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PRÉFACE 


Vrcs  (le  trois  aimées  ont  séparé  la  publication  Jps  deux 
volumes  de  cette  seconde  édilion.  Ce  long  relard,  qui  n'a  pas 
été  de  notre  fait,  profitera  du  reste  au  lecteur,  car  il  nous  a 
permis  d'enrichir  ce  volume  d'un  grand  nombre  de  rensei- 
;,'nenients  nouveaux. 

Nous  avions  déjà  apporté,  dans  la  première  édition,  un 
ïoin  tout  particulier  h  l'étude  jusqu'à  ce  jour  trop  négligée 
lie  la  disposition  des  stations.  Nous  avons  fait  toutefois,  dans 
celle-ci,  des  additions  considérables  au  chapitre  oii  celle 
<]uestion  est  traitée.  Ce  chapitre  contient  le  résumé  d'un  tra- 
vail important  sur  l'étendue  des  gares,  rédigé  par  nous  pour 
le  .\oiiveau  Portefeuille  de  Vlngmieur.  Nous  y  avons  intio- 
duit  aussi  de  précieuses  données  sur  les  nouvelles  stations  du 
chemin  de  fer  de  l'Ouest. 

Le  texte  du  chapitre  des  waggons  a  élé,  en  grande  partie, 
remanié.  Nous  n'avons  surtout  rien  négligé  pour  aidera  la 
solution  d'un  problème  aujourd'hui  à  l'ordre  du  jour  dans  les 
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II  PRÉFACE  DU  SECOND  VOLUME 

Compagnies  françaises  de  chemins  de  fer  :  la  substitution  de 
rhuile  à  la  graisse  pour  le  graissage. 

Le  chapitre  des  locomotives  a  été  complètement  refondu. 
Nous  avons  décrit,  môme  dans  leurs  détails,  les  principaux 
systèmes  de  locomotives  en  usage  sur  nos  grandes  lignes. 

La  théorie  s'est  trouvée  enrichie  des  résultats  d'expé- 
riences jusqu'à  ce  jour  inédites,  faites  par  notre  regrettable 
ami  et  collaborateur,  M.  Camille  Polonceau,  et  d'un  extrait 
de  celles  qu'a  publiées  H.  Kinnear  Clark  dans  son  excellent 
ouvrage  anglais  Railway  Machinery.       * 

Au  chantre  des  Nouveaux  Systèmes^  nous  avons  parlé  des 
perfectionnements  remarquables  apportés  récemment  par 
H.  Claude  Arnoux  au  matériel  articulé,  —  du  système  de 
M.  Edmond  Roy,  —  de  la  machine  à  fortes  rampes  de  H.  Eu- 
gène Flachat,  —  de  celle  de  M.  Beugnot,  —  enlin  des  diffé- 
rents systèmes  plus  ou  moins  fumivores  essayés  dans  ces 
dernières  années. 

Nous  avons,  dans  un  chapitre  spécial,  résumé  les  règles 
et  posé  les  principes  qui  doivent  présider  à  la  construction 
des  chemins  de  fer  et  qui  se  trouvent  dispersés  dans  ces 
deux  volumes. 

Dans  l'Appendice,  nous  avons  décrit  sommairement  le 
pont  suspendu  du  Niagara,  le  procédé  nouveau  employé  par 
M.  Fleur  Saint-Denis  pour  fonder  le  pont  de  Kehl,  le  pro- 
cédé que  l'on  se  propose  d'employer  pour  le  percement  du 
mont  Ccnis,  les  procédés  de  fabrication  des  rails  dans  les 
grandes  usines  de  France,  d'Allemagne,  de  Belgique  et 
d'Angleterre. 

Un  ouvrage  de  la  nature  du  Traité  élémentaire  de%  Che^ 
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mim  de  fer  devant  être  consulté  plutôt  que  lu  couramment, 
nous  avons,  pour  faciliter  les  recherches,  multiplie  les  di- 
visions et  subdivisions  de  chapitres,  et  nous  avons  terminé 
le  volume  par  deux  tables,  l'une  analytique,  l'autre  alphabé- 
tique. La  dernière  a  été  faite,  avec  un  soin  tout  particulier, 
par  notre  secrétaire,  M.  Jacquin. 

Le  Nouveau  Portefeuille  de  Vhigémeur^  dont  neuf  livrai- 
sons sur  douze  auront  paru  au  mois  de  juillet,  et  qui  sera 
terminé  à  la  lin  de  cette  année  ou  au  commencement  de 
Tannée  prochaine,  complétera,  pour  les  ingénieurs  qui  font 
une  étude  spéciale  des  chemins  de  fer,  le  traité  élémentaire, 
dont  le  titre  annonce  assez  que  les  questions  ne  sauraient  y 
être  trop  approfondies.  Le  concours  de  M.  Polonceau  nous 
faisant  défaut,  nous  avons,  pour  la  continuation  du  Porte- 
feuille,  obtenu  celui  de  M.  Sauvage,  ingénieur  en  chef  au 
corps  impérial  des  Mines,  et  ingénieur  en  chef  du  matériel 
et  de  la  traction  aux  chemins  de  fer  de  TEst. 
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GARES  EXTRÊMES 

I 

PARTIE   CONSACRÉE   AU   SERVICE    DE  i.A   GRANDE    VITESSE 

Compasiiiott  de  cette  partie  de  ta  gare  considérée  dans  son  ensembie. 
QémérwMêém  et  dlsponldons  diverses.  —  NoUS   avons  essayé   de 

faire  sentir  plus  haut  la  nécessité  de  consacrer  aux  gares  un  espace 
suffisant,  et  nous  avons  montré  que  le  service,  dans  celles  de  cer- 
tains chemins  de  fer  exploités,  est  difficile  et  coûteux  parce  qu'elles 
manquent  d*  étendue. 

Leur  disposition  n'exerce  pas  sur  le  service  une  moins  grande 
influence  que  leur  étendue.  Nous  Tétudierons  en  commençant  par 
les  gares  extrêmes. 

Celles-ci  doivent  toujours  renfermer  : 

1*  Outre  les  voies  principales  du  chemin  sur  lesquelles  partent 
II.  i 
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par  aucune  ligne  de  démarcation,  et  forment  par  conséquent  un 
ensemble  unique  : 

1<*  La  partie  consacrée  spécialement  au  service  des  voyageurs 
et  au  chargement  des  chaises  de  poste  (exception  faite  d'un  très- 
petit  nombre  de  cas  particuliers),  avec  les  cours  ou  remises  qui  en 
dépendent  immédiatement,  et  les  bâtiments  contenant  les  bureaux, 
les  salles  d'attente,  salles  de  bagages,  etc.,  partie  où,  sur  les  che> 
mins  anglais  ou  français,  les  voies  principales  sont  toujours  bordées 
de  trottoirs  ; 

2""  La  partie  située  au  delà  de  l'extrémité  des  trottoirs  de  voya- 
geurs, et  où  se  trouvent  les  changements  de  voie,  réservoirs,  bâti- 
ments spéciaux  pour  le  remisage  des  waggons  ou  des  locomotives, 
les  ateliers,  magasins,  halles  couvertes  et  dépendances  nécessaires 
pour  le  service  des  marchandises. 

Sur  les  chemins  anglais  et  français^  les  voies  longeant  les  trot- 
toirs qui  reçoivent  les  voyageurs,  pour  le  départ  ou  à  Vairivéey 
sont  toujours  couvertes^  ainsi  que  les  trottoirs  eux-mêmes  et  les 
voles  intermédiaires.  Celte  précaution  s  étend  même,  en  Angle- 
terre,  à  l  espace  où  stationnent  les  voitures  qui  amènent  ou 
attendent  les  voyageurs. 

Nous  regardons  comme  indispensable  de  couvrir  les  trottoirs  et 
les  voies  entre  les  trottoirs,  non-seulement  dans  Vintérêt  des  voya- 
geurs^ mais  aussi  pour  la  consei'oation  du  matériel  quon  est  obligé 
de  laisser  stationner  sur  les  voies. 

Les  bâtiments  renfermant  les  salles  d'attente  sont  placés  à  côté 
des  trottoirs,  de  telle  façon  que  les  voyageurs  puissent,  en  sortant 
des  salles  d'attente,  passer  dans  les  waggons  sans  être  exposés  aux 
injures  du  temps. 

Si,  en  Angleterre,  le^  voitures  déposent  le  plus  souvent  sous  un 
péristyle  les  voyageurs  qu'elles  amènent  aux  chemins  de  fer,  il  n'en 
est  pas  ainsi  dans  les  gares  françaises,  où,  en  général,  il  n'existe 
pas  d'abri  pour  les  voitures. 

Au  chemin  de  l'Est,  gare  de  Paris,  on  a  établi  dans  la  cour 
d'arrivée,  le  long  du  bâtiment  qui  renferme  la  salle  des  bagages, 
une  belle  et  large  marquise  sous  laquelle  les  omnibus  et  les  voitures 
chargent  à  couvert  les  voyageurs  et  les  bagages. 
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i  Birmingham),  tanldt  à  l'eilrcmilé  et  an  travers  des  voies  (che- 


Fig.  £u.  —  Gare  du  cbemin  de  fer  du  Aord,  i  Pjrii. 

minsduNord,  plan  fig.  ^55;  de  Rouen,  de  Bristol,  etc.,  etc.), 
lanlût  au  milieu  des  voies  (chemin  de  Versailles,  rive  droite). 
D'autre»  fois,  comme  au  chemin  de  l'Est,  lig.  254,  les  salles  d'at- 
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tente  (ligne  de  Strasbourg)  sont  placées  sur  le  cûlé.  Les  bureiiun 
pour  la  distribution  des  billets  aux  voyageurs  de  cette  ligne,  et  la 
salle  pour  le  dépAl  des  bagages  au  départ,  sonl  plac{«  on  4^te.  Les 
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bureaux  pour  la  distribution  des  billets  aux  voyageurs  de  la  ligne 
de  Mulhouse  et  la  salle  pour  le  dépôt  des  bagages  se  trouvent  les 
uns  et  les  autres  sur  le  côté  du  trottoir  dans  la  gare  définitive  re- 
présentée fig.  254  ;  mais,  dans  la  gare  provisoire  telle  qu  elle  existe 
aujourd'hui,  la  salle  d'attente  du  chemin  de  Strasbourg,  élargie  et 
convenablement  distribuée,  sert  pour  les  deux  lignes,  et  les  trottoirs 
de  la  ligne  de  Mulhouse  sont  en  dehors  de  la  grande  halle. 

Sur  le  chemin  de  Paris  à  Auteuil,  les  aalles  d'attente  ont  été 
placées  au-dessus  des  voies,  et,  au  chemin  de  Montpellier  à  Nimes, 
au-dessous  ;  mais,  comme  ces  dernières  dispositions  s'appliquent 
plutôt  aux  stations  intermédiaires  qu'aux  stations  extrêmes,  nous 
n'en  parlerons  que  plus  loin. 

Le  fdus  généralement  j  les  convois  partent  toujours  de  la  mime 
voUj  qui  est  la  voie  de  départ,  et  arrivent  aussi  sur  une  même  voie, 
qui  est: la  voie  d'arrivée. 

Ces  deux  voies,  séparées  pm*  les  voies  de  remisage,  sont  bordées^ 
tune  par  le  trottoir  de  départ,  l'autre  par  te  trottoir  d'arrivée 
(gares  parisiennes). 

Quelquefois^  cependant,  la  voie  de  départ  et  la  voie  d*arrivée 
sont  contiguëSy  et  un  seul  et  même  trottoir  écliancré  sert  en  même 
temps  pour  le  départ  et  pour  l'arrivée  (gare  de  Derby,  plan  fig.  255). 


Pif.  M.  —  Gtre  du  chemin  de  fer  de  Londres  &  Derby. 

Enfin  U  arrive  aussi  que  les  mêmes  voies  et  les  mimes  trottoirs 
serveni  alternativement  pour  le  départ  et  pour  l* arrivée  (chemin  de 
Veratilles,  rive  droite,  fig.  256;  chemin  de  Stfînt-Germain). 

Lorsque  les  convois  arrivent  et  partent  toujours  sur  la  même 
voie,  il  faut  nécessairement,  à   chaque  voyage,  faire  passer  les 
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waggons  de  la  voie  d'arrivée  sur  la  voie  île  départ.  Cette  manœuvre 
se  fait  ordinairement  avec  les  machines  locomolives,  au  moyen  des 
changements  de  voie.  Quelquefois  aussi  tes  waggons  passent  d'une 
voie  sur  l'autre  par  les  plaques  tournantes. 


Fig.  iSB.  —  due  du  chemin  de  Itr  d«  l'aiii  1  Veruilioi  (rite  JraiU),  à  TtruillM. 

C'est  pour  éviter  cette  manœuvre,  sur  les  chemins  de  Saint- 
Germain  et  de  Versailles  (rive  droite),  où  les  départs  ont  lieu  quel- 
quefois de  quart  d'heure  en  quart  d'heure,  qu'on  est  parti  alter- 
nativement sur  l'une  et  sur  l'autre  voie,  et  qu'on  s'est  trouvé 
ainsi  amené  à  construire,  sur  le  chemin  de  Saint-Germain,  deux 
bâtiments  de  salles  d'attente,  un  de  chaque  cAté  des  voies,  et,  sur 
le  chemin  de  Versailles  (rive  droite),  un  bâtiment  entre  les  trottoirs, 
au  milieu  de  la  gare  fig.  256. 

De  quelque  manière  ijue  soient  placés  le  bâtiment  des  salle*  d'at- 
tente  et  le  bureau,  il  est  convenable  qu'il  existe  du  côté  du  départ, 
aussi  bien  que  du  c6té  de  l'arrivée,  une  cour  fermée  par  une  grille. 

Le  nombre,  la  longueur  et  la  disposition  des  voies  varient  avec 
l'activité  du  service,  sa  nature  et  la  forme  ou  l'étendue  du  terrain 
que  l'on  peut  consacrer  à  la  gare. 

Au  chemin  de  Londres  à  Douvres  (gare  de  Londres)  et  à  celui 
de  Londres  à  Birmingham  (gare  de  Birmingham),  au  chemin  du 
Nord  (gare  de  Paris),  et  au  chemin  de  l>yon,  le  nombre  des  voies 
entre  les  trottoirs  est  de  six.  Les  quatre  voies  comprises  entre  la. 
voie  de  départ  contigué  au  trottoir  de  départ  et  la  voie  d'arrivée 
oonliguë  au  trottoir  d'arrivée,  sont  des  voies  de  remisage  ou  de 
service.  Toutes  ces  voies  sont  terminée.s  par  des  plaques  tournantes. 

Au  chemin  Great-Weslem  (fig.  257),  en  Angleterre,  le  nombre 
des  voies  entre  les  trottoirs  est  de  10  ;  au  chemin  Creal-Xorthern 
del4(ng.  %8). 
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fO  DR  LA  DISPOSITION  DES  GAIIK5. 

Derrière  lex  ])laques  est  un  trotloir  transversal  qui  n'unit  les 
trottoirs  de  départ  et  d'arrivée,  et  derrière  ce  trottoir,  lorsque  le 
bAtiment  est  sur  le  cAlé,  une  cour  dont  le  sol  est  au  même  niveau 
que  le  trottoir. 

Ce  trotloir  sert  ordinairement,  en  Angleterre,  au  chargement 
de  chaises  de  poste  ou  de  voitures  particulières  sur  des  truks 
[waggons  à  plate-forme),  que  l'on  amène  pour  les  recevoir  sur  les 
plaques  tournantes  ou  sur  une  petite  portion  de  voie  établie  au 
delà  des  plaques  et  pénétrant  dans  l'intérieur  du  trottoir. 

Le  déchargement  s'opère  ou  sur  le  même  trottoir  ou  sur  un 
autre  point  à  l'eitrémité  de  l'emplacement  oïi  stationnent  les  cm- 
nibns  (gare  de  Bricklayers). 


Au  chemin  d'Orléans  (gare  de  Paris),  lig.  259,  tes  voies  placées 
entre  les  trottoirs  ont  été  pendant  longtemps  au  nombre  de  quatre 
seulement;  il  n'y  avait  donc  sur  ce  chemin  que  deux  voies  de  remi- 
sage ou  de  service  ;  mais,  le  terrain  le  permettaot,  on  a  prolongé 
les  voies  au  delà  de  la  rangée  de  plaques  tournantes  formant  la 
limite  que  ne  dépassent  jamais  les  convois  de  voyageurs,  et  les  voies 
prolongées  sont  devenues  toutes  les  quatre  des  voies  de  remisage. 
Plus  tard  on  a  porté  à  six  le  nombre  des  voies  placées  entre  le^ 
trottoirs,  et  ajouté  sur  le  côte  du  départ,  i  cAté  des  voies  de  remi- 
sage, quatre  nouveaui  tronçons. 

On  peut  considérer,  par  conséquent,  la  gare  du  chemin  d'Or- 
léans à  Paris  comme  composée  de  deui  parties,  séparées  par  une 
rangée  de  plaques  tournantes,  l'une  serrant  de  remise  aux  voitures, 
l'autre'affectée  spécialement  au  service  des  voyageurs. 
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Le  chargement  des  chaises  de  poste  a  lieu  sur  une  voie  posée 
à  gauche  de  la  voie  de  départ  et  en  dehors  de  la  halle  couverte  ;  le 
mouvement  s'y  fait  au  moyen  des  voies  perpendiculaires  et  de 
plaques  tournantes  spéciales  ;  le  déchargement  a  lieu  presque  en 
face,  sur  la  voie  d'arrivée. 

On  a  aussi  transporté  pendant  longtemps,  sur  le  chemin  d'Or- 
léans, les  caisses  de  diligences  des  entreprises  de  messageries  sur 
des  waggons  spéciaux.  Le  chargement  de  ces  caisses  n'avait  pas 
lieu  dans  le  même  endroit  que  celui  des  chaises  de  i)Oste.  Il  se 
faisait  dans  un  emplacement  spécial,  sur  une  voie  latérale,  au  delà 
des  trottoirs,  au  moyen  d!appareils  particuliers. 

Dans  l'origine,  au  chemin  de  l'Est,  les  voies  iM)uvertes  étaient 
au  nombre  de  cinq  seulement,  et  le  chargement  ou  le  décharge- 
ment des  chaises  de  poste  ou  des  caisses  de  diligences  à  transporter 
sur  waggons  spéciaux  avaient  lieu  sur  des  voies  latérales  en  dehors 
de  la  gare  couverte.  L'administration  de  ce  chemin,  a  posé  une 
sixième  voie  en  rétrécissant  les  trottoirs. 

Au  chemin  de  Lyon,  le  nombre  des  voies  couvertes  est  de  six, 
et  elles  se  prolongent,  comme  au  chemin  d'Orléans,  de  manière  à 
servir  de  voies  de  remisage. 

Au  chemin  de  Versailles  (rive  gauche),  dans  l'ancienne  gare  de 
Paris,  aujourd'hui  détruite,  le  nombre  des  voies  longeant  les  trot- 
toirs n'était  que  de  trois  VV'V  ffig.  260^  :  une  voie  de  départ,  une 


Fig.  2G0.  —  Ancienne  gare  da  chemin  de  fer  de  Paris  k  Versailles,  rive  ganche  (à  Paris). 

voie  d'arrivée  et  une  voie  intermédiaire  servant  à  la  manœuvre  des 
locomotives. 
Au  même  chemin,  les  plaques  tournantes  n'étaient  pas  en  ligne 
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droite,  mais  placées  aux  trois  sommets  d'un  triangle,  et  les  voies 
se  recourbaient  à  leur  approche. 

Les  voies  de  remisage  se  trouvaient  à  Textrémitc  et  à  côté  du 
trottoir  de  départ. 

Les  plaques  tournantes  servent  à  faire  passer  les  voitures  des 
voies  de  remisage  sur  la  voie  de  départ.  Elles  servent  aussi  quel- 
quefois à  la  manœuvre  des  locomotives,  comme  nous  allons  l'ex- 
pliquer. 

Supposons  un  convoi  arrivé  en  gare.. Les  waggons  arrêtés,  on 
dételle  la  machine  et  on  la  sépare  de  son  tender.  On  amène  la 
machine  sur  la  plaque  tournante  placée  à  l'extrémité  de  la  voie 
d'arrivée  et  on  la  fait  passer,  au  moyen  d'une  autre  plaque,  sur  la 
voie  de  service  parallèle.  On  la  replace  ainsi  dans  sa  position  nor- 
male, c'est-à-dire  la  cheminée  en  tête.  On  fait  passer  de  la  même 
manière  le  tender  sur  la  voie  de  service,  et  on  Tattelle  de  nouveau 
derrière  la  machine.  Cela  fait,  on  revient,  au  moyen  du  change- 
ment de  voie,  sur  la  voie  d'arrivée,  où  la  machine  et  son  tender  se 
trouvent  alors  en  queue  du  convoi,  au  lieu  d'être  en  tôte.  On  les 
attelle  à  ce  convoi,  que  Ton  fait^passer,  en  le  traînant,  sur  la  voie  de 
départ,  au  travers  des  voies  de  service,  à  l'aide  des  changements  de 
voie  et  des  voies  obliques.  On  recule  sur  cette  voie,  et  l'on  arrive 
ainsi  devant  le  trottoir  de  départ.  La  machine  et  son  tender  quittent 
de  nouveau  ce  train,  et  reviennent  par  les  changements  de  voie  se 
placer  au-dessus  d'une  fosse  à  piquer  le  feu  et  près  d'une  grue 
hydraulique.  Là,  on  nettoie  la  machine,  on  la  graisse;  on  l'alimente 
d'eau  et  de  combustible,  et  on  la  replace  de  nouveau  sur  la  voie  de 
départ  en  tête  du  train  prêt  à  partir. 

On  peut  aussi  faire  passer  les  waggons  de  la  voie  d'arrivée  sur 
celle  de  départ,  aussitôt  que  le  convoi  est  arrivé,  en  poussant  ce 
convoi,  au  lieu  de  le  traîner  en  travers  des  changements  de  voie, 
jusque  sur  la  voie  de  départ,  et  en  l'amenant  à  reculons  devant  la 
voie  de  départ  ;  mais  il  n'en  faut  pas  moins  conduire  ensuite  la  ma- 
chine avec  son  tender  sur  les  plaques  tournantes  pour  la  retourner 
bout  pour  bout,  l'alimenter  d'eau  et  de  combustible,  et  la  ramener 
sur  la  voie  de  départ  en  tcte  du  convoi. 

Cette  manœuvre  est  indispensable^  car  les  machines  doivent 
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marcher  toujours  en  tète  des  convois j  en  les  traînant,  et  jamais  en 
arrière^  en  les  'poussant. 

Si  les  machines  étaient  placées  derrière  le  convoi,  le  mécanicien 
ne  pourrait  apercevoir  les  obstacles  que  Ton  renconlrc  quelquefois 
sur  les  voies,  et  s'arrêter  à  temps  pour  éviter  les  chocs.  11  arrive- 
rait aussi  qu'un  waggon  venant  à  dérailler,  la  machine  pousserait 
par  dessus  tous  les  waggons  qui  le  suivent. 

Le  danger  serait  le  même,  quoique  beaucoup  moins  grand,  si 
le  tender  marchait  devant  la  machine  au  lieu  de  marcher  derrière. 
Ce  nest  donc  que  rarement^  et  par  exception^  que  ton  doit  mar- 
cher avec  le  tender  en -avant.  Toutefois , sur  certains  chemins  des 
environs  de  Lomires,  oh  les  départs  sont  très-fréquents,  le  service^ 
pour  éviter  les  retards,  se  fait  régulièrement  tender  en  avant. 

Le  service  des  locomotives  s'est  fait  pendant  longtemps,  dans  les 
gares  anglaises  ainsi  que  dans  la  plupart  de  nos  gares,  comme 
nous  venons  de  le  dire.  Aujourd'hui  il  s'y  t^il  souvent  d'une  autre 
façon. 

lia  machine  n'accompagne  plus  le  convoi  jusque  sur  la  voie  d'ar- 
rivée. A  une  centaine  de  mètres  des  trottoirs  d'arrivée,  ou  même 
davantage,  les  convois  s'arrêtent,  les  surveillants  de  la  gare  ou  les 
conducteurs  de  waggon,  circulant  sur  un  petit  trottoir  spécial,  re- 
cueillent les  billets  des  voyageurs;  la  machine,  accompagnée  de 
son  tender,  est  détachée  du  convoi  ;  elle  passe,  au  moyen  des  chan- 
gements de  voie,  derrière  le  convoi,  le  pousse  jusque  sur  la  voie 
d'arrivée,  vis-à-vis  du  trottoir,  puis,  quand  les  voyageurs  sont  des- 
cendus, le  conduit  sur  la  voie  de  départ.  Cela  fait,  elle  se  rend 
seule  avec  son  tender  sur  une  grande  plaque  tournante  d'environ 
i2  mètres  de  diamètre,  établie  à  une  certaine  distance  de  la  por- 
tion de  gare  consacrée  au  départ  et  à  l'arrivée  des  voyageurs.  On 
la  retourne  bout  pour  bout  sur  œtte  plaque,  sans  la  détacher  du 
tender,  et  elle  se  transporte  auprès  du  7*éservoir  et  du  magasin  de 
coke,  d'où,  après  avoir  été  alimentée  et  nettoyée,  elle  revient  sur 
la  voie  de  départ  se  placer  en  tête  du  convoi  (gare  de  Bricklayers, 
chemin  de  Douvres,  chemin  de  Strasbourg). 

Au  chemin  de  Lyon,  la  gare  couverte  étant  très-longue,  la  ma- 
chine, au  lieu  d'employer  les  plaques  pour  se  dégager^  passe,  à 
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l'aide  d'un  changement  de  voies,  sur  une  voie  de  service,  pour  en- 
suite, à  l'aide  d'un  autre  changement,  venir  se  placer  en  léte  du 
train  ;  mais  il  y  a  toujours  nécessité  à  ce  qu'en  définitive  elle  fasse 
usage  de  plaques  pour  changer  la  position  du-iender,  qui  ne  doit  pas 
se  trouver  en  avant.  La  manœuvre  a  lieu  dans  ce  cas  au  dépôt, 
sur  une  grande  plaque,  en  dehors  de  la  gare  couverte,  sans  déta- 
cher le  tender. 

Deux  voies  entre  les  trottoirs,  celle  de  départ  et  celle  d'arrivée, 
suffiraient  à  la  rigueur,  lorsque  la  manœuvre  se  fait,  comme  aux 
chemins  de  Douvres  et  de  Rouen  (gare  de  Rouen),  sans  que  la 
machine  entre  dans  l'espace  réservé  entre  les  trottoirs.  Mais,  quand 
les  machines  accompagnent  les  convois  jusqu'aux  plaques  tour- 
nantes de  l'extrémité  du  chemin,  il  faut  toujours,  outre  les  voies 
de  départ  et  d'arrivée,  une  voie  de  service. 

Cette  voie  de  service  est  ordinairement  placée  entre  les  voies  de 
départ  et  d'arrivée.  Dans  la  gare  de  Bâle,  cependant,  elle  a  été  posée 
en  dehors.  En  l'isolant  ainsi,  on  a  eu  pour  but  de  prévenir  les 
accidents  auxquels  les  voyageurs  eussent  été  exposés  en  traverrant 
les  voies  pour  se  rendre  des  trottoirs  d'arrivée  dans  la  cour  de  dé- 
part, qui,  dans  cette  gare,  sert  aussi  de  cour  d'arrivée. 

Ces  voies  spéciales  sont  encore  très-utiles  pour  remiser  des  voi- 
tures de  difTérentes  espèces  que  Ton  ajoute  suivant  les  besoins  aux 
convois.  Ce  n'est  donc  que  lorsque  la  largeur  de  la  gare  ne  le  per- 
met pas,  comme  au  chemin  de  fer  de  Versailles  (rive  gauche),  an- 
cienne gare  de  Paris,  que  l'on  s'abstient  d'en^blir. 

Si,  comme  au  chemin  d'Orléans  à  Paris  ou  au  Great  Western 
railway  à  Rristol,  la  gare  est  très-longue,  et  que,  les  salles  d'at- 
tente étant  placées  sur  le  côté,  l'on  puisse  en  consacrer  une  partie 
exclusivement  au  remisage,  il  n'est  pas  nécessaire  de  poser  un 
nombre  de  voies  de  remisage  aussi  grand  entre  les  voies  de  départ 
et  d'arrivée. 

Ainsi,  dans  la  longue  gare  du  chemin  d'Orléans  à  Paris,  on 
n'avait  posé  dans  l'origine  que  qvatre  voies  en  tout  entre  les  trot- 
toirs, tandis  que^  dans  les  gares  plus  eourtes  du  chemin  de  Londres 
à  Douvres  (gare  de  Londres)  et  dans  celle  de  Birmingham  du  che^ 
min  de  Londres  à  Birmingham,  on  en  a  posé  six. 


GÉNÉRALITÉS^  KT  DliSPOSITIQNS  ûiyMâES.  15 

Sur  un  chemin  de  fer  qui,  comme  celui  du  Nord,  réunit  au  ser- 
vice principal  d*une  ligne  importante  un  service  Irè^^ctif  de  ban- 
lieue, six  voies  et  deux  trottoirs  sont  considérés  comme  insuflisants. 
Au  chemin  du  ?iord,  ou  a  posé  pour  le  service  de  la  banlieue  dou^ 
nouvelles  voies  en  dehors  de  la  gare  couverte,  et  Ton  a  établi  de 
nouveaux  trottoirs  couverts  le  long  de  ces  voies. 

Les  gares  très-larges,,  quand  elles  sont  couvertes  de  charpentes 
hardies  et  élégantes,  comme  celle  de  la  gare  du  Nord,  ou  celle  de 
la  gare  de  l'Est,  prennent  un  caractère  grandiose  en  harmonie 
avec  l'importance  du  chemin  dont  elles  forment  la  tète,  caractère 
que  n'ont  pas  les  gares  longues  et  étroites. 

Nous  recommandons  surtout  les  larges  trottoirs,  teb  que  ceux  des 
gares  de  Birmingham,  Orléans,  Nord,.Lyon,  etc. 

Nous  avons  vu  qu'on  plaçait  toujours,  à  l'exlrémité  des  trottoirs 
de  départ  et  d'arrivée  des  voyageurs,  une  rangée  de  plaques  tour- 
nantes. Lorsque  ces  plaques  sont  en  ligne  droite,  com^le  au  che- 
min de  Londres  à  Birmingham,  il  faut,  pour  les  loger,  augmenter 
beaucoup  l'écartement  des  voies.  Ainsi,  les  plaques  ayant  4  mètres 
25  seulement  de  diamètre,  l'écartement  des  voies  doit  être  porté  à 
5  mètres  au  minimum.  Oq  peut  réduire  cet  écartement,  ou  du 
moins  ne  Taugmenter  que  faiblement,  en  disposant  les  plaques 
triangulairement,  comme  au  chemin  de  Versailles  (rive  gauche), 
ancienne  gare  de  Paris.  On  peut  aussi  faire  converger  les  axes  de 
deux  ou  un  plus  grand  nombre  de  voies  vers  une  seule  plaque, 
comme  on  l'a  fait  aux  chemins  de  Saint-Germain  et  de  Versailles 
(rive  droite). 

On  peut  faire  enfin  converger  les  axes  de  toutes  les  voies  vers 
le  centre  d'une  plaque  unique,  comme  au  chemin  de  Newcastle  à 
Carlisle. 

Dans  ces  différents  cas,  on  est  obligé  de  courber  les  voies  aux 
approches  des  plaques  ;  et  si  alors  on  ne  peut  faire  usage  que  de 
plaques  de  petit  diamètre,  il  résulte  de  cette  courbure  une  grande 
fatigue  pour  les  hommes  qui,  après  avoir  détaché  le  tender  de  la 
machine,  sont  obligés  de  le  pousser  sur  la  plaque.  Cet  inconvé- 
nient disparaît  lorsque  les  plaquea  sont,  comme  celles  des  chemins 
de  Vienne,  et  de  Newcastle  k  Carlisle,  de  diamètre  sufiiaant  pour 
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porter  ensemble  la  machine  et  le  tender.  Mais  alors  il  faut  un  per- 
sonnel spécial  pour  la  manœuvre  de  cette  grande  plaque,  tandis 
qii'«n  la  plaçant  en  dehors  de  la  gare  couverte,  au  dépôt,  comme  au 
chemin  de  Lyon,  elle  peut  être  manœuvrce,  sans  surcroît  de  frais, 
par  le  personnel  du  dépôt.  La  machine  avec  son  tender,  dans  ce 
dernier  cas,  si  elle  pénètre  sous  la  halle,  se  dégage  avec  avantage 
du  convoi  pour  aller  rejoindre  la  grande  plaque,  comme  au  chemin 
(te  Lyon,  au  moyen  d'un  changement  de  voie  établi,  et  d'une  voie 
de  service  latérale  à  la  voie  d'arrivée. 

Dans  la  gare  de  Metz,  les  plaques  sont  en  quinconce. 

Dans  plusieurs  gares  où  les  machines  ne  pénètrent  pas  jusqu'au 
fondjde  la  gare,  tomme  par  exemple  la  gare  de  Strasbourg  sur  le 
chemin  de  fer  de  lEst,  on  substitue  un  chariot  aux  plaques  tottr- 
nantes. 

Le  faible  écarlement  des  voies  (^",80)  ou  largeur  de  Tentre-voïc 
dans  la  gase  du  chemin  de  Versailles  (rive  gauche)  est  sans  incon- 
vénient parce  que  la  voie  du  milieu  est  exclusivement  consacrée  au 
service  des  locomotives,  et  qu'il  n'existe  aucune  voie  intermédiaire 
pour  le  remisage;  mais  cet  écarlement  serait  trop  faible  pour  des 
voies  de  remisage.  Il  est  convenable  que,  pour  ces  voies,  il  soit  de 
5'",50,  comme  au  chemin  de  Lyon,  afin  qu'on  puisse  circuler  aisé- 
ment entre  les  voitures  pour  les  visiter,  sans  avoir  à  se  préoccuper 
du  mouvement  d*un  convoi  sur  une  voie  contiguê;  et  même, 
quand  on  veut,  comme  dans  les  gares  intermédiaires,  faire  tourner 
les  voitures  sur  les  plaques  sans  danger,  o«t  écartement  doit  être 
porté  à  4  mètres. 

Lorsqu'on  pose  une  seconde  rangée  de  plaques  à  l'autre  extré- 
mité des  trottoirs,  oii  une  troisième  dans  le  milieu,  ces  plaques, 
n'étant  généralement  employées  que  pour  la  manœuvre  des  voi- 
tures, peuvent  être  de  petit  diamètre. 

Comme  il  importe  de  ne  pas  interrompre  les  voies  principales,  on 
emploie  souvent  alors  des  plaques  à  voies  perpendiculaires. 

On  emploie  aussi,  au  lieu  de  locomotives,  des  chariots  pour 
transporter  les  voilures  d'une  voie  sur  une  autre.  L'usage  com- 
mence à  s'en  répandre,  surtout  dans  les  gares  extrêmes.  Us  doivent 
être  disposés,  comme  i^lui  du  diemm  de  Bristol,  comme  celui  de 
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Diinn,  décrit  page  591  du  premier  volume,  ou  comme  tout  autre 
chariot  analogue,  de  manière  qu  en  les  déplaçant  on  n'interrompe 
jamais  les  voies.  Les  chariots  étant  plus  difficiles  à  déplacer  que 
les  plaques  tournantes,  on  ne  s'en  est  servi  pendant  longtemps 
que  dans  les  ateliers. 

On  néglige  souvent  de  placer  des  heurtoirs  à  t extrémité  des 
gares;  ils  nous  paraissent  cependant  indispensables,  surtout 
quand  le  bâtiment  des  salles  d'attente  est  en  tète.  Au  chemin  de 
Saint-Germain,  avant  qu*on  eût  établi  des  heurtoirs  dans  la  gare 
du  Pecq,  une  machine  est  arrivée  avec  une  telle  vitesse,  qu  elle  a 
renversé  un  pan  de  la  maison  qui  se  trouvait  en  tète  et  qui  renfer- 
mait les  bureaux  de  distribution  des  billels. 

Le  heurtoir  n*cst  pas  seulement  nécessaire  à  Textrémité  de  la 
voie  d'arrivée,  car  une  machine  placée  sur  toute  aulre  voie  peut, 
étant  abandonnée  à  elle-même  avec  un  régulateur  imparfaitement 
fermé,  marcher  dans  un  sens  ou  dans  Tautre,  selon  la  position  du 
levier  d'embrayage. 

Terminant  ici  la  description  de  la  partie  antérieure  des  gares 
extrêmes  et  Texposé  des  manœuvres  à  Tarrivée  et  au  départ  du 
convoi,  nous  reviendrons  en  arrière  pour  présenter  quelques  ob- 
servations critiques  sur  les  différentes  dispositions  ou  manœuvres 
dont  nous  avons  parlé. 

Comparaison  4cs  différenies  dlsjpooUlons.  —  NouS   avons    <)it 

que  le  bâtiment  des  salles  d'attente,  le  bureau  de  distribution  des 
billets  et  les  salles  de  bagages  étaient  placés  tantôt  à  côté  de  la  voie 
de  départ,  tantôt  en  tête,  et  que  quelquefois  les  salles  d'attente 
seules  étaient  sur  le  côté,  les  bureaux  pour  la  distribution  des 
billets  ainsi  que  les  salles  pour  le  dépôt  des  bagages  étant  placés  en 
tête.  Dans  un  seul  cas,  sur  le  chemin  de  Versailles  (rive  droite),  à 
Versailles,  les  salles  d'attente  ont  été  placées  au  milieu  de  la  gare. 

Ces  différentes  dispositions  du  bâtiment  des  salles  d'attente  et  de 
bagages  présentent  des  avantages  ou  des  inconvénients  dont  nou« 
allons  essayer  de  nous  rendre  compte. 

Si  la  disposition  des  bâtiments  n'est  pas  commandée  par  la  forme 
et  par  l'étendue  du  terrain,  l'ingénieur  ou  l'architecte  aura,  avant 
de  faire  son  choix,  à  peser  les  considérations  suivantes  : 

II.  2 
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Lies  bàtimenis  étant  placéâ  sur  le  côte,  on  |)eut  donner  immé- 
diatement, des  salles  d'attente  sur  le  trottoir  de  départ,  issue  à  un 
nombre  considérable  de  voyageurs  à  la  fois,  ce  qui  est  fort  impor- 
tant les  jours  de  grande  allluence.  Les  voyageurs  se  rendant  plus 
directement  des  salles  dans  les  viraggons,  le  classement  se  fait  plus 
facilement  et  avec  plus  d'ordre  que  si  les  salles  d'attente  étaient  en 
téie.  Cette  disposition  permet  aussi  de  placer  le  bureau  des  bagages 
le  plus  près  possible  du  waggon  sur  lequel  on  les  charge  et  qui  se 
trouve  toujours  en  tète  du  convoi,  avantage  non  moins  grand  pour 
les  lignes  de  premier  ordre,  où  la  masse  des  bagages  atteint,  à  cer- 
taines époques  de  l'année,  un  chiffre  dont  on  peut  se  faire  diffici- 
lement une  idée. 

Le  piincijyal  avantage  des  bâtiments  sur  le  côté  est  donc  de 
faciliter  le  service  et  de  diminuer  par  suite  les  dépenses  d'exploi- 
tation. 

On  peut  aussi,  avec  cette  disposition,  se  réserver  la  possibilité 
de  prolonger  les  bâtiments  et  les  trottoirs,  afin  de  desservir  les 
nouveaux  chemins  qui  viendraient  à  s'embrancher  sur  une  pre- 
mière ligne  exploitée.  C'est  ainsi  qu'à  Manchester  on  a  construit 
un  bâtiment  de  150  mètres  de  longueur,  renfermant  les  bureaux  et 
salles  d'attente  de  trois  chemins  de  fer  dont  le  service  est  distinct, 
le  chemin  de  Manchester  à  Birmingham ,  celui  de  Manchester  à 
Sheflfield,  et  le  chemin  de  Manchester  à  Ashton  under  Lyme.  Les 
trois  chemins  ont  alors  la  même  voie  de  départ. 

On  peut  enfin,  en  cas  de  nécessité,  prolonger  le  chemin  de  fer, 
sans  être  forcé  de  démolir  les  bâtiments.  Au  chemin  de  Bristol  on  a 
été  obHgé,  pour  prolonger  les  voies  du  côté  d'Kxeter,  de  renverser 
un  édifice  placé  en  tète  dont  la  construction  avait  coûté  fort  cher. 
Mais  la  construction  sur  le  côté  présente  aussi  quelques  incOD- 
vcnients. 

I^es  principaux  sont  d'exiger  une  double  façade,  l'une  en  4lli  du 
flhemin,  l'autre  sur  le  côté,  du  moins  si,  comme  aux  chemins  d^** 
léans  et  de  Londres  à  Birmingham,  l'entrée  est  placée  sur  le  côté; 
de  ne  pas  permettre  la  juxtaposition  de  nouvelles  voies  à  côté  des 
anciennes  pour  la  création  de  gares  nouvelles,  et  enfin  de  forcer  à 
faire  partir  les  voyageurs  toujours  du  même  trottoir. 
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On  remédie,  à  la  vérité,  à  ce  dernier  défaut  en  disposant  le  trot- 
toir comme  aux  gares  de  Huntsbank  et  de  Derby.  Mais  cette  dispo- 
sition n'est  praticable  que  dans  certaines  localités.  Ainsi  elle 
n'aurait  pu  être  appliquée  sur  les  chemins  de  fer  de  Versailles,  où 
les  convois,  composés  quelquefois  de  trente  waggons,  ont  jusqu'à 
iiOO  mètres  de  longueur,  et  où  il  eût  été  impossible  de  donner 
400  mètres  de  développement  aux  trottoirs  de  départ  et  d'arrivée 
situés  a  la  suite  Tun  de  l'autre. 

Le  bâtiment  des  salles  d'attente  et  celui  pour  la  distribution  de» 
billets  ont  été  placés  sur  le  côté  aux  chemins  de  Londres  à  Bir- 
mingham (gares  de  I^ondres  et  de  Birmingham),  sur  le  chemin  de 
Douvres  (gare  de  Bricklayers),  aux  chemins  de  Lyon  et  d'Orléans 
(gares  de  Paris). 

Ils  sont  en  tête  sur  le  chemin  de  Bristol  (gare  de  Londres),  sur  le 
chemin  de  Douvres  (gare  de  Londres),  sur  le  chemin  de  Southamp- 
ton  (gare  de  Londres),  sur  le  chemin  du  Nord  (gare  de  l^aris),  sur 
le  chemin  de  Saint-Germain  (gare  de  Paris),  sur  le  chemin  de  Ver- 
sailles (rive  gauche)  (ancienne  gare  de  Paris). 

Au  chemin  du  Nord,  on  a  rédigé  un  projet  dont  l'exécution 
aura  pour  résultat  de  reporter  sur  le  côté  les  salles  d'attente  qui 
sont  aujourd'hui  en  tête. 

En  général,  lorsque  le  bâtiment  longe  le  trottoir  de  départ,  il  est 
d'usage  que  Ventrée  du  bureau  se  trouve  sur  la  face  du  bâtiment 
opposée  à  celle  qui  borde  le  trottoir  (chemins  d'Orléans,  Londres, 
Birmingham,  Lyon,  etc.).  Au  chemin  de  Versailles  (rive  gauche) 
toutefois,  le  bâtiment  (gare  de  Versailles)  étant  sur  le  côté  du  trot- 
toir (fig.  252),  on  entre  dans  les  bureaux  par  l'une  des  extré- 
mités. Au  chemin  de  Londres  à  Douvres  (gare  de  Bricklayers),  on 
entre  aussi  par  l'extrémité,  comme  au  chemin  de  Versailles  (rive 
gauche)  les  jours  où  l'aiBuence  des  voyageurs  n'est  pas  extraor- 
dinaire; mais,  aux  jours  fériés,  on  ouvre  deux  portes,  l'une  à 
l'extrémité  pour  les  voyageurs  de  première  classe,  l'autre  sur  le 
côté  pour  ceux  de  seconde  classe. 

Kn  supprimant  complètement,  comme  on  l'a  fait  sur  le  chemin 
de  Versailles  (rive  gauche)  dans  l'ancienne  gare  et  sur  celui  de  l'Est, 
section  de  -Strasbourg,  l'admission  du  public  sur  le  côté,  on  évite 
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In  double  façade,  mais  on  se  prive  de  ravantage  de  préserver  les 
voyageurs  qui  font  queue  des  atteintes  de  la  pluie,  sous  ces  gale- 
ries couvertes  qui  longent  le  bâtiment  sur  la  plupart  des  chemins 
d'Angleterre,  et  il  faut  consacrer  une  partie  de  Tintérieur  de  Té- 
difîce  à  un  spacieux  vestibule. 

L'établissement  du  bureau  des  billets  en  tête  de  la  gare  présente 
d'ailleurs  un  inconvénient  bien  autrement  grave  :  la  salle  de  dépôt 
pour  les  bagages, devant  en  être  voisine,  se  trouve  ainsi  à  une  grande 
distance  du  waggon  à  bagages,  toujours  placé  en  tète  du  train  entre 
le  tender  et  les  voitures  de  voyageurs.  Les  bagages  sont  alors  trans- 
portés dans  ce  waggon  au  moyen  de  brouettes  ou  de  petits  chariots 
le  long  du  trottoir  de  départ,  comme  au  chemin  *de  fer  du  Nord,  ou 
bien  il  faut,  comme  au  chemin  de  TEst,  amener  sur  les  voies  le 
waggon  à  bagages,  en  tcte  de  la  gare,  pour  le  charger  et  le  rame- 
ner ensuite  en  tête  du  convoi.  Dans  l'un  et  dans  Tautre  cas,  les  ma- 
nœuvres sont  longues  et  coûteuses  :  dans  le  premier,  les  brouettes 
ou  chariots  roulant  sur  le  trottoir  à  T  heure  du  départ  gênent  la 
circulation  des  voyageurs,  et,  dans  le  second,  on  est  obligé  de  con- 
sacrer au  service  spécial  des  bagages  une  voie  qui  pourrait  être  fort 
ulile'pour  le  remisage.  Au  chemin  de  TEst,  la  totalité  des  bagages 
ne  peut  pas  être  chargée  directement  dans  le  waggon  amené  en 
tcte  de  la  gare,  une  partie  considérable  est  forcément  transportée 
dans  des  chariots  sur  toute  la  longueur  du  trottoir.  Le  chef  de  la 
gare  a  calculé  que  chacun  des  hommes  qui  roulent  ces  chariolfl 
parcourt  de  25  à  50  kilomètres  par  jour. 

En  plaçant  le  bâtiment  des  salles  d'attente  au  milieu  de  la  gare, 
comme  au  chemin  de  fer  de  Versailles  (rive  droite),  on  a  eu  pour 
but  de  s?  ménager  les  moyens  de  partir  et  d'arriver  suceessivemenl 
sur  les  deux  voies  latérales  aux  deux  trottoirs  qui  longent  ce  bâti- 
ment, et  d'éviter  ainsi  la  perte  de  temps  qu'exige  la  manœuvre  par 
laquelle  on  fait  passer  chaque  convoi  de  la  voie  d'arrivée  sur  la  voie 
de  départ. 

dette  disposition  est  très-ingénieuse  sans  doute,  et  il  est  incon- 
testable qu'on  en  a  tiré  un  très-heureux  parti  :  mais  elle  est  loin 
d'être  à  l'abri  de  la  critique. 

liC  bâtiment  des  salles  d'attente  partageant  ainsi  la  gare  en  deux 
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parlies  distinctes  et  pour  ainsi  dire  indépendantes  l'une  de  l'autre, 
la  surveillance  du  chef  de  gare  se  trouve  divisée  d'une  manière  fâ- 
cheuse ;  il  faut  un  plus  grand  nombre  de  voies,  puisque,  de  chaque 
côté  dû  bâtiment,  on  doit  poser  une  voie  de  service  pour  les  loco- 
motives; en  outre,  la  gare  couvre  un  plus  grand  espace  de  terrain. 
Quelquefois,  sans  doute,  il  peut  être  utile,  sur  un  chemin  où,  à 
certains  jours,  les  départs  ont  lieu  de  demi-heure  en  demi-heure, 
d'éviter  TobUgation  de  changer  les  Avaggons  de  voie,  au  monicnl 
de  Farrivôe;  mais  ce  cas  se  présente  assez  rarement,  et  l'on  parvient 
d'ailleurs  au  même  résultat  d'une  manière  plus  satisfaisante,  à 
notre  avis,  en  plaçant  le  bâtiment  en  tète. 

C^omparalson  den  différent»  modeii  de  manoMivre.  —  Si   l'On 

compare  entre  eux  les  deux  modes  décrits  plus  haut  pour  la  ma- 
nœuvre des  machines  locomotives  au  moment  de  l'arrivée,  on 
trouve  que  celui  qui  consiste  à  recueiUir  les  billets  avant  l'entrée  en 
gare  et  à  pousser  les  convois  de  manière  à  ne  laisser  jamais  péné- 
trer les  locomotives  sous  la  halle  est  préférable,  en  ce  qu'il  rend  le 
contrôle  des  billets  plus  facile,  procure  l'économie  d'une, voie  de 
service  couverte  pour  la  machine,  et  permet  de  retourner  la 
machine  bout  pour  bout,  sans  la  détacher  du  tender,  sur  une 
grande  plaque  tournante,  plus  facile  à  loger  au  delà  des  trottoirs 
qu'à  Textrémité  des  voies. 

I/ancien  mode  toutefois  présente  un  avantage,  celui  de  ne  pas 
nécessiter  le  stationnement  des  convois  à  l'entrée  même  de  la  gare. 
Aussi  a-til  été  conservé  sur  les  chemins  de  faible  longueur,  où 
chaque  minute  devient  précieuse,  et  ménie  sur  plusieurs  grandes 
lignes  (chemin  de  Lyon,  chemin  du  >ord).  Au  chemin  du  Nord,  on 
recueille  les  billets  à  la  sortie  de  la  gare  ;  au  chemin  de  Ijjon,  on  les 
recueille  à  la  dernière  station.  Ce  dernier  mode  se  prête  bien  moins 
à  la  fraude  que  le  premier.  Au  chemin  de  Strasbourg,  dans  l'ori- 
gine, les  convois  directs  seuls  entraient  sous  la  halle  couverte  avec 
la  machine,  et  les  billets  n'étaient  recueillis  qu'à  la  sortie  de  In 
gare,  ce  qui  ne  présentait  aucun  inconvénient,  parce  que  ces  con- 
vois ne  contiennent  que  des  voyageurs  de  première  classe. 

«aile  des  gé^érulUém.  —  Il  nous  reste  à  parler  de  la  dispo- 
sition générale  de  la  partie  des  gares  qui  se  trouve  au  delà  de 
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l'extrémité  des  trottoirs  cl  de  la  halle  couverte,  nous  réservant  de 
revenir  plus  loin,  après  avoir  traité  complètement  de  l'ensemble 
des  dispositions  d'une  gare  d'arrivée  ou  de  départ,  sur  la  distribu- 
tion intérieure  du  bâtiment*  des  salles  d'attente,  le  mérite  des  difTé- 
rentes  espèces  de  remises,  etc.,  etc. 

C'est  dans  cette  seconde  partie  de  la  gare,  avons-nous  dit,  que  se 
trouvent  toujours  les  changements  de  voie,  les  remises  de  locomo- 
tives, une  partie,  si  ce  n'est  la  totalité,  des  remises  de  waggons;  les 
magasins  de  coke  et  réservoirs  avec  grues  hydrauliques,  et  quelque- 
fois des  ateliers  de  réparation  plus  ou  moins  vastes  et  des  bâtiments 
pour  le  service  des  marchandises. 

Les  changements  de  voie^  sur  un  chemin  à  deux  vaies^  doivent 
être  placés  de  manière  que  les  convois  qui  marchent  sur  une  même 
voie  dans  une  même  direction  ne  rencontrent  jamais  la  pointe  des 
aiguilteSj  et  que  par  conséquent  ils  ne  puissent  entrer  dans  le  chan- 
gement de  voie  qu'à  reculons.  On  s'est  écarté  cependant  "assez 
fréquemment  de  cette  règle,  soit  qu'on  y  ait  été  forcé  par  la  nature 
du  service,  soit  qu'on  y  ait  attaché  peu  d'importance,  parce  que  les 
convois  ne  doivent  marcher  dans  les  gares  extrêmes  qu'à  petite 
vitesse,  et  que,  par  conséquent,  ils  peuvent  changer  de  voie  sans 
grand  danger. 

La  règle  que  nous  venons  de  poser  ne  peut  s'appliquer,  dans 
tous  les  cas,  qu'aux  chemins  à  deux  voies. 

Notis  recommandons  surtout  de  faire  entrer  toujours  les  convois 
dans  les  gares  de  marchandises  à  reculons,  comme  au  chemin  de 
Strasbourg ,  plutôt  que  directement,  comme  aux  chemins  du  Nord, 
de  Lyon  et  de  l'Ouest.  La  manœuvre  de  ces  convois  est  alors  un  peu 
plus  difficile,  mais  le  service  drvient  bien  moins  dangereux*.  Il 
était  d'autant  plus  important,  au  chemin  de  Strasbourg,  de  faire 
entrer  ainsi  les  convois  de  marchandises,  que  l'entrée  de  la  gare  est 
masquée  du  côté  de  l'arrivée  par  une  courbe  et  par  des  bâtiments. 

Les  voies  d'arrivée  et  de  départ  doivent  toujours  être  réunies  par 

'  Un  accident  trè»-gnivc  a  eu  lieu  sur  le  chemin  de  fer  de  l'Ouest,  )>aree  qu'un 
convoi  de  voyageurs  est  entre  mal  à  propos  dans  la  gare  des  marcliandi>es.  —  Au  che- 
min de  fer  du  Nord,  en  pareille  circonstance,  un  mécanicien  a  éti'  tué. —  Au  chemin 
d(*  for  de  Lyon  plu«ienrs  wajrgonfi  ont  été  brisi'-s,  mais  les  voyageurs  n  ont  pas  souffert. 
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un  changement  de  voie.  Les  voies  de  remisage  doivent  aussi  com- 
muniquer directement  ou  indirectement  avec  les  voies  de  départ  et 
d'arrivée  par  des  changements  de  voie. 

On  emploie  avec  avantage,  pour  diminuer  l'étendue  et  la  compli- 
cation des  voies  et  la  longueur  des  gares,  le  changement  de  voie  à 
trois  aiguilles,  décrit  précédemment. 

Les  voies  et  bâtiments  pour  le  service  des  voyageurs^  des  mar- 
chandises,  des  ateliers  et  F  alimentation  ou  le  nettoyage  des  loco- 
motives, doivent  former,  dans  la  gare,  autant  que  possible,  des 
groupes  tout  à  fait  distincts. 

Nous  présenterons  comme  un  véritable  modèle  de  simplicité 
à  cet  égard  la  station  extrême  de  Bricklayers,  sur  le  chemin  de 
Douvres  (fig.  261). 


Fin.  «fil. 

I^e  groupe  des  voies  A  est  affecté  uniquement  au  service  des 
voyageurs,  celui  des  voies  B,  au  service  des  marchandises,  et  enfin 
celui  des  voies  (],  au  service  de  remisage,  d'alimentation  et  de 
nettoyage  de  locomotives.  Il  n'y  a  pas  d'ateliers  dans  cette  gare,  les 
machines  à  réparer  sont  conduites  aux  ateliers  de  Newcross,  à  une 
petite  distance  de  Bricklayers. 

La  disposition  des  voies  dans  la  gare  de  Versailles  (rive  gauche) 
(fig.  260)  est  bonne  aussi  à  imiter  dans  le  cas  où  le  service  se  fait 
suivant  l'ancien  mode. 

Les  remises  de  locomotives  ainsi  que  les  ateliers,  lorsque  le 
choix  est  libre,  doivent  être  placés  de  préférence  du  côté  de  la  voie 
de  départ,  moins  dangereuse  à  traverser  que  celle  d'arrivée,  parce 
que  les  machines  s'y  montrent  moins  inopinément  que  sur  la  der- 
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oiàre.  11  convient  de  les  réunir,  autant  que  faire  se  peut,  d*un 
même  côté,  afin  d'éviter  le  passage  trop  fréquent  au  travers  des 
voies  principales. 

Au  chemin  de  T Est,  on  avait  établi  dans  Torigine  une  remise  de 
locomotives  tout  près  de  la  gare  des  voyageurs  et  une  seconde 
à  la  distance  d'un  kilomètre,  dans  la  gare  des  marchandises.  On 
a  démoli  la  première  pour  concentrer  le  service  dans  la  seconde. 

U  importe  que  les  grands  réservoirs  d'eau  pour  l'alimentation 
des  locomotives  soient  en  communication  avec  tous  les  bâtiments, 
afin  de  pouvoir,  en  cas  d'incendie,  en  utiliser  presque  instantané- 
ment le  contenu. 


CampoiUion  de  la  partie  de  la  gare  catuacrée  à  la  grande  viteae  conmdérée 

dan»  ses  détails - 


des  ▼oya^eim  et  Miaexes.  —  Nous  n'avons  jus- 
qu'à présent  étudié  la  composition  des  gares  extrêmes  que  dans 
leur  ensemble. 

Si  l'on  cherche  à  se  rendre  compte  de  la  composition  des  bâ- 
timents consacrés  au  service  des  voyageurs  dans  une  gare  extrême, 
on  trouve  que  ces  bâtiments  renferment  généralement,  dans  la 
partie  spécialement  consacrée  au  départ  : 

Un  vestibule  plus  ou  moins  vaste  ; 

Des  bureaux  pour  la  distribution  des  billets  aux  voyageurs  ; 

Un  bureau  d'inscription  des  bagages  et  une  salle  pour  le  service 
des  bagages  au  départ  ; 

Un  bureau  pour  Tinscription  des  marchandises,  dites  de  messa- 
gerie (marchandises  transportées  avec  les  voyageurs  par  les  trains 
de  grande  vitesse)  et  une  salle  pour  les  déposer  ; 

Un  bureau  de  correspondance; 

Un  local  pour  le  télégraphe; 

Un  local  pour  le  service  de  la  poste  ; 

Une  ou  plusieurs  salles  d'attente  plus  ou  moins  grandes  avec  dé- 
pendances ; 

Des  salles  ou  bureaux  pour  le  chef  de  gare,  pour  les  sous-chefs  et 
pour  les  gardes,  gens  de  service,  etc.,  elc.  ; 
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Un  cabinet  pour  le  commissaire  de  police  (en  France  du  moins)  ; 

Une  lampisterie  ; 

Un  local  pour  préparer  les  chaufferettes  ;  • 

Un  cabinet  pour  les  effets  que  les  voyageurs  ont  l'habitude  de 
transporter  avec  eux  dans  les  waggons,  tels  que  parapluies,  man- 
teaux ; 

Des  urinoirs  et  des  latrines. 

Du  côté  de  l'arrivée  on  place  habituellement  une  salle  de  ba- 
gages avec  salle  d'attente  y  attenant  pour  les  voyageurs  qui  atten- 
dent leurs  bagages; 

Un  bureau  pour  les  employés  de  Toctroi  ; 

Une  ou  plusieurs  salles  pour  la  visite  des  employés  de  l'octroi  ou 
des  douanes  ; 

Un  vestibule  de  sortie  pour  les  personnes  qui  sortent  sans  ba- 
gages; 

Une  salle  pour  le  dépôt  de  marchandises  des  messageries  à  Far- 
rivée  et  un  bureau  pour  la  distribution  ; 

On  place  indifféremment  du  côté  du  départ  ou  du  côté  de  l'ar- 
rivée : 

Un  bureau  pour  le  médecin  ; 

Un  buffet  ; 

Quelquefois  aussi  un  corps  de  garde  ; 

Un  bureau  de  réclamations  des  objets  perdus  et  une  salle  pour 
les  déposer; 

Les  bureaux  de  l'administration,  y  compris  ceux  de  l'ingénieur 
en  chef  ; 

Le  logement  du  directeur  de  l'exploitation  et  ceux  de  certains 
employés  supérieurs,  tels  que  le  chef  du  mouvement,  le  chef  de  la 
gare,  etc.,  etc.  ; 

Un  logement  pour  le  chef  des  employés  de  la  douane  ; 

Parfois,  mais  très-rarement,  le  bureau  du  chef  de  gare  est  placé 
du  côté  de  Farrivée. 

■«rean  pour  la  dtetriHaticHi  dcn  Mnetn.  —  Lorsque  la  gare  est 
en  déblai  ou  au  niveau  du  sol,  comme  celle  du  chemin  d'Orléans 
à  Paris,  et  celle  du  chemin  de  fer  de  Londres  à  Birmingham,  les 
bureaux  de  distribution  des  billets  et  les  salles  d'attente  sont  au 
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rez-de-chaussée.  Si,  au  contraire,  la  gare  est  en  remblai^  comme 
aux  chemins  de  l'Ouest,  de  Saint-Germain,  de  Versailles  (  rive 
droite)  et  de  Rouen,  gares  de  Paris^  ou  au  Great-Weslou  railway, 
gare  de  Bristol,  les  bureaux  sont  ordinairement  au  rez-de-chaussée, 
et  les  salles  d'attente  au  premier.  Au  chemin  de  Nimes  à  Mont^ 
pellier  cependant,  les  bureaux  et  les  salles  d'attente  de  la  gare  de 
Mmes,  bien  que  la  gare  soit  en  remblai,  sont  au  rez-de-chaussée. 

Les  bureaux,  étant  au  même  niveau  que  les  salles  d'attente,  sont 
ordinairement  placés  au  centre,  et  les  salles  d'attente,  de  bagages 
et  de  visite  sur  le  côté  à  droite  et  à  gauche  des  bureaux  :  chemins 
d'Orléans,  de  l'Est,  du  Nord  (gares  de  Paris),  chemin  de  Londres 
à  Birmingham  (gares  de  Londres  à  Birmingham),  chemin  de  Londres 
à  Derby  (gare  de  Derby). 

Aux  chemins  de  Versailles  (rive  gauche)  (gare  de  Versailles)  et 
au  chemin  de  Londres  à  Douvres  (gare  de  Bricklayers),  les  bureaux 
ont  été  placés  à  Textrémité  du  bâtiment  des  salles  d'attente,  contre 
le  trottoir  de  départ. 

Nous  avons  déjà  signalé  les  avantages  et  les  inconvénients  de  cette 
disposition. 

En  Angleterre,  non-seulement  les  voyageurs  des  différentes 
classes  prennent  leurs  billets  à  des  bureaux  distincts,  mais  encore 
ils  entrent  quelquefois  par  des  portes  différentes  dans  le  vestibule 
des  bureaux,  et,  si  les  salles  d'attente  se  trouvent  à  un  étage  supé- 
rieur, ils  y  montent  par  des  escaliers  différents  ;  ils  ne  se  rencon- 
trent plus  alors  qu'après  leur  sortie  des  stations  à  Tarrivée. 

En  France,  où  les  habitudes  sont  moins  aristocratiques,  les 
billets  pour  les  places  de  première,  seconde  et  troisième  classe  se 
distribuent  souvent  dans  un  seul  et  même  bureau,  et,  lorsque  les 
salles  ne  sont  pas  de  plain-pied  avec  le  bureau,  le  môme  escalier 
sert  pour  toutes  les  classes.  Ce  n'est  que  dans  les  salles  d'attente 
que  la  division  s'opère. 

Sur  plusieurs  chemins  anglais,  les  employés  qui  distribuent 
les  billets  ne  sont  séparés  du  public  que  par  une  table  arrondie 
dont  les  extrémités  s'appuient  contre  le  mur  du  bureau,  ou  par 
une  table  droite  qui  s'étend  sur  une  parlie  plus  ou  moins  grande 
de  la  longueur  de  la  pièce. 
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Sur  les  chemins  français,  ils  sont  toujours  renfermes  dans  une 
espèce  de  cage  vitrée  ou  grillée,  adossée  ordinairement  au  mur 
postérieur. 

Sur  les  grandes  lignes,  il  est  nécessaire  que  l'on  puisse  distri- 
buer les  billets,  les  jours  de  fête,  par  deux  ou  trois  guichets  en 
même  temps. 

Bavem  pcNur  rfaucrlpUoa  émm  hacAc«a  et  moBtm  4e  éépéU  — 

Le  bureau  d'inscription  des  bagages  et  la  salle  de  dépôt  des 
bagages  au  départ  doivent  être  voisins  du  bui*eau  des  billets.  Au 
chemin  de  fer  de  Baie  à  Strasbourg,  l'éloignemenl  du  bureau  des 
bagages  de  celui  des  billets,  dans  les  anciennes  stations,  nuisait 
beaucoup  au  service.  On  a  aussi  recommandé  de  placer  autant  que 
possible  le  bureau  de- réception  des  bagages  entre  le  bureau  de 
distribution  des  billets  et  les  salles  d'attente,  afin  que  les  voya- 
geurs, après  avoir  pris  les  billets,  ne  soient  pas  obligés  de  rétro- 
grader pour  se  rendre  au  bureau  des  bagages. 

Cette  disposition  présente  cependant  un  grave  inconvénient  :  les 
hommes  de  peine  portant  les  bagages  au  bureau  gênent  alors  la 
circulation  des  voyageurs. 

Pour  faciliter  la  translation  des  bagages  de  la  salle  oU  Us  sarU 
déposés,  ces  salles  doivent  être  le  plus  voisines  possible  de  la  tête 
du  convoi  oii  se  place  le  waggon  à  bagages,  et^  par  conséquent^  de 
r extrémité  des  trottoirs  opposée  à  celle  de  la  gare.  Cette  condition 
se  trouve  plus  facilement  remplie,  ainsi  que  nous  Tavons  déjà  indi- 
qué, lorsque  les  bâtiments  des  salles  d'attente  sont  placés  sur  le 
côte  que  lorsqu'ils  sont  en  tête  de  la  gare. 

Par  une  raison  semblable j  la  salle  pour  le  dépôt  et  la  visite  des 
bagages  à  l'arrivée,  placée  dans  un  bâtiment  construit  à  côté  du 
trottoir  d'arrivée^  doit  être  au  contraire  voisine  de  iextrénUté  anté- 
rieure de  la  gare.  Une  barrière  établie  en  travers  du  trottoir,  entre 
le  waggon  de  bagages  et  les  waggons  à  voyageurs,  permet  de  trans- 
porter les  bagages  du  waggon  dans  la  salle  sans  gêner  les  voyageurs 
arrivants. 

La  salle  de  visite  est  ordinairement  divisée  longitudinalement  en 
deux  parties  par  deux  tables  parallèles  qui  s'étendent  d'une  extré- 
mité à  l'autre.  (]es  tables  sont  distantes  l'une  de  l'autre  de  0"*,75  à 
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I  mètre  ;  les  fadeurs  déposent  les  colis  sur  celle  qui  est  placée  du 
côté  du  trolioir  d'arrivée.  Au  moment  de  la  visite  on  fait  glisser  les 
colis  sur  la  seconde  table  devant  le  voyageur  et  l'employé  de 
Toclroi. 

La  salle  d'attente  consacrée  aux  voyageurs  qm  attendent  leurs 
bagages  doit  être  conliguë  à  la  salle  de  visite. 

■wrc^ii»  ée  îm  lue»— gcjic»  —  l^s  bureaux  |K>ur  l'inscription 
des  marchandises  dites  messagerie,  et  les  salles  pour  les  dé[K)ser 
au  départ  ou  a  l'arrivée,  sont  ordinairement  tout  ;\  fait  distincts 
des  bureaux  des  bagages.  Ils  sont  placés  à  l'extrémité  postérieure 
des  gares. 

Mmwemm  de  rédaiiiatioa.  —  Le  bureau  de  réclamation  des 
objets  perdus  et  la  salle  de  dépôt  de  ces  objets  sont  placés  en  un 
point  quelconque  de  la  gare  facilement  accessible  au  public. 

Saiiea  d'attente.  ^  Les  salles  d'attente  se  subdivisent  en  : 

Salles  d'attente  de  première,  deuxième  et  troisième  classe. 

Boudoir  pour  les  dames  avec  accessoires. 

Quelquefois  on  place  les  voyageurs  des  stations  dans  une  salle 
ou  dans  un  compartiment  distinct,  afin  de  pouvoir  les  faire  mon- 
ter plus  facilement  dans  des  voitures  spéciales  (chemin  de  Ver- 
sailles). 

Au  chemin  de  Londres  à  Birmingham,  et  au  chemin  de  Bristol, 
on  a  réservé  des  salles  spéciales  pour  la  reine  et  pour  sa  suite,  et, 
<au  chemin  du  Nord,  pour  la  famille  impériale. 

En  Angleterre,  les  salles  d'attente  de  première  classe  sont  tou- 
jours séparées  de  celles  de  seconde  et  de  troisième  classe  par  des 
murs  ou  cloisons.  Les  voyageurs  de  seconde  et  troisième  classe 
sont  quelquefois  confondus  les  uns  avec  les  autres  dans  une  même 
salle,  quelquefois  séparés. 

En  France,  sur  quelques  chemins  (chemin  de  Versailles),  tous 
les  voyageurs,  réunis  dans  une  salle  unique,  très-vaste,  ne  sont 
divisés  en  classe^  différentes  que  par  de  légères  barrières. 

Sur  d'autres  lignes,  comme  aux  chemins  de  Lyon  et  de  FEst,  ces 
barrières  sont  remplacées  par  d'épaisses  cloisons  de  l'",rjO  à  ti'"  de 
hauteur,  et  enfin,  sur  certains  chemins  (chemin  d'Orléans),  les  salles 
sont  entièrement  distinctes,  comme  en  Angleterre. 
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En  Angleterre,  les  salles  d'attente  sont  très-peliies,  et  souvent 
pourraient  à  peine  contenir  les  voyageurs  d'un  convoi.  En  revanche, 
les  Irolloirs  de  la  station  sont  fort  larges  et  toujours  couverts. 
I^orsque  les  voyageurs  ne  sont  pas  en  très-grand  nombre,  il  leur 
est  loisible  de  s'y  promener  et  d'examiner  le  chemin  jusqu'au  mo- 
ment du  départ,  ou  d'entrer  dans  les  voitures  dont  les  portières 
sont  ouvertes.  Lorsqu'au  contraire  il  y  a  foule,  on  les  invite  à 
monter  dans  les  voitures  dix  minutes  auparavant. 
.  Souvent  on  limite  par  des  barrières  l'espace  dans  lequel  les 
voyageurs  peuvent  se  promener  sur  le  trottoir,  et  on  les  em|)ochc 
ainsi  de  gêner  les  employés  dans  leurs  fonctions. 

En  France,  on  les  enferme  dans  des  salles  d^attente  dont  les 
dimensions  sont  calculées  de  manière  qu'elles  puissent  contenir  les 
voyageurs  de  deux  convois  les  plus  chargés  que  Ton  conduise,  ci 
tous  les  voyageurs  d'une  même  classe  sortent  à  la  fois  de  ces  salles 
au  moment  du  départ. 

Des  deux  modes  adoptés  pour  i embarquement  des  voyageurs^  le 
mode  anylais  nous  parait  incontestablement  préférable. 

(]es  magnifiques  trottoirs  sur  lesquels  se  promène  paisiblement 
la  foule  des  voyageurs,  ces  portes  toujours  ouvertes  au  public,  ces 
voies  nombreuses  avec  leurs  locomotives  qui  s'arrêtent  comme  par 
enchantement  dans  les  gares  lorsqu'elles  semblent  entraînées  par 
une  force  indomptable,  c'est  là  vraiment  un  grand  et  beau  spec- 
tacle qui  donne  une  juste  idée  de  la  puissance  et  du  libéralisme  des 
compagnies  qui  ont  doté  leur  pays  de  ces  merveilleux  instruments 
de  travail.  Les  voyageurs  qui  pénétrent  librement  dans  la  gare  à 
toute  heure  se  familiarisent  avec  les  machines  en  les  étudiant.  Ils 
cessent,  en  les  admirant,  de  les  craindre,  et  c'est  ainsi  que  les  che- 
mins de  fer  deviennent  populaires. 

En  emprisonnant  au  contraire  les  voya^^eurs  qui  attendent  les 
convois  dans  des  salles  où  on  ne  laisse  ordinairement  pénétrer  le 
jour  que  par  les  -combles,  les  compagnies  paraissent  douter  de 
leur  force  et  n'avoir  de  confiance  que  dans  les  murs  les  plus  élevés 
pour  faire  res|)ecter  leur  propriété.  Elles  semblent  vouloir  cacher 
à  tous  les  regards  ce  moteur,  qui  n'est  réellement  redoutable  que 
pour  ceux  qui  ne  le  connaissent  pad. 
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Dans  le  prernicV  cas,*le8  preniiern  arrivés  occupent  les  meilleures 
places  des  waggons;  dans  le  second,  ces  places  appartiennent  aux 
plus  lestes  ou  aux  plus  forts. 

Nous  conseillons  donc  Tadoption  du  mode  anglais  sur  nos  che- 
mins de  fer,  et  nous  devons  ajouter  que,  sur  le  chemin  de  Ver- 
sailles, nous  avons  vu,  certains  jours  de  grandes  eaux,  la  foule, 
qui,  contenue  dans  les  salles  d'attente,  était  très-turbulente,  deve- 
nir parfaitement  tranquille  des  qu'on  lui  ouvrait  les  portes,  et  at- 
tendre sans  impatience  des  convois  en  retard.  Le  même  fait  s'est 
reproduit  lors  du  tir  fédéral  à  Bâie. 

Il  est  très-important  qtie  les  salles  d*attente  soient  bieti  aérées, 
car  c'est  en  été  surtout  qu'elles  se  remplissent.- 

Aux  chemins  de  Saint-Germain  et  de  Versailles  (rive  droite), 
on  a  cru  devoir  placer  les  fenêtres  à  une  grande  hauteur  pour  que 
le  public  impatienté  d'attendre  l'heure  du  départ  ne  les  brisât 
point. 

Les  salles  d'attente  ainsi  éclairées  deviennent  fort  tristes.  Nous 
pensons  qu'il  vaut  mieux  leur  donner  plus  de  jour,  au  risque  de 
voir  quelquefois  les  vitres  brisées  par  la  foule. 

On  peut  d'ailleurs  ne  placer  des  fenêtres  que  du  côté  opposé  à 
celui  du  chemin.  C'est  ce  qu'on  a  fait  dans  la  gare  du  chemin  de 
Versailles  (rive  gauche);  ces  fenêtres  et  quelques  portes  entre  les 
fenêtres  s'ouvrent  sur  un  jardin  qui,  en  cas  de  beau  temps,  de- 
vient une  succursale  des  salles  d'attente. 

On  peut  encore  aérer  les  salles  d'attente  artiiicicllement. 

Enfin  il  est  essentiel,  pour  ne  pas  gêner  la  circulation,  de  n'éta- 
blir du  côté  du  chemin  que  des  portes  roulantes  rentrant  dans 
l'épaisseur  des  murs. 

B«rea«x  divers*  —  Les  bureaux  pour  le  chef  de  gare,  les  sur- 
veillants et  gens  de  service,  sont  indifféremment  établis  dans  le 
bâtiment  des  salles  d*attente,  comme  aux  chemins  de  Lyon  et  de 
Strasbourg  (gare  de  Paris),  ou  dans  des  bâtiments  spéciaux, 
comme  au  chemin  de  Versailles  (rive  gauche),  gare  de  Versailles. 

Le  bureau  du  chef  de  gare  doit  toujours  se  trouver  dans 
l'intérieur  même  de  la  gare,  à  proximité  des  trottoirs.  Lorsque  le 
bâtiment  des  salles  d'attente  est  sur  le  côté,  on  peut  le  placer  dans 
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ce  bâtiment  même  ;  mais,  quand  il  est  en  tête,  il  faut  lui  alTecter 
hors  de  ce  bâtiment  un  local  spécial  plus  voisin  du  trottoir  de 
départ. 

Le  cabinet  du  médecin  doit  être  d'un  facile  accès  pour  les  em- 
ployés^ 

Le  commissaire  de  surveillance  est,  sur  quelques  chemins,  celui 
d'Orléans,  par  exemple,  logé  dans  un  bâtiment  spécial  ;  sur  d'autres 
lignes,  au  chemin  de  Stra^ourg,  son  bureau  se  trouve  dans  le 
bâtiment  des  salles  d'attente,  près  de  celui  du  chef  de  gare. 

On  a  trop  négligé  sur  nos  chemins  de  fer  rétablissement  des 
lieux  d'aisances  et  des  urinoirs.  Les  chemins  de  fer  anglais  offrent 
sous  ce  Tfipport  d'excellents  modèles. 

Il  importe  particulièrement  de  tes  bien  ventiler  et  d'y  amener 
une  quantité  d'eau  suffisante. 

Cest  surtout  dam  tes  cours  d'anivée  qu'il  imfwrte  de  donner 
aux  urinoirs  de  grandes  dimensions. 

Service  de»  ba^aceii  e(  de  la  mesMicerle.  —   Le  service   des 

bagages  et  de  la  messagerie  à  grande  vitesse  ont,  aussi  bien  que  le 
service  proprement  dit  des  voyageurs,  une  grande  importance.  — 
Nous  nous  sommes  borné  jusqu'à  présent  à  indiquer  l'emplace- 
ment des  salles  de  dépôt  au  départ  et  à  l'arrivée,  et  du  bureau 
d'inscription.  —  La  note  suivante  sur  ce  service,  qui,  dans  la  pre- 
mière édition  de  ce  Traité,  a  été  insérée  aux  documents,  et  dont  l'im- 
portance est  telle,  que  nous  croyons  devoir  la  placer  dans  le  corps 
de  l'ouvrage,  est  empruntée  à  un  rapport  de  M.  Eugène  Flachat,  à 
la  (]ompagnie  de  l'Ouest.  Elle  entre  dans  des  détails  d'un  grand 
intérêt  beaucoup  plus  circonstanciés. 

Le  service  du  transport  des  colis  comprend  les  divisions  sui- 
vantes : 

1®  Bagages  des  voyageurs. 

2°  Articles  de  messagerie. 

3*  Douane. 

4*  Marchandises  à  grande  vitesse. 
Chacune  de  ces  séries  se  subdivise  en  service  de  départ  et  ser- 
vice d'arrivée, 

—  Chacune  des  cinq  gares  parisiennes  place 
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le  bureau  de  départ  dans  des  positions  di(Tércntes.  Sur  Lyon  et 
Orléans,  il  est  situé  parallèlement  à  la  voie  correspondante  en  un 
point  de  la  longueur  de  la  gare.  A  l'Est,  il  est  disposé  à  Textrémité 
de  la  gare  et  perpendiculairement  aux  voies.  Au  Nord,  il  est  dans 
Tangle  inférieur  de  la  gare.  Ces  deux  dernières  dispositions  ont 
l'inconvénient  de  faire  parcourir  aux  bagages  un  grand  'espace 
entre  leur  lieu  de  livraison  à  la  Compagnie  et  leur  mise  en  place 
danii  le  waggon  ;  tandis  que  sur  les  deux  autres  chemins  les  colis 
n*ont  pour  ainsi  dire  que  le  quai  à  traverser. 

La  salle  de  Saint-Germain  est  iniininient  trop  petite;  elle  ne 
servira  plus  que  pour  les  trains  de  banlieue,  lorsque  seront  con- 
struites une  autre  salle  et  une  antre  voie  s|)écialenient  destinées  à 
la  grande  ligne. 

La  salle  du  Nord,  resserrée  dans  un  espace  limité,  oiïre  un 
grand  développement  de  tables  au  moyen  des  sinuosités  qu'on  leur 
fait  subir,  mais  est  loin  de  présenter  la  simplicité  et  la  commodité 
des  salles  de  Lyon  et  Orléans. 

Sur  ces  deux  lignes  la  salle,  s'allongeant  parallèlement  à  la  voie, 
renferme  simplement  une  table  coupée  de  distance  en  dislance  par 
des  bureaux.  Un  bureau  unique  présenterait,  quelques  minutes 
avant  le  départ,  un  encombrement  préjudiciable  au  rapide  écoule- 
ment des  colis.  Lyon  et  Orléans  divisent  leur  salle  par  section  ou 
p:ïr  embranchement.  Orléans,  par  exemple,  emploie  : 

1'^  partie  de  la  table  ]K)ur  les  bagages  en  destination  d'Orléans. 

i*  —  —  Bordeaux. 

3*  —  —  Nantes. 

4*  —  —  Centre. 

Chaque  portion  de  table  ayant  sur  la  gare  des  sorties  directes  et 
correspondantes,  le  cla>sement  et  la  manutention  se  font  rapide- 
ment et  sans  désordre. 

Orléans  et  I^yon  ont  ainsi  quatre  bureaux  d'enregistrement  des 
bagages,  l'Est  deux;  le  Nord  en  a  trois,  mais  disposés  moins  com- 
modément que  sur  Orléans,  à  cause  de  la  concentration  des  voyageurs 
sur  un  morne  point. 

Le  Nord  conqirend  de  plus  une  salle  de  consigne  fermée,  avec  un 
employé  spécial,  pour  les  bagages  déposés  longtemps  avant  le  dé- 
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part  (les  trains,  ou  que,  pour  un  cas  fortuit,  le  voyageur  préfère  ne 
pas  emporter  :  régulièrement  ces  bagages  ne  sont  reçus  et  rendus 
que  contre  un  reçu  à  souche. 


Fig.  i62.  —  Chemin  de  fer  du  Nord 
(gare  de  Pari»). 


Kig.  265.  —  Cbcmin  de  fer  de  Lyon 
(gare  de  Taris). 


II. 


DE  LA  UISPOSITION  DES  UAHES- 


i.  «i.  —  Chemin  il«  (w  J'Orltoii*  {g»te  4«  l-iri.). 


•t- ..-rf°^g^-^.-: 


I 


KiB.  ISi.  —  nbrnuB  Je  Ter  Je  l'Eil  >i;are  Ji:  Pirb). 


t'ig.  Wi.  —  <  bemiu  de  fer  Ja, l'Outil  (gare  de  ?ui.'. 


^ 
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*  rarrlTée.  —  Les  salles  d'arrivée  placées  parallèle- 
ment à  la  voie  corre^^pondanto  dans  la  lon^eur  de  la  gare  affectent 
toutes  la  même  disposition  générale  :  deux  rangées  de  tables  occu- 
pant toute  la  longueur  de  la  salle.  Les  bagages,  pénétrant  dans 
cette  salle  par  un  grand  nombre  de  portes  s'ouvrant  sur  le  quai, 
sont  classés  et  placés  par  station  sur  la  première  table,  et  de  là 
transportés  sur  la  seconde,  peu  distante  de  la  précédente,  à  mesure 
que  les  voyageurs  présentent  leurs  bulletins  aux  agents  de  la  Com- 
pagnie installés  dans  Tespace  qui  sépare  ces  deux  tables  :  c'est 
sur  cette  seconde  table,  habituellement  plus  basse  que  la  première, 
que  se  fait  la  visite  de  l'octroi,  et  c'est  à  elle  que  finit  h  respon- 
sabilité de  la  Compagnie.  —  Le  bureau  de  perception  de  l'octroi 
est  situé  dans  cette  salle  sur  Orléans  et  Lyon,  et  en  dehors  au  Nord 
et  à  l'Est. 

Pour  faire  arriver  le  voyageur  dans  la  salle  où  il  doit  réclamer 
ses  colis^  il  y  a  deux  dispositions  distinctes  :  1®  le  voyageur  est 
amené,  au  sortir  du  vaggon,  directement  dans  la  salle  des  bagages 
(Nord)  et  ne  se  trouve  alors  séparé  que  par  la  deuxième  table  des 
facteurs  de  l'administration;  2*  le  voyageur  se  rend  d'abord  dans 
une  salle  d'attente  (Lyon,  Orléans,  Est;,  où  il  attend  que  les  colis 
soient  classés  sur  la  première  table,  sans  pouvoir,  par  son  impa- 
tience et  ses  réclamations,  gêner  le  service.  — Cette  pièce  d'attente 
est  placée  dans  le  prolongement  de  la  salle  des  bagages  sur  Lyon  et 
Orléans;  sur  l'Est,  elle  est  disposée  parallèlement  à  cette  dernière, 
et  on  y  trouve  l'avantage  que  le  voyageur,  séparé  de  la  salle  de 
distribution  par  une  simple  barre  de  bois  mobile,  peut  circuler 
de  manière  à  chercher  d'avance  le  point  où  il  doit  s(ë  présenter,  et 
cette  disposition  empêche  la  confusion  de  personnes  circulant  en 
tous  sens  à  la  recherche  de  leurs  bagages  au  moment  de  la  distri- 
bution. 

Lyon  et  Orléans,  pour  rendre  le  service  encore  plus  rapide,  ne 
laissent  pénétrer  dans  les  salles  d'attente  que  les  personnes  munies 
de  leur  bulletin  :  le  reste  du  convoi  s'écoule  directement  dan%% 
cour  par  un  passage  attenant,  où  un  bureau  d'octroi  permet  Tac- 
quittemeni  des  droits  aux  personnes  n'ayant  que  des  paquets.  Dans 
cette  salle  d'attente  et  séparé  seulement  par  une  cloison  à  claire- 
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voie  ou  grillagée,  est  un  couloir  destiné  au  public  atlendant  les 

voyageurs. 

HeMttferie  a«  départ.  —  Lia  salle  de  départ  est  attenante  a 
celle  des  bagages,  sauf  à  TEst,  où  ces  deu3^  salles  sont  assez  éloi- 
gnées. Elle  comprend  un  bureau  unique  (Lyon,  Nord,  Est),  ou  une 
série  de  bureaux  (Orléans)  se  rapportant  aux  embranchements 
et  rendant  les  mêmes  services  que  la  division  identique  faite  pour 
les  bagages.  Lyon,  seul,  emploie  une  table;  à  l'Est  il  y  a  quelques 
tablettes  contre  certaines  parties  du  nmr,  et  des  séparations  ver- 
ticales divisant  les  colis  d'après  leur  destination. 

McMagcrte  êk  rarrivée.  —  La  salle  d'arrivée  est  attenante 
(Lyon,  Orléans,  Nord)  à  celle  des  bagages,  ou  peu  distante  (Est). 
Le  public  et  les  agents  de  la  Compagnie  ne  sont  pas  séparés  pour 
la  manutention  des  colis  :  l'espace  leur  est  commun.  Lyon  seul 
fait  exception  ;  des  tables  disposées  en  escalier  pour  que  la  circu- 
lation dans  la  salle  ne  soit  coupée  en  aucun  sens,  séparent  le 
public  et  l'administration  de  la  même  manière  que  dans  la  salle 
des  bagages.  L'Est  comprend,  de  plus  que  les  autres  lignes,  une 
consigne  pour  les  colis  visités  par  l'octroi  et  une  seconde  pour 
ceux  qui  n'ont  pas  encore  subi  de  visite. 

En  général,  les  salles  de  messageries  présentent  de  nombreuses 
issues  sur  la  cour  extérieure. 

Bouaaca.  —  Lyon  et  Orléans  n'ont  pas  de  bureaux  de  douane. 

L'Est  concentre  dans  le  même  local  l'arrivée  et  le  départ.  Il  y  a 
salle  d'attente  pour  les  voyageurs,  bureau  pour  le  payement  des 
droits,  table  pour  les  colis  et  une  fosse  pour  deux  vaggons  péné- 
trant dans  l'intérieur  de  la  salle  et  dont  la  voie  s'embranche  sur  des 
voies  de  garage. 

Le  Nord  fait  ce  service  sur  une  plus  grande  échelle  :  il  fait  la  dis- 
tinction entre  le  départ  et  l'arrivée.  Le  départ  se  fait  sous  des 
halles  à  quai  disposées  comme  pour  les  marchandises  ordinaires. 

L'arrivée  comprend  une  vaste  salle,  avec  pièce  d'attente,  bu- 
psaux,  tables.  Une  voie,  s'embranchant  sur  celle  d'arrivée  au 
moyen  d'une  plaque  tournante,  traverse  la  salle  de  la  douane,  per- 
met en  se  bifurquant  de  laisser  à  demeure  quatre  vaggons  plombés 
dans  l'intérieur,  et  ressort  sur  des  voies  de  garage  par  la  i)out  op- 
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posé.  Un  corps  de  garde  de  douaniers,  une  consigne  pour  les  colis 
non  réclamés,  et  une  seconde  solidement  fermée  pour  les  articles 
de  valeur,  complètent  cette  installation. 

Au  contraire  des  salles  de  bagages,  où  le  plus  grand  espace,  ou 
au  moins  un  espace  égal  est  réservé  au  public,  ici  fa  part  des  voya- 
geurs est  extrêmement  réduite  du  moment  qu'ils  pénètrent  dans  la 
salle  des  douanes  :  cette  condition  est  commandée  pour  la  plus 
grande  facilité  du  déchargement  des  waggons. 

Marchanaises  âk  grasde  TlteMe.  —   Ce  service  se  fait  SOUS  des 

halles  en  dehors  de  la  surface  couverte  de  la  gare.  Lyon  a  fait  con- 
struire un  hangar  de  100  mètres  de  long  sur  14  mètres  de  large, 
avec  voie  d'un  côté  du  quai  et  pavage  de  l-autre  pour  le  camionnage, 
disposition  également  adoptée  sur  le  Nord.  C'est  au  reste  un  ser- 
vice qui  ressort  des  conditions  dans  lesquelles  se  trouvent  les  trois 
services  précédents,  n'exigeant  ni  la  même  célérité  dans  le  même 
temps,  ni  les  mêmes  précautions  à  cause  du  volume  des  colis. 

Il  faut  remarquer  dans  ces  chiffres  que  Lyon  et  Orléans  n'ont 
pas  de  douanes,  qu'à  l'Est  le  même  espace  sert  pour  le  départ  et 
l'arrivée  des  colis  plombés,  et  que  la  salle  des  bagages  à  l'arrivée 
est  totalement  insutlisante. 

B«rMi«x  de  radniinistraUoB. —  Les  bureaux  de  l'administration 
centrale  sont  généralement  placés  à  l'une  des  extrémités  du 
chemin.  11  en  est  ainsi  pour  tous  les  chemins  qui  aboutissent  à 
Paris. 

Sur  le  chemin  de  Strasbourg  à  Bâle,  ils  ont  été  longtemps  placés 
à  Mulhouse,  à  une  certaine  distance  des  extrémités,  mais  on  les  a 
depuis  transférés  à  Strasbourg. 

Quand  la  ligne  est  très-courte,  comme  aux  chemins  de  Versailles 
et  de  Saint-Germain,  la  Compagnie  n'a  de  bureaux  pour  l'adminis- 
tration qu'à  l'une  des  extrémités;  quand  elle  est  longue,  comme 
celle  de  Strasbourg,  on  établit  quelquefois  des  bureaux  auxiliaires 
h  l'extrémité  où  ne  se  trouvent  pas  ceux  de  l'administration  cen- 
trale. 

Les  bureaux  de  l'administration  sont  ordinairement  situés  dans 
le  même  bâtiment  que  les  salles  d'attente  et  de  bagages,  comme  aux 
chemins  de  Londres  à  Birmingham,  de  l'Est,  du  Nord  ;  quelquefois 
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cependant  ils  sont  dans  un  bâtiment  distinct,  conune  aux  diemins 
d*Orl£ans,  de  Rouen,  de  Lyon.  Dans  ce  dernier  cas,  il  est  essentiel 
que  le  bâtiment  de  Tadministration  soit  voisin  de  la  gare,  etquon 
puisse  communiquer  facilement  de  Tun  à  l'autre. 

Si  les  bureabx  de  l'administration  font  partie  du  bâtiment  des 
salles  d'attente,  ils  se  trouvent  asseas  ordinairement  à  un  étage 
supérieur  ou  inférieur  à  celui  de  ces  salles,  suivant  que  le  chemin 
est  de  niveau,  en  déblai,  ou  en  remblai. 

Le  service  de  l'administration  doit  être  entièrement  distinct  de 
celui  de  l'exploitation  ;  il  importe  donc  que  l'on  parvienne  dans  le 
local  qui  lui  est  affecté  par  des  escaliers  spéciaux,  et  jamais  par 
ceux  des  salles  d'attente. 

Les  bureaux  de  l'administration  centrale  renferment  deux  dépar- 
temenUi  bien  distincts  : 

Le  département  de  l'administration  et  de  la  comptabilité  générale; 

Le  déparlement  des  constructions  et  de  l'exploitation. 

Le  département  de  la  comptabilité  doit  contenir  : 

Des  bureaux  composés  chacun  d'un  salon  et  d'un  cabinet  avec 
antichambre  pour  les  directeurs; 

Un  local  spécial  pour  le  dépôt  des  titres; 

Une  caisse  ; 

Des  bureaux  spéciaux  avec  antichambre  pour  le  secrétaire  géné- 
ral et  le  chef  du  contentieux  ; 

Des  bureaux  pour  les  teneurs  de  livres,  agents  du  contentieux  et 
autres  commis,  en  nombre  plus  ou  moins  considérable,  suivant 
rimportance  de  la  ligne; 

Une  salle  pour  les  réunions  du  conseil  d'administration  ; 

Un  local  pour  les  archives  delà  comptabilité. 

I^e  département  de  l'exploitation  se  compose  : 

De  bureaux  avec  antichambre  pour  le  directeur  de  l'exploitation, 
l'ingénieur  en  chef  de  la  voie,  l'ingénieur  en  chef  du  matériel,  le 
chef  du  service  commercial  ; 

De  bureaux  pour  les  employés  du  service  central,  du  mouve- 
menr,  du  contrôle,  du  service  commercial,  des  réclamations,  des 
travaux  et  du  matériel  ; 

De  bureaux  pour  les  dessinateurs  ; 


TROTTOIRS.  39 

De  locaux  pour  les  archives. 

H  est  essentiel  d'établir  des  lieux  d'aisances  spéciaux  pour  les 
bureaux  de  chaque  département. 

Les.  différents  bureaux,  ainsi  que  la  caisse,  doivent,  autant  que 
possible,  avoir  une  issue  sur  un  corridor. 

11  est  très-important  que  les  communications  entre  ces  bureaux 
soient  le  plus  faciles  possible.  Au  chemin  de  l'Est,  où  ils  sont  ré- 
partis dans  des  bâtiments  différents,  séparés  par  de  longues  gale- 
ries, le  service  est  difficile. 

Pour  obvier  jusqu'à  un  certain  point  à  cet  inconvénient  et  agran- 
dir l'espace  qu'ils  occupent,  on  en  a  construit  de  nouveaux  le  long 
des  galeries,  et  l'on  est  sur  le  point  d'établir  une  passerelle  sus- 
pendue entre  les  deux  pavillons  nord-ouest  et  nord-est,  afin  d'abré- 
ger le  parcours  entre  ces  deux  points. 

Les  flans  au  dessins  ne  pouvant  être  convenablement  exécutés 
datis  des  salles  mal  éclairées,  les  bureaux  de  Vingénietir  doivent 
recevoir  le  plus  de  lumière  possible. 

Nous  regardons  aussi  comme  essentiel  que  les  salles  pour  les  ar- 
clUves soient  très-vastes,  afin  que  Ion  pmsse  classer  avec  un  ordre 
parfait  les  nombreux  documents  de  toute  espèce  dont  les  chefs  de  F  ex- 
ploitation d'un  chemin  de  fer  doivent  soigneusement  faire  collection. 

Le  désordre  dans  les  archives  a  pour  conséquence  le  désordre, 
dans  l'exploitation,  et,  par  suite',  des  pertes  considérables  pour  une 
compagnie. 

Le  salon  du  directeur  ou  la  salle  de  réunion  du  comité  de  direc- 
tion sert  souvent  de  salle  de  réunion  pour  le  conseil  d'administra- 
tion, mais  il  ne  peut  être  assez  vaste  pour  y  réunir  l'assemblée 
générale  d'une  société  anonyme.  Ces  assemblées  ont  lieu  ordinai- 
rement dans  un  local  particulier,  au  centre  de  la  ville. 

Il  faut  établir  un  escalier  de  service,  afin  que  les  administrateurs 
et  chefs  de  service  puissent  arriver  à  leurs  cabinets  et  en  sortir  sans 
èlre  obsédés  par  les  solliciteurs. 

Tvottoinu  —  Les  trottoirs  sont  en  bitume,  en  dalles  ou  plan- 
chéiés. 

Nous  avons  déjà  insisté  sur  les  avantages  que  l'on  trouve  à  leur 
donner  une  grande  largeur. 
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I^eur  hauteur  était  caloilce,  anciennement,  de  manière  que 
leur  nivean  se  trouvAt  de  quel- 
ques centimètres  seulement  au- 
dessous  du  plancher  de  k  voi- 
lure, afin  que  les  voyageurs  y 
pussent  entrer  sans  se  servir 
des    mnrchepîeds  et  sans    se 
baisser  outre  mesure  pour  fran- 
chir la  portière.  On  trouve  au- 
jourd'hU  plus  cotwenabte  da- 
bamer  la  trottoiri  au  tthieat 
des  mardtepiedê.  Leur  hauteur 
se  liN>uve  alors  réduite  à  55  cen- 
timètres. Cette  modificalionpré- 
I    sente,  pour  le  service  de  la  gare, 
M.    ce  grand  avantage  que  l'on  peut 
I    établir,  au  travers  do  trottoir, 
^    des  voies  transversales  en  lui 
I    donnant  simplement  une  légère 
"    courbure  à  l'emplacement  de 
voies,  sans  qu'il  soit  nécen- 
«,    saire,  comme  avec  les  trottoirs 
de  MO  centimètres,  d'y  prati- 
quer une  larf^e  ouverture  qu'il 
faut  recouvrir  d'un  ponl-levis. 
Les  mouvements  des  employés 
dans  l'intérieur  des  gares  en 
deviennent  ausRÎ  beaucoup  plus 
faciles. 

Quant  à  la  longueur  des 
trottoirs,  elle  doit  être  égale  au 
moins  à  celle  des  plus  longs 
convois  ordinaires,  et  il  im- 
porte de  ne  placer  au  dehors 
prés  de  leur  extrémité,  et  sur 
un  certain  espace,  aucun  appareil,  aucun  obstacle  quel  qu'il  aoit 
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(|ui  puisse  empêcher  les  voyageurs  de  monter  dans  les  voitures 
ou  d*en  descendre,  lorsqu'aux  jours  d'afRuence  extraordinaire  on 
est  obligé  de  composer  les  convois  d*un  nombre  de  waggons  tel, 
qu*ils  deviennent  pbis  longs  que  les  trottoirs. 

OlHMrv»ii«B  svr  te  BMUilére  d*éclairer  la  halle  couverte*  —  La 

lanterne  placée  sur  le  milieu  du  faitage  éclaire  parfaitement  les 
voies,  mais  elle  laisse  dans  l'obscurité  ou  à  peu  près  la  salle  d'at- 
tente et  les  bureaux  latéraux.  —  Il  vaut  mieux,  pour  donner  du 
jour  à  la  halle,  placer  des  châssis  à  tabatière  contre  le  bâtiment. 
La  fig.  267  représente  la  magnifique  halle  du  Great-Northern. 

Sol  ooas  la  iiaHe.  —  La  portion  de  la  gare  occupée  par  les 
voies  entre  les  trottoirs  sous  la  halle  couverte  ne  doit  pas  ôfre 
ballastce  comme  les  parties  extérieures.  La  poussière  du  ballast, 
tombant  sur  les  voitures,  en  rendrait  le  nettoyage  plus  difficile. 
I^e  sol  entre  les  voies  est  alors  consolidé  au  moyen  d'un  briquetagc, 
d'un  pavé  en  pierre  ou  d'un  pavé  en  bois. 

Au  chemin  de  Strasbourg,  le  pavage  en  bois,  préparé  dans  les 
ateliers,  n'est  pas  revenu  à  plus  de  4  francs  le  mètre  carré. 

BAtinieBC  type.  —  Avant  de  commencer  la  description  des 
remises  et  pour  terminer  l'article  relatif  au  bâtiment  des  voya- 
geurs, nous  indiquerons,  comme  type  d*une  disposition  à  peu  près 
irréprochable,  le  bâtiment  des  voyageurs  du  chemin  de  Lyon  à 
Paris  (fig.  268),  et  nous  rappellerons  les  nombreux  défauts  de  celui 
du  chemin  de  l'Est. 

Au  chemin  de  Lyon,  les  abords  du  chemin,  au  départ  et  à  l'arri- 
vée,  ne  laissent  rien  à  désirer  :  le  vestibule,  au  départ,  est  d'une 
grande  beauté  ;  les  salles  d'attente  et  les  salles  de  bagages,  au  dé- 
part et  à  l'arrivée,  sont  bien  placées  et  très-spacieuses,  les  trottoirs 
ont  les  dimensions  convenables,  les  voies  enfin  sont  sufRsantes  pour 
le  nombre  et  pour  la  longueur.  Au  chemin  del'Bst,  la  salle  des  ba- 
gages, au  départ,  est  trop  éloignée  de  la  tête  des  convois  et  elle  est 
beaucoup  trop  petite.  Celle  à  l'arrivée  est  beaucoup  mieux  placée, 
mais  elle  n'est  pas  assez  grande.  Les  voies  sont  trop  peu  nom- 
breuses et  trop  courtes,  les  bureaux  de  l'administration  sont  trop 
éloignés  les  uns  des  autres,  et  la  cour  latérale  du  côté  du  dé|>:irl  est 
complètement  inutile. 


\if.  tes,  —  Gan  Jn  rbemln  ilc  ttr  if  Piri<  1 1.ton.  ■  Tari-. 
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CHEMIN  DE  FER  DE  PARIS  A  LYON 


LÉGExNDE  : 


Petit  entretien. 


Càié  de  r armée. 

Escalier  de  service  pour  les  caves. 

Forge  et  atelier. 

Magasin  de»  graisses. 

Magasin  des  pièce»  de  rccliangi» 

Boreon. 

^Étage) I  Atelier  des  tapissiers. 

(Id.) .1  Magasin. 

Magasin  du  matériel  du  mouvement. 

Remise  des  truclis. 

Corps  de  garde  des  équipes.  .  .  /  Corps  de  garde. 

lEtage) 1  Dortoir  àtts  lionunes  d'équipe. 

/  Salle  du  café-restaurant. 

BufTet ]  Btfvette; 

(Etage) f  Ijiboratoire. 

l  Dépendances  et  logements. 
3*  classe,  station  au  delà  'de  Montereau. 

—  —      de  IViris  i  Montereau. 
Salle  d'attente /  2*  classe      —      au  deift  de  Montereau. 

—  —      de  Paiià  à  Montereau. 
A'*  classe     —  — 

Passage  conduisant  aux  correspondances  et  buffet.  ' 

Bureau  de  distribution  des  billet». 

Vestibule  du  départ. 

Passage  aux  salles  de  bagages. 

Passage  aux  salles  d'attente. 

Bureau  du  chef  de  gare. 

Pass.ige  pour  le  service. 

Bouilleurs  pour  les  chauffeurs. 

Étage 


Salle  des  bagages. 


\ 


Bureau  du  cbef  de  gare. 
Antichambre. 

Réception  et  passage  des  bagages. 
Bureau  des  recevtara  de  la  ligno  de  Lyou  à  Troves. 

Id. 

i  Dépôt  des  colis. 
Bureau  du  factage. 
Chargement  des  colis. 
!'  Cdié  des  hommes. 
Cdté  des  feamet. 
Cabinet  des  hommes  d'équipe. 
Chambre  de  la  'gardienne. 
,  Couloir  pour  les  cabinets  des  femmes. 
44  I  Bureau  des  correspondances. 

Nota.  —  Il  existe  des  caves  sous  toute  la  surface  des  salles  d'attente  et  de  bagages,  dano 
lesquelles  sont  placés  des  calorifères. 
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Côté  du  départ. 

Passage  conduisant  à  l'administration  à  construire  ultérieurement. 
Magasin  des  litiges. 
Consigne  de  la  Ugne  de  Lyon. 

—       de  la  ligne  de  Trojes. 
Passage  de  serriee. 

Articles  bureau  restant  de  la  ligne  de  Lyon. 
Dépôt  de  factage  et  de  la  messagerie  de  Trojes. 
Bureaux  de  factage  et  de  la  messagerie  de  Troyes. 
Pusage. 
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ru  \  /  Bureau  des  employés. 

»     Bureau  ée>  arUrles  de  me«ag^     i'„1î4*d'Tb.i.. 

57  I  I  Dépôts  d«i  colis,  ligne  de  Lyon. 

ÎÎ8  ;  l  —  liffne  de  Troye». 
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GO 
61 
62 
63 
64 
65 
66 
67 
68 


Salle    (le    distribution   dei»    Imi- 
gages 

Vcsliliulc  de  sortie. 


Distribution  et  visite  des  bagages. 
Bureau  des  soua-factcurs. 
Voyageurs  avec  bagages. 
Voyageurs  sans  bagaces. 
(  Partie  affertée  au  public. 

j  Corp.  de  gtrde  de  loctroi.  .  .  .  |  l^^^_ 

Coinn.««ir«  de  Hi«- j  SSudirobre. 

Corps  de  garde  de  la  troipo. 

69  I  l^enient  du  sous-chef  de  ^are.  Étage. 

70  I  Chambre  pour  le  comroi>saire.  Id. 

71  I        —       de  l'officier  de  police.  Id. 

72  /        —       des  agents  de  polico.  Id. 

73  I  Violon.  Id. 

7i  I  Trottoir  d'arrivée  du  lait  et  des  denrées  pour  le  marché. 

75  f  Bureau  de  l'employé  au  lait. 

76  1  /  Entrée  des  bureaux. 

77  J  l  Poste  télégraphique. 

78  [  ]  Salle  des  conducteurs. 

79  }  Bureau  du  mouvement {  Employés. 

80  [  ]  Sous-cbef. 

81  I  1  Salle  des  chefs  de  train. 
8Î  ]               *  \  Entrée  des  bureaux. 

83  1  c««,s««  ^AAié^i  J  Salle  d'attente. 

84  J  ^*^'*^^  '"**"*^' I  Cabinet  du  médecin. 

85  7  Atelier  des  lampistes. 

86  \  l  Coté  des  hommas. 

W  \  r»K:.<,^c  ^•«:  •»^.  )  Cdté  des  femmes. 

88  Cabinets  dal^ances CjbineU  des  emplovés. 

89  /  '  Chambre  de  la  i^roienne. 

90  \  /  Antichambre. 

91  \  n 1 .  /*. V      !  Bureau  du  chef  du  mouvement. 


ï"   >  n.in««..  .1..  mA..»^.»Ani  /tf»-»«\      ;  "ureau  au  cnei  au  m 
^      Bureau  du  mouvement  (Étage).  .      „3g„j„  ^^  matériel. 

î^  /  (  Dépôt  des  objets  trouvés. 

En  donnant  au  pavillon  d'avant  de  plus  grandes  dimensions,  afin 
de  pouvoir  supprimer  ceux  d'arrivée,  on  aurait  pu  établir,  comme 
au  chemin  du  Nord,  en  dehors  de  la  halle  couverte,  des  voies  laté- 
rales beaucoup  plus  longues  que  les  voies  posées  depuis  peu  de 
temps.  Ces  voies  eussent  été  fort  utiles.  On  a  trop  sacrifié,  sur  ce 
chemin,  l'utile  à  la  décoration  architectonique. 

PARTIE   COi>SACnÉE   AU   SERVICE    DC   MATÉRIEL    ET   DE    I.A   TR.^CTION. 

CooipcMltloa  et   dl«p<MHloa  de*  renalMea  de  Toltiirea.   —   Les 

remises  sont  de  deux  espèces  :  celles  pour  les  voitures  et  celles  pour 
les  locomotives. 

liCs  premières  consistent  assez  souvent  en  de  simples  hangar:', 
qui  contiennent  quelquefois  des  ateliers  pour  l'entretien  de  la  me- 
nuiserie, de  la  sellerie  et  de  la  peinture. 

Les  parties  de  ces  remises  consacrées  à  la  peinture  des  waggons 
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doivent  Être  bien  aérées  et  suflisamiiiciit  ècUin-nA,  bien  cluWtf, 
Itlufuiinées  et  cliaufTées  en  hiver. 

Les  remises  de  waggons  sont  quelquefois  n  (leu\  étages.  C'est 
alors  au  second  étage  que  se  trouve  l'alelier  des  peintres. 

I.,es  voitures  sont  élevées  à  l'étage  supérieur  au  moyen  de  lua- 
cliines.  {.es  waggons,  dans  les  remises,  passent  d'une  voie  sur  une 
autre',  tantôt  au  moyen  de  plaques  tournantes,  tantôt  au  moyen  de 
cbariols  de  service. 

1/usage  des  cbariols  de  service  est  beaucoup  plus  éconontiquc 
que  celui  des  plaques  tournantes,  aussi  leur  donne-t-on  générale- 
ment la  préférence  '. 

G*B>paBM(Ht  ri  41aV**HloB  de*  reaUacs  da  laceoÉOtlvea.  —  |a.'S 
riinises  de  locomotives,  servant  souvent  d'ateliers  pour  les  petites 
réparations,  doivent  être  conslriiilcs  avec  plus  de  soin  que  les 
remises  de  waggons. 

Aujourd'hui,  sur  les  nouvelles  lignes,  on  se  sert  de  remises  pol\- 
gonales  ou  rotondes,  de  demi-rotondes,  de  remises  en  fer  à  clicval, 
de  remises  rectangulaires  avec  de  grandes  plaques  établies  au  de- 
hors, et  enlin  de  remises  rectangulaires  avec  un  chariot  au  lieu  de 
plaques  pour  la  manœuvre  des  locomotives. 

Anciennement  on  employait  assez  généralement  des  reuiises 
rectangulaires,  où  la  manœuviie  sb  faisait  sur  de  petites  plaques  à 
l'intérieur  ou  à  l'extérieur.  Ces  différentes  espèces  de  remises  ont 
été  décrites  dans  le  Portefeuille  de  piiujéitieiir.  Nous  crayous  inutile 
d'en  reproduire  la  disposition,  maintenant  abandonnée. 

Dans  les  remises  polygonales  (lig.  269  et  270),  toutes  les  voies 
convergent  au  centre  de  la  re- 
mise. Une  plaque  tournante 
placée  au  milieu  sert  à  la  ma- 
nœuvre. On  comprend  aisé- 
ment comment,  nu  moyen  de 
tulle  plaque,  on  peut  faire  pas- 
iier  à  volunlé  une  machine  sur 
l'une  quelcDuque  des  voies  de  ' 
rauiuge,  Daps  les  anciennes  reuiisiis  du  ce  genre  établies  aux 

*  Voir  M  nhuM  l'  Il  dacripllen  dfi  eliariolt- 
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chemina  de  Versailles  iriveganGhe)etde  Montpellier  à  Nime«,  la 
plaque,  étant  de  })etil  iliamètre,  ne  pouvait  porter  que  ■■  locomo- 
tive seule ,  tandis  qu'ai^our- 
d'hui  on  lui  a  rabaUtué  une 
plaque  de  grand  diamètre  qui 
porte  en  même  temps  la  loco- 
motive et  le  tender. 

Le  nombre  des  voies  de  re- 
misage doit  être  en  rapport  avec 
le  diamètre  de  la  plaque,  et 
c'est  là  un  des  inconvénients 
des  remises  polygonales  :  ainsi 
ce  nombre,  dans  les  anâennes 
tig.  iio  —  ReoHwiioiyBoniiB(toopB).  remises  polygonales,  avec  de 
petites  plaques,  êtHit  de  lï.  Mais,  comme  il  faut  laisser  au  moina 
une  de  ces  voies  entièrement  libre,  afin  qu'elle  serve  de  passage 
aux  loconioUves  pour  entrer  dans  la  remise  ou  en  sortir,  la  remise 
ne  renr^rmait  que  11  niacbines.  Dans  les  nouvelles  remises  avec 
plaques  de  grand  diamètre,  le  nombre  des  voies  est  de  16,  et,  comme 
on  laisse  deux  voies  libres,  l'une  pour  l'entrée  des  locomotives, 
l'autre  pour  la  sortie,  ou  l'une  pour  l'entrée  et  la  sortie  d'un 
cAté,  et  l'antre  pour  l'entrée  et  la  sortie  du  c4té  oppose,  le  nombre 
des  locomotives  remiïcus  n'est  que  de  14. 

La  première  remise  polygonale  a  été  construite  au  chemin  de 
Londres  à  Birmingham,  il  y  a  quatorze  ou  quinze  ans.  Elle  était 
découverte  dans  le  milieu;  on  l'a  eniicrement  couverte  depuis. 

lia  remise  polygonale  du  chemin  d'Orléans  à  l'aria  a  été  con- 
struite sur  un  modèle  Remblalilc.  On  a  également  fini  par  la  cou- 
vrir complètement. 

La  première  remise  polygonale  entièrement  couverte  a  été,  ai 
nous  ne  nous  trompons,  établie  au  chemin  de  fer  de  Versailles 
(rive  gauche),  à  Paris. 

Depuis  lors  on  a  couvert  les  remises  polygonales  de  tous  les  nou- 
veaux cliemins. Les  diflicultés  qu'on  rencontrait  pour  y  faire  trinil- 
1er  les  ouvriers  l'Iiivcr  cl  ti's  dommages  qu'y  éprouvaient  les  machi- 
nes uni  conduit  à  abandonner  enliéreinent  les  remisea  découvertes. 
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Les  charpentes  de  ces  remises  sont  en  bois  ou  en  fer.  Les  char- 
pentes en  bois  sont  les  plus  économiques  ;  mais  elles  n'ont  pas, 
comme  celles  en  fer,  l'avantage  d'être  incombustibles.  On  se  préoc- 
cupe peu,  toutefois,  des  risques  d'incendie  quand  on  cx)nsidère  : 

1^  Que  les  ouvriers  circulent  dans  ces  remises  jour  et  nuit  ; 

tî*  Qu*un  mécanicien  ou  un  chauffeur  se  trouve  toujours  sur  une 
machine  qu'on  allumé  ou  qu'on  éteint; 

3*  Que  les  remises  sont  généralement  assez  élevées  pour  que  les 
étinc<slles  atteignent  rarement  le  sommet  ; 

4*  Qu'elles  sont  ordinairement  voisines  des  grands  réservoirs  e( 
traversées  en  tous  sens  par  des  conduites  d'eau. 

Aux  chemins  de  fer  de  l'Est,  les  charpentes  de  toutes  les  ro- 
tondes sont  en  bois,  portées  sur  des  colonnes  en  fonte  ou  en  bois 
(fig.  269).  Au  chemin  de  fer  des  Ardennes,  elles  sont  en  fer.  —  l^a 
figure  271  représente  une  des  remises  de  ce  chemin. 

La  couverture  se  fait  en  zinc  ou  en  ardoises.  Les  couvertures 
métalliques  sont  promplcment  attaquées  par  les  vapeurs  sulfureuses 
provenant  des  locomotives,  vapeurs  qui,  mélangées  i  la  vapeur 
d'eau  condensée,  forment  de  l'acide  sulfurique. 

liCs  rotondes  sont  éclairées  par  des  baies  vitrées  ouvertes  dans 
les  murs,  par  une  lanterne  qui,  placée  au  milieu  du  comble,  donne 
en  même  temps  issue  à  la  fumée,  et  quelquefois  par  des  châssis  à 
tabatières  (rotonde  de  Derby). 

La  figure  272  représente  une  demi-rotonde;  la  figure  273  une 
remise  en  fer  A  cheval  ;  la  ligure  274  une  remise  rectangulaire  avec 
deux  plaques  à  Texlérieur,  l'une  de  1i,  60  de  décimètres,  l'autre 
de  6  mètres,  établie  à  Blesme,  sur  le  chemin  de  l'Est,  et  enfin 
la  figure  275  une  remise  rectangulaire,  avec  chariot  à  l'mtérieur, 
établie  à  Bar-le-Duc,  sur  le  même  chemin. 

Si  l'on  compare  les  différentes  espèces  de  remises  de  locomo- 
tives que  nous  venons  de  décrire,  on  trouve  que  les  demi-rotondes 
sont  les  plus  coâteuses.  Une  demi-rotonde  établie  à  Paris  dans  la 
gare  du  chemin  de  Strasbourg  a  coûté,  avec  les  voies,  les  fosses  et 
la  plaque  tournante,  96,000  francs,  et  on  n'y  logeait  que  sept  io- 
comotives;  en  sorte  que  le  remisage  d'une  locomotive  coûtait  envi^ 
ron  19,700  francs. 
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Une  rotonde,  uonstruite  à  Epernay  sur  des  séries  de  prix  peu 
dirrérentes,  a  coAté,  avec  les  fosses,  les  voies  et  les  plaques,  i  48,00U 
francs.  Elle  contient  16  voies  et 
14  locomotives.    Le    remisage 
d'une  locomo^ve  y  coûte  donc 
10,500  francs.  L'administration 
du  chemin  de  l'Est  en  a  construit 
depuislorsde  nouvelleâquin'ont   . 
coûté  qoe  130,000  francs,  en 
sorte  que  le  prix  du  remisage 
d'une  locomotive  se  trouve  ré-  „■    a™      „  . 

Fir,  m.  —  Deini-rMondc. 

duit  k  9,550  francs. 

La  remise  en  fer  à  cheval  de  la  Villette,  en  appliquant  les  prix 
payés  à  Epernay,  aurait  coûté,  avec  les  fosses,  les  voies  et  la  plaque. 


Fi|.  173.  —  Hemi»  an. 

135,000  francs.  Elle  contient  16  locomotives.  Le  remisage  d'une 
seule  machine  n'y  coûte  donc  que  8,450  francs. 


Toutefois  la  rotonde  d'Êpernay  occupant  une  surface  de  Icrrnin 
de  1,675  mètres  el  la  remise  en  fer  h  cheval  de  la  Villette,  avec  les 
votes  elles  plaques,  une  surface  de  2,137  mètres,  on  trouverait, 
si  l'on  tenul  compte  du  prix  des  terrains,  que  le  remisage  est  plus 
coûteux  dans  le  fer  i  cheval  que  dans  la  rotonde. 

Le  remisage,  daus  les  andeanes  remises  rectangulaires,  était  plus 
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coAleui  encore  que  dans  les  rotondes,  à  caïue  du  grand  iiombre  de 
plaques  qu'elles  nécessitaient. 

La  double  remise  rectangulaire  de  Blesme,  avec  les  deux  plaques 
i  l'extérieur,  a  coûté,  y  compris  les  fosses,  les  voies  i  l'intérieur 
cl  à  l'extérieur  et  les  plaques,  160,000  francs. 

Ge  prix  est  comparable  au  prix  moyen  des  anciennes  rotondes 
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d'Épemay  et  de  ffmcy,  qui  est  de  148,000  (rtncs,  et  i  celles  des 
nouvelles,  qui  est  de  180,000  francs. 

Le  remisf^e  d'une  locomotive  coûterait  alors  'J^a.  ,  goit 
10,000  francii,  à  Blesme,  dans  des  remises  rectangidaires ,  et 
~^  francs,  soit  9,350  francs,  dans  une  rotonde  établie  dans 
une  localité  où  les  prix  seraient  sensiblement  les  mêmes. 

Il  faut  toutefois  observer  que  les  voies  extérieure»  comprises 
entre  la  remise  et  les  plaques  remplacent  jusqu'à  un  certain 
point  une  parUe  des  voies  placées  au  debors  des  autres  remi- 
ses, telles,  par  exemple,  que  celles  qui  servent  à  l'alimentation 
des  machines,  et  que  la  grande  plaque  peut  être  utilisée  dans  le 
service  de  l'exploitation;  il  serait  donc  juste  de  ne  pas  faire  peser, 
ainsi  que  nous  l'avons  fait,  la  totalité  de  la  dépense  de  ces  voies  et 
de  la  plaque  sur  les  frais  d'établissement  de  la  remise.  En  opérant 
cette  réduction,  le  remisage,  dans  les  remises  rectanifulaires  sem- 
blables il  celles  de  Blesme,  deviendrait  plus  économique  que  dans 
les  rotondes,  U>  demi-rotondes  ou  les  remises  en  fer  ii  cheval. 
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Lies  remises  rectangulaires,  telles  que  la  remise  de  Bar-le-Duc, 
sont  naturellement  pins  coûteuses  que  les  remises  de  Blesme,  puis- 
qu'au  prix  de  ces  dernières  il  faut  ajouter  le  prix  du  chariot,  de  sa 
fosse,  ainsi  que  celui  de  sa  couverture,  lesquels  sont  d'au  moins 
âO,000  francs.  Mais  les  grandes  plaques  et  les  voies  qui  y  con- 
duisent ne  sont  pas,  avec  ces  dernières,  d'une  absolue  nécessité, 
puisque  la  manœuvre  peut  se  faire  avec  le  chariot  seul.  On  peut 
donc  en  déduire  la  dépense  du  prix  de  la  remise,  et  elle  devient 
alors  de  toutes  les  remises  de  locomotives  la  moins  coûteuse.  On  la 
rendrait  plus  économique  encore  en  se  dispensant  de  couvrir  le 
chariot. 

On  objecte  à  l'emploi  des  remises  polygonales  que,  si  la  grande 
plaque  placée  au  milieu  venait  ji  se  briser,  toutes  les  machines 
seraient  emprisonnées  dans  la  remise  ;  mais,  avec  dés  plaques  bien 
établies,  cet  accident  ne  doit  arriver  que  très-rarement. 

Quant  à  la  surface  du  terrain  occupé,  elle  est  : 

Pour  la  remise  polygonale,  de  i  ,675  mètres  ; 

Pour  la  double  remise  reôtangulaire  (y  compris  les  voies  au 
dehors  et  les  plaqUes),  de  5,700  mètres. 

Au  point  de  vue  de  la  dépense,  il  faudrait  donc  placer  en  pre- 
mière ligne  la  remi^  rectangulaire  avec  chariot,  puis  la  remise 
rectangulaire  avec  grandes  plaques  à  l'extérieur,  puis  la  rotonde  et 
la  remise  en  fer  à  cheval,  puis  enfin  la  demi-rotonde. 

Mais  les  rotondes  ont  des  avantages  partieuliei^s  qui  doivent  leur 
faire  donner  le  plus  souvent  la  préférence  pour  le  reinisage  d'un 
grand  nombre  de  machines,  les  remises  rectangulaires  étant  les 
seules  qui  puissent  être  employées  pour  le  remisage  d'une  petite 
quantité. 

La  surveillance  des  ouvriers,  dans  les  remises  en  fer  à  cheval, 
est  beaucoup  plus  difficile  que  dans  les  rotondes  ;  le  chauffage  en 
hiver  y  est  aussi  plus  dispendieux,  à  cause  du  grand  nombre  de 
portes  ;  enfin  la  manœuvre  sur  les  voies  y  est  plus  longue,  et  comme 
elle  se  fait  à  découvert,  ainsi  que  celle  de  la  plaque  tournante,  elle 
devient,  dans  certains  temps  d'hiver,  extrêmement  pénible  et  coû- 
teuse. 

Chaque  voie  de  remisage  dev  rotondes  ne  {Kirtant  qu'une  seule 


53  DE  LA  mSTOSlTlON  DES  6ABES. 

locomotive  avec  son  teiider,  on  peut  dégager  une  machine  quel- 
conque sans  déranger  les  autres.  Les  remises  en  fer  à  cheval  par- 
tagent cet  avantage  avec  les  rotondes.  On  ne  peut  dégager  les  ma- 
chines isolément  et  indépendanunent  Tune  de  Taulre,  dans  les 
remises  rectangulaires,  qu'autant  qu*on  n'en  place  qu'une  seule  sur 
chaque  voie,  ce  que  la  disposition  du  terrain  ne  permet  pas 
toujours. 

Dans  les  rotondes  et  les  fers  à  cheval,  les  bancs  d'ajusteur^', 
établis  le  long  des  murs  entre  les  extrémités  des  voies,  sont  parfai- 
tement éclairés  par  le  côté,  et  l'espace  trapézoïdal  que  limitent 
les  deux  fosses  sert  à  loger  les  ouvriers  travaillant  aux  réparations. 
Dans  les  remises  rectangulaires,  une  partie  au  moins  des  ajusteurs 
travaillant  aux  machines  ne  sont  éclairés  que  par  les  combles. 

Dans  les  remises  rectangulaires  du  modèle  de  la  remise  de 
Blesmc,  la  plaque  tournante  est  à  découvert,  comme  dans  les 
remises  en  fer  à  cheval  ;  c'est  un  très-grand  inconvénient.  • 

Les  chariots,  bien  qu'ils  coûtent  fort  cher,  remplacent  avec 
économie  les  grandes  plaques,  puisqu'ils  ne  nécessitent  pas  de  voies 
pour  y  accéder;  mais,  tels  qu'ils  sont  aujourd'hui,  la  manœuvre  eu 
est  assez  difficile  et  surtout  fort  lente.  Les  ingénieurs  cherchent  à 
les  améliorer,  et  nous  croyons  qu'ils  y  parviendront.  Quelques-uns 
essayent  de  les  manœuvrer  à  l'aide  de  la  vapeur  empruntée  à  la 
machine  elle-même  ;  s'ils  réussissent,  les  remises  rectangulaires 
avec  chariot  deviendront  préférables  aux  rotondes  mêmes  pour  un 
grand  nombre  de  locomotives.  Eu  égard  à  l'état  actuel  des  cha- 
riots, nous  regardons  les  rotondes  comme .  supérieures. 

Si,  à  Blesme  et  à  Bar  le-Duc,  la  compagnie  de  l'Est  a  construit 
deux  remises  rectangulaires  pour  loger  seize  machines  locomo- 
tives, cela  tient  à  ce  que  la  configuration  du  terrain  ne  lui  per- 
mettait pas  d'établir  de  rotondes.  Partout  ailleurs,  à  la  Villette,  h 
Êpemay,  à  Nancy,  à  Blontigny,  à  Troyes,  à  Chaumont,  elle  a  con- 
struit des  rotondes. 

Il  importe  d'étabhr,  dans  toutes  les  remises  de  locomotives, 
r.ntre  chaque  fosse,  un  robinet  iwuvant  fournir  de  Teau,  soit  |N)ur 
le  lavage,  soit  |Miur  le  remplissage  des  machines,  et  de  donner 
écoulement  au>  eaux  qui  s*amaséent  au  fond  des  fosses. 
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Une  fosse  en  maçonnerie  régnant  au  |Niartour  de  la  remise  et 
couverte  de  plaques  de  fonte  sert  à  loger  les  conduites  d'eau  Iroîde 
pour  te  nettoyage  des  machines  et  quelquefois  celles  d*eau  chaude 
pour  le  chauffage  de  la  remise;  la  partie  inférieure  de  cette  fosse 
sert  d'aqueduc  à  chacune  des  fosses  i  piquer  le  feu  pour  Técoule- 
ment  des  eaux  qui  s*  y  rassemblent. 

Au  chemin  de  fer  de  FEst,  les  rotondes  ne  sont  pas  chauffées 
par  des  tuyaux.  —  On  n'emploie,  comme  moyen  de  chauffage,  que 
des  corbeilles  remplies  de  coke. 

On  dispose  quelquefois,  au-dessus  de  chaque  machine,  des  che- 
minées d'appel  en  t6le  à  manteau  mobile  pour  activer  l'allumage 
des  machines  et  rejeter  au  dehors  les  produits  de  la  combustion, 
mais  ces  cheminées  sont  très-coûteuses  et  l'on  s'en  dis|)ense  le  plus 
souvent. 

Quand  une  remise  rectangulaire  comprend  trois  voies  au  moins, 
il  est  indispensable  de  l'éclairer  non-seulement  sur  les  côtés,  mais 
aussi  par  des  châssis  placées  dans  le  toit  immédiatement  au-dessus 
des  entre-voies,  qui  doivent  avoir  une  largeur  suflisante  pour  per- 
mettre les  petites  réparations  de  machines. 

Il  faut,  autant  que  possible,  n'employer  les  remises  de  loco- 
motives que  pour  les  réparations  courantes  et  les  séparer  des 
ateliers  de  grandes  réparations.  On  évite  ainsi  les  dérangements 
qui  résulteraient  pour  les  ouvriers  des  fréquents  déplacements 
des  machines  en  service,  et  on  préserve  les  machines  en  grande 
réparation  de  l'action  destructive  de  l'acide  sulfuriqiie,  qui  se 
forme  par  le  dégagement  d'acide  sulfureux  provenant  de  l'al- 
lumage. 

Les  conditions  que  doivent  remplir  les  remises  de  locomotives 
se  trouvent  résumées  dans  le  Guide  du  mécanicieny  de  la  manière 
suivante  : 

1**  Qu'on  puisse  facilement  entrer  ou  sortir  une  machine  sans  en 
déplacer  d'autres,  la  manœuvre  d'une  machine  qui  n'est  pas  en 
feu  exigeant  beaucoup  de  temps,  employant  beaucoup  d'hommes 
et  entraînant  des  frais  assez  considérables,  si  elle  se  renouvelle 
souvent; 

2*  Que  la  fumée  et  la  vapeur  qui  se  produisent  lorsqu'on  allume 
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une  machine  ou  qu*ou  la  met  en  mouvement  trouvent  des  issues 
faciles  et  des  écoulements  bien  ménagés,  afin  qu'elles  ne  gênent 
pas  les  ouvriers  et  qu*elle  n'oxydent  pas  les  pièces  des  antres  ma- 
chines; 

3*  Qu'il  y  ait  assez  de  jour  en  tous  sens  pour  que  l'on  puisse- 

facilement  travailler  sous  les  machines  et  dans  toutes  leurs  parties; 

4**  Que  Tespace  libre  autour  de  chaque  machine  soit  suffisant 

pour  que  Ton  puisse  y  déposer  les  pièces  qu'on  démonte,  sans  que 

cela  gône  les  mouvements  ou  le  travail  des  machines  voisines; 

o""  Qu'en  hiver  on  puisse  maintenir  dans  la  remise  une  tempé- 
rature suffisante  pour  empêcher  la  congélation  de  l'eau. 

Voien  ém  •erHce.  —  Indépendamment  de  la  voie  conduisant  à 
la  remise,  il  doit  y  avoir  dans  toute  gare  une  voie  d'une  certaine 
(Mendne  sur  laquelle  les  machines  puissent  aller  et  venir  pour 
s'alimenter  sans  devenir  une  cause  d'accidents,  et  des  voies  de  sta- 
tionnement communiquant  par  leurs  deux  extrémités  avec  la  voie 
de  service,  sur  lesquelles  viennent  se  placer  les  machines  qui  atten- 
dent leur  tour  de  départ.  La  dis|)osition  de  ces  voies  doit  être  telle, 
que  chaque  machine  puisse,  sans  déranger  les  autres,  prendre  le 
train  qu'elle  doit  conduire  ou  atteindre  la  voie  destinée  à  l'alimen- 
tation. 

.  Enfin,  une  voie  spéciale,  communiquant  avec  la  remise  sur  la- 
quelle sont  placées  des  fosses,  doit  être  réservée  pour  le  lavage  des 
machines.  Sur  une  voie  peu  fréquentée  par  les  machines  en  ser- 
vice, on  dispose  une  grue  puissante  qui  sert  à  lever  les  machines, 
pour  visiter  ou  changer  les  coussinets  des  boites  à  graisse,  rempla- 
cer les  essieux  montés,  etc. 

I^a  bonne  disposition  des  voies  a  une  très-grande  importance  ; 
car  une  machine  bien  préparée  peut,  si  elle  n'est  pas  dérangée, 
rester  pendant  un  très -long  temps  en  feu  (  huit  et  dix  heures  ) 
sans  consommation  sensible  de  combustible  ;  tandis  que,  si  elle 
est  obligée  de  faire  des  manœuvres,  le  feu  s'active  par  la  marche, 
et,  lorsque  la  machine  est  revenue  en  place,  le  coke  se  consomme 
en  produisant  de  la  vapeur  en  pure  perte,  la  chaudière  s^épuise, 
et  bientôt  il  faut  alimenter,  ce  qui  augmente  la  consommation 
et  reproduit  les  mômes  conditions  fâcheuses  ;  en  outre,  ces  n^nu- 
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veraents  peuvent  forcer  d'autres  machines  à  se  déplacer  et  devenir 
ainsi  une  source  indéfinie  de  consommation  et  de  dépense. 

Des  fosses  nombreuses  doivent  être  établies  sur  les  voies  de  sta- 
tionnement des  locomotives,  afin  de  permettre  de  les  visiter,  de  les 
réparer  et  de  les  nettoyer. 

Mémmrwékrm  de  diverses  espèees.  —  Lies  réservoirs  qui  servent 
pour  l'alimentation  des  locomotives  se  trouvent,  avons-nous  dit, 
dans  le  voisinage  des  remises.  Ces  réservoirs  doivent  pouvoir  con- 
tenir une  quantité  d'eau  plus  que  suffisante  pour  les  besoins  des 
jours  où  le  service  est  le  plus  actif. 

I^orsque  les  réservoirs  ne  sont  pas  de  très-grandes  dimensions, 
il  est  nécessaire,  en  hiver,  de  préserver,  par  un  moyen  quel 
conque,  l'eau  de  la  gelée.  Quelquefois  on  |a  chaufTe.  Le  com- 
bustible employé  étant  alors  de  qualité  inférieure,  tandis  que  celui 
dont  on  se  sert  sur  les  locomotives  est  toujours  de  première  qualité, 
il  nous  parait  convenable  de  chaufTer  Teau  des  réservoirs,  même 
en  été,  afin  de  diminuer  les  frais  de  chauffage  de  la  locomotion. 

//  convient  géfiéralement  de  porter  Veau  des  réservoirs  à  la  plus 
haute  température  possible,  cof*  de  tous  les  moyefis  employés  pour 
chauffer  Veau  des  locomotives^  le  plus  eaûleux  est  sans  contredit  le 
chauffage  direct  par  le  foyer  des  machines. 

Les  petits  réservoirs  doivent  être,  dans  tous  les  cas,  envelop- 
pés de  substances  qui  empêchent  la  dépcirdition  de  la  chaleur. 

Lorsqu'on  ne  les  chauffe  pas,  on  empêche  la  congélation  de  Teau 
en  les  entourant  de  fumier  sur  une  épaisseur  de  0",40  environ,  ou 
en  les  revêtant  de  tresses  de  paille. 

Au  chemin  de  fer  de  l'Est  on  ne  chauffe  pas  les  réservoirs,  qui 
sont  généralement  de  grandes  dimensions.  La  gelée  d'une  masse 
d'eau  aussi  considérable  que  celle  que  contiennent  ces  réservoirs 
n'est  pas  à  craindre  :  il  se  forme  tout  autour,  dans  les  grands  froids, 
une  légère  couche  de  glace  a  la  surface  du  liquide,  mais  celle-ci  se 
brise  d'elle-même  et  ne  gêne  pas. 

Aucun. des  nouveaux  réservoirs  de  la  ligne  de  Mulhouse  n'est 
couvert  ou  enveloppé. 

On  ne  s'est  pas  suffisamment  préoccupé,  sur  plusieurs  lignes  de 
chemins  de  fer,  de  l'alimentation  et  de  rétablissement  des  réser- 
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voirs  :  il  en  est  résulté  une  grande  augmentation  des  frais  d'exploi- 
tation ;  c'est  pourquoi  nous  croyons  nécessaire  de  traiter  cette 
question  avec  quelque  détail. 

L'établissement  des  prises  d'eau  pour  l'alimentation  des  machines 
est  une  opération  importante  et  délicate  qui  demande  à  être  étudiée 
avec  soin.  On  doit  considérer  la  nature  des  eaux,  la  position  dé  la 
machine  qui  doit  élever  ces  eaux  et  les  refouler  vers  le  réservoir,  et 
enfin  les  appareils  destinés  à  fournir  directement  l'eau  aux  machines. 

L'examen  de  la  nature  des  eaux  doit  précéder  toutes  les  autres 
o|)éralions.  On  sait  que  les  eaux  incrustantes  occasionnent  très-rapi- 
dement la  destruction  des  foyers  et  des  chaudières.  En  général,  les 
eaux  des  grandes  rivières  sont  d'un  bon  emploi,  et  on  doit  les  pré- 
férer aux  eaux  de  sources.  Dans  tous  les  cas,  il  faut  soumettre  les 
unes  et  les  autres  à  Tanalyse  chimique.  Nous  recommandons  comme 
moyen  simple  et  expéditif  le  procédé  hydrotimétrique  de  MM.  Bou- 
tron  et  Boudet.  Quand  on  se  détermine  à  prendre  l'eau  d'une  ri- 
vière, en  doit  établir  la  prise  dans  le  lit  même  et  ne  point  se  conten- 
ter, comme  on  l'a  fait  trop  souvent,  de  creuser  un  puits  à  quelque 
distance  de  ce  lit.  Ce  procédé  est  le  plus  commode  ;  mais  il  est  rare 
qu'il  réussisse.  L'expérience  a  prouvé  que  les  eaux  des  coteaux  im- 
bibent lalluvion  des  vallées,  et  que  ces  puits,  loin  de  fournir  l'eau 
des  fleuves,  donnent  des  eaux  incrustantes.  Le  fait  s* est  présenté  ^u 
bord  de  la  Seine,  dans  des  puits  creusés  à  quelques  mètres  seule- 
ment de  la  berge.  Il  faut  donc,  ou  poser  le  tuyau  d'aspiration  en 
rivière,  ou  mettre  le  puits  en  communication  directe  avec  celle-ci 
par  une  tranchée  remplie  de  pierres  et  de  gros  cailloux. 

La  machine  à  vapeur  doit  être  placée  à  une  faible  distance  du 
point  choisi  pour  la  prise  d'eau,  afin  de  donner  la  moindre  longueur 
possible  i  la  conduite  d'aspiration,  qu'il  est  toujours  difficile  de 
rendre  parfaitement  étanche.  D'un  autre  côté,  il  y  a  avantage  à 
placer  cette  machine  dans  le  dépôt  des  locomotives,  ou  plutôt  dans 
le  petit  atelier  qui  y  est  annexé.  Elle  fournit  alors  la  force  motrice 
qui  met  en  mouvement  un  petit  tour,  une  machine  à  percer,  etc. 
Il  faut,  dans  chaque  cas  particulier,  combiner  l'ensemble  de  ces 

données. 

La  prise  d'eau  étant  établie,  la  machine  fixe  placée,  on  construit 
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le  réservoir,  ilonl  Ia  situation  est  toujours  oisûe  à  déterminer.  Ce 
réservoir  est  fait  ûrdinairemenl  en  tAle  de  forme  rectangulaire  ou 
de  forme  circulaire.  Cette  dernière  forme  est  préférable  et  plus  éco- 
nomique. Un  réservoir  rectangulaire  (fig.  ^7G)  de  8  mètres  sur 

4  mètres,  a»ec  1",10  de  ^ 

hauteur,  cubant  35  mè- 
tres, pèse  3,000  kilogram- 
mes avec  les  rivets  et  les 
tirants.  Un  réservoir  rond 
(tig.  277)  de  4  mitres  de 
diaméire  sur  S'jSO  de 
hauteur,  contenant  43  mè- 
tres cubes,  ne  pèse  que 
1,800  kilogrammes.  Un 
réservoir  drculaire  de  5 
mètres  de  diamètre,  4  mè- 
Ires  de  hauteur,  conte- 
nant 78  mètres  cultes, 
pèse  5,700  kilogrammes.  On  a  établi  aussi  des  réservoirs  en  fonte 
formés  de  plaques  boulonnées.  Ces  réservoirs  sont  très-solides, 
et  quand  les  jointe  ont  élé  bien  mastiqués,  ils  ne  donnent  lieu  Â 
aucune  réparation.  Un  réservoir  de  ce  genre,  contenant  2S0  mètres 
cubes  d'eau,  pise  20,600  kilogrammes  ut  coâle  5,860  fr.,  tandis 
qu'un  réservoir  rec- 
tangulaire en  tôle  de 
200  mètres  cubes 
(13",50sur6mètres, 
sur  â~,50)  ne  coOte 
pas  moins  de  43,000 
francs.  Quant  au  sup- 
port en  maçonnerie 
sur  lequel  doivent  re- 
poser les  réservoirs, 
l'avantage,  au  |>oint 
de  vue  de  la  dépense,  *■■"  *"' 

e^l  encore  au  bdliment  de  forme  circulaire. 
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Les  réservoirs  ptimilivement  adoptés  par  la  compagnie  de  l'Est 
étant  dévenas  insuffisants,  on  les  a  remplacés  dans  tous  les  grands 
dépôts  par  des  réservoirs  contenant  250  métrés  cubes.  Dans  la 
plupart  des  dépôts  ou  stations  intermédiaires,  les  réservoirs  cubent 
60,  80  et  même  100  mètres;  ils  sont  ronds,  en  tôle  ou  en  fonte. 

Les  appareils  qui  versent  Teau  directement  dans  les  tenders  sont 
de  trois  sortes.  Ce  sont,  ou  de  petits  bâtiments  en  mfiçonnerie  sup- 
portant des  réservoirs  en  tôle  de  iO  à  13  mètres  de  capacité  et 
placés  auprès  des  voies  (fig.  276  et  277),  ou  les  grues  en  fonte  que 
Ton  voit  sur  la  plupart  des  chemins,  ou,  enfin,  des  grues-réservoirs 
formées  d'une  colonne  en  fonte  qui  supporte  un  petit  réservoir  cir- 
culaire en  tôle.  La  grue  ordinaire  a  le  grand  inconvénient  de  débi- 
ter lentement.  H  est  rare  qu'il  fiiille  moins  de  cinq  à  six  minutes 
pour  remplir  un  tender  de  5  mètres  de  capacité.  L'eau  y  gèle  fiici- 
lement  en  hiver,  à  moins  de  grandes  précautions,  et  l'entretien  en 
est  coûteux.  On  peut,  i  la  vérité,  remédier  à  la  faiblesse  du  débit, 
on  augmentant  le  diamètre  des  tuyaux  qui  mettent  les  grues  en 
communication  avec  le  grand  réservoir  ;  mais  alors  on  augmente 
considérablement  la  dépense  d'établissement.  Nous  ne  parlons  pas 
de  surélever  le  réservoir;  on  n'obtient  ainsi  qu'une  petite  augmen- 
tation d'écoulement;  celui-ci  n'est  proportionnel  qu'à  la  racine  car- 
rée de  la  hauteur  du  réservoir,  tandis  qu'il  croit  comme  le  carré  du 
diamètre  des  conduites.  Les  petits  réservpirs  placés  près  des  voies 
n'ont  pas  ces  inconvénients  :  les  conduites  peuvent  être  bites  éco- 
nomiquement et  avoir  un  petit  diamètre ,  Teau  peut  être  aisément 
chauffée  par  un  poêle  placé  sous  le  réservoir.  On  reproclie  à  ce  sys- 
tème d'encombrer  la  voie  et  de  masquer  la  vue  dans  les  stations, 
li'ohjection  n'est  peut-être  pas  très-grave,  car  on  n'hésite  pas  h  pla* 
cer  aux  mêmes  points  des  hangars  pour  le  service  des  bagages. 
Souvent  même,  quand  la  prise  d'eau  est  rapprochée,  ou  quand  on 
a  pu  établir  un  puits,  on  supprime  le  réservoir  principal  et  on  se 
borne  i  construire,  près  des  voies,  les  deux  petits  réservoirs  sous 
l'un  desquels  on  place  la  machine  fixe.  On  augmente  un  peu,  dans 
ce  cas,  la  capacité  des  caisses  à  eau. 

Le»  grues-réservoirs  décrites  dans  le  premier  volume  (p.  595) 
ont   les  mêmes  avantaues  sans  avoir  les  mêmes  inconvénients. 
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Elles  sont  disposées  de  fieiçon  à  permettre  réchauffemênl  de  Teau, 
la  colonne  de  support  contenant  un  foyer  autour  duquel  Feau  cir- 
cule. Le  petit  réservoir  est  muni  de  deux  tuyaux  de  prise  d'eau 
placés  aux  extrémités  du  même  diamètre.  Les  soupapes  y  sont  d  une 
manœuvre  facile  ;  le  débit  est  rapide  et  comme  à  gueule  bée  ;  le 
diamètre  des  conduites  de  communication  avec  le  réservoir  peut 
être  réduit  au  minimum  :  c'est  évidemment  le  système  qui  réalise  la 
plus  grande  économie. 

ftTg^Tf*  de  coke.  —  Les  terrains  destinés  aux  dépôts  de  coke 
doivent  âtre  aussi  rapprochés  que  possible  des  voies  de  stalionno- 
nient  des  locomotives.  Lorsque  Tespace  le  permet,  et  surtout  aux 
points  où  il  faut  donner  du  coke  aux  machine3  à  leur  passage,  il  est 
très-avantageux  d'établir  auprès  de  la  voie  où  la  machine  stationne 
une  large  estrade  sur  laquelle  on  pose  les  paniers  et  d'où  Ton  peut 
directement  les  décharger  dans  les  tenders.  On  obtient,  par  ce 
moyen,  une  accélération  très-sensible  du  service  et  une  économie 
de  main-d'œuvre.  Les  magasins  principaux  doivent  être  placés  aux 
points  d*arrêt  ou  de  départ  des  machines  :  cependant  il  peut  y 
avoir  lieu  de  déroger  à  cette  règle  si  les  arrivages  se  font  à  un  point 
intermédiaire,  afin  d'éviter  des  transbordements  et  des  manuten- 
tions qui  sont  toujours  une  source  de  dépense  et  de  déchet. 

Il  est  très-utile  de  préserver  le  coke  des  intempéries  de  l'air,  car 
on  a  reconnu  une  différence  sensible  entre  l'efTet  calorique  d'un 
cerlain  poids  de  coke  mouillé  et  celui  d'un  poids  de  coke  sec.  Ce- 
pendant, comme  le  coke  ne  peut  être  empilé  en  tas  d'une  grande 
hauteur  sans  subir  un  déchet  considérable,  et  que  par  conséquent 
il  faudrait  de  très-vastes  hangars  pour  contenir  des  approvisionne- 
ments d'une  certaine  importance,  on  trouve,  sur  la  plupart  des 
chemins  de  fer,  de  grandes  quantités  de  coke  amoncelées  sur  des 
chantiers  en  plein  air. 

PARTIE   DE    LA.  GARE   CONSACREE   AD  SERVICE    DE    LA   PETITE   VITESSE. 

Camponition  de  cette  partie  comtidMe  (fans  nmt  ensemble. 

■Atiiete  yor  le  «ci  ilee  fce  MMirrhaMjiiirM.  —  La  manuten- 
tion des  marchandises  se  fait  généralement,  suivant  la  nature  de  la 
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marchandise,  soil  à  couvert  sur  des  trottoirs  placés  sous  de  grandes 
halles,  soit  sur  des  trottoirs  à  découvert. 

Il  ne  faut  jamais  bitumer  avec  le  brai  de  gax  les  planchers  des 
halles  à  marchandises  où  on  dépose -des  sons,  fiirines,  etc.  Cette 
substance  avarie  en  très-peu  de  temps  ces  marchandises. 

mtMm  pmwmnHmm^  kaÉcs  pCTpc^dHnwlalnwi   —  Les  halles   SOnt 

tantôt  parallèles  aux  voies  principales,  comme  aux  chemins  d'Or- 
léans et  du  Nord,  tantôt  perpendiculaires,  comme  aux  chemins  de 
Lyon  et  de  Strasbourg. 

La  configuration  du  terrain  ne  permet  pas  toujours  de  choisir 
entre  les  deux  systèmes.  Quand  on  peut  établir  des  halles  parallè- 
lement aux  voies,  il  ne  faut  pas  hésiter  à  le  faire.  C'est  l'opinion  de 
l'ancien  chef  du  mouvement  dans  la  gare  de  la  Villette  du  chemin 
de  Strasbourg,  M.  Broutin  du  Pavillon,  de  M.  Dennery,  agent 
général  du  mouvement  au  chemin  de  fer  de  Lyon,  et  de  plusieurs 
autres  hommes  pratiques  que  nous  avons  consultés.  Les  lignes 
suivantes  ont  été  rédigées  par  M.  Broutin  : 

AvMiiagea  émm  fenUes  pwnOMcs.  —  «  Dans  une  gare  de  mar- 
chandises, le  système  des  halles  parallèles  aux  voies  principales 
est  à  tous  égards  préférable  à  celui  des  halles  perpendiculaires. 
Exigeant  un  moins  grand  nombre  dé  plaques  tournantes,  il  sim- 
plifie la  main-d'œuvre,  qu'il  diminue  d'autant  plus  que  le  travail 
peut  être  fait  en  grande  partie  par  une  machine  ou  par  des  che- 
vaux. 

ff  Avec  des  halles  parallèles,  un  train  de  marchandises  arrivant 
peut  entrer  directement  sous  les  halles,  et  le  débranchement,  c'est- 
à-dire  la  répartition  des  waggons  aux  différents  quais,  d'après  la 
nature  des  marchandises  qu'ils  contiennent,  peut  être  fait  par  une 
machine.  Une  machine  peut  encore  prendre  ces  vraggons  quand  ils 
sont  déchargés  et  les  conduire  aux  quais  d'expédition  ;  et  là,  une 
fois  chargés  pour  être  expédiés,  ces  mêmes  vruggons  peuvent  être 
enlevés,  toujours  au  moyen  d'une  machine  ou  de  chevaux,  et  être 
conduits  sur  les  voies  de  garage  pour  attendre  leur  mise  aux 
trains. 

cr  La  gare  des  Batignollcs  (chemin  de  Rouen)  (fig.  278),  dont  le 
système  est  parallèle,  ofTre  de  grandes  ressources  pour  In  facilité 
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Le  transbordement  donnant  lieu  à  une  double  manutention,  il  con- 
vient d'ajouter  au  tonnage  (oinl  de  Hercy.   .    191,583,123 
Le  tonnage  transbordé 46,903,969  déjà  compris. 

Tonnage  total  manutentionné  .   .   .   .     :241 ,487,092 
Ce  qui  donne  un  prii  de  manutention  de 0',49,1 
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et  ce  tableau,  qui  a  été  donné  dans  la  prnniièfe  édition  de  cet  ou- 
vrage, a  été,  pour  cette  seconde  édition,  rectifié  par  lesdiOerents 
chefs  de  gares  que  nous  avons  consultés  à  cet  effet. 

M.  Dennery,  avec  une  extrême  obligeance,  a  bien  voulu  dresser  les 
tableaux  ci-contre,  qui,  aussi  bien  que  celui  de  M.  Broutin,  mettent 
en  évidence  les  avantages  des  halles  parallèles  aux  voies. 


Surface  des  quais. met.  car. 

Surface  employée  par  tonne,  par  jour. .  .  met.  car. 
Poids  manutentionné  par  homme,  par  jour.  .  kilog. 
WaîJgons  manœuvres 


BERCT. 

LTOX-VAIFE. 

10,770      » 

13,790    » 

854 

7  53 

iS,10i    » 

14,074    » 

5    » 

7    » 

Dans  les  magnifiques  gares  à  marchandises  des  chemins  d'Angle- 

k  la  macbine,  occnsionnccs  pnr  ^ctabli^sement  du  clicmiti  de  ceinture  de  l'autre  côtu 
des  voies  principales:. 

Vingt  liommes  sont  employés  au  mouvement  du  chemin  de  ceinture. 

Le  tournage  journalier  moyen  de  la  gare  de  la  Villctte  s'élcvc  à  2,080  tonnes  se 
décomposant  ain.M  : 

Ti-a fie  direct 1.192  tonneaux. 

Trafic  ccinlurc 894       — 


Total 3.086  tonneaui. 

Le  service  lolal  journalier  des  waggons  expédiés  et  reçus  est  de  1,100  waggons. 


Traiic  diiinl.  . 
Trafic  ceinliiro. 


7f)0  waggons. 
400       - 


Total 1.100  waggons. 

Le  tonnage  journalier  moyen  de  la  gare  de  la  Chapelle  est  de  : 

Trafic  direct S,oo4  lonneaux. 

Trafic  ceinture 1,287       — 

Total 5,821  tonneaux. 

K  la  Chapelle  le  nombre  total  des  waggons  expédiés  et  reçus  est  de  : 

Trafic  direct dliti  waggons. 

Trafic  ceinture 523       — 


Total 1,482  waggons. 

Dans  la  gare  de  Rouen,  à  Dalignollcs  il  n'y  n  |  as  de  tourneurs  de  pUniucs,  toutes  \c.< 
manœuvres  soui  faites  par  des  chevaux. 
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terre  (lig.  279  et  280),  les  voies,  si  elles  ne  sont  pas  parallèles  aux 
voies  principales,  sont  disposées  en  éventail,  comme  dans  nos  gares 
françaises  des  Ba(ignolles  (fig.  278)  et  de  la  Chapelle  (Gg.  281), 
forme  qui  présente  pour  le  service  les  mêmes  avantages  que  les 
voies  parallèles. 

Kn  Allemagne  nous  retrouvons  les  halles  parallèles  sur  un  grand 
nombre  de  chemins  de  fer,  et  notamment  sur  celui  de  Berlin  à 
Hambourg;,  gare  de  Berlin  (fig.  282). 


DitpotUUm  des  bàtimenl»  et  annexet  consacrée  au  tervice  des  mmtktmdises, 

considérés  dans  leurs  détails. 

MbposHkMi  iMtérIevre  éem  haOes.  —  I.,es  lialles,  qu*clles  soieol 

parallèles  ou  perpendiculaires  aux  voies  principales,  sont  disposées 
à  peu  près  de  la  même  manière  sur  toutes  les  lignes  de  chemin 
de  fer. 

Quelquefois  le  service  se  fait  sur  un  trottoir  unique  placé  au  mi* 
lieu  ;  d'un  côté  se  trouve  une  voie  pavée  ou  ferrée  pour  les  voitures 
de  roulage  ;  de  l'autre  sont  les  voies  en  fer  pour  les  waggons 
(fig.  283).  Les  marchandises  à  emmener  sont  déposées  par  les 
voitures  de  roulage  d*un  côté  du  trottoir  et  chargées  sur  les  wag- 
gons  de  Tautre  côlé. 

crest  l'inverse  pour  les  marchandises  qui,  arrivées  par  les  wag* 
gons,  doivent  être  transportées  en  ville. 

Dans  les  grand rs 
gares,  il  serait  trop 
coûteux  de  fermer  les 
hangars  comme  dans 
les  stations  intermé- 
diaires. On  les  laisse 
entièrement  ouverts, 
en  exerçant  pendant 
In  nuit  une  grande 
surveillance    sur    les  '^"k-  ^»-  —  "«"«  *  marciiiodis«. 

cohs  qu'ils  renferment. 

Au  chemin  de  Rouen,  gare  des  Batignolles,  on  a  posé  des  voies 
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Fig.  «9.  _  G.n  <k  GrMUWeilera. 


■  u  Disposinon  des  caris. 
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GARE  DE  GHEAT-NORTHERN 
LÉGEISDB: 


1  Halle  h  inirchan<]lii»p». 

S  Grenier. 

3  Quai  de  rarrivée. 

4  Quai  du  départ. 

5  HaU»  couverte. 

6  Gare  pour  les  pommes  de  Inrre. 

7  Halle  pour  les  pommes  de  terre. 

8  Halle  pour  la  rhaux. 

9  Magasms  et  bureaux. 

10  E^ta^ade  couverte  pour  fa  houille. 

11  Rampe  avec  écurie  au-dessous. 

12  Magasin  k  fourrage. 
1Â  Quai  découvert. 

1i  Gruc<<  ù  pierre. 

15  lla£a5in  a  graisse. 

Ift  Halle  aux  briques  et  tuiles. 

17  Quai  à  coke  couvert. 


18  Remise  de  madiincft. 

19  Tours. 

20  Forges. 

21  Chef  de  dépôt 

22  Magasin  à  fourrage. 

23  Ecurie. 

24  Chevaux. 
2.5  Malades. 

26  Tour  couverte. 

27  Concierge. 

28  Magasin  et  bureau 

29  Bascule. 

30  Grue  à  eau. 

«  Grue,  10  tonnes. 

b  Plaques  tournantes  de  10  mètre». 

c  Puits. 

H  Signal. 


GARE  DE  LA  CHAPELLE 

(Voir  le  plan  page  70.^ 

LÉGENDE  : 


A  Nouveau  montage  des  locomotives. 

B  Montage  de  locomotives. 

C  Ajustage. 

I>  Force. 

E  Atelier  (feutrai. 

K  Bureau  du  matériel. 

G  Renii:»e  de  locomotives. 
H  Id. 

1  Id. 

J  Déjiendances  de  l'économat  géiHTal. 

K  Economat  général  avec  bureaux. 

L  Remise  de  voitures. 

M  IJMne  à  gaz  avec  deux  gazomètres. . 

K  Chantier  du  service  de  la  voie  avec  ate- 
liers. 

1  Quai  aux  bestiaux. 

2  Uaîles  aux  huiles  et  spiritueux. 


3    Expédition  des  marchandises  à  petite  Vi- 
tesse. 
•l    Arrivage,  quai  de  détail. 
5         —       sucre  en  sacs. 
G         —        quai  de  ilétail. 

7  —        fers  et  fontes. 

8  Halle  aux  grains. 

9  Transbordement   du   chemin   de   fer   de 

ceinture. 
iO    Bureaux  et  loccments. 

11  Remise  pour  les  voitures  du  camionnage. 

12  Caisse. 

13  Halle  aux  grains  (  t  marchamlises  en  souf- 

france. 
1 1  Entrepôt. 
1.*»    Terrams  destinés  k  rétablissement  d'une 

gare  spéciale  |M)ur  les  clià'rbons. 


GARE  DU  CHEMIN  DE  BERLIN  A  HAMBOURG 

(Voir  le  plan  page  71.) 

LKGE.NBE  : 


AA  Bâtiment  des  voyageurs. 

B  remise  de  xvaggons. 

C  Remise  de  loroniolive^. 

TH)  Halles  h  man-Iiandises. 

E  Quai  k  lle^ti.1ux. 

F  Ateliers. 


r,  Fo<tse. 

H  Kour  à  coke. 

I  Bé|)ôt  de  Itois. 

JJJ  Janlins. 

K  Remise  de  loromotive*. 
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n  m  LA  DISPOSITION  DES  CARKS. 

(le  fer  des  deux  côtés  du  troUoir,  et  on  a  réuni  ces  deux  voies  par 
des  voies  transversales  logées  dans  les  coupures  faites  au  trottoir. 

L*une  de  ces  voies,  celle  qui  est  placée  du  côté  où  les  voilures  de 
roulage  abordent  le  trottoir,  est  alors  noyée  dans  le  pavé  ;  elle  sert 
n  porter  les  waggons  sur  lesquels  ou  veut  charger  les  marchandises 
immédiatement  à  leur  sortie  des  voitures  de  roulage  sans  les  faire 
passer  sur  le  trottoir,  et  ceux  que  Ton  veut  décharger  directement 
dans  ces  voitures. 

Dans  les  gares  de  quelque  importance,  des  trottoirs  ou  quais 
spéciaux  sont  consncrés  aux  marchandises  partant,  d'autres  aux 
marchandises  arrivant. 

Hoaie-eiuirsea.  —  La  note  suivante  sur  les  monte-charges  em- 
ployés dans  les  gares  anglaises  fait  partie  d'un  rapport  adressé  à 
la  Compagnie  de  l'Est  par  MM.  Grenier  et  Guillaume,  à  la  i-uile 
d*un  voyage  qu'ils  ont  fait  en  Angleterre  pour  étudier  le  si^rvice 
des  grandes  gares  de  marchandises. 

Frcmlers  «pparells  eoDsiralts  par  M,  Armimtrom^»  —  Cest  en 

1841  que  M.  Armsirong  réalisa  la  première  application  de  son  sys- 
tème, dans  la  construction  d*une  grue  de  quai  à  Xewcastle.  Cette 
grue  est  mue  par  l'eau  des  conduites  de  la  ville;  elle  a  toujoui*s  fonc- 
tionné très-régulièrement.  Peu  de  temps  après,  il  établit  des  appa- 
reils semblables  aux  docks  Albert  à  Liverpool,  où  Ton  voit  un  grand 
nombre  de  grues  de  quaié  et  de  monte-charges  de  magasins  nms 
également  par  Teau  des  conduites  de  la  ville.  Puis  il  construisit  pour 
les  mines  d*Allenheads  des  machines  hydrauliques,  à  mouvement 
de  rotation  continu,  qui  sont  disposées  à  peu  près  comme  des  ma- 
chines à  vapeur  à  action  directe  et  qui  utilisent  une  chute  d'eau 
très-élevée. 

(]es  màchineK  ont  une  grande  analogie  avec  les  machines  à  co- 
lonne d*eau  employées  dans  les  mines  d'Allemagne  et  à  Poulkiouen 
en  France. 

Appareils  daaa  leM|«M»li  l'eau  D*est  qae  riDCermédialre  eatTO  ta 
paliiMUMe  motrice  et  les  opérateani.   —    Malgré   ces    appliralions 

d(\jn  très-vari/'es,  l'emploi  des  nouveaux  appareils,  ni'cessitant  une. 
chute  d*eau  sous  une  assez  forte  pression,  eut  été  limité. 

Mais  TaMtenr  ayant  remarqué  qu'il  pourrait,  imi  l'absence  de  cette 
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force  inolrice,  la  créer  en  élevant  de  Teau  dans  un  l'éservoir,  d^où 
elle  serait  distribuée  aux  divers  engins  de  son  système,  et  rox])é- 
rience  ayant  confirmé  ses  prévisions,  l'application  de  ses  appareils 
devint  pour  ainsi  dire  générale  dans  les  docks  et  les  grandes  gares 
à  marchandises. 

L'eau  n'e.st  plus  alors  qu*nn  intermédiaire  enlre  le  moteur  et  les 
opérateurs,  mais  un  intermédiaire  bien  supérieur  aux  organes  or- 
dinaires de  transmission  de  mouvement,  au  point  de  vue  des  frot- 
tements et  des  chocs,  qui  peuvent  être  atténués  autant  qu'on  le 
désire;  c'est  aussi  un  régulateur  dont  l'amplitude  d^aclion  n'a  pour 
limite  que  la  capacité  du  réservoir,  de  façon  qu'une  petite  machine 
à  vapeur,  travaillant  d'une  manière  uniforme  à  élever  l'eau  dans  le 
réservoir,  suffit  pour  vaincre,  A  un  moment  donné,  des  résistances 
très-considérables  dont  Taction  est  intermittente  et  irréguliére. 

Arcvmaiacear.  —  Souvent,  au  lieu  de  réservoirs  élevés  sur  des 
tours  ou  dans  les  combles  des  magasins,  M.  Armstrong  emploie  un 
appareil  qu'il  nomme  accumulateur,  et  qui  consiste  en  un  cylindre 
de  capacité  suffisante,  dans  lequel  se  meut  un  plongeur  convena- 
blement lesté.  Dès  lors  rien  ne  limite  la  pression  de  l'eau,  et, 
comme  il  y  a  intérélfi  rendre  cette  pression  aussi  considérable  que 
possible,  pour  diminuer  le  volume  d'eau  en  mouvement,  la  dimen- 
sion des  appareils  et  des  conduites,  etc.,  M.  Armstrong  a  adopté  le 
chiffre  de  600  anglaises  par  pouce  carré,  ce  qui  correspond  à  en- 
viron 40  atmosphères,  (lomme  avantage  particulier  a  l'accumula- 
teur, il  convient  d'indiquer  qu'on  peut,  en  ajoutant  du  lest  au  plon- 
geur, augmenter  à  volonté  la  puissance  des  appareils. 

.  AppUeatioa  aux  gares.  —  Les  machines  hydrauliques  qu'on 
rencontre  le  plus  souvent  dans  les  gares  de  marchandises  sont  des 
grues  pivotantes  et  des  monte-charges  de  magasins.  On  en  voit  quel- 
ques-unes aussi  dans  les  gares  de  voyageurs  du  Great- Western,  à 
Londres. 

Elles  y  sont  employées  à  manœuvrer  des  cabestans,  des  plaques 
tournantes,  des  chariots  automatiques,  des  waggons  isolés,  des 
ponts  de  service  qui  relient  les  quais  intermédiaires  pour  permettre 
aux  voyageurs  de  traverser  les  voies,  et  enfin  des  châssis  mobiles 
emportant  des  lampes  dans  lo  sous-sol  du  quai  d'arrivée,  et  les 
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ramenant  après  nettoyage  au  quai  de  départ.  Maïs  ces  applications 
(lu  système  Annstrong  paraissent  avoir  plutôt  pour  objet  d'exciter 
la  curiosité  que  de  rendre  le  service  de  la  gare  plus  facile  ou  plus 
économique,  et  nous  partageons  Topinion  de  tous  les  ingénieurs 
que  nous  avons  consultés  en  Angleterre,  qui  sont  d*avis  que  les  Tré- 
quentes  modifications  qu'on  est  obligé  d'apporter  aux  voies  de  fer 
dans  les  gares  de  voyageurs  ne  se  prêtent  pas  a  l'emploi  d'engins 
fixes  conune  les  appareils  hydrauliques. 

Les  grues  et  monte-cbarges  sont  donc  les  seules  machines  qu'il 
soit  utile  d'exauiiner  en  vue  de  Tapplication  qu'on  se  propose  ici. 
Ces  appareils  présentent  tous  la  même  disposition  de  l'organe  mo- 
teur :  c'est  un  cylindre  dans  lequel  se  meut,  sous  la  pression  de 
l'eau,  un  piston  plongeur,  relié  à  la  chaîne  qui  doit  soulever  les  far- 
deaux ;  le  piston  n'est  pas  directement  fixé  à  ladite  chaîne,  car 
alors  la  course  du  fardeau  ne  pourrait  être  plus  grande  que  celle  du 
piston  ;  la  cliahie  passe  sur  un  certain  nombre  de  poulies  disposées 
comme  des  mouflles,  et  le  piston  fait  corps  avec  la  chape  mobile  de 
cespoufies  :  par  exemple,  s*il  y  a  quatre  poulies,  la  course  du  far- 
deau sera  égale  à  quatre  fois  celle  du  piston,  et  ainsi  de  suite.  La 
distribution  de  l'eau  se  fait  au  moyen  d'une  soupape  d'entrée  ot 
d'une  soupape  de  sortie  qu'on  manœuvre  à  la  main  avec  la  plus 
grande  facilité.  Les  grues  pivotantes  sont  munies  d'un  petit  cylindre 
alimenté  de  la  même  manière  et  qui  produit  à  volonté  le  mouve- 
ment de  rotation. 

PmUMUiee  dten  srae*  et  monte-cbar^ii. — La  pui^isance  des  gruCS 

qu'on  emploie  dans  les  diverses  gares  varie  dans  des  limites  très- 
étendues;  généralement,  sous  les  halles,  on  emploie  des  grues 
de  1  tonne  et  demie.  Dans  les  magasins,  on  emploie  des  monte-char- 
g<s  de  la  même  puissance.  Sur  les  quais,  il  y  a  des  grues  de  10  et 
même  de  20  tonnes. 

Dans  le  cas  particulier  où  les  diverses  voies  des  gares  sont  à  des 
niveaux  diiïérents,  on  se  sert  aussi  de  ponts  mobiles  qui  soulèvent 
(les  waggons  tout  chargés  au  moyen  de  pistons  appliqués  directe- 
ment sous  ces  ponts. 

CoadMlCa  A  pré»cr%er  eoBtre  la  gelée.    —    Presque    partout    les 

conduites  et  Jes  machines  sont  posées  sous  le  :ïoI  pour  être  à  l'abri 
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de  la  gelée.  Quand  on  a  été  obligé  de  renoncer  à  cette  disposition, 
il  a  fallu  recourir  à  l'emploi  d'enveloppes,  prescrire  la  mise  en  vi- 
dange des  appareils  la  nuit,  et,  malgré  toutes  ces  précautions,  il  y  a 
eu  quelquefois  des  ruptures. 

A  part  cet  inconvénient,  qu'il  est  presque  toujours  facile  d'éviter, 
les  appareils  que  nous  avons  examinés  nous  ont  paru  présenter 
toutes  les  conditions  d*une  marche  facile  et  régulière.  Avec  ces 
machines,  les  chargements  et  déchargements  sont  extrêmement  ra- 
pides et  on  peut,  sur  un  espace  très-rcstreint,  satisfaire  à  un  mou- 
Tement  de  marchandises  considérable. 

L'emploi  n*en  est  du  reste  avantageux  qu'autant  que  le  mouve- 
ment est  assez  actif  pour  que  l'économie  faite  sur  la  main-d'œuvre, 
et  celle  faite  sur  l'intérêt  du  capital  comparé  aux  achats  de  terrain, 
couvrent  l'intérêt  du  capital  des  machines. 

GAUKS  IXTKRMÉDIAIKES 

CompoëilUm  et  disposition  des  stations  intermédiaires  cotuidMes  dans  leur 

ensemble. 

€kM0Mie«aoB.  —  Les  stations  intermédiaires  se  subdivisent, 
avons-nous  dit,  en  : 

Stations  de  f  classe  ; 

Stations  de  ^1^  ou  o*  classe. 

Tous  les  convois  s'arrêtent  aux  stations  de  1'*  classe  ;  une  partie 
seulement  à  celles  de  V  ou  S**  classe. 

Les  stations  de  1'*  classe  présentent  entre  elles  de  grandes  diiïé- 
rences  quant  à  l'importance  du  service. 

Ainsi  les  grandes  stations  de  Huntsbanck,  sur  le  chemin  de  Li- 
verpool  à  Leeds,  et  celle  de  Derby,  sur  le  chemin  de  Londres  ii 
Leeds,  représentées  dans  l'ancien  Portefeuille^  sont,  à  proprement 
parler,  des  stations  de  V  classe,  puisque  l'une  peut  être  considérée 
comme  station  intermédiaire  des  chemins  de  Londres  et  Birmin- 
gham à  Leeds,  qui  s'y  croisent. 

D'un  autre  côté,  eu  égard  à  leur  grande  imi)ortance,  on  pourrait 
dire  aussi  que  ce  sent  des  gares  centrales  forniéeâ  par  la  réunion 
de  plusieurs  gares  d'arrivée  et  de  départ. 
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Ainsi,  vu  se  plaçant  à  ce  point  de  vue,  la  gare  de  Derby  serait  la 
réunion  des  gares  d*arrivée  et  de  départ  des  chemins  de  Derby  à 
Londres,  Derby  à  Leeds  et  Derby  à  Birmingham  ;  celle  de  Hunls- 
bank,  la  réunion  des  gares  de  départ  et  d'arrivée  des  chemins  de 
Liverpool  à  Manchester  et  de  Manchester  à  Leeds. 

Ces  stations  des  chemins  anglais,  de  même  que  les  stations  de 
Metz  et  de  Nancy  sur  le  chemin  de  Paris  à  Strasbourg,  celles  de 
Creil  et  Amiens  et  de  Lille  sur  le  chemin  du  Nord,  d'Orléans,  de 
Tours  et  de  Nantes  sur  le  chemin  de  Paris  à  Bordeaux,  doivent  être 
considérées  comme  des  stations  intermédiaires  d*une  importance 
telle,  qu'on  doit  les  assimiler  à  des  stations  extrêmes  et  les  décrire 
séparément. 

MsposItloB  des  voies.  PosHIob  des  als«llles.  —  Passant  à  Pc- 

tude  des  stations  intermédiaires,  nous  nous  occuperons  d'abor^  de 
la  disposition  des  voies.  L'usage  était  anciennement  de  ne  lier,  dans 
les  gares  intermédiaires,  les  voies  latérales  aux  voies  principales  que 
par  une  de  leurs  extrémités,  de  manière  que  les  machines  mar» 
chant  sur  la  voie  principale  ne  pussent  jamais  passer  sur  la  voie 
latérale  qu'en  reculant,  quelle  que  fut  la  position  des  aiguilles  du 
changement  de  voie. 

Depuis  que  fusage  dos  changements  de  voie  à  contre  poids  s'est 
répandu,  on  s'est  écarté  assez  souvent  de  cette  régie,  surtout  dans 
les  stations  de  V^  classe,  où  tous  les  couvois  stationnent. 

Ainsi,  dans  la  gare  de  S^vindon,  du  chemin  de  Londres  à  Bris- 
tol, dans  la  gare  de  Coventry,  chemin  de  Londres  à  Birmingham, 
dans  celle  de  Normanton,  chemin  de  I^eds  à  Derby,  et  dans  les 
gares  intermédiaires  d'un  grand  nombre  d'autres  chemins  de  fer 
d'Angleterre,  on  trouve,  entre  les  trottoirs  d'arrivée  et  de  dépari, 
quatre  voies  :  les  deux  voies  du  milieu,  qui  sont  les  voies  princi- 
pales, et  les  deux  voies  latérales,  qui  sont  reliées  |>ar  les  deux  ex- 
trémités aux  voies  principales. 

Les  convois  des  marchandises  s'arrêtent  seuls  sur  les  voies  prin- 
cipales ;  les  convois  de  voyageurs  passcMit  toujours  sur  les  voies  laté- 
rales le  long  des  trottoirs  de  départ  et  d'arrivée. 

Celte  disposition  n'est  pas  sans  quehjue  danger  :  un  aiguilleur 
ayant  un  jour,  dans  la  gare  do  (lovenlry,  ouvTt  par  mégarde  la 
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voie  latérale  pour  un  couToi  de  juarchandiscs,  ce  convoi  es(  venu 

se  heurter  contre  un  convoi  de  voyageurs  qui  stationnait  devant  le 

trottoir. 
*  Elle  doit,  dans  tous  les  cas,  être  prohibée  dans  les  gares  de 

2*  ou  3*  classe,  où  les  convois  passent  souvent  à  de  grandes  vitesses 

sans  stationner. 

Sur  le  chemin  de  Strasbourg,  on  a  adopté  pour  rèijle  (jénérale 
de  placer  la  pointe  des  aujuilles  dans  le  sens  opposé  à  la  marche 
des  convois,  même  dans  les  stations  principales. 

Dans  les  stations  intermédiaires  de  quelque  importance,  on  a 
donne  aux  voies  de  garage  pour  les  trains  de  marchandises  assez 
de  longueur  pour  qu'elles  pussent  porter  deux  trains  de  marchan- 
sides  en  même  temps.  L'une  des  voies  est  juxtaposée  à  la  voie  mon- 
tante, Tautre  à  la  voie  descendante,  et  les  trains  de  marchandises 
ne  peuvent  y  entrer  qu'à  reculons. 

Sur  les  chemins  anglais,  on  a  reconnu  que  depuis  qu'on  avait 
supprimé,  autant  que  possible,  les  aiguilles  à  contre-marche,  le 
nombre  des  accidents  avait  considérablement  diminué. 

maque*  iiidicateiirs  de»  aif^oiiies*  —  Pour  prévenir  autant  que 
possible,  sur  les  chemins  à  une  voie,  les  accidents  terribles  qui 
peuvent  provenir  d'une  aiguille  mal  dirigée,  il  faut  que  l'aiguille, 
en  se  déplaçant,fasse  tourner  un  disque  à  une  distance  convena- 
ble. —  La  position  du  disque  indique  la  position  de  l'aiguille.  — 
Quand  celle-ci  ne  doit  fonctionner  que  rarement,  il  est  bon  de  la 
cadenasser.  Pour  certaines  aiguilles  dont  on  peut  apercevoir  le  le- 
vier de  loin  ou  se  borne  à  placer  un  disque  et  une  lanterne  sur  le 
levier  qui  sert  à  manœuvrer  les  aiguilles. 

La  transmission  du  mouvement  de  l'aiguille  au  disque,  s'il  est 
placé  à  une  ceriaine  distance,  pouvant  ne  s'opérer  qu'imparfaite- 
ment, ou  la  lampe  du  disque  pouvant  la  nuit  s'éteindre  ou  jeter 
une  limiière  incertaine  dans  les  temps  de  brouillard,  ces  précau- 
tions ne  suffisent  pas. 

Quand  les  trains  desservent  les  stations,  celui  qui  marche  sur  la 
voie  principale  dans  la  direction  de  la  flèche  6A  (fig.  284)  s'arrête 
sur  cette  voie  entre  les  points  Y  et  X,  et  les  trains  qui  marchent  en 
sens  contraire  passent  sur  la  voie  d'évitement  YDCX. 


78  DE  U  DISPOSITION  DES  GARES. 

Quant  aux  Iraiiis  direcis  qui  ne  desservent  pas  la  station,  ils 
marchent  quelquefois  dans  les  deux  sens  sur  la  voie  principale,  à 
la  traversée  de  la  station  ;  mais  alors  une  aiguille  mal  placée  peut 


Fig.  284. 

LÉGENDE: 
AU        Voie  prinripalo.  9él  \  ••  •«  j«  „«,•«« 

diriger  le  train  marchant  dans  la  direction  AB  sur  une  voie  de  ga- 
rage. Peu  s'en  est  fallu  que  tout  récemment,  sur  le  chemin  de 
Mulhouse,  un  train  ait  ainsi  dévié. 

Aucun  appareil,  il  est  vrai,  n'indiquait  la  position  de  l'aiguille. 

On  courrait  moins  de  risques  en  dirigeant  les  trains  directs,  mar- 
chant dans  la  direction  AB,  sur  la  voie  d*évitement,  comme  cela 
83  fait  maintenant  sur  les  sections  à  une  voie  des  chemins  de  l'Esl, 
le  service  sur  les  deux  voies  de  la  station  avant  lieu  alors  comme  snr 
un  chemin  à  deux  voies,  de  manière  que  les  aiguilles  des  voies  de 
garage  ne  présentent  jamais  leurs*  pointes  aux  convois  en  marche. 

Un  contre-poids,  placé  sur  le  levier  de  Taiguille,  tiendrait  con- 
stamment la  voie  principale  ouverte.  I/inverse  aurait  lieu  pour 
Taiguille  Y. 

On  objecte  à  cette  manœuvre  que  le  train  direct,  marchant  dans 
la  direction  AB  à  grande  vitesse,  éprouvera,  au  passage  de  Tai- 
guille  X,  une  violente  secousse.  On  pare  à  cet  inconvénient  en  don- 
nant une  grande  longueur  à  cette  aiguille^  et  en  prescrivant  aux 
mécaniciens  de  ralentir  au  passage  dans  la  voie  d'évitement. 

Yoles  4e  «anice.  —  Il  est  très-important  d'établir  a  chaque  sta- 
tion des  voies  de  garage  sufPisanles  au  point  de  vue  du  nombre 
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et  de  la  largeur.  H  faut  que,  dans  aucun  cas,  les  trains  ne  soient 
obligés  de  stationner  sur  la  voie  principale.  C'est  là  une  condition 
essentielle  à  remplir  pour  prévenir  les  accidents. 

■eartoirs  moMieii.  —  Il  ne  faut  pas  négliger  de  placer  sur  les 
voies  d'évitement  des  calles  ou  heurtoirs  mobiles  pour  arrêter  les 
waggons  qui,  par  les  temps  d'orage,  sont  poussés  par  le  vent.  On 
a  vu,  faute  de  calles,  des  waggons  poussés  ainsi  de  la  voie  de  ga- 
rage sur  la  voie  principale  et  devenir  la  cause  d'accidents. 

m^mHmkm  fixes.  —  11  est  nécessaire  également,  pour  prévenir 
les  accidents,  de  placer  un  heurtoir  solide  à  l'extrémité  de  la  voie 
ou  au  moins  un  tas  de  terre  d'une  hauteur  et  d'une  épaisseur  suf- 
fisantes pour  arrêter  les  waggons.  On  peut  encore  relever  l'extré- 
mité des  rails  des  voies  de  garage  afin  d'arrêter  la  marche  des  wag- 
gons et  les  empêcher  de  passer  ainsi  sur  une  autre  voie  ou  de 
dérailler. 

Coepcieato  ée  toIc.  —  Sur  certains  chemins,  on  ne  fait  aucune 
difficulté  pour  poser  des  voies  obliques  coupant  les  voies  principa- 
les; sur  d'autres,  les  ingénieurs  répugnent  à  interrompre  le?  voies 
principales  par  des  croisements  de  voie  qui,  toujours  difficiles  à 
entretenir,  peuvent,  s'ils  sont  en  mauvais  état,  occasionner  des  ac- 
cidents. Ils  préfèrent  multiplier  les  aiguilles.  Les  croisements  sur 
les  voies  principales  ne  nous  paraissent  pas  très-dangereux  dans 
les  stations  principales  où  tous  les  convois  s'arrêtent.  Nous  croyons 
qu'on  peut,  dans  tous  les  cas,  les  admettre  sur  les  chemins  d'im- 
portance secondaire,  consacrés  plutôt  au  transport  des  marchan- 
dises qu'à  celui  des  voyageurs.  Ils  facilitent  beaucoup  les  manœu* 
vres. 

On  peut  remplacer  les  deux  voies  par  une  voie  unique  placée 
entre  les  voies  principales  (fig.  285).  Mais  il  nous  semble  pré- 
férable de  rejeter  sur  le  côté,  toutes  les  fois  que  cela  peut  se 
faire,  les  voies  de  garage  des  convois  de  marchandises  :  la  gare 
est  moins  obstruée  et  le  chef  de  gare  exerce  son  inspection  beau- 
coup plus  facilement.  Si,  malgré  cela,  on  établit  encore  une  troi- 
sième voie  intermédiaire^  elle  devient  alors  voie  de  dégagement 
des  machines^  et  elle  sert,  dans  le  cas  particulier  des  convois  spé* 
ciaux,  au  garage  des  trains  de  voyageurs. 
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A  côté  des  voies  de  garage  pour  les  trains  de  marchandises,  il 
es!  nécessaire  de  poser  une  voie  de  dégagement  pour  les  vaggons 


Fig.  285.  —  Viàve  du  CliiUcau-ThieiTy. 

vides.  Il  est  essentiel  aussi  de  ne  pas  négliger,  dans  les  stations 
inlermédiaires  du  premier  ordre  où  se  trouve  un  dépôt,  d'établir 
un  certain  nombre  de  voies  pour  le  service  des  machines.  Nous 
avons  déjà  indiqué,  en  parlant  des  gares  exlrémes,  la  disposition 
de  ces  voies. 

Voir*  princiiMiicB.  —  Les  voies  d'arrivée  et  de  départ  étant 
établies  entre  les  trottoirs,  le  bâtiment  des  salles  d'attente  pour  le 
départ  est  ordinairement  placé  du  côté  de  la  ville  que  dessert  la 
station,  et  les  voyageurs  qui  arrivent  sont  obligés  de  traverser  les 
deux  voies  pour  se  rendre  en  ville.  Au  chemin  de  Bristol,  pour 
éviter  aux  voyageurs  la  traversée  des  voies,  qui  cependant  parail 
être  sans  danger,  on  a  imaginé,  pour  certaines  stations,  celle  de 
Windsor,  par  exemple,  une  dis|>osition  assez  curieuse  que  nous 
allons  décrire. 

Du  côté  de  la  ville,  on  a  établi  deux  trottoirs,  T  et  T'ilig.  280), 
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Fig.  28t».  —  Carr  ilc  ^^  in«lsor. 

et,  à  côté  de  chacun  de  ces  trottoirs,  un  bâtiment  contenant  un 
bureau  pour  la  distribution  des  billets,  des  salles  d'attente  et  ac- 
cessoires. 
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Le  bâtiment  B  et  le  trottoir  T  serrent  aux  voyageurs  qui  se  ren- 
dent par  la  voie  Y  de  Windsor  à  Bristol  ou  à  Tune  des  stations 
placées  entre  Windsor  et  Bristol.  Le  convoi  venant  de  Londres 
passe  sur  la  voie  de  garage  V  pour  les  recueillir,  et  reprend  en- 
suite la  voie  Y.  I^e  bâtiment  F  et  le  trottoir  T  servent  pour  les 
voyageurs  circulant  en  sens  contraire  sur  la  voie  Y'  de  Windsor 
vers  Londres.  Le  convoi  venant  de  Bristol  passe  alors  sur  la  voie 
de  garage  Y'^',  et,  après  avoir  stationné  devant  le  tpttoir  T',  re- 
prend la  voie  Y'. 

Cette  disposition  nous  semble  tout  à  fait  vicieuse  :  elle  exige  non- 
seulement  double  bâtiment  pour  les  bureaux  de  distribution  des 
billets,  bureaux  de  bagages,  salles  d*aUente,  etc. ,  mais  encore  double 
trottoir  et  accroisseipent  du  personnel  pour  le  service  de  la  station. 

Une  partie  des  changements  de  voie  tournent  leurs  pointes  du 
côté  du  mouvement  et  les  machines  traversent  les  voies,  ce  qui 
peut  occasionner  des  accidents  tout  aussi  bien  que  si  la  traversée 
était  effectuée  par  les  voyageurs. 

Sur  le  chemin  de  Yersailles,  rive  droite,  plusieurs  voyageurs 
ayant  été  tués  en  cherchant  à  traverser  les  voies,  on  a  construit 
de  petits  ponts  au  moyen  desquels  on  peut  passer  d'un  trottoir  à 
Fautre  parrdessus  le  chemin.  Sur  quelques  chemins  anglais»  on 
a  établi  des  ponts  semblables  en  les  couvrant  et  les  fermant  sur 
les  côtés. 

Ces  ponts  peuvent  être  utiles  sur  des  chemins,  comme  le  che- 
min de  Yersailles,  où  les  convois  passent  en  très-grand  nombre  et 
inopinément.  Leur  usage  sur  de  grandes  lignes  parait  assez  coû- 
teux et  gênant  pour  le  service.  Sur  les  chemins  du  réseau  de  TEst, 
il  n'est  arrivé  jusqu'à  présent  aucun  accident  qui  en  fasse  sentir  la 
nécessité. 

Sur  le  chemin  d'Âuteuil,  on  a  adopté,  dans  le  même  but,  une 
disposition  fort  ingénieuse  que  nous  devons  décrire.  Ce  chemin  se 
trouvant  presque  entièrement  en  tranchée,  le  bâtiment  des  salles 
d'attente,  comme  le  représentent  les  fig.  287  et  288,  est  placé  au- 
dessus  des  voies  à  une  hauteur  telle,  que  les  locomotives  peuvent 
passer  dessous.  On  arrive  aux  salles  d'attente  de  plain-pied  et  Ton 
descend  pour  le  départ  sur  les  frottoirs  par  des  escaliers  qui,  par- 

n.  6 


M  DE  LA  DISMSITIOH  I 

tsgés  en  deux  parties  égales  par  une  m 
inenl  aux  voyageurs  arrivant. 
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in  couraote,  serrent  égtle- 


l'ig.  m.  —  CoB|ie. 
Sur  certains  cliemins  d'Allemagne  (Gg.  289)  l'un  des  trottoirs  a 
été  placé  entre  les  deux  voi<>!!. 


Les  voyageurs  partant  du  trottoir  n'ont  alors  qu'une  seule  voie  it 
traverser,  el,  comme  ce  n'est  pas  sur  celle^  que  passent  les  cmi- 
vois  qui  doivent  les  recevoir,  ils  ne  courent  pas  le  risque  de  W 
rencontrer  en  traversant  la  gare.  Mais  ce  léger  avantage  est  corn- 
pensé  par  de  graves  inconvénieiils  :  on  ne  peut  donner  au  IrottoHT 


V0IB8  PRimiPALBS. 


8S 


£ 


II 


m^U6^ 


ffS'S 


^ 


■4 

l 

a 


r 


o=_      5: 


1 


J 


11 


S 

i 


M 
9 


9  a  00 

<EBflS 
fiUh. 


a 


9*5  a 


1 


5 


II 


f 


Fig.  290,  Î9f ,  19).  -  Sta'liofif  do  chemin  de  fer  de  l'Oue^L 
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des  dimensions  suflisantes  en  largeur  pour  le  aeirice  des  i 
du  premier  ordre  sans  écarter  les  voies  outre  mesure  ;  cette  dis- 
position se  prête  mal  à  rétablissement  d'un  abri  pour  présemr 
les  Tojageurs  de  la  pluie  au  moment  où  ils  entrent  dans  les  voitarai 
et  oblige  à  courber  les  voies  aux  abords  de  la  station,  ce  qui  force 
à  diminuer  la  vitesse  des  trains  directs.  Enfin  elle  n'est  pas  sans 
danger  quand  deux  trains  se  croisent  dans  la  station  m&be.  An 
chemin  de  Nancy  à  Sarreiiriick,  sur  lequel  on  l'avait  d'abord  adop- 
tée, la  Compagnie  y  a  reconnu  pendant  l'esploitaUon  des  inconvé- 
nients tels,  qu'elle  n'a  pas  hésité  à  faire  une  dépense  assez  considé- 
rable pour  revenir  à  la  disposition  ordinaire. 

Les  figures  21)0,  'i91  et  292,  représentent  les  trois  types  adoptés 
au  chemin  de  fer  de  l'Ouest  pour  la  disposition  des  voies  et  desbi- 
liments. 

iliitl>»>  iMerMédUifawH  b«n  dbwae.  —  Les  stations  faors  classe 
ont,  pour  la  composition  et  la' disposition  des  voies,  une  grande  ana- 
logie avec  les  stations  extrêmes. 

La  station  de  Metz  (flg.  295),  sur  le  chemin  de  fer  de  l'Est,  est 
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une  station  de  ce  genre  {voy.  plus  loin  (ig.  328  le  plan  du  bitî- 
ment  principal),  ainsi  que  la  station  de  Lyon-Vaise,  fig,  394,  qui 
est  fort  bien  disposée  pour  le  serrîce  des  voyageurs,  des  marehin- 
dises  et  de  la  traction. 

wiioM  ««x  «iMfcwMigiiMMt  wf  ■  —  Quand  la  station  intermé- 
diaire se  trouve  au  point  de  croisement  et  de  réunion  de  plusieurs 
chemins  de  fer,  comme  celle  de  Swindon,  sur  le  chemin  de  fer  de 
Bristol,  en  Angleterre;  de  Frouard,  sur  les  chemina  de  fer  de  l'Est 
français  ;  d'Olten,  sur  les  chemins  suisses  ;  d'UIm,  sur  les  chemins 
de  fer  wurtembergeois  ou  de  Hambourg,  le  bâtiment  principal  on 
un  grand  trottoir  se  trouve  compris  entre  les  voies. 

Les  Gg.  395  et  296  représentent  la  gare  d'Olten  ;  la  fig.  297  la 
gare  de  Swindon,  la  fig.  298  celle  de  Frouard.  —  Le  plan  de  la 
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|{are  d'UIm,  donné  par  M.  Eizel,  quia  dressé  aussi  celui  delà  gare 
d'Olten,  est  tout  à  fait  semblable  à  ce  dernier. 

Les  voies,  dans  les  stations  belges  et  allemandes,  sont  { 
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ment  disposées  de  la  même  mmière  qw  diM  les  slatiç^i  des  che- 
mins de  fer  français. 

A  Niagara  (Étals-Unis),  il  y  a  une  gare  de  foyageurs  conmiune 
aux  chemins  de  New-York  et  de  Buffido;  cette  gare  est  disposée, 


Fig.  S99.  —  Gara  de  toytgeurs  de  lUagan. 

comme  Tindique  la  flg.  290  en  forme  d'équerre;  les  salles  d'attente 
sont  comnmnes  aux  deux  chemins. 

Les  gares  de  marchandises  sont  composées  de  hangars  dont  les 
dimensions  en  longueur  et  largeur  sont  proportionnées  à  Fimpor- 
tance  de  la  localité.  Les  voitures  et  les  waggons  sont  abrités  par 
des  auTcnts  dans  le  prolongement  du  toit. 

JBntre  la  Toie  principale  et  le  hangar  à  marchandises,  il  y  a  une 
ou  plusieurs  voies,  suivant  les  localités. 

Les  remises  de  locomotives  sont  ordinairement  rectangulaires  : 
sur  qudqucs  chemins,  ce  sont  des  remises  en  fer  à  cheval.  On 
Mie,  autant  que  possible,  de  passer  sur  des  plaques  tournantes 
pour  remiser. 

A  la  gare  de  Baltimore,  au  chemin  de  Baltimore  à  Ohio,  on  a 
établi  des  remises  de  locomotives  entre  deux  voies  parallèles  écar- 
tées de  22  inètres;  elles  sont  placées  sur  deux  voies  qui  forment 
avec  celles  qui  sont  parallèles  des  angles  de  30°  (fig.  300)  ;  sur 
chaque  voie  oblique,  on  remise  une  machine  et  Ton  ajoute  iiieces- 
sivement  des  remises  au  fur  et  à  mesure  des  besoins.  En  outre,  il 
existe  deux  voies  de  rebroussement  a  fr  et  fr  e,  au  moyen  deaqueHes 
on  peut,  comme  on  le  voit,  retourner  les  machines  bout  pour  htmi 
sans  employer  de  plaques  tournantes. 
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Les  plaques  tournantes  ont  i3*,70  de  diamètre;  elles  sont  com- 
posées de  deux  longrines  en  bois  réunies  entre  elles  par  des  tra- 
verses  supportées  au  milieu  par  un  pivot  et  à  leurs  extrémités  par 
4es  galets  en  fonte  que  Ton  fait  mouvoir  au  moyen  de  roues  dentées 
sur  un  cercle  de  roulement  en  fonte  placé  dans  le  fond  de  la  fosse, 


Fig.  500.  —  Gare  de  BtlUmore  à  Obio. 

dont  la  hauteur  n  environ  {""^oO.  Les  manivelles  a  Taide  desquelles 
on  met  la  plaque  en  mouvement  sont  placées  en  dehors  de  la  pla- 
que au  bord  de  la  fosse. 

A  New-York,  les  embarcadères  des  différentes  lignes  de  chemins 
de  fer  se  trouvent  situés  au  centre  de  la  ville,  dans  le  voisinage  du 
port.  Pour  les  lignes  des  chemins  de  Hudson,  River  et  de  Boston, 
qui  ont  à  la  traverser  dans  sa  plus  grande  longueur,  on  décompose 
les  trains  et  on  les  fait  remorquer  par  des  chevaux  au  trot,  voiture 
par  voiture,  sur  plusieurs  kilomètres  de  distance,  depuis  lembar^ 
cadère  jusqu'à  Tentrée  de  la  ville  et  réciproquement,  en  suivant  les 
différentes  rues  qui  sont  ordinairement  très-fréquentées  par  des 
voitures  de  toute  espèce  et  par  des  piétons.  Ces  voitures,  qui  ont 
15  mètres  de  longueur,  tournent  facilement,  par  suite  de  ledr 
disposition,  dans  des  courbes  de  20  mètres  de  rayon. 

Les  rues  de  New-York,'  dans  lesquelles  passent  ces  convois,  ont 
de  8  à  10  mètres  de  largeur  de  chaussée  entre  les  trottoirs,  qui 
ont  6  mètres  de  largeur. 

EmipUccflieat  ds  MkUaMat.  —  Quand  le  chemin  est  en  déblai, 
le  bâtiment  contenant  les  bureaux  de  distribution  des  billets,  les 
salles  d*attente  et  leurs  dépendances,  est  placé  arbitrairement  sur 
le  oAté,  au  sommet  du  talus,  sur  le  talus  même,  au  pied  du  tahis, 
ou  en6n  entre  les  deux  talus  à  une  certaine  hauteur,  comme  an 
chemin  d'Auteuil. 
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Si  le  chemin  est  en  remblai,  on  peut  le  placer  égdement  au 
pied  du  remblai,  sur  le  talus  ou  sur  la  crête  du  remblai. 

Enfin,  si  le  chemin  est  en  tiadnc,  on  peut  l'établir  sous  les 
voies,  comme  au  chemin  de  Montpellier  à  Nîmes,  ou  à  cdté  du 
viaduc. 
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En  général,  lorsque  la  station  est  de  quelque  importance  et  que 
le  bâtiment  n'est  pas  établi  au-dessus  des  voies,  comme  sur  le  che- 
min d'Auteuil,  il  faut  le  placer  au  pied  des  talus,  dans  les  tranchées 
ou  sur  la  crête  des  remblais,  en  ménageant  des  rampes  pour  y  par- 
venir en  voiture. 

A  Coventry,  on  a  abandonné  les  bâtiments  placés  au  sommet  des 
talus  pour  les  remplacer  par  d'autres  construits  à  une  petite  dis.- 
tance  du  fond  de  la  tranchée. 

En  Angleterre  et  en  France,  les  voies,  siir  une  grande  partie  de 
la  longueur  des  stations  intermédiaires,  sont  toujours  bordées  de 
trottoirs. 

Les  omnibus  et  autres  voitures  qui  amènent  ou  emmènent  les 
voyageurs  stationnent  dans  les  cours  latérales. 

On  a  adopté,  autant  que  possible,  des  dispositions  telles,  que  les 
voyageurs  puissent  descendre  de  voiture  ou  y  monter  à  couvert. 

CompoêUian  tt  dUpMiikm  des  stêiions  intermédiairet  considëréts  dam  leun  déiaU*. 

Les  stations  intermédiaires  de  l^""  classe  contiennent  toujours, 
outre  le  bâtiment'des  salles  d'attente,  avec  ses  dépendances  : 

Un  réservoir  d'eau  et  des  grues  hydrauliques; 

Une  remise  pour  deux  locomotives  au  moins; 

Une  remise  de  vraggons; 

Des  urinoirs. 

Souvent  : 

Un  embarcadère  pour  les  chevaux  et  voitures; 

Un  embarcadère  pour  les  marchandises; 

Un  embarcadère  pour  les  charbons; 

Des  magasins  et  hangars  divers  pour  le  service  des  roarchatMlIses 
et  des  charbons. 
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Quelquefois  : 

Des  ateliers  de  rèparstion  plus  ou  moins  vastes. 

Ce  n'est  pas  seulement  près  du  bAtiment  des  salles  d'attente  ou 
dans  ce  bAtiment  même  qu'il  convient  d'établir  des  lieu  d'aisance 
et  des  urinoirs;  on  en  place  également  sur  le  trottoir  opposé.  Cela 
est  absolument  nécessaire  dans  toutes  les  stations  où  les  convoi* 
s'arrêtent  assez  longtemps  pour  permettre  aux  voyageurs  de  des» 
cendre  des  voitures. 

Dans  les  petites  stations  où  les  trains  ne  stationnent  qu'une  ou 
deux  minutes,  il  suffit  d'établir  des  cabinets  près  du  bAtiment  pour 
les  voyageurs  qui  arrivent  ou  qui  attendent  le  train. 

Il  faut  encore  des  urinoirs  dans  les  cours  extérieures  des  stations 
de  l'*  et  de  2*  classe. 

Les  chevaux  et  les  chaises  de  poste  sont  chargés  sur  des  voies 
latérales  communiquant  avec  les  voies  principales  par  des  change- 
ments de  voie  et  par  des  plaques  tournantes. 

Il  en  est  de  même  des  marchandises  :  les  hangars  sont  placés 
latéralement,  soit  parallèlement  aux  voies,  soit  perpendiculaire- 
ment. Dans  les  gares  intermédiaires,  où  le  personnel  est  peu  n<mi- 
breux  et  où  le  chargement  des  waggons  est  moins  varié  que  dans 
les  gares  extrêmes,  il  faut  toujours  les  placer  parallèlement. 

Dans  les  stations  où  le  traGc  du  charbon  de  terre  doit  avoir  quel- 
que importance,  il  faut  établir  des  estacades  pour  le  déchargement 
des  waggons  à  trappes,  ou  des  quais  élevés  pour  transborder  facile- 
ment le  charbon  des  \vaggons  à  bords  tombants  dans  d'autres  vrag- 
gons  ou  dans  des  tombereaux  stationnant  le  long  du  quai. 

Le  service  des  houilles  se  place  assez  ordinaiirement  à  Textrémité 
de^  hangars  de  marchandises  opposée  à  la  station  des  voyageurs  et 
sur  le  prolongement  même  des  voies  de  marchandises;  mais  il  est 
indispensable  alors  d'isoler  ces  deux  services  au  moyen  de  change- 
ments de  voie  et  de  leur  ménager  des  issues  séparées. 

Quand  le  transbordement  des  houilles  se  fait  sur  un  quai  sé- 
paré, il  y  a  nécessité  de  donner  aux  voies  un  très-grand  dévelop- 
pement. 

Des  cours  spéciales  fermées,  plus  ou  moins  vastes,  doivent  être 
réservées  en  avant  des  halles  ou  des  trottoirs  découverts  pour  le 
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service  des  marchandises,  et  mAiiie  en  avant  des  trottoirs  poor  le 
service  des  chaises  de  poste. 

Nous  avons  indiqué  que  l'on  trouve  dans  certaines  stations  prin- 
cipales des  buffets  et  restaurants. 

Ces  buffets  sont  diversement  espacés.  Au  chemin  du  Nord,  on 
en  trouve  à  Creil,  Amiens,  Douai,  Arras,  Yalendennes,  Lille,  etc. 
Au  chemin  de  Strasbourg,  il  en  a  été  établi  à  Meaux,  Château- 
Thierry,  Bar-Ie-Duc,  Nancy,  Metz,  Sarrebourg  et  Strasbourg. 

Certaines  stations  de  2*  classe  renferment  aussi,  comme  celles 
de  l'*  classe,  un  réservoir  d'eau  et  des  grues  hydrauliques,  une 
remise  pour  locomotives,  une  remise  de  waggons,  un  embarca- 
dère pour  les  chevaux  et  les  voitures,  un  embarcadère  couvert  pour 
les  marchandises  d'une  certaine  valeur,  et  des  trottoirs  découverts 
pour  le  chargement  et  le  déchargement  des  charbons,  des  pierres 
et  des  autres  marchandises  analogues;  il  est  rare  cependant  que 
l'on  trouve  des  remises  de  locomotives  et  de  waggons  dans  les  sta- 
tions de  2*  classe,  on  y  rencontre  plus  souvent  des  embarcadères 
pour  les  marchandises. 

Dans  les  stations  voirines  des  frontières,  il  est  nécessaire  de  con- 
sacrer une  partie  des  bâtiments  au  service  des  douanes.  Les  salles 
de  douanes  doivent  se  trouver  généralement  du  côté  de  la  voie  qui 
mène  à  la  frontière,  puisque  c'est  toujours  à  la  sortie  que  la  visite 
a  lieu.  (]es  salles  sont  divisées  en  deux  compartiments  :  l'un  pour 
la  visite  des  voyageurs  de  i**  et  de  2*  classe,  l'autre  pour  celle  des 
voyageurs  de  3*  classe. 

msMuuK.  —  Il  est  très-important  d'établir  dans  toutes  les  stations 
des  signaux  convenablement  disposés  à  une  distance  suffisante,  soit 
800  mètres  au  moins. 

11  faut  éviter  smgneusement  de  placer  dans  les  gares  des  bâti- 
ments  qui  pourraient  en  masquer  l'entrée  au  mécanicien. 

■wpviilaM  et  aiiriB.  —  Au  chemin  de  fer  de  Lyon  et  sur  le  che- 
min de  Strasbourg,  de  Vitry  à  Strasbourg,  le  trottoir  contigu  au 
bâtiment  des  salles  d'attente  n'est  couvert  que  sur  une  partie  de  sa 
largeur  par  une  marquise;  le  second  trottoir  ne  Test  pas  du  tout, 
mais  on  a  construit  à  la  partie  postérieure  un  bâtiment  fermé  où 
les  voyageurs  peuvent  s'abriter. 
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Au  chemin  de  fer  de  l'Est,  dans  toutes  les  stations  de  premier 
et  de  deuxième  ordre  récemment  construites,  les  deux  trottoirs 
sont  entièrement  couverts  par  des  marquises  supportées  par  des 
colonnes  et  s'étendant  jusqu'au-dessus  des  voitures. 

Au  chemin  d'Orléans,  on  a  déjà  placé  des  marquises  de  ce  genre 
dans  plusieurs  stations,  et  l'on  se  propose  d'en  construire  dans 
toutes  celles  qui  ont  quelque  împorlancc.  On  a  projeté  pour  la  sta- 
tion d'Étampes  des  marquises  de  120  mètres  de  longueur. 

Cette  seconde  disposition  (chemin  de  l'Est)  nous  semble  bien 
préférable  à  celle  quont  adoptée  les  ingénieurs  du  ehenûn  de  fer  de 
Lyon. 

Les  voyageiurs  sont  ainsi  abrités  jusqu'au  moment  où  ils  le 
trouvent  places  dans  les  voitures  et  immédiatement  au  moment 
où  ils  en  sortent,  toutes  les  fois  que  le  convoi  est  arrêté  devant  la 
marquise. 

Dans  le  cas  des  bâtiments  servant  d'abri,  les  voyageurs  sont  obli- 
gés de  traverser,  exposés  à  la  pluie,  une  partie  plus  ou  moins  large 
du  trottoir. 

Les  marquises  sont  moins  coûteuses'  d'établissement  que  les 
bâtiments  servant  d'abri,  et,  placées  symétriquement  sur  les  deux 
trottoirs,  elles  sont  d'un  aspect  bien  plus  satisfaisant. 

On  a  fait  cette  objection  au  système  des  marquises  qu'on  ne  pou- 
vait, sans  des  dépenses  excessives,  leur  donner  assez  de  longueur 
pour  que  toutes  les  voitures  de  certains  convois  pussent  s'arrêter 
vis-à-vis. 

La  critique  est  fondée;  mais,  les  voilures  de  l'*  et  de  2^  classe 
étant  ordinairement  placées  au  centre  du  convoi,  les  seuk  voya» 
geurs  de  o'  classe  pourraient  occasionnellement  être  forcés  de 
monter  dans  les  voitures  ou  d'en  descendre  sur  une  portion  da 
Irottoir  qui  ne  serait  pas  abritée,  et  le  trajet  qu'ils  auraient  à  faire 
de  la  partie  abritée  à  la  voiture  ou  de  la  voiture  à  la  partie  abritée 
ne  serait  que  fort  court. 

On  a  encore  objecté  que  les  voyageurs  seraient  imparbitemeot 
abrités  lorsque  la  pluie  serait  chassée  obliquement  par  le  vent. 

*  Voir  nux  documents  une  note  »ur  le  prix  d'éUbli^senicnt  des  marquÎMt. 
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L'observation  serait  juste  si  les  voyageurs  ae  tmaient  sur  le  devant 
de  la  marquise  ou  si  elle  était  irop  élevée;  mais,  comme  M  ne  lui 
donne  que  la  hauteur  nécessaire,  les  voyageurs  se  retirant  à  la 
parlie  postérieure  sont  toujours  suffisamment  préservés.  Ce  cas 
d'ailleurs  se  présentera  rarement. 

On  a  dit  enGn  que  la  marquise,  pour  couvrir  entièrement  un 
trottoir  d'une  certaine  longueur.,  devait  être  supportée  par  des  oo« 
lonnes  qui  gêneraient  dans  le  service.  C*est  à  tort  que  Ton  a  sup^ 
posé  que  ces  colonnes  peuvent  devenir  une  cause  d'embarras  pour 
les  voyageurs.  Lorsqu'on  a  soin  de  les  placer  à  i  mètre  ou  i*,50 
des  bords  du  trottoir,  comme  sur  les  chemins  anglais  et  au  che^ 
min  d'Orléans,  et  de  les  écarter,  autant  que  possible,  les  unes  des 
autres,  le  service  n*en  souffre  aucunement. 

Les  ingénieurs  du  contrôle,  qui  s'opposent  généralement  i  ce 
qu'on  permette  aux  voyageurs  de  sortir  des  salles  d'attente  avant 
le  passage  du  convoi  lorsque  le  .trottoir  n'est  pas  couvert  «l^nè*  les 
voyageurs  n'y  sont  pas  renfermés  dans  un  espace  limité,  tolèrent,* 
au  chemin  du  Nord,  à  Enghien,  l'admission  des  voyageurs  sous  me 
marquise  entre  des  barrières  éloignées  de  2  mètres  environ  des 
bords  du  trottoir.  On  a  pu  de  cette  manière,  liien  que  la  station 
d'Knghien  soit,  en  été,  très-fréquentée,  se  contenter  de  salles  d'at- 
tente fort  petites  (54'',30  carrés). 

Au  chemin  de  Strasbourg,  les  chefs  de  station  ont  déclaré  que, 
partout  où  il  existe  des  bàtimenls-abris,  les  voyageurs  n'en  font 
que  très-rarement  usage,  en  sorte  qu'on  est  conduit  à  en  changer 
la  destination  et  à  les  convertir  en  magasins. 

11  convient  aussi  d'établir  des  marquises  du  c6té  des  cours,  afin 
que  le  chargement  des  voitures  et  des  omnibus  puisse  se  faire  à 
couvert. 

11  faut,  dans  tous  les  cas,  couvrir  la  portion  du  trotlojr  devant 
laquelle  se  trouvent  ordinairement  arrêtés  les  Waggonf  t  liagagÀ. 

Au  chemin  de  l'Ouest  on  ne  couvre  le  trottoir  que  qu  (^tè  du 
bâtiment  principal.  —  De  l'autre  côté  du  bâtiment  principal  on 
place  une  espèce  d'abri  que  l'on  peut  fermer  en  hiver  et  ouvrir  en 
été,  et  qui  n'est  séparé  du  bord  du  trottoir  que  par  une  bande  de 
terrain  de  S'^^IO  de  largeur.  (Foy.  la  fig.  290,  page  85i) 
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Rien  ne  parait  plus  facile  que  de  couvrir  cette  bande  de  terrain 
et  d'étendre  la  marquise  sur  une  certaine  longueur  à  droite  et  à 
gauche  de  l'abri. 

Au  même  chemin,  on  établit  des  abris  spéciaux  pour  les  bagages 
près  des  extrémités  des  trottoirs. 

Ikm$  le$  stations  comme  edle  d'Épemay^  au  chemin  de  Strai- 
baurgy  et  celle  de  Crdl,  au  chemn  du  Nordy  cdle  de  Mâcon,  au  che- 
min de  Lyon,  oU  plusieurs  trmns  se  croisent  ou  stationnent  un 
certain  temps  et  oU  Ion  traverse  souvent  les  voies,  on  couvre  non- 
seulement  les  trottoirs,  mais  encore  les  voies  intermédiaira  au 
moyen  de  halles^  comme  dans  les  grandes  stations. 

On  trouve  dans  certaines  stations  principales  des  buffets  ou  res- 
taurants. 

Sur  les  grandes  lignes  les  convois  s'arrêtent  toujours  pendant 
quinze  oa  vingt  minutes  au  moins  dans  ces  stations. 

mÊÊfÊmmÊmÊmm  émm  hmSÊtâm.  —  Le  béUiment  contenoni  le  buffet 
doit  être  placé  de  préférence  du  côté  de  la  vUle^  afin  que  F  on  puisse 
y  arriver  facilement. 

L'entrepreneur  du  buffet  de  Nancy  a  demandé  avec  instance  que 
le  buffet  ne  fût  pas  établi  du  côté  opposé. 

Cvteain  et  îmMHmmm»  —  On  doit  toujours,  dans  les  stations  ou 
les  trains  stationnent  un  certain  temps,  établir  des  urinoirs  et  des 
latrines  de  dimension  suffisante  des  deux  cAtés  de  la  voie. 

Dans  les  stations  où  les  trains  ne  s'arrêtent  que  pendant  me  ou 
deux  minutes,  il  faut  en  établir  aussi,  mais  de  dimension  beaucoup 
plus  petite  et  du  cêté  de  la  station  seulement.  Ils  ne  servait  alors 
qu'aux  voyageurs  qui  attendent  le  train  ou  aux  voyageurs  qui  des- 
cendent à  la  station. 

Les  urinoirs  et  les  latrines,  sur  les  chemins  à  deux  voies,  doi* 
vent  être  placés  à  une  petite  distance  du  bâtiment  de  la  station 
(3  à  4  mètres  au  plus),  k  l'arrière  des  trains  qui  s'arrêtent  i  la 
station.  S'ils  étaient  placés  en  avant  les  voyageurs  seraient  obligés, 
pour  y  parvenir,  de  pasi^er  devant  le  waggon  à  bagages  placé  en  tile 
du  train,  ce  qui  nuirait  au  service. 

Les  urinoirs  et  les  latrines,  ventilés  comme  ils  le  sont  générale- 
ment en  Angleterre,  bien  alimentés  d'eau  et  proprement  tenus,  m 
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donnent  aucune  odeur.  Il  ne  saurait  donc,  dans  ce  cas,  y  avoir 
aucun  inconvénient  à  les  rapprocher  du  bâtiment  de  la  slition. 

Les  marquises  couvrant  le  trottoir  doivent  toujours  s'étendre 
jusqu'iaux  latrines. 

On  doit  trouver  dans  toutes  les  stations  de  quelque  importance 
quelques  cabinets  avec  sièges  très-proprement  tenus.  Indépendam- 
ment de  ces  cabinets  il  convient  d'établir,  pour  le  public  d'une 
certaine  classe,  des  latrines  à  la  turque  ou  autres  latrines  dans  un 
système  analogue. 

Les  portes  des  urinoirs  et  latrines  doivent  être  placées  de  pré- 
férence sur  le  côté,  de  telle  façon  que  les  urinoirs  soient  entière- 
ment masqués  par  un  mur. 

L'entrée  pour  les  dames  doit  être  parfaitement  distincte  de  celle 
des  hommes.  11  est  bon  de  l'indiquer  par  des  écriteaux  en  évidence 
ou  de  toute  autre  manière. 

Les  urinoirs  en  lave  sont  ceux  qui  se  maintiennent  le  plus  pro- 
pres. Ils  dispensent  des  conduites  en  zinc,  qui  exigent  des  soins 
journaliers  et  coulent  fort  cher  d'entretien. 

L'établissement  des  water-closcts  intérieurs  nous  parait  utile, 
même  dans  les  stations  de  troisième  classe;  mais  nous  pensons 
qu'il  convient  que,  dans  ce  cas,  ils  soient  accessibles  à  tous  les  voya- 
geurs, comme  au  chemin  de  fer  de  TEst. 

FoMes  *  i^iqBer  le  fes.  —  Les  fosses  à  piquer  le  feu,  placées  aux 
points  où  stationnent  les  machines  à  l'extrémité  des  trottoirs,  de- 
viennent une  cause  d'accidents  assez  fréquents  pour  les  voyageurs 
qui  traversent  les  voies. 

On  a  essayé  différents  moyens  pour  empêcher  ces  accidents,  tels, 
par  exemple ,  que  de  poser  entre  les  voies,  le  long  des  fosses, 
des  petites  barrières,  de  fermer  les  fosses  à  l'aide  d'une  trappe  mo- 
bile, etc. 

Ces  dispositions,  gênant  dans  le  service,  ont  été  abandonnées; 
on  se  borne  a  éclairer  la  fosse  la  nuit,  en  plaçant  une  petite  lampe 
dans  le  fond  à  chacune  des  extrémités  ou  à  une  extrémité  seule- 
ment. Le  jour,  les  employés  de  la  station  préviennent  les  voyageurs 
du  danger. 

n.  7 
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Con^mtion  et  distribution  intérieure  du  bâtiment  principal  det  itoliont 

et  des  bdtimenti  annexée. 

Le  bâtiment  des  salles  d'attente  doit  toujours  contenir,  outre  \vs 
salles  d'attente,  un  vestibule,  un  bureau  pour  la  distribution  des 
billets,  une  salle  pour  le  dépôt  des  bagages  ou  des  marchandises 
expédiés  à  grande  vitesse; 

Un  magasin  pour  les  bagages  ou  marchandises  adressés  bureau 
restant; 

Un  bureau  pour  le  chef  de  la  station; 

Un  bureau  pour  le  sous-chef; 

Un  cabinet  pour  le  commissaire  de  surveillance; 

Un  logement  pour  le  chef  delà  station,  et  môme,  s'il  est  possible, 
pour  le  sous-chef. 

Des  lieux  d'aisance  et  des  urinoirs  pour  les  voyageurs  doivent 
être  établis  dans  un  petit  bâtiment  séparé  et  dans  l'intérieur  même 
du  bâtiment. 

La  lampisterie,  un  cabinet  pour  la  préparation  des  chaufferettes 
et  le  bureau  des  employés  de  la  voie  sont  placés  tantôt  dans  le  bâ- 
timent des  salles  d'attente,  tantôt  dans  un  bâtiment  séparé.  On  y 
joint  quelquefois  une  salle  pour  les  facteurs. 

Le  logement  du  chef  de  la  station,  placé  ordinairement  au  pre- 
mier étage,  doit  se  composer  de  quatre  pièces  au  moins,  d'une 
cuisine  et  d'une  cave.  11  doit  toujours  renfermer  des  lieux  d*ai* 
sance  spéciaux. 

Les  portes  par  lesquelles  on  entre  dans  les  salles  d^ attente  doi- 
vent être  disposées  de  manière  qnun  seul  homme  suffise  pour  con- 
trôler tous  les  billets. 

11  faut  avoir  soin  de  ne  ménager  qu'une  seule  issue  pour  la 
sortie  des  voyageurs.  Cette  sortie  se  fait  très-convenablement  par 
un  couloir  traversant  le  bâtiment,  comme  au  chemin  de  Thionville, 
et  conduisant  au  vestibule  où  les  bagages  sont  distribués  aux  voya- 
geurs, ou  par  un  couloir  établi  à  rextrémilc  du  bâtiment,  comme 
au  chemin  de  Lyon. 

Quand  le  mouvement  est  très- actif,  cette  dernière  disposition  est 
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préférable  à  )a  première  :  on  évite  ainsi  la  confusion  des  voyageurs 
partant  et  des  voyageurs  arrivant. 

Dans  certaines  stations,  le  télégraphe  étant  manœuvré  par  un 
agent  du  gouvernement  et  mis  à  la  disposition  du  public,  il  con- 
vient que  l'on  puisse  du  dehors  pénétrer  dans  le  cabinet  de  cet 
agent. 

L'appareil  pour  la  manœuvre  du  télégraphe  électrique  est  sou- 
vent placé  dans  le  bureau  du  chef  de  la  station;  quelquefois  il  se 
trouve  dans  un  cabinet  voisin. 

Comme  il  est  utile  que  cet  employé  ne  soit  pas  dérangé  quand 
il  manœuvre  le  télégraphe,  nous  conseillons  de  réserver  pour  cet 
appareil  dans  toutes  les  stations  de  quelque  importance  un  cabinet 


I^  fig.  301  représente  la  dislH- 


Fig.  sot.  —  BktîliMnt  dn  TorigeBn  de  ChAlMU'Tbwrrf. 


bution  du  bâtiment  des  salles  d'attente  d'une  station  de  1"  classe 
du  chemin  de  Strasbourg,  celle  de  Château-Thierry. 

Les  Gg.  302  et  505  représentent  le  plan  du  rez-de-chaussée  des 
stations  de  1"  et  3*  classe  du  chemin  de  Metz  à  Tbionviile. 

La  fig.  504,  le  plan  du  rez-de-chaussée  des  stations  intermé- 
diaires du  chemin  de  fer  de  Chartres. 

Sur  ce  chemin,  la  salle  des  lampistes  est  placée  sur  le  trottoir 
opposé  au  trottoir  des  salles  d'attente,  dans  un  petit  bâtiment  qui 
renferme  aussi  des  urinoirs  el  des  latrines. 

Les  fig.  305,  506  et  307  représentent  les  types  des  stations  in- 
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termcdiaires  des  chemins  du  Nord  (lignes  en  construction)  et  des 
chemins  du  Midi. 


littOmU 


Fig.  305.  Sution  de  5*  classe. 


Fig.  502.  —  Station  l'nterroédiairo  de  1'*  classe  du  chemin  de  Meti  &  Thionville. 

Enfin  les  fig.  308  et  509  représentent  les  types  des  stations  de 

_^   ^^  !'•  et  de  2*  classe  du  chemin  de  Paris  à  Mul- 

fc  pwS?jSrJr|     house,  étudiées  après  Texpérience  faite  des 

^  '"     stations  des  grandes  lignes  précédemment 

construites.  I^s  fig.  310,  311,  312  et  315 

représentent  les  stations  de  Chelles  el  de 

Champigny. 

La  disposition  des  nouvelles  stations  de  TEst  a  beaucoup  d'ana- 
logie, ainsi  qu'on  peut  le  voir  à  l'inspection  des  plans,  avec  celle 
des  anciennes.  On  a  seulement  changé  l'emplacement  des  salles 
d'attente,  qui,  se  trouvant  à  gaucho  du  bureau  des  billets,  ne  per> 
mettaient  pas  d'établir  une  communication  facile  entre  le  bureau 
des  billets  et  la  salle  des  bagages. 

Le  bureau  du  chef  de  gare  a  été  placé  de  manière  que  Ton  puisse 
y  arriver  aisément  du  dehors,  soit  directement,  soit  en  traversant 
seulement  le  bureau  du  sous-chef.  I^  lampisterie  a  été  transportée 
dans  le  bâtiment  des  latrines  et  remplacée  par  un  bureau  de  la  voie. 
Quand  ces  nouvelles  stations  ont  quelque  importance,  on  a  mé- 
nagé à  l'extrémité  du  bâtiment  un  couloir  pour  la  sortie,  et  on  a 
couvert  les  deux  trottoirs  jusqu'au-d.essus  des  voitures. 

La  distribution  intérieure  du  bâtiment  principal  et  des  annexes 
du  chemin  de  l'Ouest  {ligne  de  Cherbourg)  (fig.  314  à  326),  nous 
parait  fort  satisfaisante.  —  Elle  diffère  peu  de  celle  du  bâtiment 
principal  des  nouvelles  stations  du  chemin  de  fer  de  l'Est. 
Nous  remarquons  seulement  : 
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au  Jkfjti 


tSa  éi^htmmaf 


Fig.  304.  —  Station  intermédiaire  du  chemin  de  Cliartrc;-. 


Fig.  305.  —  Station  intermédiaire  de  i'*  classe  du  chemin  du  Nord. 


l'yotuK 


Fig.  306.  —  Station  intermédiaire  du  chemin  du  Midi. 


rikutr 


UA 


Fig.  307.  —  Station  inlermcdiaire  du  chemin  du  Midi, 
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1°  Qu'au  chemin  de  l'Ouest  l'escalier  conduisant  au  f 


étage  n'occupe  pas  une  partie  de  la  façade  sur  la  voie,  comi 
chemins  de  l'Ksl  (station  de  Heaux)  :  il  est  placé  du  càté  du  vei 
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12°  Que  le  cabinet  du  commissaire  de  surveillance,  les  bureaux 
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jKiur  le  léicgrapfae,  elc-,  elc-,  sont  places  dans  un  bâtiment  an- 
nexe, tandis  qu'à  l'ICst  ils  le  sont  dans  le  bâtiment  principal. 
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Fig   310.  —  SUlion  Ja  QuUn.  ËUnliao. 


Fl|.  311.  —  SUlion  it  CtwUB.  R«i-4a-diuiué«. 
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Fil.  31^  —  SUlion  de  UampigiiT-  fMW 


Fig.  313.  —  Sluion  de  Qumpigni.  Bei-de-chanuie. 


lo  1*  a  y  ci»M. 


E    CherdeitaUan. 
F   EtciUer. 
G    ïiguiD. 
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Fig.  515.  —  1"  cl»sM.  Plin  du 


Il    Burua  reiUot. 

Fig.  MU.  -I"cla»rt.  I"*U|,T. 


uisminmoN  du  bâtiment. 


Fig.  m.  -  fr 

A  Vdlibats. 

B  BillMi. 

C  Sllon  d«  1- d»». 

D  SiIIh  d'itUnU  de  f  et  S-  cli-.b 

E  Senta  dit  bigiget. 


G    Ennsiatrcmaal 
H    rMitMlon. 
1     Wmo-cIomI. 
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s  u  Msposrnon  des  gares. 


Fig.  3W.  —  t*  <'1i)u.  Cara  de  païuge. 
«libale  ul  ulle  if  tllgutc  de  1*  it  3*  cluic.     D    tlnmu  rettant. 

EE  Logi'incnl  du  chef  de  girp. 
F     Kumu  du  chef  de  pin. 
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3*  Que  dans  toutes  les  stations  de  TOuest,  quelle  que  soit  la 
classe  à  laquelle  elles  appartiennent,  on  a  établi  un  water-closet, 
tandis  que  dans  les  stations  de  TEst  on  n*en  a  placé  que  dans  les 
stations  intermédiaires  de  l'*  classe. 


iiliiiiiiiiiinii 


1  ilillMli  !!;:ii;|,l!ili|,||£L|j^jJ 
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Fig.  5Î3.  —  Abri.  !•'  type. 


fiA?  A  U  Vjm 


Fig.  3Î4.  ~  Abri.  !•'  type. 
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Fig.  315.  -  Abri.  2*  lypc. 


tM  JÊUYm» 


Fip.  SW.  —  Abri.  3»  type. 


4®  Que  dans  toutes  les  stations  intermédiaires  de  TOuest  le  wa- 
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ler-closet  est  contigu  à  la  salle  d'attente  des  premières,  tandis 
qu'au  chemin  de  TEst  il  est  dans  les  stations  de  1^  classe,  acces- 
sible à  tous  les  voyageurs. 

La  disposition  en  usage  à  TOuest,  pour  rétablissement  de  Tes- 
calier,  est  incontestablement  préférable  à  celle  de  la  station  de 
Meaux;  aussi  a-t-elle  été  adoptée  dans  toutes  les  stations  de  TEst 
construites  Tannée  dernière  (1858);  telles  que  les  stations  de 
Cliampigny  et  de  Chelles,  et  à  la  station  de  Luxembourg,  doat  les 
plans  ont  été  arrêtés  par  Tingénieur  en  chef,  M.  Grenier,  dt  con- 
cert avec  M.  Yuigner  et  nous-méme. 

A  Épernay,  le  buffet  devait  être  placé  dans  le  même  bâtiment 
que  les  salles  d'attente.  On  n'a  pu  remplir  cette  condition  qu'en 
ajoutant  deux  bâtiments  en  retour  d'équerre  sur  le  bâtiment  prin- 
cipal, comme  l'indique  le  plan  de  la  station  (fig.  527).  D'après  les 
projets  rédigés  par  Tarchitecle  de  la  Compagnie,  les  bâtiments  A, 
B,  D  et  E  ne  comportent  qu'un  rez-de-chaussée.  Le  bâtiment  cen- 
tral C  admet  un  entre-sol  et  un  premier  étage.  On  remarque  que  le 
buffet  proprement  dit,  la  buvette,  la  cuisine  et  Toflice,  se  trouvent 
dans  le  bâtiment  B,  et  que  le  bâtiment  en  retour  A  ne  renferme 
qu'une  grande  salle  pour  la  table  d'hôte.  Le  vestibule  de  départ,  le 
bureau  des  billets,  etc.,  sont  placés  dans  le  bâtiment  central  C.  Le 
fermier  du  buffet  et  le  chef  de  gare  sont  logés  dans  le  même  bâti- 
ment. Les  salles  d'attente,  un  couloir  de  sortie,  un  vestibule  d'ar- 
rivée, etc.,  occupent  les  bâtiments  D  et  E. 

lia  construction  de  cet  édifice,  y  compris  la  couverture  des  voies, 
ne  devant  pas  coûter  moins  de  590,000  francs,  la  Compagnie  ne 
l'a  pas  exécuté  dans  son  entier.  Nous  avons  cru  devoir  toutefois 
reproduire  les  dispositions  projetées  comme  étant  parfaitement 
satisfaisantes,  au  point  de  vue  du  service.  Le  bureau  pour  la  dis- 
tribution des  billets  doit  seul  être  changé.  11  doit  remplacer  celui  du 
commissaire  de  police,  et  vice  vei'sa. 

La  distribution  intérieure  des  bâtiments  des  stations  hors  classe, 
aussi  bien  que  la  disposition  des  voies  de  ces  stations,  se  rapproche 
beaucoup  de  celle  des  bàtiuicnls  dans  les  stations  extrêmes. 

Les  stations  de  Nancy  et  de  Metz  (fig.  328)  sont  de  bons  nioilèles 
de  stations^de  ce  genre. 
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La  composilion  du  bâtiment  des  salles  d'attente  des  stations  alle- 
mandes, beiges  et  suisses,  ainsi  que  ta  diipoution  des  difTérentei 
pièces  renfermées  dans  ce  bâtiment,  offrent  aussi  une  grande  ana- 
logie avec  celles  des  mêmes  bâtiments  sur  les  chemins  de  fer  fran- 
çais. 


iinplM  élêclrùiiie. 
ilier  du  t"  élMgt. 

O^t  de  il». 

Bunau  des  rfal•^lltislI^. 

SoDi-chct  de  fin. 

Salle  d'fDnfiilicmnit  dw  1b»i;i 

BurMii  d'enngitiremtat  <l«9  bi( 


15  VeM<liul( 

10  Comdor  ne  lemce  us 

17  DiilriliuUandKbilbed 


tl  TnMUir)  coaierl*. 


M  nufrel. 
M  relit  ul. 

z:,  once 

M  Fmeilc. 


41  CibineU  et  urinoi 

a  Umpiiilerie, 

13  Beini>«J  dn  TOilu 


La  fig.  329  représente  le  plan  de  la  station  de  Gand,  Tune  dei 
plus  importantes  des  chemins  belges;  la  fig.  530  celle  de  la  statiM 
de  Vilworde,  appartenant  aux  mêmes  chemins;  la  Pig.  531  une  d« 
stations  de  second  ordre  des  chemins  de  fer  badois.  \je  bâtinuen 
de  la  station  badoise  est  surmonté  d'un  élage  dans  toute  son  élen 
due,  1^  lig.  552  enfin  nous  fait  connaître  la  disposition  d'aiK< 
station  de  1"  classe  du  chemin  de  fer  central  suisse,  celle  de  Ber 
zogenbuchsee. 
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Nous  n'avons  parlé  que  de  nos  chemins  de  fer  d'Europ. 

Aux  États-Unis,  les  trottoirs  des  stations  principales  des  voya- 


Fig.  352.  —  Station  d<î  Hcnogenbuchsrâ. 

geurs  se  trouvent  sous  de  grandes  halles;  les  salles  d'attente,  les 
bureaux  et  les  logements,  sont  places  sur  Tun  des  côtes.  Comme 
il  n*y  a  qu'une  seule  classe  de  voyageurs,  divisée  en  hommes  et 
femmes,  il  suffît  de  deux  pièces  pour  salles  d'attente,  d'une  salle 
de  bagages,  d'un  bureau  de  distribution  de  billets  et  d'un  bureau 
pour  le  chef  de  gare;  ces  pièces  sont  proportionnées  à  l'importance 
delà  gare;  dans  les  tctes  de  lignes,  elles  sont  souvent  placées  en 
tête  de  la  gare,  ce  qui  n'est  pas  commode  pour  les  voyageurs.  Au 
chemin  nouvellement  construit  de  Dravton  à  Ifamilton,  la  halle  de 
la  gare  de  Cincinnati,  qui  est  léle  de  ligne,  a  24'", 70  de  portée.  I^e» 
trains  partent  et  arrivent  sur  une  même  voie.  Il  n'y  a  qu'un  seul 
trottoir  de  7  mètres  de  largeur;  sur  le  milieu  de  la  longueur  du 
trottoir  se  trouvent  les  bureaux,  disposés  comme  l'indique  le  plan 
ci'joint  (hg.  535).  La  longueur  de  la  halle  est  de  150  mètres,  les 
fermes  sont  en  bois;  elles  se  composent  d'un  cintre  en  arc  de 
cercle  de  0",50  de  hauteur  sur  O^jSI ,  formé  de  trois  épais^seurs  de 
planches. 

Ces  cintres  sont  reliés  par  un  syâleme  de  croix  de  Saint-André 
en  kv  et  en  bois.  Les  fermes  sont  écartées  de  4",8().  Les  côléi 
de  la  halle  sont  des  arcades  de  5"*, 40  d'ouverture  avec  tfumeaut 
de  4  mètres. 
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A  Philadelphie,  la  gare  du  chemin  de  Baltimore  est  une  halle 
dont  la  couverture  est  composée  de  fermes  de  bois  en  arc  de  cercle 
(fig.  334)  de  47", 75  de  portée, 
écartées  de  3"*,66.  Ces  fermes,  de 
0",80  de  hauteur,  sont  compo- 
sées de  deux  arcs  en  bois  cintrés, 
assemblés  au  moyen  de  boulons 
et  de  Croix  de  Saint-André;  les 
croisillons  ont  été  taillés  avec  as- 
sez de  précision  pour  donner  aux 
deux  longrines  qu'ils  étaient  des- 
tinés à  relier  la  forme  exacte  du  ^^ÊÉÊj^Btm 

cintre  voulu,  au  fur  et  à  mesure  "" Sir""  ~~ 

du  placement  et  du  serrage  des  |  ^SSTàam^âimm^ 

boulons.  Deux  tringles  a  6  en  fer,  S  ^tiunu.iku^ 

de  0'",02  de  diamètre,  s'opposent  ^  ^^^ 

à  la  poussée  ;  ces  tringles  sont  sou-  *^^*  ^^' 

tenues  dans  leur  longueur  par  cinq  fils  de  fer  de  très-petit  diamètre. 

Cette  charpente,  couverte  en  tôle  plate,  a  coûté  18  francs  14  cent. 

le  mèlre  superficiel. 


Om»r»£2 


<f^/' 


Fig.  334. 


Les  petites  stations  de  voyageurs  ne  sont  pas  couvertes;  elles 
sont  entièrement  en  bois  et  ont  beaucoup  de  ressemblance  avec  les 
stations  provisoires  que  l'on  a  faites  sur  la  ligne  de  Strasbourg;  au 
premier  étage  logent  un  ou  deux  employés.  Dans  les  petites  loca^ 
lités,  les  bâtiments  ne  contiennent  qu'une  seule  salle  d'attente 
commune  (tig.  335),  un  vestibule,  un  bureau  des  billets  et  le  loge- 
ment du  chef  de  station.  Au  chemin  de  V Illinois  central^  ces  bâti-^ 
ments  ont  16  mètres  sur  8  mètres» 


f  15  DE  LA  DISPOSITION  DES  GABKS. 

Les  buffets  sont  conslruiUà  pari;  ce  sonl  de  grande»  tables 

d'hôte. 

Les    trottoirs  des   voya- 
geurs de  chaque   côté  des 
voies  ont  200  mètres  de  lon- 
juk    I ■  "  gueur 


IfSwAtHfe    I/4SI» 


_     Le  corps  de  bâtiment  des 
HvUôù'  it  TooT        tj  douanes  doit  contenir,  outre 

m»         jt       jh*  'es  mI'^  de  visite,  deux  ca- 

^.355  binets  pour   les  visites  de 

corps,  un  bureau  pour  les 
employés,  un  bureau  pour  leur  chef,  un  corps  de  garde  pour  les 
préposés,  un  logement  pour  le  receveur,  el,  quand  on  le  peut,  un 
logement  pour  le  brigadier. 

Bsffiets.  —  Les  salons  ou  salles  à  manger  des  restaurateurs,  dans 
les  stations  de  Wolverton  et  de  Swindon,  sur  les  chemins  anglais 
de  Londres  à  Birmingham  et  de  Londres  à  Bristol,  servent  en 
même  temps  de  salles  d*attente.  Ils  sont  très-grands  et  richement 
décorés.  Ceux  de  la  station  de  Swindon,  placés  le  long  de  chaque 
trottoir,  sont  immenses  et  construits  avec  un  luxe  admirable. 

A  Swindon,  la  table  du  buffet,  établi  au  milieu,  partage  le  salon 
en  deux  compartiments,  dont  l'un  est  destiné  à  recevoir  les  voya- 
geurs de  1"  classe,  et  l'autre  ceux  de  2*  et  de  3'  classe.  A  Wolver- 
ton, il  y  a  deux  salons  distincts,  l'un  pour  la  1'*  classe  et  l'autre 
pour  les  classes  inférieures. 

Au  chemin  de  Strasbourg,  il  y  a  des  buffets  de  deux  ordres  qui 
ne  diffèrent  entre  eux  que  par  leur  étendue  (Voir  fig.  527).  I^eur 
distribution  est  exactement  la  même  quant  aux  pièces  affectées  au 
service  des  voyageurs.  IjCs  dimensions  de  celles  du  second  type  sont 
seulement  un  peu  plus  petites  que  celles  du  premier. 

Msp«sltloB  des  iMdlea  *  mArchaiidUes.  —  On  construit  sou- 
vent les  halles  à  marchandises  dans  les  stations  intermédiaires^ 
comme  l'indiquent  les  figures  006  et  357  ;  les  parois  et  les  portes 
qui  servent  de  fermeture  sont  alors  parfaitement  semblables  des 
deux  côtés,  tandis  que  la  disposition  devrait  être  différente,  puisque 
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l'un  des  côtés  est  afTecté  aux  voitures,  et  l'autre  aux  waggons. 
Dans  les  halles  figure  356  les  parois  et  portes  qui  servent  de 


Fig.  SjG. 

clôture  se  trouvent  sur  les  deux  revers  du  quai.  I^es  parois  fixes, 
occupant  alors  autant  d'espace  que  les  portes,  vis-à-vis  desquelles 
seulement  on  peut  opérer  les  chargements  et  déchargements  des 
waggons,  rendent  le  service  de  ces  waggons  fort  difficile.  Il  devient 
impossible  de  les  mettre  à  Tabri  des  soustractions,  et  la  marchan- 
dise qu'ils  contiennent  n'est  que  très-imparfaitement  préservée  des 
intempéries  de  l'air.  Le  service  des  voitures  dans  ces  halles  se  fait 


Fig.  337. 


au  contraire  dans  de  très-bonnes  conditions.  Les  manœuvres  pour 
aborder  le  quai  se  font  aisément  sous  l'abri  entièrement  ouvert 
latéralement  dont  il  est  bordé;  et,  comme  tes  voitures  se  chargent 
ou  se  déchargent  par  bout  et  n'occupent  le  long  du  quai  qu'un 
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espace  dont  la  longueur  de  l",âO  est  moins  grande  que  celle  des 
portes,  les  parois  (ixes  ne  gênent  aucunement.  Enfin,  les  voitures 
ne  séjournant  que  peu  de  temps  vis-à-vis  du  quai,  il  devient  inutile 
de  les  enfermer  pendant  la  nuit  ou  de  les  garantir  du  mauvais  temps. 

Le  hangar  figure  357  est  ferme  latéralement  de  Tun  et  de  Tautre 
côté  au  delà  de  la  voie  de  la  chaussée;  il  est  commode  pour  le  ser- 
vice des  waggons,  mais  Test  trcs-peu  pour  celui  des  voitures. 

On  a  adopté  depuis  quelque  temps  un  système  mixte  (fig.  538). 


*5*F^- 


Fig.  r>3K. 


Le  hangar  est  alors  fermé  complètement  du  côté  des  waggons,  tandis 
qu'il  n'offre,  du  côté  affecté  aux  voitures,  qu'un  abri  formé  par  la 
saillie  du  toit.  C*est  ainsi  que  sont  construites  les  halles  des  gares 
de  Chaumont  et  de  Langres  sur  le  réseau  de  l'Est. 

ConstmctIoH  de«  qviato  A  Buu*chandliies.    —    H    ost   important 

de  porter  son  attention  sur  la  construction  du  trottoir;  on  le  pave 
avec  de  la  pierre  ou  du  bois;  on  le  planchéie,  on  le  bitume  ou 
on  le  fait  simplement  avec  du  sable  bien  damé. 

Le  pavé  en  pierre,  s'il  n'est  fait  avec  beaucoup  de  soin,  est  inégal 
à  sa  surface,  ce  qui  rend  la  manutention  de  cerlaûies  marchandises 
difficile,  fatigue  les  colis  et  leur  cause  souvent  des  avaries. 

Le  pavé  en  bois  est  préférable  au  pavage  en  pierre,  mais  il  exige 
un  entretien  plus  coûteux;  les  trottoirs  en  bitume  sont  quelquefois 
l'occasion  d'avaries  assez  graves  aux  marchandises;  ils  leur  com- 
muniquent une  mauvaise  odeur.  Au  chemin  de  fer  de  l'Est,  la 
compagnie  a  été  obligée  de  payer  des  indemnités  élevées  pour  ava- 
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ries  qu'avaient  éprouvées  des  grains  déposés  sur  un  trottoir  en  bi- 
tume. Ces  trottoirs,  en  outre,  cèdent  promptement  sous  l'action  des 
colis  manutentionnes,  et  leur  surface,  en  hiver,  est  toujours  mouillée. 

Les  aires  en  sable  ne  sont  guère  usitées  que  pour,  les  trottoirs  dé- 
couverts où  Ton  ne  dépose  que  des  marchandises  de  peu  de  valeur, 
(elles  que  des  fers,  des  bois,  etc. 

DisiribiiUoH  é*um  dépôt.  —  Un  dépôt  doit  comprendre  :  !•  un 
petit  magasin  destiné  aux  matières  de  consommation  courante,  telles 
que  huile,  suif,  chanvre,  minium,  etc.;  2^ un  bureau  pour  le  distri- 
buteur qui  tient  la  comptabilité  du  dépôt  et  délivre  les  matières 
autres  que  le  coke;  5^  un  bureau  pour  le  chef  de  dépôt;  4"^  un  corps 
de  garde  pour  les  hommes  de  service,  avec  un  lit  de  camp  et  des 
appareils  de  chauffage,  disposés  de  manière  à  sécher  les  vêtements 
mouillés;  5^  un  dortoir  pour  les  mécaniciens  et  les  chauffeurs  qui, 
venant  d'autres  dépôts,  passent  la  nuit  hors  de  leur  résidence,  ou 
pour  ceux  qui  ont  besoin  de  repos  après  avoir  passé  la  nuit  au  service, 
et  qu'il  est  souvent  utile  de  ne  pas  laisser  s'éloigner;  6*^  des  lieux 
d'aisance  pour  les  employés  et  pour  les  ouvriers  et  manœuvres; 
7^  un  logement  pour  le  chef  et  le  sous-chef  de  dépôt,  dont  la  pré- 
sence, à  toute  heure  du  jour  et  de  la  nuit,  est  nécessaire,  afin  que 
le  service  ne  soit  jamais  en  souffrance. 

DIMENSIONS   DES   GARES   OC   STATIONS. 

?(ous  avons,  dans  le  premier  volume  (pages  154-17)9),  indiqué 
la  surface  occupée  par  les  gares  ou  stations  de  chemins  de  fer  dans 
différents  cas. 

Il  nous  reste  à  faire  connaître  les  dimensions  des  différentes  par- 
ties dont  elles  sont  composées.  Une  grande  partie  de  ces  dimensions 
ont  été  empruntées  aux  tableaux  du  Nouveau  Portefeuille  de  Fin- 
génieur^  qu'on  pourra  consulter  à  cet  égard. 

Les  gares  et  stations,  sur  la  plupart  de  nos  chemins  de  fer,  non- 
seulement  sont  mal  disposées,  mais  encore  les  bâtiments,  quais,  etc., 
qui  en  font  partie,  sont  trop  petits  ou  trop  grands.  Il  était  très-im- 
portant de  déterminer  l'étendue  à  donner,  pour  un  mouvement 
connu,  à  ces  éléments  de  la  station.  Pour  nous  en  rendre  compte, 
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nous  avons  fait  faire  un  relevé  des  dimensions  de  toutes  les  dépen- 
dances d'une  partie  des  gares  ou  stations  du  réseau  de  TEst,  et  du 
mouvement  moyen  journalier  des  voyageurs,des  bagages  et  des  mar- 
chandises, ainsi  que  da  nombre  maximum  des  voyageurs  et  de  la 
quantité  maxima  des  bagages  et  des  marchandises  se  présentant 
dans  un  moment  donné.  Nous  nous  sommes  aussi  procuré  des  ren- 
seignements semblables  sur  un  grand  nombre  d'autres  chemins  de 
fer  français  ou  étrangers. 

Les  paragraphes  suivants  seront  le  résumé  de  ces  études  faites 
consciencieusement  sur  un  grand  nombre  de  points. 

Dimetuions  if  ensemble. 

«ares  extrêmes.  —  Si  d*abord  nous  nous  occupons  des  grandes 
gares  terminales  pour  voyageurs  et  marchandises  à  grande  vitesse 
et  si  nous  consultons  le  tableau  de  leurs  dimensions  publié  dans 
le  Nouveau  Portefeuille  de  Vingénieur,  nous  ferons  les  observations 
suivantes. 

lAtngimemr  de  la  §[mre  dea  -wojmgemrm  et  des  haDes  eowwcKea  — — 

l""  Pour  trois  gares  importantes,  celles  de  l'Est,  du  Nord  et  d'Or- 
léans, la  longueur,  comptée  de  la  grille  qui  ferme  la  cour  à  la  pointe 
des  dernières  aiguilles,  est  de  500  à  565  mètres.  Sur  deux  de  ces 
trois  chemins,  celui  de  l'Est  et  celui  du  Nord,  il  se  trouve  des  coure 
et  des  bâtiments  en  tète.  La  longueur  de  la  cour  et  des  bâtiments 
est,  à  l'Kst,  de  70  mètres,  et,  au  Nord,  de  70  mètres  également, 
en  sorte  qu'il  reste  pour  la  longueur  de  la  gare  proprement  dite 
r.O!)  mèlres  h  l'Est  et  430  mètres  au  Nord. 

Au  chemin  d'Orléans,  il  n'y  a  pas  de  cour  en  tète,  mais  la  gare 
est  fermée  par  un  bâtiment  dont  la  limite  extrême  est  à  25  mètres 
de  la  tôte  de  la  halle,  et  par  une  remise  de  75  mètres  de  longueur. 
Il  ne  reste  donc  pour  la  longueur  de  la  gare  proprement  dite  que 
400  mètres. 

A  Lyon,  la  gare  des  voyageurs  n'a  que  420  mètres  de  longueur, 
mais  il  ne  se  trouve  en  tète  ni  cour  ni  bâtiment.  Une  remise  placée 
comme  celle  d'Orléans  a  60  mètres  de  longueur.  11  reste  donc 
pour  la  longueur  de  la  gare  proprement  dite,  non  compris  la  re- 
mise, 5()0  mètres. 
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Ainsi  nous  avons  pour  la  longueur  de  la  gare  proprement  dite  : 

A  l'Est 500  mètres. 

Au  Nord 430     — 

A  Orléans 400      — 

ALvon. .  360      — 

La  longueur  des  halles  couvertes  est  de  : 

A  FEsl.     .     .     .     150  mètres 

Au  Nord.  .     .  130     —     ,  •   i         • 

.  ^  , .  .  ^^  non  compris  la  remise. 

A  Orléans.      .     .     160     —     1  "^ 

A  Lyon.    .     .     .     150     —     ] 

Sarffacea  conTertca  pour  le  service  de*  ▼oja^ears.  —  Les  difTc- 

rences  qui  existent  entre  les  surfaces  couvertes,  pour  le  service  des 
voyageurs,  ne  tiennent  pas  seulement  au  plus  ou  moins  d'impor- 
tance de  ce  service,  mais  encore  à  la  destination  des  locaux  et  à  la 
disposition  des  bâtiments. 

Ainsi  : 

V  Les  bâtiments  de  la  gare  de  TEst  et  du  Nord  contiennent  les 
salles  et  bureaux  occupés  par  Tadministration  centrale  (secrétariat 
général,  comptabilité  centrale,  etc.),  tandis  qu'aux  chemins  de 
Lyon  et  d'Orléans  ces  salles  et  bureaux  ont  été  placés  dans  un  bâti- 
ment spécial  éloigné  de  la  gare. 

2**  Les  bâtiments  des  chemins  de  TEst  et  du  Nord  Sont  générale- 
ment a  un  ou  deux  étages,  ceux  des  chemms  de  Lyon  et  d'Orléans 
n'ont  qu'un  rez-de-chaussée.  Si  Ton  eût  placé  sur  ces  chemins  les 
bureaux  établis  dans  des  bâtiments  spéciaux  contigus  à  la  gare,  à 
un  premier  étage,  la  surface  couverte  se  serait  trouvée  réduite  à  : 

7,432"»  pour  Lyon, 
5,000"*  pour  le  Nord, 
7,800"*  pour  Orléans. 

Les  bureaux  se  trouvant  a  l'Est  au-dessus  des  salles  d'attente  ou 
de  bagages,  la  surface  correspondante  pour  le  service  du  chemin 
de  Strasbourg  avec  embranchement  seulement  est  de  5,600"*. 

Z""  La  petitesse  des  surfaces  couvertes  à  l'Est  et  au  Nord  pro- 
vient de  Fexiguïté  des  salles  de  bagages  ou  des  salles  d'attente  sur 
cps  chemins. 
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V  Les  halles  couvertes  ou  marquises  intérieures  servant  au 
même  usage  que  les  halles  diffèrent  sensiblement  de  surface  aux 
chemins  de  TEst,  de  Lyon  et  d*0rléans.  On  se  rend  compte  de  la 
différence  en  remarquant  que  les  halles  couvertes,  aux  chemins  de 
Lyon  et  d'Orléans,  comprennent  des  remises  dont  les  surfaces  sont 
pour  Lyon  de  2,940'"',  et  pour  Orléans  3,975"*,  en  sorte  que  les 
portions  des  halles  couvertes  ou  marquises  intérieures,  consacrées 
exclusivement  au  service  des  voyageurs,  sont  : 

Pour  Lyon  de 0,300" « 

Orléans 5,400™  « 

TEst 4,50(r« 

le  Nord 5.70ir« 

Sorfaees  dca  cours.  —  Il  y  a  de  grandes  différences  dans  les 
surfaces  des  cours  et  trottoirs  découverts. 

Ces  différences  s'expliquent  de  la  manière  suivante  : 

A  l'Est,  la  surface  se  décompose  en  cour  de  départ  en  tôle  delà 

gare 4,030  mètres  carrés. 

(]our  latérale  d'arrivée 2,750  — 

Cour  latérale  inutilisée  jusqu'à  ce  jour.     2,750  — 

,  ToTAi 9,550  mètres  carré*. 

La  parlie  utilisée  n'est  donc  que  de  0,800  mètres  carrés. 

A  Lyon,  où  il  n'y  a  pas  de  trottoirs  découverts,  elle  est  de 
0,000  mètres  carrés.  • 

A  Orléans,  la  surface  des  coui  s  est  do  9,000  mètres  carrés. 

Cette  surface  est  considérable,  mais  il  faut  observer  que  la  cour 
d'arrivée  est  immense.  Elle  occupe  à  elle  seule  0,125  mètres  car- 
rés. La  cour  de  départ  n*a  que  2,400  mètres  carrés.  Le  reste  de  la 
^urface  est  affecté  à  une  cour  du  bâtiment  de  l'administration. 

Au  Nord,  la  surface  découverte  se  divise  de  la  manière  sui- 
vante : 

Trottoirs  découver I s 1,5C0mèlres. 

Cour  de  départ  et  d'arrivée.  1,000      — 

La  cour  est  trop  petit**. 
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Sivfoce  converti  poar  le  aervlee  de  la  messagerie  et  mai 

diee'A  grande  TiteMie.  —  La  fraction  couverte  des  gares  de  voya- 
geurs est  toujours  destinée  uniquement  au  service  des  marchan- 
dises à  grande  vitesse.  Nous  y  avons  compris  celle  qui  est  destinée 
au  service  des  chaises  de  poste,  et  qui  se  trouve  ordinairement 
contiguë  aux  cours  des  bâtiments  établis  pour  les  marchandises  à 
grande  vitesse. 

La  surface  couverte  à  TEst  et  à  Lyon  est  à  peu  près  la  même 
(de  2,000  à  2,200  mètres  carrés).  Au  Nord  elle  est  plus  grande 
(2,900  mètres);  cela  tient  à  Tactivitc  du  service.  A  Orléans,  Texi- 
guïté  du  terrain  n'avait-pas  jusqu'ici  permis  de  construire  de  halle 
à  marchandises.  La  compagnie  vient  de  faire  l'acquisition  d'une 
assez  grande  surface  qui  sera  ajoutée  à  la  gare  de  Paris,  et  sur  la- 
quelle s'élèveront  bientôt  de  nouvelles  constructions. 

Nnrfaee  eonverte  ponr  le  «erviee  dn  matériel  dans  les  gares  de 

vojagenrs.  —  A  l'Est,  le  Service  des  locomotives  devant  être  con- 
centré entièrement  à  la  Villette,  on  a  démoli  dans  la  gare  de  Paris 
une  demi-rotonde  ser>'ant  au  remisage  de  huit  locomotives.  On  a 
également  démoli  une  remise  de  waggons  pour  en  construire  à  la 
place  une  nouvelle  de  1 ,020  mètres. 

Au  chemin  du  Nord,  il  n'y  a  dans  la  gare  des  vojageurs  de  re- 
mises ni  pour  waggons  ni  pour  locomotives;  mais  un  certain  nom- 
bre de  waggons  se  trouvent,  partiellement  au  moins,  abrités  sous 
les  marquises  qui  couvrent  et  débordent  les  trottoirs  de  banlieue. 

Un  réservoir  ainsi  qu'un  petit  atelier  et  des  dépendances  occu- 
pent une  surface  couverte  de  409  mètres. 

A  Orléans,  il  n'y  a  également  ni  remise  de  locomotives  ni  remise 
de  waggons;  le  remisage  se  fait,  comme  au  Nord,  dans  les  ateliers 
voisins. 

Sorfaee  couverte  poar  le  serwlee  de  la  marehandtse  h  petite 

vitesse.  —  Le  mouvement  des  marchandises  étant  par  jour. 

Moyennement.  au  n^aximiim. 

A  l'Est,  de 1 ,700  tonnes.  2,600  tonnes. 

Au  Nord,  de.      .     .     .  2,600  4,500 

A  liyon,  de 2,1  HO  o,2î>0 

A  Orléans,  d'.    .     .     .  2,000  » 
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la  partie  couverte  de  la  gare  des  marchandises  est  : 

A  FEst,  de 20,000  mètres  carrés. 

Au  Nord,  de 49,000         — 

A  Lyon,  de 25,000         — 

A  Orléans,  de 32,000  — 

La  diflerence  d'étendue  entre  les  surfaces  couvertes  i  l'Est  et  au 
Nord  s'explique  par  la  différence  de  mouvement  dans  les  deux  gares 
(1,705  tonnes  à  l'Est,  et  2,617  tonnes  au  Nord),  et  par  la  nature 
des  marchandises  manutentionnées. 

Toutefois  la  surface  couverte  a  l'Est  est  un  peu  trop  bible. 

A  Orléans,  la  surface  couverte  pour  les  marchandises  est  plus 
grande  qu'à  l'Est,  bien  que  le  mouvement  diffère  peu  de  celui  de 
l'Est,  parce  que  les  marchandises,  dans  cette  gare,  sont  toutes 
manutentionnées  à  couvert.  11  n'existe  pas  de  quais  découverts. 

Sarffaae  découverte  pour  le  serHee  de  la  mareluMidtee  A  padâm 

Tifeftse.  —  La  grande  étendue  de  la  surface  découverte  pour  le 
service  des  marchandises  à  l'Est  compense  jusqu'à  un  certain  point 
l'exiguïté  de  la  surface  couverte.  On  pourrait  la  considérer  néan- 
moins comme  excessive,  si  une  grande  partie  de  cette  surface  ne 
devait  être  convertie  en  halles  couvertes  pour  le  service  de  la 
ligne  de  Blulhouse.  A  Orléans,  elle  ne  dépasse  pas  40,000  mètres 
carrés;  au  Nord  et  à  Lyon,  18,000  mètres  carrés. 

Sorteee  des  ateliers  paor  le  service  do  matériel  dans  les  gaves 

de  marekaiidises.  —  A  l'Est,  le  service  du  matériel  n'occupe  dans 
la  gare  des  marchandises  que  21,(X^0  mètres  carres  environ  de 
surface  couverte  et  58,000  de  surface  découverte  (en  tout  8  bec- 
tares  environ),  et  à  Lyon,  20,000  mètres  carrés  de  surface  couverte 
et  85,000  de  surface  découverte  (soit  10  hectares  1/2),  tandis  qu'au 
Nord  la  surface  couverte  des  ateliers  et  remises  est  de  53,000  mè- 
tres carrés,  et  la  surface  découverte,  85,000  mètres  (ou  13  hecla« 
ros  8/10),  et  à  Orléans  la  surface  couverte,  26,000  mètres  carrés,'  et 
la  surface  découverte,  08,000  mètres  carrés  (11  hectares  4/10). 

La  gare  des  marchandises  de  l'Est  ne  contenant  pour  le  service 
du  matériel  qu'une  grande  carrosserie  et  des  remises  de  locomo- 
tives, on  conçoit  que  la  partie  consacrée  à  ce  service  doive  occuper 
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un  espace  moindre  que  celle  consacrée  au  même  service  sur  les 
chemins  de  Lyon,  du  Nord  et  d'Orléans,  où  la  gare  des  marchandises 
contient  les  grands  ateliers  de  réparation  des  locomotives.  Mais 
on  s*étonne  de  ce  qu'à  Lyon  la  surface  couverte  pour  le  service  du 
matériel  ne  soit  pas  plus  importante  qu'à  F  Est,  et  de  ce  qu'à  Or- 
léans  elle  soit  sensiblement  plus  petite  qu'au  Nord.  L'espace  occupé 
par  le  service  du  matériel  à  Lyon  semble  insufïisant.  La  surface 
couverte  des  ateliers  dTpernay,  ne  comprenant  pas  de  carrosserie, 
est  de  2  hectares  environ.  Si  Ton  y  ajoutait  une  carrosserie,  cette  sur- 
face serait  de  3  1/2  à  4  hectares  ;  et  cependant  les  ateliers  d'Eper- 
nay  ne  sont  pas  trop  grands  pour  le  service  de  la  ligne  de  Stras- 
bourg et  de  ses  dépendances.  Des  ateliers  de  dimensions  à  peu  près 
semblables  sont  en.  construction  à  Mulhouse,  pour  les  nouvelles 
lignes  du  réseau  de  l'Est. 

La  surface  couverte  des  ateliers  d'Orléans  (25,000  mèlres  car- 
rés) tient  le  milieu  entre  celle  des  ateliers  d'Épernay  (21 ,000  mè- 
tres carrés),  et  celle  des  ateliers  du  Nord  (54,000  mètres  car- 
rés). Elle  est  faible.  I^a  partie  consacrée  à  la  carrosserie  est  surtout 
insuffisante. 

Au  Nord,  la  même  surface  est  considérable,  mais  sur  ce  chemin 
la  compagnie  a  concentré  à  Paris  la  plus  grande  partie  du  service 
de  réparation  et  de  construction,  tandis  que  ce  service  est  partagé, 
sur  les  chemins  de  l'Est,  entre  Êpernay,  Mulhouse,  la  Villette  et 
Montigny. 

itairfface  ocoapée  par  le*  voles.  —  La  surface  occupée  par  les 
voies  de  la  gare  des  marchandises  à  TEst,  à  Lyon  et  au  Nord,  n'est 
jamais  moindre  de  100,000  mètres  carres,  et  elle  atteint  même 
148,000  mètres  à  Lyon.  A  Orléans,  elle  approche  beaucoup  du 
chiffre  de  100,000  mèlres. 

Magasina.  —  L'étendue  des  magasins  dépend  de  l'importance 
des  approvisionnements  qu'ils  doivent  renfermer.  Au  chemin  de 
Strasbourg,  le  magasin  central,  servant  aux  ateliers  de  réparation 
des  locomotives  d'Épernay,  couvre  une  surface  de  1,168  mètres, 
des  galeries  régnent  alentour  à  une  hauteur  de  5'",15  au-dessus 
du  sol.  La  surface  du  rez-de-chaussée  du  magasin  proprement  dit 
est  de  1,168  mètres ,  celle  des  galeries,  de  98  mètres;  les  bureaux 
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occupent  une  surface  de  288  mètres.  Les  logements  du  garde-ma- 
gasin et  du  sous-chef  de  dépôt  sont  places  au-dessus  des  bureaux. 
Une  grande  cave  existe  au-dessous/ 

A  côté  du  magasin  est  un  hangar  pour  abriter  les  approvisionne- 
ments de  bois  ;  sa  surface  est  de  960  mètres.  Ce  magasin  et  ce 
hangar  suflisent  largement  aux  ateliers  d'Épernay,  dans  lesquels  il 
ne  faut  pas  oublier  que  les  locomotives  seules  sont  réparées.  La 
réparation  des  voitures  et  waggons  se  faisant  à  la  Yillette,  on  y  a 
placé  un  second  magasin  dont  la  surface  est  de  1,527  mètres. 

Ckraiaéqneiices  tirées  de  Tétade  des  dlmensloMs  des  gares  pmH 

siennes.  —  H  semble  que  Ton  puisse  tirer  de  ce  qui  précède  les 
conclusions  suivantes  pour  des  réseaux  comparables  à  ceux  de  FEst, 
de  Lyon,  du  Nord  et  d'Orléans,  et  en  ayant -égard  aux  habitudes 
françaises  : 

l"*  La  longueur  de  la  gare  proprement  dite  des  voyageurs,  non 
compris  une  cour  antérieure  et  un  bâtiment  de  tête,  parait  devoir 
varier  entre  360  et  430  mètres. 

Si  Ton  y  ajoute  une  cour  antérieure  et  un  bâtiment  de  tète,  elle 
devrait  être  d'environ  550  mètres. 

Sans  cour  antérieure,  mais  avec  un  bâtiment  ou  une  remise  en 
tête,  elle  serait  de  4  à  500  mètres.  La  longueur  de  400  mètres  ne 
suHirait  qu'autant  que  la  remise  serait  courte  et  la  gare  large  comme 
h  Lvon. 

La  longueur  des  halles  couvertes  sur  nos  chemins  des  environs 
de  Paris  est  de  150  à  100  moires,  ce  qui  permet  déplacer  à  cou- 
vert un  convoi  de  20  voitures.  Celte  longueur  devrait  être  portée  à 
200  mètres  environ,  afin  que  la  longueur  du  convoi  |)ût  atteindre 
la  limite  du  convoi  réglementaire,  celle  de  24  voitures* 

Au  chemin  de  fer  de  l'Est,  on  pourra  abriter  dans  la  nouvelle 
gare  50  voitures  placées  à  la  suite  Tune  de  l'autre  Mais  il  faut  con- 
sidérer cette  nouvelle  gare  comme  composée  de  deux  gares  placées 
bout  à  bout. 

2**  La  surface  couverte  pour  le  service  des  voyageurs  seulement 
devrait  être  de  7,500  mètres  pour  le  bâtiment  et  de  0,300  mètres 
pour  la  halle,,  non  compris  les  remises  contiguës^  comme  au  chemin 
de  Lvon. 
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Les  surfaces  couvertes  correspondantes  à  TEstsont  trop  faibles. 

5®  I^a  surface  découverte  des  cours  ne  devrait  pas  être  moindre 
de  6,500  à  7,000  mètres  carrés,  soit  de  3,000  à  3,500  mètres  pour 
chacune  des  cours  d'arrivée  et  de  départ.  Si  au  chemin  d'Orléans 
la  cour  d'arrivée  est  d'une  grandeur  excessive,  celle  de  départ  est 
trop  petite. 

4**  La  surface  couverte  pour  le  service  de  la  messagerie  et  de  la 
marchandise  à  grande  vitesse  varierait  entre  2,C00  et  3,000  mètres 
carrés,  suivant  l'importance  du  service,  et  la  surface  découverte 
entre  2,000  et  4,000  mètres. 

5*  La  surface  couverte  et  la  surface  découverte  pour  le  service  du 
matériel,  dans  la  gare  des  voyageurs,  seraient  assez  variables,  suivant 
que  le  dépôt  le  plus  voisin  serait  plus  ou  moins  éloigné. 

6*  La  surface  couverte  pour  le  service  de  la  marchandise  à  petite 
vitesse  varierait  de  25,000  à  40,000  mètres  carrés,  suivant  l'im- 
portance du  service  et  la  nature  des  marchandises  manutentionnées. 

A  l'Est,  pour  un  mouvement  journalier  de  16,000  tonnes,  elle 
n'est  que  de  21,f,00  mètres;  mais  elle  est  insuffisante. 

La  surface  découverte  peut  se  réduire  à  17,01)0  mètres  carrés, 
dont  une  partie  plus  ou  moins  considérable  consiste  en  trottoirs  dé- 
couverts. 

Nous  conseillerons  toutefois  d'occuper,  sMl  est  possible,  une  sur- 
face plus  grande,  afin  de  faciliter  les  manœuvres  et  d'y  pouvoir  dé- 
poser les  marchandises  encombrantes  transportées  par  la  navigation. 

7°  L'étendue  de  la  surface  couverte  par  de  grands  ateliers  de  ré- 
paration est  assez  variable.  Une  surface  de  15  h  14  hectares, 
comme  au  Nord,  ne  semble  pas  exagérée. 

Sur  celte  surface  on  ne  saurait  compter  moins  de  2  1/2  à  3  hec- 
tare» de  surface  couverte. 

8°  La  surface  occupée  par  les  voies  dans  les  gares  de  marchan- 
dises varierait  entre  100,000  eH50,000  mètres  carrés. 

IMmensloiifli  des  gares  de  vojagears  des  chemins  anglais,  à 

Londres.   —  Les  gares  de  tète  des  lignes  importantes  d'Angle^ 
lerre  ^  offrent  dans  quelques-unes  de  leurs  parties  des  proportions 

*  Lci  renseignements  sur  les  gares  anglnises  nous  ont  élu  fournis  par  MM.  Grenier  et 
(iiiillaunic,  ingi'nicurs  au  chemin  de  fer  de  l'Est. 
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d*iine  grandeur  tout  a  fait  remarquable,  et  qui  même  quelquefois 
paraissent  exagérées  si  on  les  compare  a  celles  des  gares  de  même 
importance,  reconnues  suffisantes  dans  d'autres  pays.  Les  halles 
couvertes  surtout  sont  fort  belles  et  réunissent  une  grande  largeur 
à  une  grande  longueur. 

Ainsi,  à  la  gare  du  Grcat-Nortliern,  a  Londres,  il  y  a  44  voies  de 
fer  sous  la  balle,  outre  les  quais  de  départ  et  d'arrivée  et  une  rue 
couverte  occupant,  du  côté  de  l'arrivée,  toute  la  longueur  de  la 
balle  ;  cette  longueur  n'est  pas  de  moins  de  260  mètres. 

Au  Gréa l- Western,  la  largeur  de  la  balle  est  de  90  mètres;  elfe 
recouvre  iO  voies  de  fer,  un  quai  de  départ  de  plus  de  8  mètres,  un 
quai  d'arrivée  de  15  mètres,  deux  quais  d'entrevoie,  l'un  de  "î'^SO 
du  côté  du  départ,  et  Tautre  de  (')"*,r)0  du  côté  de  Tarrivée;  enfin, 
une  rue  couverte  de  15°',50  du  côté  de  l'arrivée  ;  la  halle  propre- 
ment dite  a  2i  4  mètres  de  longueur  et  est  prolongée  par  une  remise 
de  waggons  de  CC  mètres. 

A  Birmingham,  à  la  gare  de  London  and  Norlb-Western,  la  halle 
a  une  largeur  de  70  mètres  smis  supports  intermédiaires^  et  une 
longueur  de  280  mètres  ;  elle  couvre  9  voies  de  fer,  4  quais  de  voya- 
geurs et  une  rue  pour  les  voilures.  Cette  gare  est  à  la  fois  une  gare 
intermédiaire  et  une  gare  de  tète  de  ligne;  aussi  certaines  voies  prin- 
cipales la  traversent  dans  toute  sa  longueur,  tandis  que  d'autres  s'y 
terminent  en  cul-de-sac.  Tous  les  quais  sont  réunis  par  une  passe- 
relle à  laquelle  de  larges  escaliers  donnent  accès. 

A  Wolwerbampton ,  la  gare  du  Grcal  -  Western  présente  les 
mêmes  dispositions,  mais  sur  de  moins  larges  proportions;  néan- 
moins la  largeur  de  la  balle  est  encore  de  38  mètres  sans  poinis 
d'appui  intermédiaires,  et  la  longueur  de  2U0  mètres.  C'est  une 
gare  d'embrancbemeiit  dont  les  voies  sont  à  trois  rails  |K)ur  cor- 
respondre à  la  fois  à  la  voie  ordinaire  de  l°',oO  et  à  la  voie  large 
de  la  ligne  principale  du  Great-Western. 

La  gare  du  chemin  de  fer  de  Lancasbire  et  de  Yorkshire,  a  Li- 
verpool,  présente  l'exemple  d'une  gare  où  le  service  se  fait  en  tète. 
La  balle,  d'une  longueur  de  290  mètres  et  d'une  largeur  de  43  mè- 
tres sans  points  d'appui  intermédiaires,  recouvre  trois  quais  de  lon- 
gueurs et  de  largeurs  inégales,  qui  aboutissent  à  une  large  plate* 
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forme  placée  en  tête  de  la  gare  et  où  se  fait  le  service  des  bagages  ; 
cette  disposition  est  motivée  par  le  grand  nombre  de  trains  de  ban- 
lieue qui  partent  de  Liverpool  dans  cette  direction. 

Le  quai  intermédiaire,  atTecté  spécialement  au  départ,  a  160  mè- 
tres de  longueur  sur  5",80  de  largeur.  Les  deux  quais  extrêmes 
ont  une  largeur  de  4  mètres  ;  Tun  d^eux  a  93  mclres  de  longueur 
et  sert  de  quai  de  départ;  Vautre,  de  2ô5  mètres,  est  le  quai  uni- 
que d'arrivée;  ce  dernier  borde  une  rue  de  12  mètres,  réservée 
pour  les  voitures  sous  la  halle. 

Nous  n'avons  pu  nous  procurer  des  renseignements  complets 
que  sur  deux  des  grandes  gares  anglaises,  celle  du  Great-Wes- 
lern  et  celle  du  Great-Northem,  à  Londres. 

La  surface  des  bâtiments  consacrés  aux  vojageurs^  est 
Au  chemin  Great-Western,  de  8,846  mètres  carrés; 
Au  Great-Norlhern ,  de  5,270  mètres  carrés. 
Pour  obtenir  la  surface,  de  la  partie  couverte  employée  pour  le 
service  sur  ces  deux  lignes,  il  faut  déduire  des  surfaces  totales  celle 
des  deux  hôtels  garnis  que  contiennent  ces  bâtiments. 

La  surface  de  Thôtel  du  Great-Western  ^st  de  1 ,400  mètres; 
Celle  du  Great-Norlhern,  de  864  mètres. 
Il  reste ^insi  pour  la  surface  des  bureaux,  salles  d'attente,  etc., 
non  compris  les  locaux  affectes  à  l'administration,  locaux  qui  se 
Irouvent  à  un  premier  étage  ou  dans  un  bâtiment  spécial  : 
Au  Great- Western,  7,ô85  mètres; 
Au  Great-Nofthem,  2,406  mètres. 

En  étudiant  ces  données  et  celles  fournies  par  les  tableaux  du 
Portefeuille^  on  remarque  : 

1**  Que  la  longueur  des  gares  anglaises,  à  voyageurs,  diffère  peu 
de  celle  de  nos  gares  françaises; 

1^  Que  la  surface  totale  de  ces  gares  est  inférieure  à  celle  de  la 
plupart  des  gares  françaises  ; 

3**  Que  celle  des  bâtiments,  non  compris  les  hôtels,  est,  pour  le 
Great-Northern,  beaucoup  plus  petite  que  la  surface  correspondante 
sur  les  chemins  français,  mais  qu*au  Great-Western  elle  est  plus 
grande  qu'aux  chemins  de  l'Est  et  du  Nord  ; 

n.  9 
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4®  Que  la  surface  des  halles  est  beaucoup  plus  grande  que  sur  les 
chemins  de  fer  français  : 

(25,000  mètres  carres  au  Great-Westem  pour  les  halles  et  coura; 
20,500  au  Grcat-Northern  ;  sur  les  chemins  français,  de  5,0U0  à 
9,000  mètres  carrés.) 

5®  Que  la  surface  des  cours  couvertes  est  considérable. 

Le  |ieu  de  surface  des  bâtiments  sur  le  Great-Northem  et  la  gran- 
deur de  l'espace  couvert  par  les  halles  tiennent,  d'une  part,  aux 
usages  anglais,  bien  différents  des  nôtres,  et,  d'autre  part,  au  grand 
nombre  de  voies  placées  entre  les  trottoirs. 

On  sait  qu'en  Angleterre  les  salles  d'attente  sont  très-petites,  et 
que  le  public  passe  immédiatement  sur  le  trottoir  ou  dans  les  voi- 
tures. On  sait  aussi  que  les  bagages  n'y  sont  pas  visites,  comme  en 
France,  au  moment  de  l'arrivée. 

La  surface  des  bâtiments,  au  Great-Western,  est  exceptionnelle, 
comme  la  plupart  des  dimensions  de  ce  chemin.  Cette  surface,  sur 
les  autres  lignes  anglaises,  se  rapproche  surtout  de  celle  du  Great- 
Northern. 

L usage  de  couvrir  les  cours  où  stationnent  les  voitures  est  gêné- 
rai  dans  les  grandes  gares  anglaises;  il  est  à  désirer  qu  il  se  répande 
également  sur  le  continent. 

DimaMiloii*  dea  grandes  gares  de  marehandlses  ■■glahirs.  — ^ 

Les  grandes  gares  de  marchandises,  en  Angleterre,  présentent  des 
proportions  différentes  de  celles  généralement  adoptées  en  Fnnoe  : 
elles  occupent  moins  de  surface,  en  proportion  du  trafic,  etlesei^ioe 
y  est  concentré  dans  un  plus  petit  nombre  de  bâtiments  ;  souvent  uu 
seul  hangar,  couvrant  les  quais  de  départ  et  d'arrivée,  et  un  maga- 
sin adjacent  suilisent  pour  des  gares  très  importantes. 

Si  nous  recherchons  la  cause  de  ce  fait,  nous  la  trouvons  : 
1®  Dans  les  habitudes  du  commerce,  qui  ne  sont  pas  les  mèuies 
dans  les  deux  pays.  liln  Angleterre,  en  effet,  la  livraison  des  mar- 
chandises a  lieu,  généralement,  sans  aucun  délai  ;  celles  qui,  ex* 
ceptionnellemcnt,  doivent  rester  plus  d'un  jour  dans  la  gare,  sont 
enlevées  des  quais  et  emmagasinées  ;  en  un  mot,  les  marchandises 
n'encombrent  pas  les  quais  de  déchargement.  En  France,  au  con- 
traire, les  négociants  laissent  généralement  séjourner  leurs  nla^ 
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chaiidiâe;»  ^ans  les  gares,  et,  comme  il  n'existe  pas  de  magasin  à 
proximité  des  quais,  il  en  résulte  un  encombrement  qui  oblige  à 
aogmenter  outre  mesure  la  surface  couverte. 

2^  Dans  ce  qu'en  Angleterre  les  magasins  où  se  fait  la  manuten- 
tion des  marchandises,  et  où  elles  sont  quelquefois  conservées,  sont 
souvent  à  plusieurs  étages.  Au  Nortli-Weslern,  on  en  trouve  qui  ont 
jusqu^à  iiix  étages.  Les  colis  sont  alors  montés  d'un  étage  à  l'autre 
au  moyen  de  machines  à  vapeur  et  de  machines  hydrauliques  ou 
grues  automatiques. 

3°  Dans  cette  autre  circonstance  que  la  plupart  des  marchandises 
que  nous  manutentionnons  à  découvert  sur  nos  chemins  français, 
et  qui  restent  longtemps  en  dépôt,  sont,  en  Angleterre,  transpor- 
tées par  les  voies  navigables.  Aussi  remarque-t-on  que  la  totalité 
des  trottoirs  dans  les  gares  anglaises  de  Londres  est  couverte.  Le 
service  des  bestiaux  même,  qui,  en  Angleterre,  a  une  grande  impor- 
tance, n'exige  pas  de  quai  découvert.  11  se  fait  sur  une  voie  spéciale 
qui  conduit  jusqu*au  marché. 

V  Enfin,  dans  la  bonne  disposition  de  quelques-unes  de  ces 
gares. 

Toutes  les  gares  de  marchandises  que  nous  avons  visitées  en  An- 
gleterre appartiennent  au  type  parallèle  :  quelques-unes  cepen- 
dant présentent  une  disposition  qu'on  pourrait  appeler  mixte,  et 
qui  consiste  en  un  quai  très-large,  coupé  de  distance  en  distance 
par  des  entailles  où  sont  posées  des  voies  transversales  reliées  par 
des  plaques  tournantes  aux  voies  longitudinales.  Ce  dernier  sys- 
tème réunit  les  avantages  des  deux  autres,  en  ce  qu'il  permet  un 
certain  classement  des  marchandises,  sans  nécessiter  de  longues 
manœuvres  a  bras  ;  on  le  trouve  appliqué  dans  les  gares  de  Briek- 
layer*s  arnis  et  de  South-Coats,  à  Londres,  dans  celle  de  North* 
Western,  à  Liverpool,  etc. 

Généralement,  dans  les  gares  imporlantes,  le  service  de  départ  et 
celui  d'arrivée  se  font  sur  des  quais  différents;  cependant,  dans  les 
deux  premières  des  trois  gares  que  nous  venons  de  citer,  il  n'y  a 
qu'un  seul  quai  qui  sert  aux  arrivages  pendant  la  nuit,  et  aux  ex- 
péditions pendant  le  jour  ;  mais,  quel  que  soit  son  avantage  au 
point  de  vue  des  manœuvres  de  waggons  vides^  cette  disposition 


\yi  DE  LA  DISPOSlTIOiN  DES  GAHES. 

donne  nécessairement  lieu  ù  quelque  confusion  quand  elle  e»t  ap- 
pliquée à  des  gares  d'une  aussi  grande  importance. 

La  division  du  service  en  départ  et  arrivée  est  presque  |)artout  la 
seule  admise;  le  classement  des  marchandises  par  nature,  provenance 
ou  destination,  n*est  employé  que  dans  peu  de  cas,  et  seulement  sur 
les  quais  d'arrivage  ;  quand  un  classement  quelconque  est  adopté, 
la  disposition  mixte,  que  nous  avons  indiquée  plus  haut,  est  consi- 
dcrce  comme  la  meilleure. 

Les  quais  d'expédition  et  ceux  d'arrivage  sont  presque  toujours 
placés,  de  part  et  d^autro,  le  long  des  voies  longitudinales,  de  façon 
à  réduire,  autant  que  possible,  les  manœuvres  de  waggons  vides  ; 
nous  citerons  les  gares  du  Great- Western  et  du  Great-Northem,  à 
Londres,  et  celle  du  North-Western,  à  Liverpool,  comme  se  ratta- 
chant à  ce  type. 

Le  tonnage  moyen,  par  mètre  carré  de  quai  et  par  jour  dans  les 
gares  anglaises,  est  de  l)t,327. 

Le  tonnage  moyen,  par  moire  carré  de  surface  couverte  et 
par  jour,  est  de  0^095. 

Dans  quatre  de  ces  gares,  celles  des  chemins  Great- Western, 
(!reat->*oilhen,  Enstern-Counties  et  London,  et  North- Western,  le 
sei-vice  se  lait  avec  une  trè$-grande  rapidité  et  ponctualité  au  moyen 
(le  machines;  dans  les  deux  autres  gares,  le  service  se  fait  à  bras 
d'hommes,  comme  dans  nos  gares  françaises. 

La  gare  du  Xorth-Western,  n  Li  ver  pool,  est  l'une  des  pluspur- 
l'iiiles.  Celte  gare,  dont  la  superiicie  dépasse  à  peine  un  hectare,  et 
|ui  reçoit  et  expédie,  en  moyenne,  i,500  tonneaux  de  marchan- 
lises  par  jour,  est  entièrement  couverte  sur  toute  sa  largeur  et 
sur  la  plus  grande  partie  de  sa  longueur;  tout  le  mouvement  se  fait 
sur  deux  quais  :  Tun  pour  les  exiMÎditions,  l'autre  pour  les  am- 
\ages,  |)lacôs  de  part  et  d'autre  des  six  voies  longitudinales. 

La  plate-forme  de  la  gare  est  en  déblai  et  à  un  niveau  inférieur 
à  celui  des  rues  qui  la  limitent;  on  a  tiré  un  heureux  parti  de  cette 
position  en  établissant  les  quais  à  la  même  hauteur  que  les  rues; 
les  voitures  arrivent  directement  sur  les  quais,  auxquels  on  donne, 
en  conséquence,  une  largeur  exceptionnelle;  cette  largeur  est  de 
t!5  mètres  pour  le  quai  des  expéditions,  et  de  21  mètres  pour  le 
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quai  des  arrivages;  celui-ci  est  dans  le  système  mixte,  et  il  est  sur- 
monté d'un  vaste  magasin  à  deux  étages. 

Le  mouvement  journalier  des  marchandises  de  toute  sorte  est  : 

Sur  le  Great- Western,  de  1,000  tonnes. 

Le  mouvement  des  houilles,  qui,  dans  cette  gare,  ne  comprend 
que  les  arrivages  pour  le  commerce  de  détails,  ne  s'élève,  en 
moyenne,  par  jour,  qu'à  400  tonnes. 

Sur  le  Greal-Nortliern,  le  mouvement  des  marchandises  diverses 
est  de  880  tonnes. 

Celui  des  charbons  de  terre  est  beaucoup  plus  important  dans 
cette  gare  que  dans  les  autres  gares  de  Londres,  il  atteint  2,025 
tonnes. 

Nous  ne  connaissons  pas  le  mouvement  des  matériaux  de  con- 
struction, auquel  sont  affectés  un  bassin  et  quelques  quais  décou- 
verts. Ces  quais  sont  loués  par  des  particuliers,  et  doivent  être 
considérés  comme  des  gares  spéciales  raccordées  avec  le  chemin 
de  fer;  les  halles  à  pommes  de  ferre  sont  dans  le  même  cas. 

Gares  extrême*  du  Kord  et  du  Midi  h  BraxelleN.  —   Les  garcs 

extrêmes  des  chemins  belges  à  Bruxelles,  celles  du  Nord  et  du 
Midi,  couvrent  un  espace  beaucoup  moins  grand  que  les  gares  pa- 
risiennes (6  hectares  pour  les  gares  de  voyageurs  et  marchandises 
du  Nord,  4  hectares  et  demi  au  Midi). 

Cela  tient  : 

1^  A  ce  que  le  mouvement  y  est  bien  moindre  que  dans  ces  der- 
.  nières;  ainsi  le  mouvement  journaHer  moyen  des  voyageurs  par- 
lants, dans  la  gare  du  Nord,  n^est  que  de  1,467,  et  dans  celle  du 
Midi  de  838;  tandis  que  dans  nos  gares  parisiennes  il  Varie  de 
1,742  (chemin  de  FEst)  à  5,750  (chemin  du  Nord).  Celui  des 
marchandises,  départ  et  arrivée,  est,  dans  la  gare  du  Nord  belge 
(Allée- Verlc),  de  508  tonnes,  dans  celle  du  Midi  de  218  tonnes, 
lorsque,  aux  chemins  du  Nord,  d'Orléans,  de  l'Est  et  de  Lyon,  li 
n'est  pas  moindre  de  1,7C0  tonnes  (chemin  de  l'Est),  et  s'élève 
jusqu'à  2,()0()  tonnes  (chemin  du  Nord) . 

2°  A  ce  que  les  marchandises  ne  séjournent  qu'exceptionnelle- 
ment dans  les  gares.  Le  plus  souvent  les  usines  étant  reliées  au 
chemin  de  fer  par  des  voies  particulières,  le  chargement  des  ma- 
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licrcs  ou  marchandises  encombrantes  s* y  fait  sur  le  Kea  même  de 
Texpédilion.  Par  la  même  raison,  les  marchandises  arrivant  sont, 
de  suite,  soit  par  des  voies  dont  il  a  été  question  ci-dessus,  soit 
par  des  voitures  recevant  immédiatement  leur  chargement  du  wag- 
gon,  expédiées  aux  destinaires.  La  manutention  s'y  fait  plutôt  à 
découvert .  que  sous  des  halles  spéciales.  Dans  certaines  gares,  ce- 
pendant, celle  de  TAlléo- Verte,  par  exemple,  et  dans  la  gare  d'An- 
vers, dont  nous  parlerons  plus  loin,  une  partie  des  opérations  a 
lieu  dans  une  grande  cour  couverte,  bordée  de  quais.  Une  autre 
partie  a  lieu  à  ciel  ouvert.  Les  produits  du  pays  (fers,  fontes,  bois 
et  charbons)  sont,  la  plupart,  de  nature  à  être  manutentiomm  à 
découvert  ;  souvent  même  on  les  laisse  séjourner  dans  les  waggons 
sur  les  voies  de  service. 

La  surface  des  bâtiments  de  la  gare  du  Nord,  à  Rruxriles,  est 
sensiblement  moins  grande  que  celle  du  bâtiment  le  plus  petit  des 
gares  de  Paris  (Nord),  et  cependant  ces  bâtiments  sont,  en  partie, 
consacrés  à  des  services  autres  que  celui  des  chemins  de  fer,  tels 
que  le  service  de  la  direction  des  postes  et  le  service  delà  télégraphie. 

Cette  exiguïté  relative  des  bâtiments  de  la  gare  du  Nord,  a 
Bruxelles,  s^explique  aisément  : 

1^  Le  mouvement  des  voyageurs  y  est  moins  grand  que  dans  les 
gares  françaises; 

2^  Le  service  ne  s'y  fait  point  de  la  même  manière  :  les  voya- 
geurs ne  séjournent  pas  dans  les  salles  d'attente;  ils  circulent  sur 
le  quai  ou  montent  dans  les  waggons,  comme  en  Angleterre.  La 
visite  des  bagages  ne  s* y  fait  pas  dans  des  salles  spéciales,  comme 
à  Paris.  Elle  a  lieu  simplement  sur  le  quai. 

La  longueur  des  gares  belges  est  un  peu  plus  grande  que  celle 
de  nos  chemins  parisiens. 

La  halle  couverte  du  chemin  du  Nord  belge  est  d*nne  grande 
beauté.  Sa  surface  est  presque  égale  à  celle  de  la  halle  du  chemin 
de  PEst.  liC  nombre  des  voies  couvertes  est  de  sept.  Sa  longueur 
(108  mètres)  serait  insufTisante  pour  des  trains  de  24  voitures. 

11  n'existe  aucune  cour  pour  la  gare  des  voyageurs.  Le  service  se 
fait,  soit  au  départ,  soit  à  Farrivée,  entièrement  sur  la  voie  publique. 

Mations  Intennédliilreii.  hon«  eloane  et  d'emliraMehcBirHts.  — «- 
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lorsqu'on  jetle  un  coup  d'œil  sur  les  dimensions  des  stations  inter- 
médiaires ou  des  stations  terminales  autres  que  celles  des  grandes 
gares  placées  à  Paris,  à  Londres  ou  à  Bruxelles,  on  trouve  de  si 
grandes  différences  dans  les  dimensions  de  chacune  des  parties  des 
stations,  qu'il  semble  que  la  connaissance  de  ces  dimensions  ne  peut 
conduire  à  aucune  conclusion  utile  ;  celte  observation  s'applique 
surtout  aux  stations  hors  ligne.  Si  toutefois  on  se  livre  à  une  étude 
plus  approfondie  de  ces  tableaux,  on  parvient  à  des  analogies  qui 
ne  sont  pas  sans  intérêt  pour  les  ingénieurs  appelés  à  établir  ou  à 
vériOer  les  devis  des  lignes  à  construire. 

C'est  ce  que  nous  allons  prouver.  Parlons  d'abord  des  gares  hors 
ligne,  terminales  ou  d'embranchement. 

Le  mouvement  des  voyageurs  et  des  marchandises  dans  les  gares 
intermédiaires  hors  ligne,  terminales  et  d'embranchement,  est 
ordinairement  beaucoup  plus  grand  que  dans  les  autres  stations. 
Il  approche  quelquefois  de  celui  des  gares  extrêmes  à  Paris.  Dans 
ces  gares  souvent  on  trouve  non-seulement  de  grands  bâtiments 
pour  le  service  des  voyageurs,  mais  encore  des  halles  très-vastes 
pour  celui  des  marchandises,  des  buffets  et  des  ateliers  de  répara- 
tion. Certaines  gares  terminales,  comme  celle  de  Dunkerque,  dif- 
férent peu  pour  l'importancedes  stations  intermédiaires  de  1*^* classe, 
et  plusieurs  gares  d'embranchement,  comme  celle  de  Juvisy,  pour- 
raient êlre  classées,  si  l'on  n'avait  égard  qu'au  mouvement,  parmi 
les  stations  de  2^  classe.  Aussi  [a  surface  occupée  varie-t-elle  entre 
4  et  28  hectares. 

Sur  trente-cinq  gares  ou  stations,  cinq  occupent  une  surfeee  de 
15  à  28  hectares  environ,  neuf  de  10  à  13  hectares,  quatre  de  8  à 
8  hectares  et  demi,  quatre  de  7  à  7  hectares  et  demi,  six  de  G  a 
6  hectares  et  demi,  sept  de  5  à  5  hectares  et  demi,  quatre  de  4  à 
4  heclares  et  demi  et  trois  de  3  à  3  hectares  et  demi. 

La  plus  grande  de  toutes  est  celle  de  Pesth,  occupant  28  hectares 
environ. 

Gare  de  Pesth.  —  La  gare  de  Pestli  est  une  des  plus  graades 
gares  d'Allemagne.  Le  mouvement  des  voyageurs  y  est  considé- 
rable (931  voyageurs  par  jour  en  moyenne).  Celui  des  marchan- 
dises y  est  relativement  plus  grand  encore.  11  n'y  a  parmi  les  gares 
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de  cette  catégorie  que  celle  de  Lyon-Vaise  où  le  chiffre  de  l'un  et 
de  Tautre  mouvement  soit  plus  élevé. 

Le  service  du  matériel  joue  aussi,  à  Pestli,  un  rôle  important  : 
on  a  établi  près  de  cette  ville  de  grands  ateliers  équivalant  pour  la 
surface  à  ceux  d'Orléans.  Ce  service  occupe  ù  lui  seul  6  hectares. 

Le  service  des  marchandises  occupe  9  hectares.  Enfin  il  y  a 
4  hectares  environ  d'inutilisés.  Le  mouvement  des  marchandises 
est  de  près  de  800  tonnes  par  jour. 

La  surface  couverte  des  bâtiments  pour  le  service  des  voyageurs, 
1 ,620  mètres  carrés,  est  loin  d'atteindre,  par  ses  dimensions,  celle 
de  la  gare  de  Lyon,  3,050  mètres  carrés;  mais  elle  est  déjà  considé- 
rable, puisque,  à  100  mètres  près,  elle  est  la  même  que  celle  des 
bâtiments  de  la  gare  de  Nancy,  l,7ô0  mètres  carrés.  Ces  bâtiments 
répondent  parfaitement  à  tous  les  besoins  de  Texploitaliou. 

<aar«  de  Vaiendennes.  —  La  gare  de  Valenciennes  vient  immé- 
diatement après  celle  de  Pesth  dans  Tordre  de  grandeur. 

Le  mouvement  des  vova<reurs,  et  même  celui  des  marchandises 
dans  cette  gare,  est  cependant  inférieur  aux  mouvements  correa- 
pondants  dans  d'autres  gares  que  nous  avons  classées  également 
parmi  les  gares  hors  ligne.  Ainsi  le  mouvement  moyen  journalier 
(les  voyageurs,  étant,  à  Valenciennes,  de  295,  est,  à  Lyon-Vaise,  de 
1,271  ;  à  Strasbourg,  de  769;  à  Bordeaux,  de  724;  à  Lille,  de 
1,500;  à  Anvers,  de  716;  a  Bruges,  de  548;  a  Stuttgard,  de 
700,  etc.,  etc.  Celui  des  marchandises,  étant,  à  Valenciennes,  de 
197  tonnes,  est,  à  Mons,  de  1,576;  à  Lyon-Vaise,  de  927  tonnes; 
à  Nancy,  de  685;  et  à  Bordeaux,  de  627.  Si  la  surface  occupée  par 
la  gare  de  Valenciennes  est  aussi  grande,  cela  tient  surtout  à  Tîm- 
mense  surface  couverte  par  les  voies,  surface  qui,  sur  20  hectares, 
en  occupe  à  elle  seule  16  1/2.  Remarquons  aussi  que  1  hectare 
1/2  environ  sont  restés  inutilisés,  en  sorte  que  la  surface  réelle  n*esl 
que  de  18  hectares  1/2. 

La  proximité  de  la  frontière  belge  donne  à  la  gare  de  Valencien- 
nes une  grande  importance.  Le  développement  considérable  des 
voies,  qui  occupent  une  surface  de  164,545™%  tient  :  I"  à  ce  que 
c'est  une  gare  de  rebroussement  :  2**  à  ce  que»  tous  les  trains  y  sont 
décomposés  <»t  visités. 
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Les  bâtiments  pour  le  service  des  voyageurs  de  la  station  de  Va- 
lenciennes,  mesurant  une  surface  de  1,o30  mètres  carrés,  con- 
tiennent une  grande  salle  pour  la  visite  de  la  douane,  et  des  salles 
d'attente  doubles  d'assez  grandes  dimensions. 

cuire  de  Taise  iiLyon.  — La  gare  de  Vaise,  bien  que  nous  Uayons 
placée  sur  le  même  tableau  que  celles  d'Orléans,  de  Tours,  de  Bor- 
deaux, de  Strasbourg,  de  Metz  et  de  Nancy,  aurait  pu  figurer  aussi, 
eu  égard  à  son  importance,  sur  celui  des  gares  parisiennes.  Les 
baliments  pour  le  service  des  voyageurs  y  approchent,  pour  la 
grandeur,  de  ceux  du  Nord  et  de  TEst  à  Paris;  leur  surface 
est  de  5,050  mètres. 

Les  trottoirs  couverts  y  occupent  une  plus  grande  étendue  de 
terrain  que  ceux  de  la  gare  de  TEst.  Quant  aux  parties  couvertes  et 
découvertes  affectées  au  service  de  la  marchandise,  elles  sont  sen- 
siblement inférieures  en  grandeur  aux  parties  correspondantes  des 
gares  parisiennes. 

Mais  elles  sont  beaucoup  plus  grandes  que  celles  des  stations 
de  Metz,  Nancy  et  Strasbourg. 

csare  de  Maiiaes.  —  La  gare  de  Slalines  est,  comme  celle  de  Va- 
lenciennes,  une  gare  exceptionnelle  qui  n'est  comparable  à  aucune 
de  celles  dont  nous  avons  parlé.  C'est  la  gare  où  passent  tous  les 
voyageurs  qui  circulent  dans  le  Nord  de  la  Belgique;  ils  ne  s'y  ar- 
rêtent souvent  que  pour  changer  de  voiture,  sans  entrer  dans  les 
salles  d'attente.  Aussi  le  bâtiment  des  salles  d'attente  n'y  est-il  pas 
beaucoup  plus  grand  que  celui  des  stations  intermédiaires  de  1'*  classe 
de  nos  chemins  français,  telles  que  Tonnerre,  Meaux,  etc.,  etc.  :  sa 
surface  est  de  550"".  Le  mouvement  des  marchandises  dans  cette 
gare,  malgré  sa  grande  surface,  y  est  aussi  assez  peu  important 
(94  tonnes  par  jour)  ;  mais  ce  qui  la  distingue  de  la  plupart  des 
autres  stations  hors  ligne,  c'est  le  grand  espace  occupé  pour  le 
service  du  matériel  (ateliers  et  remises) ,  espace  qui  est  d'environ 
8  hectares.  Déduisant  les  8  hectares  de  la  surface  totale  16  hectares, 
il  ne  reste  que  8  hectares  pour  les  autres  services.  De  ces  8  hec- 
tares, 6  sont  occupés  par  les  voies. 

csares  de  Tonrs,  Orléans,  cte.  —  Lcs  gares  de  Tours,  Orléans, 
Bordeaux,  Nantes,  Angers,  se  trouvent  dans  les  conditions  normales 
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(le  gares  qui  desservent  des  villes  du  premier  ordre  ;  aussi  la  surface 
qu'elles  occupent  ne  varie-t-elle  qu* entre  les  limites  peu  étendues 
de  10  1/2  à  15  hectares. 

Les  surfaces  couvertes  pour  le  service  des  voyageurs  dans  une 
partie  de  ces  gares  paraissent  trop  grandes  pour  le  mouvement 
indique.  A  Nantes ,  par  exemple ,  où  le  mouvement  journalier 
moyen  est  de  218  voyageurs,  cette  surface  est  d^  1,200  mètres 
plus  grande  qu'à  Nancy,  où  le  mouvement  est  de  559  voyageurs. 
Cela  tient  à  ce  que  les  grandes  gares  du  chemin  d'Orléans  à  Bor- 
deaux ont  été  construites  sur  le  même  i)'pe  et  avec  un  certain  luxe, 
sans  trop  se  préoccuper  de  la  circulation  actuelle  et  en  ayant  égard 
au  dévelop()ement  futur  de  cette  circulation.  On  conçoit  d'ailleurs 
que  la  gare  qui  dessert  une  ville  comme  Bordeaux  doit  être  établie 
avec  des  proportions  un  peu  exceptionnelles.  Nous  ferons  observer 
aussi  que  la  gare  de  Tours  est  une  gare  où  s'embranchent  trois 
chemins  :  celui  de  Paris  à  Tours,  celui  de  Tours  à  Bordeaux  et  ce- 
lui de  Tours  à  Nantes. 

Qmre  de  Moncy.  —  La  gnre  do  Nancy  n*est  pas  une  gare  d'em- 
branchement, comme  on  pourrait  le  supposer.  C'est  à  Frouard 
(8  kilomètres  de  Nancy)  que  l'embranchement  de  Metz  vient  se 
souder  au  chemin  de  Paris  à  Strasbourg. 

La  gare  de  Nancy,  toute  vaste  qu'elle  est  (1 1  hectares),  ne  se  trouve 
pas  encore  tout  à  fait  suffisante  pour  satisfaire  aux  exigences  du  ser- 
vice des  voyageurs.  La  compagnie  est  en  marché,  en  ce  moment,  pour 
des  terrains  dont  l'acquisition  l'accroîtrait  d'un  hectare  environ. 

Le  bâtiment  des  voyageurs  de  la  gare  de  Nancy  laisse  peu  à  dé- 
sirer, quant  à  son  étendue.  Sa  surface,  1,77)0  mètres  carrés,  est 
plus  que  le  quadruple  des  stations  intermédiaires  de  première 
classe,  telles  que  les  stations  de  Meaux,  etc.  11  contient  un  vaste 
buffet  (540  mètres),  des  salles  de  bagages  et  de  messagerie  qui  n*ont 
pas  moins  de  504  mètres  de  surface,  et  des  salles  d'attente,  couloirs 
pour  voyageurs,  bureaux  des  employés,  etc.,  qui  occupent  un 
espace  de  886  mètres. 

La  surface  couverte  pour  la  manutention  des  marchandises  est  en 
rapport  avec  l'importance  et  la  nature  du  mouvement  (683  tonnes 
en  moyenne  par  jour) . 
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I^  service  du  matériel  occupe  ainsi,  dans  cette  gare,  une  surface 
couverte  importante,  5,0t0  mètres. 

CSares  d*Ép«nm7,  Montcreau»  Twojem,  Crcll  et  BImnbms.  —  La 

gare  d'Kpernay  est  une  gare  d'embranchement  comparable  à  celles 
de  Montereau,  de  Troyes,  de  Creii  et  de  Blesmes.  Sa  surface  to- 
tale est  de  10  hectares.  Si  on  en  déduit  un  hectare  environ 
inutilisé,  elle  est  d'un  hectare  et  demi  plus  grande  que  celle  de 
Montereau,  et  de  deux  ou  deux  et  demi  hectares  plus  grande  que 
celles  de  Troyes  et  de  Blesmes.  Celte  différence  tient  à  ce  que  la  sta- 
tion d'Épernay  renferme  de  vastes  ateliers  qui  n'existent  pas  dans 
les  autres  stations  d'embranchement.  La  différence  serait  même 
plus  grande  si  la  nature  du  service,  dans  ces  dernières  stations, 
n'ciit  obligé  d'augmenter  le  développement  des  Toies  beaucoup  plus 
qu'à  Épernay. 

Toutes  ces  stations,  celle  de  Blesmes  exceptée,  contiennent  ou  con- 
tiendront de  grands  buffets.  Le  buffet  d'Épernay  est  surtout  de  di- 
mensions considérables  (470  mètres);  ce  qui  explique  comment  il 
se  fait  que  la  surface  couverte  pour  le  service  des  voyageurs  y  est 
plus  grande  qu'à  Montereau,  bien  que  le  mouvement  des  voyageurs 
parlant  ou  arrivant  n'y  ait  pas  la  même  importance. 

Si  Ton  compare  les  surfaces  couvertes  pour  le  service  des 
voyageurs,  abstraction  faite  des  buffets  à  Montereau  ,  Troyes  et 
Epernay,  on  trouve  sur  les  plans  : 

PourÉpernay 445  mètres. 

Pour  Troyes 480       — - 

Pour  Montereau 045      — 

La  surface  totale  des  quatre  gares  de  Montereau,  Troyes,  Bles- 
mes et  Creil,  ne  varie  que  de  6  à  7  hectares  \fi. 

Si  on  leur  a  donné  une  aussi  grande  étendue,  cela  tient  surtout 
à  la  nécessité  d'y  placer  un  grand  développement  de  voies,  car,  à 
Montereau,  les  voies  occupent  plus  des  trois  quarts  de  la  surface 
totale;  à  Troyes,  plus  de  la  moitié;  à  Creil,  les  deux  tiers,  et  à 
Blesmes,  environ  moitié. 

Si,  à  Epernay,  la  surface  occupée  par  les  voies  est  beaucoup  phis 
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petite,  il  faut  l'attribuer  ù  ce  que  rembranchement  de  Reims  ne  se 
soude  à  la  ligne  principale  qu'à  une  certaine  distance  d'Épernay, 
hors  de  la  gare.  On  doit  d*ailleurs  poser  prochaineraeni  dans  cette 
gare  de  nouvelles  voies. 

Des  gares  d'embranchement  susnommées,  Troyes  est  la  plus  im- 
portante pour  le  mouvement  des  marchandises  ;  Épernay,  pour  ce- 
lui des  voyageurs. 

La  surface  couverte  pour  le  service  des  marchandises  à  Troyes 
est  plus  que  le  triple  de  la  surface  corres{)ondante  sur  les  chemins 
de  Montereau  et  d*Épernay  ;  mais  le  mouvement  y  est  aussi  beau- 
coup plus  grand. 

La  gare  de  Troyes  n*a  servi,  jusqu'à  ce  jour,  qu'à  rembranche- 
ment de  Troyes.  Kilo  deviendra  prochainement  Tune  des  gares  les 
plus  importantes  du  chemin  de  Mulhouse,  et  le  point  de  jonction 
du  chemin  de  Bar-sur-Seine.  On  a  eu  égard  à  cet  avenir  en  lui  don- 
nant les  dimensions  que  nous  avons  indiquées. 

csare  dxim*  —  La  gare  d'Ulm  est  une  gare  d'embranchement 
comme  celles  d'Épernoy  et  de  Troyes,  où  les  chemins  de  Munich  à 
Stutigard  et  de  Sluttgard  au  lac  de  Constance  viennent  se  réunir. 
Aussi,  sur  les  8  hectares  qui  forment  la  surface  de  cette  gare,  plus 
de  4  sont-ils  occupés  par  les  voies. 

Dans  cette  gare,  la  surface  occu])ée  par  les  voies  est  égale  à  la 
moitié  de  la  surface  totale. 

Ajoutons  que  la  gare  d'Ulm  se  trouve  dans  une  enceinte  fortifiée, 
que  le  bâtiment  des  voyageurs  contient  un  petit  buffet,  et  qu'on  y  a 
établi  un  petit  atelier.  Les  ateliers  principaux  des  chemins  wurtan- 
bergeois  sont  à  Essiingen. 

csare  dm  stnisboiurf .  —  La  ^are  de  Strasbourg,  dont  la  surface 
est  de  près  de  7  hectares,  est  trop  petite  eu  égard  à  son  imporlanœ; 
mais  le  prix  excessif  des  terrains  dans  l'enceinte  d'une  place  brie 
rendait  son  agrandissement  trés-difiicile.  Le  service  des  voyageur* 
y  est  trés-f^éné,  celui  des  marchandises  n'y  a  lieu  que  pour  kl 
marchandises  partant  de  Strasbourg  ou  expédiées  à  cette  deftina^ 
tion.  Les  marchandises  de  passage  sont  manutentionnées  dans  m 
local  distinct  au  deh(»rs.  Le  service  du  matériel  y  devient  impossible 
et  devra  se  faire  prochainement  en  partie  en  dehors  de  la  gare, 
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eouiine  celui  des  marchandises.  Le  bùliment  des  yoyageurs  est  assez 
grand,  la  surface  est  de  900  mètres.  Il  contient  les  salles  d'attente, 
les  bureaux,  un  buiïet,  etc. 

«are  de  Mets.  —  I^  gare  de  Metz  est  plus  petite  que  celle  de 
Nancy,  mais  le  mouvement  des  voyageurs  et  des  marchandises  y 
est  aussi  |)lus  faible,  et  elle  se  trouve  placée  dans  le  voisinage  d*une 
place  forte,  sur  un  terrain  où  il  était  difTicile  de  l'agrandir. 

Le  bâtiment  des  voyageurs,  couvrant  une  surface  de  1,440  mè- 
tres carrés,  est  presque  le  quadruple  de  celui  de  Meaux,  quoique 
le  mouvement  des  voyageurs  n'y  soit  pas  beaucoup  plus  grand  :  cela 
tient  à  ce  que  ce  bâtiment  contient  une  salle  spéciale  pour  la  mes- 
sagerie, un  assez  grand  buffet,  un  grand  vestibule  d'arrivée,  et 
une  grande  salle  de  distribution  des  bagages  à  l'arrivée,  une  salle 
de  messagerie  ou  de  bagages  à  l'arrivée,  un  buffet  et  un  vestibule 
(|ui  n'existent  pas  à  Meaux. 

Cette  gare  est  une  gare  de  rebroussement. 

La  salle  pour  la  messagerie  occupe  un  espace  de  45i  mètres,  le 
buffet  un  espace  de  240  mètres,  le  vestibule  d'arrivée  et  la  salle 
des  bagages  à  l'arrivée  ont  une  surface  de  5G5  mètres,  espace  qui 
ne  diffère  plus  que  de  140  mètres  de  l'espace  occupé  par  le  bâti- 
ment de  la  gare  de  Meaux. 

«are  de  MUe.  —  A  Lille  la  surfacedu  bâtiment  des  voyageurs  est 
considérable  (1 ,425  mètres  carrés)  :  cela  tient  au  service  très-actif  de 
la  banlieue  qui  s'y  fait  concurremment  avec  le  service  à  grande 
distance  des  chemins  qui  s'y  réunissent. 

csare  de  Boniogae.  —  A  Boulogne,  les  bâtiments  pour  le  service 
des  voyageurs  sont  plus  vastes  qu'à  Nancy  :  leur  surface  est  de 
2,125  mètres  carrés;  mais  ils  contiennent,  indépendamment  des 
salles  d'attente  pour  voyageurs  et  de  leurs  dépendances,  une  salle  de 
visite  et  un  buffet. 

Gmre  de  MaMg «rd.  —  Stultgard  vient  après  Boulogne  pour  la 
surface  couverte  consacrée  au  service  des  voyageurs  (1 ,760  mètres 
carrés);  les  bâtiments  y  sont  exactement  de  même  grandeur  qu'à 
Nancy. 

*  Les  salles  d'attente  sont  très-vastes,  et  le  bâtiment  renferme,  in- 
dépendamment de  ces  salles,  un  grand  buffet.  Une  partie  de  l'ad- 
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iiiiiiistralion  est  placée  dans  le  bâtiment  principal,  au  premier 
étage,  et  une  autre  partie  dans  un  bâtiment  voisin. 

€2«r«  de  Caïaiii.  —  Le  bâtiment  des  voyageurs  à  Calais  contient  : 
des  salles  d'attente,  petites  à  la  vérité,  mais  bien  disposées,  avec 
salon  spécialement  alTecté  aux  dames;  une  salle  pour  la  visite  des 
bagages,  à  l'arrivée  ;  une  salle  de  douane,  un  bureau  de  passe* 
ports,  un  bureau  de  police,  et  un  assez  grand  buflet. 

Le  service  des  bagages  au  départ  se  fait  sous  la  liaile,  ainsi  que 
la  distribution  des  billets. 

ciare  de  Javisy.  —  Juvisy  esl,  comnie  Troyes  et  Nonlereau,  une 
gare  d'embranchement;  mais  c'est  une  gare  d'embranchement  du 
dernier  ordre,  car  la  surface  occupée  par  cette  gare  n'est  que  de 
4  hectares,  dont  o  sont  inutilisés.  Le  mouvement  des  voyageurs  et 
celui  des  marchandises  surtout  v  sont  trcs-faibles. 

Coinpaniisoii.  —  Si,  après  avoir  étudié  les  stations  ou  les  gares 
au  point  de  vue  de  la  surface  couverte  des  bâtiments  pour  le  service 
des  voyageurs,  nous  comparons  la  surface  couverte  par  les  halles  à 
voyageurs,  marquises  et  abris,  nous  ferons  remarquer  que  la  gare  de 
Lyon-Vaise  est  celle  où  cette  surface  couverte  est  la  plus  grande 
(5,400  mètres  carrés)  ;  que,  pour  Lille  et  Blesmes,  elle  est  de  4,001) 
à  4,o00  mètres  carrés  ;  que  pour  sept  autres  villes  du  premier  or- 
dre, Stuttgard,  Bordeaux,  Tours,  Gand,  Strasbourg,  Anvers  et 
Nantes,  elle  varie  de  5,(  00  à  4,000  mèlres  carres  ;  qu'elle  varie 
de  2,5C0  à  2,600  mètres  carrés  pour  des  villes  moins  grandes, 
Ulm,  Poitiers,  Nancy;  de  1,500  à  2,100  pour  des  villes  moins  im- 
portantes encore,  le  Guétin,  Metz,  Boulogne,  Creil,  Douai,  Valen- 
cienncs,  Nevers  et  Saint-Germain-les-Fossés;  et  qu'enfin  elle  ne  dé- 
passe pas  5110  mètres  carrés  à  Épemay,  Troyes  et  Ostende. 

Nous  voyons  aussi  que  c'est  surtout  dans  les  gares  d'embran- 
chement, comme  Montereau  et  Troyes,  que  la  surface  occupée 
par  les  voies  est  considérable  (40,000  et  60,000  mètres  carrés)  ; 
dans  celles  de  rebroussement ,  comme  celle  de  Valenciennes 
(164,000  moires  carrés),  ou  dans  quelques  gares  exceptionnelles, 
comme  Lyon-Vaise  (157 ,000 mètres  carrés);  Poiliers  (67,000  mètres 
carrés);  Bordeaux,  Stutigard,  Nantes,  Tours,  Matines  (40,000, 
50)000  et  60,000  mètres  carrés). 
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La  place  réservée  au  matériel  est,  par  sa  nature,  très-variable. 
Elle  n*est  très-grande  que  dans  les  gares  ou  se  font  les  grandes  ré- 
parations, telles  que  celles  de  Malines  (7U,000  mètres  carrés)  et 
dTpernay  (60^000  mètres  carrés). 

Kous  n*avons  jusqu'à  présent  comparé  les  gares  susdésignées 
qu'au  point  de  vue  du  service  des  voyageurs  et  du  matériel.  Si  on 
étudie  celui  des  marchandises  à  petite  vitesse,  on  trouve  que  la 
proportion  de  la  surfaee  couverte  varie,  ù  quelque  exception  près, 
entre  les  limites  assez  ccarlres  de  5  et  20,  et  le  plus  souvent  de  10  a 
15  seulement,  le  nombre  de  mètres  carrés  de  cette  surface  étant  de 
5  à  20  fois  celui  des  tonnes  de  marchandises  manutentionnées. 

La  proportion  de  20  n*est  dépassée  que  pour  la  gare  de  Lille,  où 
elle  atteint  le  chiffre  de  50;  et  elle  n'est  inférieure  à  5  que  dans 
celle  de  Mons. 

A  Lille,  ce  ne  sont  pas  seulement  les  trottoirs  et  les  voies  latérales 
qui  sont  couverts  :  la  toiture  des  halles  s'étend  sur  toute  Tétendue 
des  cours,  et  encore  la  surface  abritée  est-elle  insuHisante.  Cela 
s'explique  par  la  nature  des  marchandises  manutentionnées  dans 
celte  gare. 

On  y  expédie  ou  on  y  reçoit  surtout  des  sucres  en  sac  ou  rafGnés, 
du  riz,  des  farines,  des  grains,  du  poisson,  du  lin,  du  tabac,  du 
guano,  des  huiles,  des  alcools,  du  blanc  de  céruse. 

Le  service  des  marchandises,  telles  que  les  pierres,  les  fers,  les 
bois,  etc.,  ne  se  fait  pas  à  Lille,  mais  à  Fives,  au  point  de  bifurca- 
tion des  lignes  conduisant  à  Bruxelles,  à  Paris  et  à  Calais. 

Les  surfaces  couvertes  pour  le  service  des  marchandises  dans  les 
gares  belges,  celle  d'Anvers  exceptée,  sont  généralement  petites, 
eu  égard  au  mouvement,  parce  que,  dans  ces  gares,  la  manutention 
et  le  transbordement  d'un  waggon  à  l'autre  se  font  généralement 
à  découvert.  A  Tournai,  bien  qu'il  y  ait  un  certain  mouvement  de 
marchandises,  il  n'existe  aucune  halle. 

A  Mons,  où  le  combustible  est  presque  la  seule  marchandise  ma-^ 
nutentionnée,  la  surface  couverte  pour  les  marchandises  est  très- 
faible. 

La  différence  de  5  à  20  pour  la  pitjpart  des  stations  dans  lesquelles 
on   reçoit   ou  expédie    des   marchandises  de  différentes  natures 
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.s'explique  quand  on  se  rend  compte  de  l'espace  nécessaire  |H)ur  les 
manutentionner. 

Les  quais  se  trouvant  placés  entre  une  voie  de  fer  et  une  chaus- 
sée pavée,  qui,  Tune  et  Taulrc,  sont  couvertes,  il  faut  doubler  au 
nioms  la  surface  de  quai  nécessaire  pour  les  marchandises  d'espèces 
différentes.  Ainsi  la  manutention  de  chaque  tonne  de  coton  en 
balles  exigeant  5  métrés  environ  de  quai,  il  en  faut  lU  au  moins 
de  halle  couverte.  Et  celle  d'une  tonne  de  marchandises  diverses 
exigeant  7  mètres  de  quai,  il  en  faut  1 4. 

Nous  avons  vu  que,  dans  les  grandes  gares,  oii  les  marchandises 
sont  de  natures  assez  variées  et  nécessitent  pour  la  plupart  une  ma* 
nipulation  à  couvert,  la  surface  couverte  varie  de  10  à  20  mètres 
carrés  pour  chaque  tonne  expédiée  ou  reçue.  Dans  certaines  gares 
anglaises,  les  marchandises  stationnant  moins  longtemps  sur  les 
qnnis,  elle  est  de  10  mètres  carrés. 

Dans  les  stations  intermédiaires,  où  elle  descend  au-dessous  de 
10  mètres  carrés  par  tonne,  il  faut  admettre  qu'une  partie  notable 
des  marchandises  est  manutentionnée  à  découvert,  vu  qu'elle  esl 
insufGsanle. 

Telles  sont,  par  exemple,  les  stations  de  (Château  Thierry,  de 
Itaab,  etc. 

mations  Intermédiaires  de  premier r  einsse.   ^    Les    StatîOlU 

intermédiaires  que  nous  rangeons  dans  les  premières  classes  occu- 
])ent  un  espace  qui  varie  de  !2  à  0  hectares,  s' élevant  dans  un  seul 
cas  au-dessus  de  7  hectares  et  descendant  rarement  au-dessous  de 
1  hectares. 

Nous  avons  déjà  indiqué,  page  17.1)  du  premier  volume,  la  surface 
du  bâtiment  des  voyageurs  des  stations  intermédiaires  de  1"  classe. 

Nous  reviendrons  d'ailleurs  plus  loin  sur  ces  dimensions. 

Mmrfaccs  concertes  par  les  marquises.  —  Les  marquises,  dans 

les  stations  intermédiaires  de  V"  classe,  sont  beaucoup  moins 
longues  et  larges  que  dans  celles  des  gares  hors  classe.  Leur  sur- 
face ne  s'élève  que  tout  à  fait  exceptionnellement  à  5,000  mè- 
tres à  Arras  et  à  1,800  mètres  à  Vierzon.  A  Saint-Quentin,  elle 
est  de  1 ,000  mètres,  à  Meaux  et  a  (]halons-sur-Marne,  où  les  deux 
trottoirs  sont  couverts  sur  toute  leur  largeur  et  sur  une  longueur  de 
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100  mèlres,  celle  surface  est  de  800  mètres.  En  général,  elle  esl 
moins  grande,  et  nous  la  considérons  comme  insuffisante. 

Snrfaee  €»ceupée  par  les  Toles.  —    La  SUrface  OCCUpée   par  les 

voies  dans  les  slalions  de  première  classe  n'atteint  jamais  40,000 
mètres  carrés,  et  elle  varie  ordinairement  entre  20,000  et  50,000 
mètres  carrés.  ♦ 

filiations  des  ehemins  de  imniieve.  —  Les  tableaux  du  Porte- 
feuille fournissent  comme  types  de  stations  de  banlieue  celles  du 
chemin  d*Auteuii,  du  chemin  de  Vincenties  et  quelques  stations  des 
chemins  du  Nord  et  d'Orléans. 

Les  deux  premiers  de  ces  chemins  se  trouveront,  du  moins  on 
le  suppose,  dans  des  conditions  d'exploitation  fort  différentes.  La 
nature  du  service  sur  le  chemin  d'Auteuil  exige  des  départs  telle- 
ment rapprochés,  qu'il  devient  inutile  et  qu'il  serait  même  impos- 
sible d'ajouter  des  waggons  aux  convois  dans  les  stations  intermé- 
diaires. 

Pour  le  chemin  de  Vincennes,  on  a  admis  que  les  départs,  tout 
fréquents  qu'ils  devraient  élre,  le  seraient  moins  cependant  que 
sur  celui  d'Auleuil,  et  que  l'on  se  trouverait  quelquefois  dans  la  né- 
cessité d'ajouter  des  waggons  aux  convois  dans  les  stations  intermé- 
diaires; c'cbt  ainsi  que  Ton  a  été  conduit  à  poser  dans  les  stations 
du  chemin  de  Vincennes  des  voies  de  garage  qui  ont  nécessité  l'em- 
ploi de  deux  changements  de  voie  au  lieu  d'un,  et  forcé  d'augmen- 
ter la  longueur  ainsi  que  la  largeur  de  la  station. 

Au  chemin  d'Auteuil,  tous  les  bàliments  de  station  sont  construits 
au  dessus  de  la  tranchée,  tandis  qu'au  chemin  de  Vincennes  ils  ne 
se  trouvent  ainsi  disposés  qu'exceptionnellement  pour  les  stations 
de  Vincennes,  Saint-Mandé.  etc. 

Knfin  des  cours  souvent  assez  vastes,  et  qu'à  la  rigueur  on  pour- 
rait supprimer,  ont  été  ménagées  sur  le  chemin  de  Vincennes,  aux 
-abords  du  bâtiment,  ce  qui  n'a  pas  lieu  sur  celui  d'Auteuil. 

Ces  diRérentes  circonstances  expliquent  la  grande  différence  que 
l'on  trouve  dans  l'espace  total  occupé  par  les  stations  intermédiaires 
sur  les  deux  chemins,  et  dans  celui  consacré  spécialement  aux  cours, 
trottoirs  découverts,  etc.,  et  que  nous  avons  déjà  indiqué  dans  le 
premier  volume,  page  lo9. 

n.  10 
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Sur  ic  cheuiin  de  Vinceiines,  de  12,000  à  ^4,000  inèln^s 
carrés;  sur  celui  d*Auteuil,  de  2,000  à  4,000  mètres  carrés. 

Si  dans  Taveiiir  il  était  reconnu  que  le  chemin  de  Vincemies  diit 
être  exploité  comme  celui  d*Auteuil  au  jnoyen  de  convois  très- 
rapprochés,  il  ne  serait  pas  difficile  de  revendre  alors  avec  bénéfice 
les  terrains  devenus  inutiles  par  la  suppression  des  voies  de  garage. 

Les  bâtiments  pour  salles  d'attente  sur  le  chemin  de  Vincennes 
sont,  pour  la  plupart,  plus  petits  qu  au  chemin  d'Auteuil  ;  cela  tient 
en  partie  à  ce  que,  sur  ce  dernier  chemin,  il  se  trouve  souvent  des 
escaliers  latéraux  qui  n'existent  pas  au  chemin  de  Vincennes  et  en 
partie  aussi  à  ce  que,  sur  le  chemin  de  Vincennes,  on  se  propose 
de  laisser  stationner  les  voyageurs  qui  attendent  le  train  sur  le 
trottoir  couvert,  comme  cela  se  fait  à  Enghien  (chemin  du  Nord), 
au  lieu  de  les  enfermer  dans  les  salles  d'attente  ou  de  leur  inter- 
dire l'abord  des  trottoirs. 

La  station  d'Enghien,  sur  le  chemin  du  Nord,  est  assimilable, 
quant  à  la  surface  totale  (18,700  mètres  carrés)  et  à  la  surface 
couverte  des  bâtiments  pour  voyageurs  (435  mètres  carrés),  à  celle 
de  Saint -Mandé.  Elle  le  sera  probablement  aussi  quant  au  nombre* 
de  voyageurs.  Mais,  à  Saint-Mandé,  la  surface  des  halles  ou  mar- 
quises est  beaucoup  plus  grande  :  2,045  mètres  carrés  au  lieu 
de  560.  Nous  pensons  qu'à  Enghien  cette  dernière  surface  e^t  în- 
suiïisante. 

Le  trottoir  sur  lequel  arrivent  les  voyageurs  venant  de  J^aris  à 
Enghien  devrait  être,  selon  nous,  couvert  sur  toute  salargtiurel 
sur  une  grande  longueur,  aussi  bien  que  le  trottoir  de  départ. 

La  surface  occupée  par  les  voies,  à  Enghien,  est  très-grande 
1 12,400  mètres  carrés),  par  suite  de  la  nécessité  où  Ton  se  trouve 
d'y  composer  et  décomposer  des  trains. 

Les  voyageurs  sont,  à  Herblay,  peu  nombreux  ;  mais  le  niouve 
meut  des  marchandises  y  est  assez  grand  pour  une  station  de* 
banlieue.  Aussi  trouvons-nous  dans  celte  station  un  hangar  couvert) 
pour  les  marchandises,  d'environ  300  mètres  de  surface,  hangar 
qui  n'existe  que  dans  une  seule  des  autres  stations  de  banlieue,  celle 
de  Clioisy. 

A  Choisy,  sur  le  chemin  d'Orléans,  le  bâtiment  est  assez  vaste  el 
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la  marquise  insignifiante.  Cette  station,  fort  ancienne,  a  été  con- 
struite sous  l'empire  d'idées  abandonnées  aujourd'hui. 

SiatioBs  faitemiédiaires  de  t«  eiasse.  —  Les  stations  intermé- 
diaires de  2''  classe  occupent  une  surface  de  terrain  qui  dépasse  peu 
2  t/2  hectares. 

La  surface  du  bâtiment  des  voyageurs  varie  de  275  à  330  mètres 
carrés. 

On  s* étonnera  de  ce  que  la  surface  couverte  soit  aussi  peu  pro- 
portionnée au  mouvement  des  voyageurs.  Ainsi  on  remarquera 
qu'à  Lérouville,  le  mouvement  quotidien  des  voyageurs  n'étant  que 
de  23,  tandis  qu'il  est  de  118  à  Lagny,  la  surface  du  bâtiment  est 
de  275  mclres  carrés,  tandis  qu'elle  n'est  à  Lagny  que  de  55  mè- 
tres carrés  plus  grande. 

Cela  lient  ù  une  erreur  commise  dans  l'appréciation  du  nombre 
probable  des  voyageurs,  au  moment  où  l'on  a  construit  la  station 
de  Lérouville. 

La  même  observation  s'applique  aussi  à  la  station  de  Commercy . 

Stations  iniermédlalre*  de  8*  clasue.  —  Le  mouvement  moyen 

des  voyageurs  dans  les  stations  de  3'  classe  est  ordinairement  d'en- 
viron iOO  voyageurs  par  jour,  mouvement  déjà  assez  important. 

Le  mouvement  des  marchandises  y  a  généralement  beaucoup 
moins  d'importance  que  celui  des  voyageurs. 

Lci  surface  totale  de  la  gare  est  de  1  1/2  à  2  hectares  environ. 

La  surface  couverte,  pour  les  voyageurs,  est  d'environ  200  mè- 
tres carrés. 

La  surface  consacrée  au  service  du  matériel  est  nulle  ou  très- 
|)etite. 

stations  intermédiaires  de  4*  elasse.  ^  L' espace  OCCUpé  par  les 

stations  intermédiaires  du  dernier  ordre  dépassant  bien  rarement 
1  hectare,  la  surface  couverte  par  le  bâtiment  des  voyageurs  n'at- 
teint jamais  100  mètres  carrés. 

Il  se  trouve,  sur  le  chemin  de  Strasbourg^  plusieurs  stations  du 
dernier  ordre  de  plus  grandes  dimensions;  mais  cela  provient  d'une 
fausse  appréciation  faite,  dans  l'origine,  de  leur  importance. 

L'espace  occupé  par  le  service  des  marchandises  dans  ces  stationn 
est  nul  ou  à  peu  près. 
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Au  clieiiiiii  de  FEst,  Texpcrience  a  conduit  à  augmenter  les  di- 
mensions du  bâtiment  des  voyageurs  pour  ces  stations  du  dernier 
ordre.  On  a  porte  la  surface  à  100  mètres  carrés  au  moins.  Le 
service  se  fait  cependant  passablement  dans  les  stations  actuelles. 

Les  données  qui  précèdent  sur  les  dimensions  des  bâtiments  des 
stations  intermédiaires,  aussi  bien  que  sur  celles  de  la  gare  tout 
entière,  se  trouvent  résumées  pages  138  et  139  du  premier  volume. 

OimmsioM  de  déiailt. 

A  ces  considérations  générales  sur  les  dimensions  des  bâtiraeiils, 
marquises,  etc.,  dans  les  stations,  nous  joindrons  des  détaib  sur 
les  dimensions  des  différentes  parties  de  ces  dépendances  de  la 
gare  :  salles  d'attente,  salles  de  bagages,  etc. 

Nous  parlerons  d'abord  des  stations  extrêmes. 

csarrs  eztrèmeik  —  LcH  vestibules'  qui  précèdent  les  bureaux 
de  distribution  des  billets  doivent,  si  le  public  ne  peut  s'abriter 
sous  des  galeries  au  dehors,  être  assez  vastes  pour  contenir  le 
plus  grand  nombre  de  voyageurs  ([ui  puisse,  dans  un  moment 
donné,  se  présenter  pour  obtenir  des  places,  ainsi  que  leur  famille 
et  les  amis  qui  les  accompagnent. 

Les  dimensions  du  vestibule  du  chemin  de  Versailles  (rive 
droite),  à  Versailles  (57)6  mèlres  carrés),  satisftmt  bien  à  ces  con- 
ditions. 

OIlcs  du  vestibule  do  la  gare  de  la  rue  Saint-Lazare  (ô8U  mètres 
carrés)  seraient  très-convenables  pour  le  service  des  trois  chemins 
qui  aboutissent  à  cette  gare,  chemins  de  Saint-Germain,  Versailles 
rive  droite)  et  Rouen,  alors  même  que  ce  vestibule  ne  serait  pas 
précédé  d*un  péristyle. 

Le  vestibule  du  chemin  de  fer  du  Nord  enfin,  qui  a  520  mètres 
carrés  de  surface,  déduction  faite  de  la  partie  consacrée  à  la  sorti» 
des  voyageurs,  et  celui  du  chemin  de  Strasbourg  à  Paris,  qui  a. 
4ô4  mètres  carrés,  paraissent  être  de  grandeur  très-convenabte 
|)our  des  lignes  de  première  importance.  Celui  de  Lyon,  cependant^ 
ost  plus  grand  encore,  sa  surface  est  de  050  mètres  carré». 

Lorsque  la  queue  |>eut  se  former  sous  un  péristyle  au  dehors,  oi» 
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doit  retrancher  de  la  surface  du  Testibule,  calculée  suivant  la  règle 
que  nous  venons  de  donner,  celle  du  péristyle. 

On  trouvera  plus  loin  des  indications  relatives  aux  dimensions 
des  salles  d'attente,  des  bureaux  pour  la  distribution  des  billets,  bu- 
reaux du  chef  de  gare,  du  commissaire  de  surveillance,  etc.,  dans 
les  stations  intermédiaires.  Ces  indications  peuvent  s'appliquer  aussi 
aux  gares  extrêmes,  eu  faisant  remarquer  toutefois  que  l'importance 
du  service  dans  les  gares  extrêmes  motive  des  dimensions  un  peu 
plus  grandes,  surtout  pour  les  bureaux  de  distribution  des  billets. 

Les  salles  de  bagages  doivent  être  le  plus  vastes  possible,  afin 
que  la  manutention  s'y  fasse  commodément.  Quelquefois,  les  dé- 
parts de  deux  trains  étant  très-rapprochés,  la  manutention  des  ba- 
gages qu'ils  doivent  transporter  doit  se  faire  presque  au  même  mo- 
ment. Si  la  totalité  de  ces  bagages  devait  être  déposée  en  même 
temps  dans  la  salle,  il  faudrait  donner  à  cette  salle  une  énorme  sur- 
face ;  mais  on  emmène  ordinairement  et  on  charge  dans  le  waggon 
à  bagages  les  colis  aussitôt  qu'ils  ont  été  ])esés,  de  sorte  qu'une 
partie  seulement  reste  en  dépôt.  Ce  n'est  qu'en  procédant  de  cette 
manière  que  l'on  parvient  à  faire  le  service  dans  les  salles  des  ba- 
gages, au  départ,  du  chemin  de  Strasbourg,  bien  que  la  surface  de 
ces  salles  trop  petites  ne  soit  que  de  1^7  mètres  carrés  environ, 
les  tables  de  réception  n'ayant  que  20  mètres  de  longueur.  La  quan- 
tité maxima  de  bagages  chargés  dans  deux  trains  qui  se  suivent  ù 
une  demi-heure  de  distance  a  été,  sur  ce  chemin,  de  400  et  quel- 
ques colis.  Les  dimensions  de  la  salle  des  bagages,  au  départ,  du 
chemin  de  Lyon  satisfont  beaucoup  mieux  aux  exigences  du  ser- 
vice d'une  grande  ligne.  Cette  salle  a  580  mètres  de  surface. 

Les  salles  de  bagages  à  l'arrivée,  celle  surtout  où  se  fait  la  visite 
de  l'octroi,  doivent  être  plus  grandes  que  celles  destinées  au  dé- 
part. 

Nous  avons  parlé  plus  haut  de  la  disposition  des  salles  de  ba- 
gages et  messageries  ;  les  tableaux  suivants  indiquent  leurs  dimen- 
sions sur  différents  chemins. 
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DIMENSIOiNS  DES  SALLES  DE  MESSAGERIES  AU  DÉPART. 


NOUD. 

LYON. 

OULÉAMS. 

£sr. 

RI.         tn.  <|. 

m.        m.  q. 

m.        m.  q. 

m.        m.%. 

Longueur  des  tables . 

» 

12,25       » 

n 

• 

Larseur 

m 

0,80       » 
»           9,80 
»         41,75 

U 

• 

Surface 

M 

47,97 

»        62,20 

•        3j,55 

Surface  des  bureaux 

•       résenrée  au  public. 

81,00 

% 

M 

w 

• 

»           »        à  la  Ci*... 
1*      commuoe 

»       4GS,T2 

»       246,63 

M 

• 
»       197,56 

n 

a 
•      335,00 

« 

m      de U  Consigne.... 

»         27,50 

Surface  (le  la  Messagerie. . 

M 

H 

■ 

• 

'                Longueur 

Largeur 

SnpfjiCA  totale 

43,15       » 
10,70             1 

et       1. 
10.80 
•      6t20,19 

31,85      » 
9,55      » 
»      S04,I7 

27,20       » 
9,55       • 
»      259,76 

2t,6S       » 
i    IS.OO 

et        m 
[      7,60 

•      370,SS 

DIMENSIONS  DES  SALLES  DE  MESSAGERIES  A  L'ARRIVÉE. 


Sur  fat  e  des  bureaux 

f.      commune 

»      de  la  Consigne.... 

Longueur 

Largeur 

Surface  totale 


MOUD. 


■I-        m.  q 
-       194,54 

o       147,96 

25,00      » 
13,70       » 

m      34.2  50 


LYON. 


m 


m.  q. 
04,75 

269,37 


29,60       » 
10,75       » 
•       324,12 


ORLÉANS. 


m.        m.  q. 
48,00 

»         18,00 

n 

5,50       » 
12,00       » 
»         66,00 


EST. 


tn.        m.  q 
*>         61,09 

»       223,7« 

»         41.61 
20,10      » 
14,V0      » 

••      3  ;9,49 
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i5S 


DIMENSIONS  DES  SALLES  DE  DOUANE. 


SALLE  D'aTTRXTE: 

Longueur 

Largeur 

Surface 

TABLES  : 

Longueur 

Largeur 

Surface 

Surface  dea  bureaux 

M  réspnrèe  au  public 
•»  »       àlaC'*... 

B      de  la  Consigne.... 

SALLI  TOTALE  : 

Longueur , 

Largeur , 

Surface  totale 


NOflD. 


l. 


m.        ni>  H- 
»,30       • 

•  205,16 

73,00  » 
1,00  » 
»         73,00 

•  ^7,17 
»  113,57 
»  505,00 
»       124,35 

'61,80       • 
'i2,30       •* 
»     I378,ll 


LYON. 


ORLEANS. 


EST. 


10,30 
3,85 


39,66 


30,95       >• 
0,80       • 

•  9I,T6 

•  30,)9 

•  11,19 
>•       331,6) 


31,20       » 
15,60       • 
•      377,53 


RÉCiPITULATION. 


NORD. 

LYON. 

ORLÉANS. 

EST. 

OUEST. 

BAGAGES  : 

m.         m    q 

m.         m.  q 

fn.         m.  q 

m         m.  q. 

m. 

Dénart 

729,09      » 
753,15      » 

579,09      » 
1206.06      » 

449.78     » 
1030,00     » 

136,75      » 
716,80     » 

316,00 

Arrifée 

469,08 

Sorfaco  totale.. 

»      118^,24 

*•     1783.15 

»     1 169,78 

»       843,55 

M 

UESSACEBIES  '. 

Départ. 

1 

(j20,19     >• 

304,17      » 

3£9,76     » 

370,55     » 

Arrivée 

312,50     » 

324.12     n 

66,00     » 

329,49     » 

Surface  totale.. 

»       963,69 

»      628,29 

»       32S.76 

•      700,04 

DODARES.... 

»     1378,H 

M 

« 

»       377^53 

SiA-ftce  totale. . . 

3S73.07      » 

v;  113,44     » 

1795,54     » 

1931,11      • 

• 

m    * 

^^^^^^^^^^ 
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COMPAKAISON  DES  SURFACES  DE  DÉPART  ET  D'ARRIVÉE. 


NORD. 

LYON. 

m  q. 

m.  q. 

Départ 

1349,38 

8S3,26 

Arrivée.    .. 

•2473,77 

1S30,I8 

ORLEANS. 


EST. 


m.  q. 


709.54 


1080  00 


m    q. 


497,30 


1433,81 


ROUEN 
Oucàt. 


m.  q. 
316,00 

469.08 


1 


OUEST 
Piojei. 


m  q. 
1893^3 

2080.0:1 


SaUea  d'atienie.  —  Les  dimensions  des  salles  d'attente  doiYent 
ôtre  en  rapport  avec  le  nombre  des  voyageurs  des  différentes  classes 
partant  par  chaque  convoi.  Lorsque -le  service  se  fait  comme  en 
France,  chacune  des  salles  d'attente  doit  pouvoir  loger  à  l'aise  deux 
fois  au  moins  le  nombre  de  voyageurs  qu'elle  est  destinée  à  contenir. 

Le  rapport  entre  les  nombres  de  voyageurs  des  diverses  classes 
sur  les  difTcrents  chemins  de  fer  varie  dans  des  limites  très-éten- 
dues. 

Li  superficie  des  salles  d'attente  pour  les  trois  classes  de  voya- 
geurs est  : 

Au  chemin  de  l'Est,  de.  .  485  mètres. 

—  de  Lvon,  de.  ...  415       — 
du  Nord,  de.           .     .  5tt5       — 

—  d'Orléans,  de.  .     .     .  510        — 

Le  mouvement  moyen  journalier  des  voyageurs  dans  la  gare  de 
Paris  du  chemin  de  Strasbourg 

.  I  au  départ,  de.    .  .     1,450  vov. 

est  '       ,      . 

I  à  l'arriviV,  d«».    .     .     .     1,527 

Le  nombre  maiimuin  des  voyageurs  se  présentant  en  même 
temps  pour  le  départ  a  été  de  1,(305. 

Pour  déterminer  l'étendue  à  donner  aux  .salles  senant  aux  vova- 
geurs  des  différentes  classes,  il  faudrait  bien  se  garder  d'établir 
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entre  les  surfaces  de  ces  salles  exactement  le  même  rapport  qu'entre 
les  moyennes  des  voyageurs  présumés  devoir  occuper  les  voitures 
de  chacune  des  trois  classes.  Ce  rapport  n*est  pas  toujours  le  même. 
Il  varie  pour  les  différentes  stations,  et  non-seulement  le  nombre 
absolu,  mais  encore  le  rapport  de  ce  nombre  au  nombre  total  est 
beaucoup  plus  grand  certains  jours  de  Tannée  que  les  autres  jours. 
C'est  le  nombre  maximum  qui  doit  servir  à  déterminer  les  dimen- 
sions  des  salles. 

Ainsi  supposons  un  chemin  sur  lequel  le  nombre  moyen  des 
voyageurs  de  troisième  classe  parlant  chaque  année  d'une  des 
gares  extrêmes,  soit  de  60  pour  100  du  nombre  total  des  voya- 
geurs, et  dont  les  convois  les  plus  chargés,  les  jours  de  fête,  soient 
de  300  personnes  ;  si  l'on  admettait  pour  rapport  entre  le  nomère 
des  voyageurs  de  troisième  classe  et  le  nombre  total  des  voyageurs 
dans  un  convoi  de  300  voyageurs  ce  rapport  moyen  de  60  pour 
100,  il  s'ensuivrait  que  les  convois  les  plus  chargés  ne  porteraient 
jamais  au  delà  de  180  voyageurs  de  troisième  classe,  et  que,  par 
conséquent,  il  suffirait  que  là  salle  d'attente  en  pût  renfermer  360. 
11  arrive  cependant  que,  les  jours  de  certaines  fêles  populaires,  la 
proportion  des  voyageurs  de  troisième  classe  augmente  sensible- 
ment; il  faut  donc  prévoir  celte  augmentation. 

Sur  nos  chemins  des  environs  de  Pans,  le  nombre  total  des  voya- 
geurs de  différentes  classes  se  trouvant  en  même  temps  dans  les 
salles  d'attente  certains  jours,  à  certaines  heures,  est  énorme. 

Ainsi  on  a  vu  à  Versailles,  quelques  moments  après  que  les 
grandes  eaux  avaient  cessé  de  jouer,  l'immense  salle  d'attente  du 
chemin  de  la  rive  droite,  qui  peut  contenir  plus  de  2,500  person- 
nes, entièrement  remplie  et  la  foule  se  presser  encore  dans  le 
vestibule 

Il  partait  alors,  de  demi-heure  en  demi-heure,  des  convois  qui, 
composés  de  25  à  30  waggons,  emportaient  jusqu'à  1,200  voya- 
geurs à  la  fois. 

L'espace  réservé  pour  chaque  voyageur  dans  les  salles  d'attente 
doit  être  proportionnellement  plus  grand  pour  ceux  de  première 
fiasse  que  pour  ceux  de  seconde  et  que  pour  ceux  4e  troisième. 
C'est  là  encore  une  circonstance  dont  il  faut  tenir  compte  lorsqu'on 


156 


DE  LA  DISPOSITION  DES  GARES. 


calcule  les  dimensions  des  compartiments  consacrés  aux  difTé- 
rentes  classes. 

Quand  la  gare  est  en  remblai  ou  sur  arcades,  les  escaliers  qui 
conduisent  aux  salles  d'attente  peuvent  n'être  pas  très-larges,  puis- 
que les  voyageurs  montent  successivement  et  en  petit  nombre  apirès 
avoir  pris  leurs  billets  ;  mais  il  n'en  est  pas  de  même  des  ^caliers 
de  sortie  :  ils  doivent  être  très-larges  et  ne  pas  être  trop  roides. 
Nous  conseillons  aussi  d'établir  une  main  courante  dans  le  milieu, 
comme  on  l'a  fait  au  chemin  de  Samt-Germain. 

BuwawK.  —  11  n'est  pas  de  règle  à  établir,  on  le  conçoit,  pour 
calculer  la  dimension  des  bureaux  de  l'administration,  comme  pour 
déterminer  celle  des  salles  d'attente. 

#«•1  *  aMurekaiiëtoea.  —  La  surface  des  quais  à  marchandises 
peut  être  calculée  d'une  manière  approximative,  au  moyen  des 
chiffres  suivants  : 


ÉTAT  DES  SURFACES 

DE  QUAI  NÉCESSAIRES  POUR  LE   DÉPÔT  ET    LA    MANOTEIfTIOM   d'uME  TOHRB   DE    CHiQin 

NATURE  DBS  MARCHANDISES  CI-APRÈS. 


NATIKE 

DES  MARCflAllOISI». 

SURFACE 

• 

TAti  TO!f!ll. 

0BSERVAT10K;>. 

Cotoas  en  balles 

Farines  et  blés  en  sac^.  . 

Sucre  en  pains 

Vins  en  fùb 

Fera  et  fontes 

Marchandises  diverses  de 
toute  espèce  et  de  toute 
nature 

mètres» 

J5 

2.50 

8 

5 

2 

7 

1*  Los  fers  et  fontes  doîTent  Mre  plaefe 
d'une  manière  compUble,  c'est-à-dire  ran- 
gés de  telle  sorte  qu'on  paisse  compter  Ah 
(ilement  les  barres  «t  sapots  de  chaque  ei- 
péililioo. 

2*  Les  surfaces  ci-dessus  sont  appUcables 

l'exception  toutefois  des  marchandises  di- 
ver»e!t,  pour  lesquelles  il  convient  d*ajoiilcr 
un  septième  de  surface  en  plus  è  tâtrwée, 

(Chaque  esp^ition,  se  trouvant  daaa  oaMe 
condition,  devant  être  séparée  diatiDctencat 
de  celles  qui  ^avoi^iuent,  ce  qui  n'a  pea  lia* 
à  l'expédition,  où  le»  marchandi»es  sont  pla- 
cées par  stations  destinabiirts  senlsMait.) 

Dans  certains  moments,  on  est  conduit  par  la  nécessité  à  log&i 
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dans  un  certain  espace  et  à  manutentionner  dans  cet  espace  une 
quantité  de  marchandises  beaucoup  plus  grande  que  ceUe  indiquée 
au  tableau,  en  empilant  les  colis  sur  une  grande  hauteor;  mais  le 
service  se  fait  alors  à  grands  frais  et  dans  de  mauvaisea  conditions. 
fltatiMia  tetcmiédiairca.  —  Aux  chemins  de  FEst  les  aurflioes 
des  bâtiments  des  stations  intennédiaires  construites  aujourd'hui 
ont  des  grandeurs  très-variables;  ces  bâtiments  toutefois,  en  excep- 
tant les  stations  que  l'on  peut  placer  hors  classe,  comme  celles  de 
Paris,  Strasbourg,  Nancy,  Metz,  Frouard  et  Forbach,  peuvent  se 
rapporter  à  six  types. 

—  Le  plus  grand  couvre  une  superficie  de  terrain 

405  mètres  carrés. 


d'environ. 
IjC  second. . 
Le  troisième. 
Le  quatrième. 
Le  cinquième. 
Le  sixième. 


de  2(>0  à  275 
de  220  à  235 
de  200  à  220 
de  120  à  155 
de  85  à  105 


Les  bâtiments  des  stations  des  cinq  premiers  types  se  composent 
d'un  corps  de  bâtiment  central  avec  un  rez-de-chaussée  et  un  pre- 
mier étage.  C'est  au  rez-de-chaussée  du  corps  de  bâtiment  central 
que  sont  placés  le  bureau  des  billets,  le  bureau  des  bagages,  la  salle 
d'attente  de  V^  classe  et  le  vestibule.  Le  chef  de  la  station  loge  au 
premier.  Les  salles  d'attente  de  2*  et  de  3*  classe,  le  bureau  de  la 
messagerie,  le  cabinet  du  chef  de  station  et  les  autres  dépendances 
se  trouvent  dans  les  ailes. 

Au  premier  type  appartiennent  les  stations  de  Lunéville,  Bar-le- 
Duc  et  Pont-à-Mousson. 

Au  second,  celles  de  Toul,  Vitry-le-François,  Commercy,  Sarre- 
bourg  et  Lérouville. 

Au  troisième,  celles  d'Ars,  Brumath,  Hochfelden  et  Novéanl. 

Au  quatrième,  les  stations  de  Revigny,  Nançois-le-Petit,  Ser- 
maize,  Héming,  Avricourt,  Yarangeville  et  Saint-Avold. 

Au  cinquième,  Emberménil,  Rosières,  Blainville,  M arainvillers, 
Sleinbourg,  Dettviriller,  Mommenheim,  Vendenheim,  Lutzelbourg, 
Faulquemont,  Foug,  etc. 
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Au  sixième  et  dernier,  Peltre,  Courcelles,  Iteiiiilly,  Marbaclio, 
Hombourg  et  Cochereu. 

SaUes  d'attente.  —  La  supeificie  totale  des  salles  d  atleule  des 

trois  classes  du  premier  type  est  d'environ. .  100  mèti'es  carrés. 

Du  deuxième  type 80  — 

Du  troisième  type CO  — 

Du  quatrième  type 60  — 

Du  cinquième  type 40  — 

Du  sixième  type 23  — 


X 


Le  premier  type  peut  sullire  à  un  mouvement  journalier  de  tilO 
\oyageurs  et  pour  un  nombre  maximum  de  450  voyageurs  se  pré- 
sentant à  la  fois. 

Ce  mouvement  moven  est  celui  de  la  station  de  Lnnéville.  I^* 
nombre  maximum  est  aussi  celui  qui  a  été  fourni  par  le  chef  de 
cette  station.  450  voyageurs  répartis  sur  une  surface  de  ICO  mètres 
carrés  seraient  sans  doute  fort  gênés;  mais,  une  pareille  affluence  ne 
se  présentant  que  tout  à  fait  exceptionnellement  dans  la  belle  sai- 
son, on  peut  faire  sortir  une  partie  des  voyageurs,  si  ce  n'est  In 
totalité,  sur  le  trottoir;  c*est  alors  qu'il  devient  avantageux  d'établir 
des  marquises  couvrant  le  trottoir  dans  toute  sa  largeur  et  sous  les- 
quelles on  peut  abriter  les  voyageurs  en  les  renfermant  dans  dei> 
barrières,  si  on  le  juge  nécessaire. 

Le  second  type  admet  un  mouvement  journalier  de  lOO  voya- 
geurs et  un  mouvement  maximum  en  un  moment  doimé  de  3U0, 
comme  à  Toul. 

Le  troisième,  un  mouvement  journalier  moyen  de  90  voyageurs 
et  un  mouvement  maximum  en  un  moment  doimé  de  600  vova- 
geurs,  connne  à  la  station  d'Ars,  mouvement  pour  lequel  les  salles 
d'attente  étaient  tout  ù  fait  insulTisantes. 

Le  plus  grand  mouvement  moyen  journalier  et  le  mouvenieiil 
maximum  en  un  moment  donné  pour  le  quatrième  type  ont  eu  lieu 
dans  la  station  de  Varangeville,  où  la  circulation  moyenne  des  vova» 
geurs  est  de  45  par  jour,  et  où  Ton  a  compté  jusqu'à  160  voyageurs 
à  la  fois. 

Pour  le  cinquième  type,  le  mouvement  moyen  journalier  detf 
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voyageurs  varie  de  12  à  2^)  seulement;  le  mouveuient  maximum  eu 
uu  moment  donné  est,  dans  la  plupart  des  stations,  de  30  i  40  voya- 
geurs. Dans  celle  de  Dettwiller  cependant,  il  a  atteint  80,  et  dans 
celle  de  Vendenheim  106. 

Dans  les  stations  du  dernier  ordre,  on  ne  compte  pour  le  mouve- 
ment journalier  que  de  12  à  20  voyageurs,  et  le  mouvement  maxi- 
mum en  un  moment  donné  n'a  varié  que  de  12  à  57.  —  La  salle 
d*attente,  servant  pour  les  trois  classes  dans  les  stations  dont  le 
bâtiment  couvre  une  surface  de  84  mètres  carrés,  parait  suffisante. 
La  superficie  est  d'environ  25  mètres;  mais  le  bureau  du  chef  de 
station,  servant  à  la  distribution  des  billets,  et  la  salle  des  bagages 
et  messagerie,  servant  aussi  de  lampisterie,  sont  trop  petits.  En  les 
agrandissant  convenablement,  on  porte  la  superficie  totale  de  104  à 
108  mètres  environ. 

Si  on  admet  qu'une  partie  des  voyageurs  peut  trouver  place 
sur  le  trottoir,  la  surface  des  salles  doit  être  seulement  suffisante 
pour  renfermer  le  nombre  que  Ton  suppose  devoir  y  séjourner, 
celui,  par  exemple,  qui  formera  le  mouvement  maximum  en  un 
moment  donné  en  hiver.  C'est  en  partant  de  cette  dernière  base 
(|u'on  s'est  borné  à  donner  aux  salles  d'attente  de  la  station  d'En- 
ghien-Montmorency  une  surface  de  54'",30  carrés. 

Le  mouvement  maximum  en  un  moment  donné  des  voyageurs 
dans  les  stations  intermédiaires  dépend  en  même  temps  du  nombre 
di  s  voyageurs  qui  se  présentent  par  un  train  et  du  nombre  des 
trains  qui  passent  à  la  même  heure  ou  à  une  petite  distance  les  uns 
des  autres.  Deux  trains  qui  se  croisent  dans  la  station  passent  exacte- 
ment à  la  même  heure.  C'est  un  cas  assez  commun.  A  la  station 
d'Épernay,  où  le  chemin  de  Reims  vient  se  souder  au  chemin  de 
Strasbourg,  on  est  souvent  obligé  de  réunir  dans  une  même  salle 
des  voyageurs  de  trois  trains. 

Lorsqu^on  calcule  les  dimensions  des  stations,  il  faut  non-seule- 
mens  avoir  égard  au  mouvement  que  l'on  suppose  avoir  lieu  à  l'é- 
poque de  l'ouverture  du  chemin,  mais  encore  tenir  compte  des  ac- 
croissements de  mouvement  présumés,  ou,  mieux  encore,  il  faut 
s'arranger  de  manière  à  pouvoir  agrandir  les  salles  d'attente  en 
ajoutant  une  ou  plusieurs  travées  au  bâtiment. 


i60  DE  LA  DISPOSITION  DES  GARES. 

PaviUon  central.  —  Comme  il  est,  en  générait  excess^ivciDeiil 
diflicile  de  se  rendre  à  Tavance  un  compte  exact  du  mouvement 
d'une  station,  ce  dernier  parti  est  évidemment  le  meilleur  à  prendre 
pour  les  salles  de  bagages  et  pour  les  halles  à  mardiandises  aus&i 
bien  que  pour  les  salles  d'attente.  Il  n  y  a  que  le  corps  de  bâtimenl 
central  à  deux  étages  que  l'on  ne  puisse  pas  agrandir;  aussi  faut- 
il  s'appliquer  à  lui  donner  d'emblée  Jes  dimensions  convenables, 
lia  surface  de  ce  corps  de  bâtiment  central  est . 

Dans  les  bâtiments  du  premier  type,  de.     .  175  mètres. 

—  du  deuxième  type,  de.   .  125 

—  du  troisième  type,  de.   .  97 

—  du  quatrième  type,  do.  .  105 

—  du  cinquième  type,  de.   .  90  à  105 

La  surface  couverte  par  le  bâtiment  central  des  quatrième  et  cin- 
quième types  est  plus  grande  que  celle  couverte  par  le  bâtiment 
du  troisième  type,  parce  que  dans  les  deux  derniers  types  les  ailes 
ont  été  supprimées. 

Bagagen  et  messagerie  —  De  même  que  les  vovageurs  se  pla- 
cent sur  le  trottoir  lorsque  la  salle  d'attente  est  insuffisante  pour  les 
contenir,  de  même  une  partie  des  bagages  est  déposée  sous  une 
marquise  ou  sous  un  abri  spécial.  On  doit  donc,  dans  le  calcul  de 
la  surface  a  donner  aux  salles  de  bagages,  avoir  égard  à  cette  cir- 
constance. 

Ce  n'est  pas  la  quantité  totale  des  bagages  correspondant  à  un  ^ 
certain  mouvement  maximum  qui  doit  être  déposée  et  manuten- 
tionnée dans  la  salle,  mais  une  partie  seulement  de  cette  quantité. 

Le  volume  des  articles  de  bagages  et  de  messagerie  exerce  sans 
doute  plus  d'influence  encore  que  le  poids  sur  l'espace  qui  doit  être 
consacré  au  service.  Les  articles  messagerie  sont  généralement 
moins  volumineux  que  les  articles  bagages.  On  peut  admettre  que 
le  volume  des  premiers  pour  un  même  poids  est  à  peu  près  moitié 
du  volume  des  seconds. 

Pour  nous  rendre  compte,  au  moins  approximativement,  de 
l'espace  nécessaire  pour  déposer  et  manutentionner  une  certaini^ 
(juantité  de  bagages  et  de  messagerie,  nous  avons  fait  accumule] 
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sur  un  mètre  carré  la  plus  grande  quantité  de  bagages  de  dWerses 
natures  que  Ton  est  dans  l'habitude  d*y  loger,  lorsque  Texigmié 
de  la  salle  ne  force  pas  à  se  gêner,  et,  sur  l'avis  qui  nous  a  été 
donné  par  lef  chefs  de  station  les  plus  expérimentés,  nous  avons 
doublé  cet  espace  pour  déterminer  celui  qui  est  nécessaire  a  la  ma- 
nutention de  ces  bagages. 

De  cette  manière,  nous  avons  trouvé  que,  pour  déposer  et  manu- 
tentionner convenablement  1,000  kilogrammes  de  bagages,  il 
fallait  un  espace  de  20  à  25  mètres  carres,  ou,  en  d'autres  termes, 
qu'on  pouvait  manutentionner  40  à  50  kilogrammes  de  bagages  par 
mètre  carré. 

Dans  des  cas  exceptionnels,  on  en  manutentionne  certainement 
une  plus  grande  quantité,  mais  alors  le  service  se  fait  péniblement 
et  chèrement. 

Pour  les  articles  messagerie,  on  réduira  de  moitié  Tespace  néces- 
saire au  dépôt. 

Ayant  ainsi  égard  au  mouvement  maximum  des  bagages  et  de 
la  messagerie,  et  supposant  qu'une  partie  peut  être  déposée  sur  le 
trottoir,  on  a  réglé  de  la  manière  suivante,  sur  le  chemin  de  Sinns- 
bourg,  la  surface  des  salles  de  bagages  et  messagerie. 

Stations  de  Bar-le-Duc,  .de  Lunéville  et  de  Pont-à-Nousson  (pre- 
mier type) 65  à  75  mètres  carrés. 

Stations  du  deuxième  type.     ...  50  — 

—  troisième  type.     ...  25  à  30  — 

—  quatrième  type.     ...  20  à  25  — 

—  cinquième  type.    ...  16  à  25  — 

—  sixième  type 16  — 

Dans  les  stations  des  deux  premiers  types,  la  manutention  des 
bagages  et  des  articles  messagerie  se  fait  dans  des  compartiments 
séparés.  La  division  de  l'espace  entre  les  diverses  natures  d'objets 
a  lieu  suivant  le  rapport  des  quantités  transportées  existant.  Ainsi, 
lorsque,  dans  la  station  de  Bar-le-Duc,  les  deux  surfaces  pour  les 
bagages  et  la  messagerie  sont  à  peu  près  égales,  la  surface  réservée 
à  la  messagerie  à  Pont-à-Mousson  est  moins  du  tiers  de  la  première. 
C'est  qu'à  Pont-à-Mousson  l'on  charge  très-peu  d'articles  message- 
II.  ii 
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rie  et  beaucoup  de  bagages^  tandis  qu'à  Bar-le-Duc  on  charge  i  peu 
près  quantités  égales  des  uns  et  des  autres. 

Dans  les  stations  des  quatre  derniers  types,  les  bagages  et  les 
articles  messagerie  sont  manutentionnés  dans  une  seble  et  même 
salle,  qui,  dans  les  troisième,  quatrième  et  cinquième  types,  sert 
aussi  à  la  distribution  des  billets;  le  sixième  type  comprend  encore 
la  lampisterie. 

■■MM  ém  éhmÊ  ëm  siaiioa.  —  Le  bureau  du  chef  de  station,  s'il 
contient  l'appareil  pour  le  télégraphe,  n'a  pas,  dans  les  stations  du 
premier  et  du  deuxième  type,  moins  de  25  à  26  mètres  carrés  de 
surface. 

Dans  les  stations  du  troisième  et  du  quatrième  type,  è  l'excep- 
tion d*Ars,  toutefois,  on  n'a  donné  au  bureau  du  chef  de  station 
que  12  mètres  environ.  A  la  stalion  d'Ars,  sa  superficie  est  d'en- 
Ttron  20  mètres,  mais  il  sert  à  la  distribution  des  billets.  Cette 
dimension  est  insuffisante;  le  bureau  du  chef  de  station  doit,  dans 
les  stations  du  troisième  et  du  quatrième  type,  avoir  16  mètres  de 
surface. 

Dans  les  stations  du  cinquième  type,  la  surface  du  bureau  du 
chef  de  station  est  aussi  de  16  mètres;  il  sert  non-seulement  pour 
le  télégraphe,  mais  encore  pour  la  distribution  des  billets. 

Dans  les  stations  du  sixième  type  enfin,  comme  dans  celles  des 
types  précédents,  le  bureau  du  chef  de  station  a  ou  doit  avoir 
16  mètres  de  surface,  parce  qu'il  sert  aussi  à  la  distribution  des 
billets. 

Bvwaax  des  hiSUâm.  —  Lcs  locaux  spécialement  affectés  à  la 
distribution  des  billets  ont,  dans  les  stations  du  premier  type, 
12  mètres  carrés  de  surface;  dans  celles  du  deuxième  type,  ils  ont 
10  mètres  carrés. 

Dans  celles  du  quatrième  et  du  cinquième  type,  ces  locaux  n'ont 
que  5  mètres,  mais  il  faut  leur  donner  de  8  à  9  mètres. 

Dans  les  stations  du  troisième  type,  Hochfelden,  Brumath,  etc., 
la  distribution  des  billets  se  fait  dans  la  salle  des  bagages,  dont  la 
surface  est  de  24  mètres  carrés. 

On  ne  comprend  un  local  spécial  pour  le  télégraphe  que  dans  l 
stations  où  est  placé  un  employé  de  l'État.  Cet  employé  couchan 
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dans  le  cabinet  du  télégraphe,  il  faut  donner  à  ce  cabinet  les  mêmes 
dimensions  qu'à  celui  du  chef  de  gare. 

ComaiiMMUre  4m  ■■gptiiii— ice.  -—  Le  cabinet  du  commissaire  de 
surveillance  y  dans  les  grandes  stations,  a  également  de  15  i 
46  métrés  carrés  de  surface. 

VesUbirie.  —  La  sufface  du  vestibule,  dans  les  stations  du  pre- 
mier type,  est  de 50  à  55  métrés  carrés. 

Dans  celles  des  deuxième,  troisième  et 
quatrième  types 25  à  28  — 

Dans  celles  du  cinquième  type.     .     .     21  à  24  — 

—  sixième  type.     ...  10  — 

liAmpteterie.  —  La  lampisterie ,  dans  les  grandes  stations,  a 
16  mètres  carres;  dans  lea  stations  de  deuxième,  troisième  et  qua- 
trième ordre,  elle  n'a  que  de  10  à  13  mètres  et  sert  quelquefois 
de  magasin.  Dans  les  stations  du  dernier  ordre,  elle  est  réunie  à 
la  salle  des  bagages  et  de  la  messagerie,  qui  doit  avoir  16  mètres 
de  superficie  au  moins. 

Le  magasin,  quand  il  en  existe  un,  est  à  peu  près  de  mêmes  di- 
mensions que  la  lampisterie. 

liatriaes.  —  La  surface  des  bâtiments  de  latrines  est,  dans  les 
grandes  stations,  comme  Meaux,  Château-Thierry,  Lunéville,  Bar- 
le-Duc,  de  25  à  40  mètres  par  chaque  pavillon. 

Dans  les  stations  de  moindre  importance,  où  le  temps  d'arrêi  def 
trains  est  toujours  fort  court,  elle  n'est  que  de  20  à  25  mètres, 

9immim  *  ▼oyagevMu  —  La  surface  des  quais  pour  les  voyageurs 
est,  pour  les  deux  côtés  de  l'arrivée  et  du  départ  : 

Dans  les  stations  du  premier  type 916  mètres. 

—  deuxième  type 886 

—  troisième  type 676 

—  quatrième  type 705 

—  cinquième  type 546 

—  sixième  type 740 

Les  quais  ont  en  longueur  80  ou  100  mètres,  et  en  largeur  5, 
4  et  5  mètres. 
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I.  —  Les  bufTete  occupent  une  surface  de  350  mètres  pour 

le  premier  type  et  de  280  mètres  pour  le  second. 

A  Ëperuay,  où  s'arrêtent  le  plus  de  trains,  la  surface  occupée 
par  le  buffet  est  de  800  mètres  environ;  la  salie  pour  la  table 
d'hâte  a  seule  près  de  400  mètres  carrés.  Il  est  vrai  qu'elle  doit  re* 
cevoîr  quelquefois  jusqu'à  150  voyageurs. 

Les  stations  du  chemin  de  Strasbourg  entre  Paris  et  Vitry  n'é- 
tant pas  encore  établies,  les  projets  pour  les  nouvelles  stations 
viennent  d'être  terminés.  La  station  de  Meaux  recevant  à  peu  près 
le  double  de  voyageurs  que  celle  de  Bar-le-Duc,  on  a  agrandi  les 
salles  d'attente  et  de  bagages  en  allongeant  les  ailes,  et  on  a  porté 
ainsi  la  surface  du  bâtiment  de  405  mètres  carrés  à  470. 

Pour  la  station  de  Bondy,  on  a  adopté  le  deuxième  type,  celui 
de  la  station  de  Sarrebourg,  en  donnant  deux  fois  plus  de  longueur 
au  bâtiment  central,  ce  qui  a  permis  de  consacrer  un  espace  un 
peu  plus  grand  au  bureau  des  billets  en  allongeant  chacune  des  ailes 
d'une  travée. 

Les  types  adoptés  pour  les  nouveaux  chemins  de  l'Est  diflerent 
peu,  quant  à  la  grandeur  de  l'ensemble  et  des  parties,  de  ceux  du 
chemin  de  Paris  à  Strasbourg. 

Une  étude  approfondie  des  besoins  du  service  a  conduit  à  con- 
server généralement  pour  les  types  de  même  importance  non- 
seulement  la  même  surface  pour  l'ensemble  du  bâtiment,  mais 
encore  la  même  étendue  pour  le  bâtiment  central,  pour  les  salles 
d'attente,  les  salles  de  bagages,  les  bureaux  du  chef  de  gare  el 
de  distribution  des  billets,  etc.  On  n'a  agrandi  que  le  type  n*  6, 
en  donnant  au  bâtiment  de  103  à  115  mètres  de  surface  au  lieu 
de  80  ou  85. 

fltatioBs  hmtu  tMmmmm.  —  Nous  u'avons  pas  fait  mention  des  sta- 
tions hors  classe,  parce  que  les  dimensions  de  certaines  parties  de 
ces  stations,  telles  que  les  salles  d'attente  et  de  bagages»  sont  très- 
variables,  suivant  leur  importance.  Nous  croyons  utile  cependant 
de  présenter  les  tableaux  suivants  de  leurs  principales  dimensions  : 
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Bésnné  «ompantif.  —  ll  était  inlércssant  de  comparer  les  di- 
mensions de  nos  stations  intermédiaires  à  celles  des  stations  des 
autres  lignes.  Les  dimensions  des  stations  intermidiaires  des  che- 
mins de  l'Ouest  sont  indiquées  dans  les  tableaux  pages  166,  167, 
168  el  169. 

CbcBia  ««  i'«BeM.  —  Si  l'on  Compare  les  bâtiments  des  stations 
sur  les  chemins  de  fer  de  l'Est  et  sur  ceux  de  l'Ouest,  on  trouve  que 
le  bâtiment  principal  contenant  les  salles  d'attente  est  plus  petit  dans 
les  stations  de  dilTérentes  classes  à  l'Ouest  qu'à  l'Est  ;  mais  en  com- 
pensation il  existe  au  chemin  de  l'Ouest  des  bâtiments  annexes  que 
l'on  ne  trouve  pas  sur  les  chemins  de  fer  de  l' Fst,  el  qui  renferment 
une  partie  des  bureaux  eu  salles  coatenues  à  l'Est  dans  le  bâtiment 
principal.  Voir  les  plans  pages  106  à  110  et  les  tableaux  ci-contre. 

Ainsi  le  bâtiment  des  salles  d'attente  dans  les  stations  de  pre- 
mière classe  des  chemins  de  fer  de  l'Ouest  n'a  que  520  mètres  de 
mrbce,  tandis  qu'à  t'Est  cette  surface  est  de  400  à  450  mètres; 
nuis  le  bâtiment  annexe  de  droite  a  111  mètres  de  surface,  ei  celui 
de  gauche  111  mètres  également,  ou  80  mètres,  déduction  faite  des 
lalrinei. 
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Les  salles  d'attente  sont  plus  petites  sur  les  chemins  de  l'Ouest 
que  sur  les  chemins  de  TEst,  mais  les  vestibules  sont  plus  grands. 
Cela  tient  à  ce  que,  sur  les  chemins  de  TOuest,  on  transporte  un 
grand  nombre  de  négociants  ou  marchands  qui  préfèrent  attendre 
le  départ  du  train  dans  le  vestibule  que  dans  les  salles  d'attente. 

Les  dimensions  des  bureaux  du  chef  de  gare  sont  à  peu  près  les 
mêmes  sur  les  deux  chemins.  Si  quelquefois  elles  sont  moin- 
dres à  l'Ouest  qu'à  l'Est,  cela  provient  de  ce  qu'à  TOuest  le  télé- 
graphe est  placé  dans  un  local  séparé. 

CiMBiiaii  et)  VEmif  dn  Nord  «i  ém  Hlél.  ^-  Il  ne  nOUS  a  paS  été 

possible  de  dresser  pour  les  stations  des  chemins  du  Nord  et  du  Midi 
des  tableaux  aussi  détaillés  que  pour  ceux  de  l'Ouest  ;  mais  nous 
avons,  à  l'aide  de  plans  lithographies  qui  nous  ont  été  fournis  par 
les  ingénieurs  de  ces  Compagnies,  reproduit  les  dimensions  prin- 
cipales au  moins. 

BAUniMit.  —  Le  tableau  suivant  indique  la  surface  des  bâtiments 
des  stations  pour  les  chemins  de  l'Est,  du  Midi  et  du  Nord. 
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Les  stations  de  1'^  classe  du  Midi,  ainsi  que  celles  du  Nord,  pi- 

*  L6S  types  du  chemin  du  Nord  sont  ceux  des  stalioris  à  établir  sur  les  iiMifelItt 
lignes  qui  onl  été  concédées  à  la  Compagnie. 

*  La  Compagnie  du  Midi  divî^}  ses  ctations  intermédiaires  en  quatre  classes  ledb» 
ment,  eu  égard  à  la  grandeur  des  terrains  occupes  ou  à  l'importance  du  serTÎce  aa 
général.  C'est  en  tenant  compte  de  la  surface  du  bâtiment  des  salles  d'attente  seule- 
ment que  nous  avons  été  conduit  à  admettre  cinq  classes. 
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raîssent  assimilables  aux  stations  que  nous  ayons  placées  hors  classe, 
telles  que  nos  stations  de  Metz  et  de  Nancy;  celles  de  2*  classe, 
à  nos  stations  de  1^  classe.  Celles  du  Midi  sont  toutefois  plus 
grandes. 

Celles  du  Nord  le  seraient  également  si  on  n*en  déduisait  pas 
une  partie  du  logement  du  chef  de  gare,  placée  au  rez-de-chaussée, 
tandis  qu'aux  chemins  de  TEst  et  du  Midi  ce  logement  se  troufe 
tout  entier  au  premier  étage.  Il  est  assez  difficile  d* établir  un  rap- 
prochement entre  les  dimensions  des  stations  des  autres  classes  du 
chemin  du  Midi  et  celles  des  stations  de  TEst.  La  Compagnie  du 
Midi  sera  probablement  obligée  d'établir  des  stations  de  grandeur 
intermédiaire.  Les  dimensions  des  stations  du  Nord  ont  beaucoup 
plus  d'analogie  avec  celles  de  nos  stations.  Ainsi  les  dimensions  des 
stations  de  5'  et  de  4*  classe,  toujours  en  déduisant  le  logement  du 
chef  de  gare,  équivalent  a  celles  de  nos  stations  de  2"  et  de  3^  classe. 
La  5*  classe  est  un  peu  plus  petite  que  les  plus  petites  stations  du 
chemin  de  l'Est. 

¥eaiibaic.  —  On  trouve,  pour  les  surfaces  des  vestibules  : 


STATIOXS. 

EST. 

MIDI. 

KORD.           Il 

!'•  classe 

50 
35 
50 
28 
24,50 

D 

m» 

.     35 

22 
21 
15 
10 

» 

m* 
25 
25 
25 
22 
12 
» 

2«      id 

"       •" • 

5«      id 

4-      id 

5-      id 

6«      id 

Les  vestibules  des  chemins  de  l'Est  sont  généralement  plus 
grands  que  ceux  des  chemins  du  Midi.  Nous  les  croyons  de  graiK 
•deurs  convenables.  Ceux  du  Midi  et  du  Nord  nous  paraissent  trop 
petits. 

Salles  d'attente.  —  Les  surfaces  des  salies  d^attente  sont  1^  sui- 
vantes  :  m 
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STATI05S. 

EST. 

vim. 

HOW. 

l**  classe 

m« 

iOO 
80 
00 
00 
40 
25 

»■ 
105 
88 
00 
00 
29 

9 

150 

120 

89 

01 

93 

» 

2-      id 

3-      id 

4»      id. 

5*      id 

0-      id 

Rapprochant  les  stations  de  1**,  2*,  3*  et  4*  classe  de  l'Est  des 
stations  de  2*,  3*,  4*  et  5*  du  Nord,  on  ne  remarque  pas  de  àittk* 
rence  trop  sensible  dans  l'étendue  des  salles  d'attente.  Celles  du 
Nord  sont  généralement  un  peu  plus  grandes.  Les  salles  du  Midi 
sont  un  peu  plus  grandes  dans  les  stations  de  i**  et  2*  classe.  Elles 
sont  de  même  grandeur  dans  les  stations  de  3*  et  4*  classe,  et  plus 
petites  dans  celles  de  5*.  Au  chemin  du  Midi,  les  salles  de  bagages 
des  stations  de  1'*,  2*  et  3^  classe  sont  plus  grandes  que  cdlles  da 
même  ordre  des  chemins  de  TEst;  mais  la  différence  n'est  pas  d'apa 
grande  importance,  si  Ton  compare  les  stations  de  l'*,  V  et  3*  daadi 
de  TEst  aux  stations  de  2%  3""  et  4""  classe  du  Midi.  m 

m.  —  On  trouve,  pour  les  surfaces  des  salles  de  ^gygut  : 


STATlOXi. 

EST. 

■IM. 

KM». 

1**  classe 

m*        m* 
03  à  75 
45  à  50 
25  à  35 
20  à  25 
10  à  25 
15 

m* 
135 
77 
00 
30 
15 
» 

m* 

100 
95 
00 
45 
30 
»  - 

2^      id 

3»      id 

4»      id 

5*      id 

0-      id 

—  Les  bureaitt  pour  la  distribution  des  billets  présentent 
les  dimensions  suivantes  :  ^ 
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STATIONS 

IST. 

• 

■IDI. 

XORD. 

l'«  classe 

2«      id 

m*          m* 

8  à  14 

0,50  â  10 

5  k  "5,50 

4  à  5,50 

1» 

m* 
1» 
» 
» 

12 

8 

» 

» 
» 

3«      id 

4«      id 

5«      id 

6«      id 

Ainsi  que  nous  lavons  déjà  indiqué,  la  distribution  des  billets, 
au  chemin  de  l'Est,  ne  se  fait  dans  un  local  séparé  pour  les  stations 
de  3""  et  4*  classe  que  par  exception. 

Au  chemin  du  Nord,  dans  les  stations  de  Z",  4*  et  5*  classe,  la  salle 
de  bagages  comprend  toujours  le  bureau  de  distribution  des  billets. 

Au  chemin  du  Midi,  les  bureaux  pour  la  distribution  des  billets 
aux  voyageurs  et  pour  Tenregistrement  des  bagages  sont  confondus. 
Il  n'y  a  donc  lieu  de  comparer  que  les  bureaux  pour  les  stations 
de  V^  et  de  2^  classe  de  TEst  et  du  Nord.  Ceux  du  Nord  sont  un 
peu  plus  petits  que  ceux  de  TEst.  Nous  ne  pensons  cependant  pas 
qu'il  y  ait  lieu  de  réduire  les  dimensions  des  bureaux  de  TEst.  Ceux 
des  stations  de  4*  et  5*  classe  de  l'Est  ont  été  reconnus  trop  petits. 

Chef  d«  s«re.  —  Pour  l'étendue  des  bureaux  des  chefs  4e  station, 
on  trouve  : 


STATIONS. 


1'*  classe 

2-  id. 

3-  id.  . 

4-  id. 
5*  id.  . 
6-  id. 


MIDI. 


Les  bureaux  du  Nord  sont  un  peu  plus  petits  que  ceux  de  l'Est; 
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mais  l'appareil  télégrapbique  de  trouye  généralement,  sur  le  pre^ 
mier  chemin,  dans  un  local  séparé,  tandis  que,  sur  le  chemin  de 
TEst,  il  est  souvent  placé  dans  le  bureau  du  chef  de  station. 

Les  bureaux  des  stations  de  5*  et  G''  classe,  sur  le  chemin  de 
l'Est,  sont  plus  grands,  parce  qu'ils  servent  en  même  temps  pour 
le  dépôt  des  bagages  et  pour  la  distribution  des  billets. 

ATELIERS. 

On  distingue  les  ateliers  de  grande  répacatîoa  de  ceui  de  petite 

réparation. 

11  n'existe  jamais,  même  sur  les  lignes  les  plus  importantes,  qu'un 
seul  atelier  de  grande  réparation.  Cet  atelier  est  une  véritable  fa- 
brique pour  construire  des  machines  aussi  bien  que  pour  les  ré- 
parer; car  réparer  une  machine  locomotive  usée  par  un  long  tra- 
vail, c'est  souvent  la  reconstruire. 

Quant  aux  ateliers  de  petite  réparation,  auxquels  on  donne  le 
nom  de  dépôts,  on  ne  fait  ordinairement  qu'y  remplacer  les  pièces 
usées  ou  avariées. 

Sur  les  lignes  de  faible  parcours,  situées  à  portée  des  villes  ou 
des  fabriques,  on  évite  de  construire  des  ateliers  de  grande  répa- 
ration, et  Ton  tiré  des  établissements  voisins  les  pièces  à  rem- 
placer, telles  qu'essieux,  pièces  de  fonderie,  etc.;  mais  il  est  tou- 
jours fort  incommode  de  se  trouver  dans  la  dépendance  de  ces 
établissements. 

C'est  ainsi  qu'au  chemin  de  Liverpool  à  Manchester,  dont  les 
principaux  ateliers  de  réparation  étaient,  lors  de  sa  création,  fort 
exigus  et  très-imparfaitement  outillés,  les  administrateurs,  ne  tar- 
dant pas  à  sentir  la  nécessité  de  se  rendre  indépendants,  furent 
conduits  graduellement  à  augmenter  l'étendue  de  leurs  ateliers,, 
ainsi  que  l'importance  de  leur  outillage. 

Aujourd'hui,  sur  toutes  les  grandes  lignes,  on  a  suivi  cet  exem- 
ple donné  par  le  chemin  de  Liverpool  à  Manchester. 

Sur  les  différents  chemins  que  nous  avons  cités,  les  ateliers  de 
grandes  réparations  sont  diversement  placés. 

Au  chemin  de  Londres  à  Birmingham,  on  les  a  établis  près  de 
la  station  de  Wolwerton,  à  moitié  chemin  de  Londres  à  Birmin- 
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gham;  sur  le  chemin  de  Bristol  à  Swîndon,  amt  deux  tiers  de  la  dis- 
tance de  Londres  à  Bristol;  au  chemin  de  Grand-Junction,  à  Crewe, 
à  moitié  chemin  environ  de  Birmingham  à  Liverpool. 

En  France,  au  chemin  d'Orléans,  les  grands  ateliers  se  trouvent 
à  1  kilomètre  de  la  gare  des  voyageurs  de  Paris.  Au  chemin  de 
Rouen,  ils  sont  à  Sotteville,  éloigné  de  2  kilomètres  de  Rouen.  On 
compte  2  kilomètres  des  ateliers  des  chemins  de  Saint-Germain  et 
Versailles  (rive  droite)  à  la  gare  de  Paris.  Au  chemin  de  Bàle  à 
Strasbourg,  les  ateliers,  situés  près  de  la  gare  de  Mulhouse,  sont 
à  110  kilomètres  de  Strasbourg  et  à  50  kilomètres  de  Bâle.  Sur 
le  chemin  de  Montpellier  à  Nîmes,  on  les  a  construits  dans  la  gare 
môme  de  Montpellier. 

Au  chemin  de  Strasbourg,  ils  sont  placés  à  Epemay,  à  141  kilo- 
mètres de  Paris  et  560  de  Strasbourg.  On  les  avait  d'abord  projetés 
à  Paris,  et,  sans  le  désir  d'utiliser  les  dépenses  considérables  faites 
déjà  pour  un  établissement  provisoire  à  Epernay,  on  les  eût  très- 
probablement  établis  à  Bar-le-Duc,  au  centre  de  la  ligne. 

En  Belgique,  les  ateliers  centraux  de  Malines  sont  à  25  kilo- 
mètres de  Bruxelles,  55  kilomètres  de  Gand,  25  kilomètres  d'An- 
vers et  85  kilomètres  de  Liège. 

En  Allemagne,  sur  le  grand  chemin  septentrional  de  Vienne  à 
Raab,  les  ateliers  de  grande  réparation  font  partie  des  bâtiments 
de  la  gare  de  Vienne. 

On  voit  que  les  ingénieurs  des  grandes  lignes  ne  semblent  pas 
s'être  attachés  essentiellement  à  placer  les  ateliers  en  un  point  dé- 
terminé de  la  ligne,  tel  que  le  serait  le  miheu  ou  l'une  des  extré- 
mités. Ils  les  ont  établis  tantôt  sur  un  point,  tantôt  sur  un  autre  : 
partout  où  l'on  a  pu  acquérir  à  un  prix  raisonnable  de  vastes  ter- 
rains voisins  de  la  ligne. 

Lorsque  les  ateliers  principaux  sont  placés  dans  les  gares  de  dé- 
part ou  d'arrivée,  ils  se  trouvent  sous  la  surveillance  immédiate  de 
ringénieur  en  chef  et  des  administrateurs,  qui  habitent  ordinaire- 
ment les  villes  à  Textrémilé  de  la  ligne;  mais,  d'un  autre  côté,  ils 
occupent  dans  ces  gares  un  terrain  ordinairement  très-précieux, 
et,  si  la  gare  est  dans  l'intérieur  d'une  ville,  les  ouvriers  ne  peuvent 
se  loger  et  se  nourrir  à  proximité  qu'à  grands  frais. 
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En  outre,  ils  deyienneni  des  foyers  d'insurrection  fort  dange- 
reux dans  les  moments  d*agitation  politique. 

Lorsque,  au  contraire,  les  grands  ateliers  sont  éloignés  des  villes, 
on  les  place  facilement  à  la  proximité  des  grands  centres  de  pro- 
duction, dont  ils  peuvent  tirer  les  matières  premières  à  bon  mar- 
ché, les  ouvriers  sont  logés  et  nourris  à  moins  de  frais  et  ne  sont 
pas  exposés  à  Tinfluence  démoralisatrice  des  grandes  villes.  Ils  sont 
aussi  plus  facilement  surveillés  et  plus  facilement  contenus. 

Les  ateliers  auxiliaires  ou  dépôts  sont  distribuée  sur  la  ligne  à 
des  distances  variables. 

Au  chemin  d'Orléans,  on  en  a  établi  à  Orléans  ;  à  Etampes,  à 
65  kilomètres  d'Orléans  ;  à  Corbeil,  à  31  kilomètres  de  Paris  ;  à 
Toury,  à  33  kilomètres  d'Étampes,  et  à  Saint-Michel,  à  29  kilo- 
mètres de  Paris. 

Au  chemin  de  Rouen,  dont  l'exploitation  est  à  l'entreprise,  on 
trouve  des  ateliers  pour  les  petites  réparations  près  de  Bati- 
gnolles. 

Au  chemin  de  8tEaial>ourg,  on  rencontre  des  dépôts  à  Paris,  à 
Meaux  (45  kilomètres  de  Paris),  à  Château-Thierry  (50  kilomètres 
de  Meaux),  à  Epernay  (47  kilomètres  de  Château-Thierry),  à  Blesme 
(75  kilomètres  d'Épernay),  à  Bar-le-Duc  (37  kilomètres  de  Blesme) , 
à  Lérou ville  (35  kilomètres  de  Bar-le-Duc),  à  Nancy  (63  kilomètres 
de  Lérou  ville),  à  Sarrebourg  (79  kilomètres  de  Nancy),  à  Saverne 
(27  kilomètres  de  Sarrebourg),  à  Metz  (56  kilomètres  de  Nancy)  et 
à  Forbach  (72  kilomètres  de  Metz). 

Sur  le  chemin  de  Lyon,  les  dépôts  sont  placés  à  Paris,  à  Monte- 
reau,  à  Laroche,  à  Tonnerre,  à  Monbar,  à  Dijon,  à  Châlons,  à 
Mâcon  et  à  Lyon  (Vaise),  à  des  distances  de  79,  76,  42,  46, 72, 58 
et  60  kilomètres. 

Dans  l'origine,  les  dépôts  étaient  très-rapprochés.  Ainsi,  sur  le 
chemin  d'Orléans,  ils  se  trouvaient  généralement  écartés  de  25  ki- 
lomètres seulement,  et,  sur  celui  de  Lyon,  on  s'était  attaché  à  ne 
pas  les  placer  à  des  distances  de  plus  de  40  kilomètres.  I^  matériel 
se  perfectionnant  et  les  machinistes  acquérant  plus  d'habileté,  on 
a  pu  augmenter  le  parcours  des  machines  et  éloigner  davantage  les 
(lùpôls.  On  en  porte  aujourd'hui  la  distance  sans  inconvénient  jus- 


ATEUKBS.  m 

qu'à  80  Itilomèlres  environ.  S'il  s' en  trouve  He  plus  rapprochés, 
cela  lient  à  des  circonstances  particulières. 

.Ainsi,  sur  le  chemin  de  Strasbourg,  l'établissement  de  dcpât  de 
Heaux  a  été  nécessité  par  les  trains  de  banlieue;  celui  de  Blesme, 
par  l'embranchement  de  firay;  celui  de  LérouvîHe,  par  le  voisinage 
des  rampes;  celui  de  Nancy,  par  l'embranchement  de  Metz;  eteiifin 
celai  de  Saveme,  par  le  voUînage  des  souterrains  et  par  le.  service 
de  banlieue  de  Strasbourg. 

Sur  le  chemin  de  Ljon,  on  a  placé  un  dépAt  k  Ijaroche  à  cause 
de  l'embranchement  d'Auxerre,  et  un  à  Honbar  it  cause  du  foim- 
nagedes  rampes. 

Sur  celui  de  Strasbourg  à  Bàle,  il  n'y  a  de  dépôt  qo'ft  Colmar, 
à  68  kilomètres  de  Strasbourg  et  à  "TS  kilomèbvs  de  Bflle,  et  i 
Strasbourg. 

-  Sur  les  grandes  lignes,  on  trouve  toujours,  outre  les  ateliers 
principani,  des  ateliers  auxiliaires  situés  souvent  dans  les  gares 
d'arrivée  et  de  départ,  ou  à  leur  proximité. 

Ainsi  il  en  existe,  sur  le  Great-Westem  railmy,  dans  l'intérieur 
de  la  gare  de  Londres  et  à  une  petite  distance  de  celle  de  Bristol, 
sur  le  chemin  de  Londres  â  Birmingham,  dans  la  gare  de  Birmin- 
gham et  à  proximité  de  la  gare  de  Londres  (Cambden  Town) . 

Au  chemin  de  Strasbourg,  il  existe,  outre  les  grands  ateliers  de 
réparations  pour  les  machines  à  Epernay,  des  ateliers  d'une  im- 
porlance  secondaire  à  Montigny-lei-Melz,  et  un  atelier  pour  la  ré- 
paration et  la  peinture  des  voitures  à  la  Villette,  près  Paris. 

Au  chemin  de  Lyon,  les  grands  ateliers  sont  à  Paris,  et  il  existe 
une  succursale  importante  à  Dijon,  où  s'embranche  le  chemin  de 
Besançon. 

C'est  ordinairement  dans  les  ateliers  ou  dans  les  remises  qui  ou 
dépendent  que  les  machines  vont  s'ahriler  la  nuit,  l-ors  donc  que 
ces  ateliers  ne  sont  pas  placés  dans  )a  gare  même,  les  machines  ont 
à  parcourir  tous  les  jours  une  certaine  distance.  Il  faut,  autant  que 
possible,  éviter  ces  manœuvres,  qui,  en  se  multipliant,  finissent 
par  devenir  assez  dispendieuses.  D  ailleurs,  les  réparations  à  faire 
aux  machines,  tenders  ou  waggons,  sont  bien  plus  faciles  lorsque 
les  ateliers  sont  près  des  stations,  et  il  importe surtoul,  pour  le  ser- 


178  DE  LA  DISPOSITION  DES  GARES. 

vice,  que  les  communications  entre  les  garés  et  les  ateliers  ou  remi- 
sages et  réserves  de  matériel  soient  promptes  et  faciles. 

Nous  avons  déjà  parlé  de  l'espace  occupé  par  les  ateliers  princi- 
paux des  différents  chemins  de  fer.  Ces  ateliers  doivent  toujours 
renfermer  : 

Un  atelier  de  montage  de  machines  avec  bancs  d'ajusteur; 

Un  atelier  de  machines-outils  ; 

Un  atelier  de  forges; 

Un  atelier  spécial  pour  la  réparation  des  roues; 

Un  atelier  de  chaudronnerie; 

Un  atelier  de  réparations  de  voitures; 

Un  atelier  de  peinture  et  une  sellerie,  avec  dépendances  pour 
menuisiers,  tourneurs  en  bois,  charrons,  etc.,  et  des  hangars  avec 
une  cour  pour  les  charpentiers; 

Des  magasins  avec  logement  pour  le  garde-magasin; 

Un  bâtiment  pour  loger  le  directeur  des  ateliers  et  placer  le  bu- 
reau de  l'administration  des  ateliers,  des  dessinateurs,  etc.^ 

Des  réservoirs,  des  grues  hydrauliques,  etc.; 

Quelquefois,  mais  très-rarement,  ils  renferment  une  fonderie  de 
fonte;  plus  souvent  une  fonderie  de  cuivre. 

Au  chemin  de  Grand-Junction,  les  ateliers  se  subdivisaient,  il  y 
a  quelques  années,  lorsque  nous  les  avons  visités,  en  trois  grandes 
sections  : 

V  La  section  pour  la  réparation  des  machines; 

2°  La  section  pour  la  réparation  des  voitures  de  voyageurs; 

3^  La  section  pour  la  réparation  des  waggons  de  marchandises. 

Les  bâtiments  qui  composent  les  ateliers  sont  ordinairement  pla- 
cés autour  d'une  ou  plusieurs  cours  quadrilatérales  (Orléans,  \Vol- 
verton,  Crewe,  Malines,  Vienne). 

Cette  disposition  est  très-convenable  en  ce  qu'elle  permet  : 

1°  De  bien  éclairer  les  ateliers; 

2**  De  ne  laisser  entrer  et  sortir  les  ouvriers  que  par  une  seule 
porte; 

3**  D'établir  une  communication  facile  entre  les  différents  bâti- 
ments; 
,   4"  De  laisser  libre  un  espace  convenable  pour  les  chantiers  en 
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pK'iii  air  au  centre  inème  t)es  ateliers,  à  portée  .de  chacun  d'eux; 

.V  De  faciliter  la  surveillaiice;  toutes  conditions  qu'il  est  trA»- 
important  de  remplir  simullanêinent. 

Une  disposition  vicieuse  îles  ateliers,  auseî  bien  qu'une  diapoû- 
tion  mal  étudiée  dits  y;ares,  entraîne  ilaOB  des  frais  d'exploitatÏM] 
plus  l'ievés  qu'on  ne  l'avait  prévu. 

Les  forges,  li!s  at(;liers  de  montage  et  la  chaudronnerie  sont  gé- 
néralement établis  sous  de  simples  hangars  (Oriéans,  WolvertoD^ 
Crewe,  BUUaea). 

Le  bitimest  des  machines-outils  «ouTent  aussi  consiste  en  nn 
simple  hangar  (Orléans,  WoWerton,  Crewe). 

Quelquefois  cependant  il  est  à  deux  étages.  Lee  grosses  ma- 
chines sont  alors  placées  au  rez-de-chaussée,  et  les  machines  les 
plus  légères  au  premier  étage  (Derby,  etc.).  Les  bâtiments  pour  la 
réparation  des  voitures  sont  très-souvent  à  deux  étages  (Matines, 
Derby,  etc.). 

Les  travaux  de  peinture  et  de  aelloie  se  font  au  premier,  les 
travaux  de  charpente  au  reznle-ehaussée. 

Les  ateliers  A  deux  étages  codtent  naturellement  moins  cher  d'é~ 
tablissement  que  ceux  à  un  étage;  mais  le' service  y  est  plus  difficile 
et  les  manœuvres  beaucoup  plus  coûteuses. 

I^es  ateliers  sont  ordinairement  éclairés  sur  le  c6lé  par  de  très- 
grandes  fenêtres;  il  importe  qu'ils  reçoivent  beaucoup  de  jour,  ceux 
lie  montage  et  de  machines-outils  surtout. 

Les  pièces  pour  les  réparations  de  machines  sont  d'abord  forgées, 
puis  achevées  dans  l'atelier  des  machines-outils,  et  enfin  employées 
dans  l'atelier  de  montage.  11  convient  donc  que  les  bMiments  des 
forges,  des  machines-outils  et  de  montage  soient  places  à  la  suite 
les  uns  des  autres,  comme  ils  le  sont  au  chemin  d'Orléans. 

On  place  des  bancs  d'ajusteur  dans  les  ateliers  des  machines - 
outils  et  dans  ceux  de  montage,  mais  il  faut  éviter  d'y  placer  des 
furges.  La  poussière  du  charbon,  en  pénétrant  dans  les  machines- 
outils  et  dans  les  machines  locomotives,  leur  deviendrait  très-nui- 
sible. 

Les  charpentiers  travaillant  en  même  temps  aux  machines,  aux 
tenders  et  aux  voitures,  les  hangars  qui  leur  servent  d'abri  ne 
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doivent  pas  être  très-éloignés  ni  des  ateliers  affectés  plus  spéciale- 
ment à  la  réparation  des  machines,  ni  de  ceux  où  l'on  répare  les 
voitures. 

La  chaudronnerie,  où  Ton  fabrique  et  répare  les  chaudières  de 
locomotives  et  les  tenders,  doit  être,  autant  que  possible,  placée 
entre  le  bâtiment  des  forges  et  le  hangar  des  charpentiers,  ou  du 
moins  à  proximité  de  Tun  et  de  l'autre,  la  fonderie  de  laiton  à  côté 
de  la  chaudronnerie. 

Les  ateliers  doivent  être  assez  vastes  pour  que  les  appareils  s'y 
logent  facilement  et  que  les  ouvriers  y  circulent  et  travaillent  aisé- 
ment. 

Nous  citerons  comme  exemples  d'ateliers  bien  disposés  ceux  de 
Lyon,  d'Orléans,  du  Nord  et  de  Strasbourg. 

I^a  charpente  des  ateliers  d'ajustage  de  il  être  assez  solide  pour 
qu*on  puisse  y  prendre  des  points  d'appui  pour  les  arbres  et  roues 
servant  à  mettre  en  mouvement  les  diflérentes  machines. 

Pour  les  autres  ateliers,  les  charpentes  peuvent  être  moins  mas- 
sives; néanmoins  il  convient  de  les  combiner  de  telle  façon  qu*on 
puisse  y  prendre  des  points  d'appui  pour  les  grues  de  5  à  4,000  ki- 
logrammes. 

Les  ateliers  de  montage  sont  généralement  munis  de  grandes 
grues  roulantes  qui  permettent  de  suspendre  les  chaudières  des 
machines  et  de  les  séparer  de  leur  train,  ou  même  de  soulever  des 
machines  tout  entières.  Cette  disposition  est  infiniment  moins  coû- 
teuse que  celle  qui  consisterait  à  avoir  à  portée  de  chaque  machine 
un  appareil  à  demeure  qui  permettrait  de  Tenlever.  Mais  le  matériel 
des  chemins  de  fer  exige  en  outre,  pour  la  construction  et  Tentre- 
tien,  un  outillage  tout  spécial  et  d'une  grande  importance,  surtout 
en  ce  qui  concerne  les  roues  et  les  ressorts,  car  la  réparation  des 
roues  donne  lieu  à  Tune  des  dépenses  les  plus  considérables  des 
ateliers. 

Les  machines  qui  composent  l'outillage  pour  la  constniclion  et 
pour  la  réparation  des  machines  locomotives  diffèrent  peu  de  celles 
qu'on  emploie  dans  les  fabriques  de  machines  fixes. 

11  convient  de  disposer  des  voies  de  fer  dans  toutes  les  parties  de 
l'atelier  où  l'on  doit  amener  les  pièces  à  réparer,  et  surtout  dons 
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celles  où  doivent  ealrer  les  machîaea,  comme  la  chaudronnerifl;  il 
en  est  de  môme  pour  la  menuiserie,  les  tours,  machines  i  peixer, 
apiiareîU  de  calage,  etc. 

La  superiicie  de  la  partie  couverte  des  ateliers  du  chemin  da 
Strasbourg  (lig.  339)  se  subdivise  de  la  manière  suivante  : 

La  surl'iice  des  terrains  est  de  9  hectares. 


Ces  ateliers  sultiscnt  pour  la  réparation  d'un  matériel  de  250  à 
300  locomotives. 


Mitrsn.Ns  Di;  gardes 


Après  avoir  parlé  des  bâtiments  établis  dans  les  stations  pour  le 
service  des  voyageurs  et  des  marchandises  ou  pour  tes  ateliers,  il 
ne  sera  sans  doute  pas  hors  de  propos  de  dire  quelques  roots  de 
ceux  qui  contiennent  le  logement  des  gardiens  des  passages  à  ni- 
veau et  qui  sont  placés  près  de  ces  passages. 

Les  maisons  de  gardes  établies  dans  l'origine  sur  les  chemins 
de  fer  en  exploitation  ont  été  exécutées  sur  des  dimensions  et  dans 
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des  conditions  qui  ont  nécessité  des  dépenses  assez  considérables. 
Sur  les  chemins  de  fer  du  Nord,  de  Lyon  et  de  Strasbourg,  les 
maisons  de  gardes  construites  par  l'État  sont  composées  d'un  rez- 
de-chaussée,  d'un  premier  étage  et  d'une  caye  assez  vaste;  elles  sont 
revenues  à  4,000  francs  en  moyenne.  II  en  est  de  même  des  mai- 
sons d'éclusiers  construites  sur  les  divers  canaux  exécutés  par  le 
gouvernement. 

Les  Compagnies  ayant  reconnu  qu'il  y  avait  plus  de  sûreté  et  en 
définitive  plus  d'économie  à  établir  des  maisons  de  gardes  à  tous 
les  passages  à  niveau  pour  que  le  service  puisse  en  être  fait  par  les 
femmes  des  poseurs  employés  à  Tentrelien,  et  le  nombre  des  mai- 
sons de  gardes  étant  appelé  à  devenir  plus  considérable  que  dans 
l'origine,  on  a  recherché  si  Ton  ne  pourrait  pas  établir  des  bâti- 
ments d'une  importance  moindre  et  en  conséquence  d'une  dépense 
beaucoup  plus  restreinte. 

Aux  chemins  de  fer  du  Nord  et  d'Amiens  à  Boulogne,  il  a  été 
construit  des  maisons  à  simple  rez-de-chaussée  et  grenier,  avec  four 
et  cellier,  dont  la  dépense  ne  s'est  pas  élevée  à  plus  de  2,200  francs; 
mais  on  a  reconnu  qu'elles  étaient  trop  exiguës,  et  pour  les  lignes 
nouvelles  on  a  admis  un  type  dont  le  prix  de  revient  est  plus 
élevé. 

Le  type  des  maisons  de  gardes,  sur  le  chemin  du  Midi,  n'admet 
qu'un  rez-de-chaussée  composé  de  trois  pièces.  Le  devis  scmonte 
à  2,700  francs. 

Plusieurs  projets  ont  été  faits  pour  les  nouvelles  lignes  concédées 
à  la  Compagnie  de  l'Est. 

D'après  le  premier  de  ces  projets  (fig.  340),  il  n'y  aurait  que 
trois  pièces  au  rez-de-chaussée  avec  un  four  et  un  petit  cellier  à 
l'extérieur  du  corps  principal,  et  sur  le  corps  principal  un  grenier 
dans  lequel  on  monterait  avec  une  échelle  de  meunier.  La  surface 
totale  du  rez-de-chaussée  serait  de  54*^,46 .  Le  bâtiment  aurait  à 
peu  près  à  l'extérieur  l'apparence  des  maisons  de  gardes  du  che- 
min de  Strasbourg. 

D'après  le  second  projet  (fig.  341),  il  y  aurait  deux  corps  de  bâti- 
ment reliés  ensemble  :  le  premier  en  avant  n'aurait  qu'un  rez-de- 
chaussée,  et  le  second  serait  surélevé  d'un  étage.  Il  y  aurait  au  rèz- 
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de-cbmw^  du  bilintcnl  Je  derrière  un  four  avec  un  cellier  et  une 
autre  pièce  pour,  magasin.  Au  premier  élage  de  ce  dernier  bâli- 


ment  se  trouver&ienl  deux  pièces  pouvant  servir  de  cliambres  à 
coucher. 

La  dépense  d'établisiîement  s'élèverait  dans  ce  cas  à  environ 
3,000  ou  5,300  francs. 

La  Compagnie  de  l'Fsl  a  adopté  ce  dernier  projet  pour  les  mai- 
sons de  gardes  des  passages  à  niveau  établies  en  rase  campagne, 
sur  leslignesqui  lui  ont  été  nou- 
vellement concédées. 

Le  chiffre  de  3,000  ou  3,300 
francs  est  celui  de  la  dépense 
niaxima  dans  les  cas  ordinaires. 
File  pourrait  être  augmentée  dans 
le  cas  (le  fondations  exception- 
nelles. 

Quant  aux  maisons  de  gardes 
à  établir  pour  le  service  des  pas- 
sages à  niveau  dans  les  villes  ou 
les  chefs-lieux  de  canton,  elles 
auront  la  même  forme  à  peu  près 
et  le  même  aspect  que  celle  fi- 
gure 342.  Les  dimensions  en  seront  seulement  un  peu  plus  gran- 
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des,  et  il  y  aura  une  pièce  de  plus  au  rez-de-chaussée.  La  dépense 
.pour  ce  dernier  lype  s'élèvera  à  5,500  ou  4,000  francs. 

DÉGOSATION   ARCHITECTOIflQUE   DES   GARES. 

L'architecture  d'un  monument  doit  révéler  sa  destination.  Les 
péristyles  annoncent  les  théâtres,  les  temples  anciens  et  les  églises 
modernes.  Les  clochers,  les  tours  élevées,  les  portes  en  ogive,  ca- 
ractérisent  les  égUses  du  moyen  âge.  Les  gares  de  chemin  de  fer, 
celles  des  extrémités  surtout,  ont  aussi  leur  architecture  spéciale. 
Dans  les  gares  terminales,  comme  dans  tous  les  édifices  qui  servent 
de  réunion  à  un  public  nombreux,  il  existe  souvent  des  péristyles 
au  fond  desquels  se  dessinent  des  portes  ou  des  fenêtres  en  plein 
cintre  de  grandes  dimensions,  destinées  à  éclairer  d'immenses  ves- 
tibules ou  à  donner  issue  au  flot  des  voyageurs  qu'amène  chaque 
convoi.  Mais  ce  qui  caractérise  surtout  la  façade  principale,  c'est 
une  horloge  monumentale^  et,  quand  cette  façade  ferme  la  gare, 
un  grand  arc  ou  un  immense  fronton  qui  accuse  la  forme  du  com- 
ble recouvrant  la  halle  des  voyageurs. 

La  gare  terminale  des  chemins  de  TEst  (fig.  545)  (à  Paris)  oITre 
l'exemple  le  plus  saillant  de  cette  architecture  des  chemins  de  fer. 
Il  était  à  regretter  que  les  voitures  ne  pussent  pas  arriver  sous  la 
colonnade  pour  y  débarquer  et  embarquer  les  voyageurs  à  Tabri; 
mais  l'ouverture  du  boulevard  de  Sébastopol  ayant  nécessité  l'éta- 
blissement d'un  perron,  cette  faculté  leur  eût  été  dans  tous  les  cas 
interdite.  I^es  chapiteaux  des  colonnes  sont  ornés  de  sculptures  re- 
présentant les  différents  produits  agricoles  cultivés  sur  le  parcours 
de  la  ligne.  Cette  décoration  originale  n*est  pas  d'un  mauvais 
effet.  Au-dessus  des  colonnes,  entre  les  retombées,  l'architecte  a 
placé  les  armes  des  différentes  villes  desservies  par  le  chemin. 
L'horloge  est  d'une  grande  élégance;  elle  sert  d'appui  à  deux  gra- 
cieuses statues  à  demi  couchées,  la  Seine  et  le  Rhin,  dont  les  ar- 
tistes s'accordent  à  faire  l'éloge.  Au  sommet  du  fronton  est  assise 
la  ville  de  Strasbourg  dans  une  chaise  cunile.  La  rosace  eu  fer  et 
en  verre  qui  ferme  le  grand  arc  en  pierre  termiiiant  la  halle  est 
d'un  dessin  remarquable,  et,  placée  à  quelques  mètres  en  arrière 
de  la  colonnade  qu'elle  surmonte,  elle  produit  l'effet  le  plus  heu- 
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r&ài.  A  droite  el  a  gauche  enfin  s'élèvent  deux  pavillons  en  saillie 
dont  k  £Eiçade  est  daiâ  le  même  f^Ian  que  cdlfi  du  ^islôflé.  L'ar- 
chitecte, 11.  Duquesney,  auteur  de  ce  beau  travail,  a  trop  peu  yécu 
pour  le  Yoir  achevé. 

La  même  pensée  a  présidé  à  l'étude  de  la  façade  de  la  gare  ier- 
minale  du  chemin  de  fer  de  TEst,  à  Strasbourg;  mais  le  bâtiment 
a  été  construit  sur  de  moins  grandes  dimensions  et  le  grand  arc  a 
été  remplacé  par  un  double  fronton. 

A  cdté  de  la  gare  terminale  du  chemin  àe  Strasbourg  à  Pari^  il 
faut  dter  celle  du  chemin  du  Nord  à  Bruxelles.  La  fiiiçadè  (fig.  844) 
du  bitiment  placé  en  tète  est  d'une  ardbitectore  grande  et  riche. 
L'admission  des  Yoyageurs  a  lieu  par  le  cAté.  Les  téfSfàm  latérales 
sont  en  harmonie  ayec  celle  de  rextrémité,  mais  ellas  sont  vn  pan 
moins  riches. 

Pour  des  gares  moins  importantes  que  oellerdidiefftiii  de  l'Est, 
il  aurait  été  hors  de  propos  d'adopter  une  déeoipifiM.  architeclo- 
nique  aussi  riche,  aussi  grandiose.  La  façade  de  ces  gares  doit  être 
en  rapport  avec  le  mouvement  de  la  ligne  dessenrie-  Comme  mo- 
dèles de  façades  moins  saillantes  que  celle  de  la  gare  de  Strasbourg 
et  cependant  bien  appropriées  au  chemin  auquel  elles  servent  de 
tête,  nous  citerons  la  façade  du  bâtiment  de  Saint-Germain  à  Paris 
et  celles  des  deux  chemins  de  Versailles,  à  Versailles  ^ 

Au  chemin  de  Saint-Germain  on  arrive  immédiatement,  par  un 
magnifique  perron  et  par  plusieurs  |)ortes  cintrées,  à  un  beau  ves- 
tibule, et  des  deux  côtes  de  la  cour  régnent  des  galeries  sous  les- 
quelles on  peut,  dans  les  temps  de  pluie,  descendre  à  couvert  pour 
monter  ensuite  au  vestibule  par  des  escaliers  latéraux  également 
couverts. 

La  gare  extrême  du  chemin  de  Versailles,  rive  gauche,  à  Ver- 
sailles, est  entièrement  ouverte,  comme  le  représente  la  fig.  345. 
Le  public  placé  à  l'extérieur  peut  donc  jouir  de  Tintéressant  spec- 
tacle que  lui  offre  le  mouvement  d^  convois  et  des  locomotives  à 
rintérieur.  Le  fronton  et  Tentablement  sont  en  plâtre;  mais  ils 
avaient  été  projetés  en  fonte,  ce  qui  eût  été  beaucoup  plus  conve- 

'  C'est  M.  Armand,  arcliilcclc,  qui  a  fait  le  projet  de  la  gare  de  Seiot-Germain  et 
de  celle  de  Versailles,  rive  droite. 
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nable.  La  raison  d'économie,  puissante  pour  une  Compagnie  dont 
le  capital  est  épuisé,  a  seul  fait  donner  la  préférence  au  plâtre. 


La  façade  extrême  de  la  gare  de  Metz  (sud)  a  une  grande  ana- 
logie avec  celle  que  nous  venons  de  décrire;  seulement  elle  est 
fennce  dans  tonte  sa  hauteur  par  un  vitrage  e(  toute  la  décoration 
consiste  en  bois  découpé. 

La  façade  de  la  gare  extrême  du  chemin  de  Versailles,  rive  droite, 
à  Versailles  ((ig.  540),  est  simple,  mais  d'un  goût  (rès-jiur. 

La  lig.  547  repi'csente  une  espèce  d'arc  de  triomphe  qui  sert  de 
point  de  départ  au  chemin  de  Londres  à  Birmingham,  l'un  dos 
premiers  construits  en  Angleterre  et  que  l'un  pourrait  ap|)eler  le 
grand  chemin  du  ?iord  anglais.  Nous  ne  saurions  apgu'ouver  ce  mo- 
nument, dont  l'architeclure  n'est  nullement  en  rapport  avec  h 
destination  de  la  grande  voie  ferrée  dont  it  forme  la  léte. 

L'architeclure  des  stations  intermédiaires  placées  dans  de  gran- 
des villes  doit  être  en  rapport  avec  celle  des  édifice-i  principaux  de 
la  ville.  Ainsi  à  Nancy,  ville  toute  monumentale,  l'archilecture  de 
la  station  rappelle  celle  des  belles  créations  de  Stanislas. 

Les  jietites  slalions  isolées  dans  les  campagnes  doivent  être  cou- 
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struileB  avec  une  grande  simplicité.  Cdles  Ai  chemin  de  fer  d'An- 

teuil  (%.  348)  n'ont  qu'un  simple  rez-de-chionée  éclairé  par  de 
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hautes  et  larges  fenôtres  cintrées.  Celles  du  chemin  badois  (fig.  349 
et  350),  dans  la  belle  yallée  du  Rhin,  ne  sont  autre  chose  que 
d'élégantes  maisons  de  paysans,  de  gracieux  chalets.. 

Les  stations  principales  du  même  chemin  méritent  également 
d*étre  reproduites.  I^  figure  351  représente  Télévation  de  celle  de 
Fribourg  en  Brisgau.  On  remarquera  le  campanile  qui  surmonte 
le  bâtiment  et  qui  contient  Thorloge.  Des  campaniles  semblables 
se  retrouTent  dans  presque  toutes  les  stations  de  quelque  impor- 
tance de  ce  chemin. 
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CHAPITRE  X 


K  —  Le  choix  et  la  bonne  exécution  du  matériel  défi- 
nitif d'un  chemin  de  fer  sont  de  la  plus  grande  importance.  Avec 
un  matériel  défectueux,  la  dépense  n'augmente  pas  seulement  du 
surcroît  des  frais  d'entretien,  mais  aussi  de  celui  des  frais  de  trac- 
tion qu'il  nécessite. 

On  doit  donc  apporter  toute  l'attention  possible  à  l'étude  du  ma- 
tériel roulant,  et  en  faire  la  commande  de  telle  sorte,  que  le  fabri- 
cant puisse  approvisionner  ses  matériaux,  sécher  ses  bois  et  tra- 
vailler avec  soin  ;  sans  cela,  on  perd  le  droit  d'être  exigeant  lors  de 
la  réception. 

On  confle  généralement  la  conslruction  de  ce  matériel  à  un  ou 
plusieurs  fabricants;  quelquefois  cependant  les  grandes  compa- 
gnies l'exéculent  dans  leurs  propres  ateliers. 

Lorsque,  pour  la  première  fois,  on  fit  rouler  un  waggon  sur  un 
chemin  de  fer,  on  s*aperçul  bientôt  qu'il  ne  suffisait  pas,  pour  qu'il 
se  maintint  sur  les  rails,  que  les  roues  fussent  munies  de  rebords, 
l^s  voilures  à  deux  roues,  de  quelque  manière  qu'on  les  construi- 
sît, toutes  les  fois  qu'une  des  roues  venait  à  rencontrer  un  obstacle, 
tournaient  et  sortaient  infailliblement  de  la  voie.  11  en  était  de 
même  de  celles  a  quatre  roues,  quand  les  roues  étaient  mobiles  sur 
l'essieu  ou  que  l'essieu  de  devant  pouvait  changer  de  direction  in- 
dépendamment du  corps  de  la  voiture,  comme  dans  les  voitures 
qui  marchent  sur  les  routes  ordinaires.  Les  roues  étant  mobiles  et 
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les  essieux  parallèles,  la  roue  jumelle,  c'est-à-dire  la  roue  portée 
sur  le  même  essieu  que  celle  arrêtée  par  Tobstacle,  continuait  à 
tourner  et  entraînait  le  mouvement  de  rotation,  ainsi  que  le  dérail- 
lement de  la  voiture.  Les  essieux  changeant  de  direction  indépen- 
damment Tun  de  Tautre,  un  effet  analogue  se  produisait  :  Tessieu 
portant  la  roue  devenue  stalionnaire  occasionnait  alors  le  déraille- 
ment, en  prenant  une  direction  inclinée  sur  celle  de  l'autre  essieu. 

A  rentrée  des  courbes,  le  rebord  de  la  roue  d'avant  placée  du 
côté  de  la  convexité  de  la  courbe  rencontrait  nécessairement  le  rail; 
l'essieu  changeait  de  direction  en  s'éloignant  de  celle  du  rayon  de 
la  courbe,  et  le  waggon  était  encore  jeté  hors  des  rails. 

Cest  ainsi  que  ton  fut  conduit  par  l expérience  : 

TA  n'employer  sur  les  chemins  de  fer  que  des  voitures  à  quatre 
roues  an  moins  ; 

2*  A  rendre  les  roues  jumelles  solidaires  en  les  fixant  sur  les  es- 
sieux^ lesquels  tournaient  alors  dans  des  bottes  fixées  au  corps  de  la 
voiture  ou  aux  ressorts  qui  la  portent; 

Z""  A  disposer  les  essieux  de  manière  qu  ils  restent  invariablement 
parallèles  ou  à  peu  près  dans  les  waggons  à  quatre  roues.  De  cette 
façon,  lessieu  d'avant  ne  peut  changer  de  direction  sans  que  le 
corps  de  la  voiture  en  change  également. 

Les  waggons  des  chemins  de  fer  diflerent  donc  essentiellement 
des  voitures  employées  sur  les  routes  ordinaires. 

Les  waggons  à  quatre  roues  sont  le  plus  généralement  en  usage, 
du  moins  en  Europe;  cependant  on  en  fait  aussi  à  six  et  à  huit 
roues. 

Dans  les  waggons  à  six  roues,  les  essieux  sont  ordinairement  pa- 
rallèles. Sur  le  chemin  de  Saint-Etienne  à  Lyon,  toutefois,  on  s*est 
servi  pendant  longtemps  de  voitures  à  six  roues  dont  un  des  essieux 
pouvait  tourner  dans  un  plan  parallèle  à  celui  du  chemin,  indépen- 
damment des  deux  autres. 

Dans  ceux  à  huit  roues,  les  essieux  ne  sont  parallèles  que  deux 
à  deux.  La  caisse,  comme  on  peut  le  reconnaître  (ig.  352,  est  por- 
tée sur  deux  trains  distincts,  à  quatre  roues  chacun,  qui  peuvent 
tourner  indépendamment  l'un  de  Tautre,  chacun  autour  d'une  che- 
ville ouvrière  perpendiculaire  au  plan  du  chemin. 


«èUmutbs.: 


lU  DBS  wAuwns. 

On  distingue  dans  un  waggon  deux  parties  principaleH,  savoir  : 
le  Imm  et  la  cause. 
La  caisse,  dont  les  formes  et  dimensions  sont  trés-variables, 


suivant  le  genre  de  Iniuport  auquel  die  est  destinée,  est  portée 
sur  le  train  (6g.  353).  Cdui-â  se  compose  généralement  d'un  cadre 
ou  châiàt  en  charpente  dont  la  forme  est  à  peu  près  la  même  pour 
toutes  Ira  aortes  de  waggons  employés  dans  un  chemin  de  fer.  Ce 


vadM  f^NMe  lur  les  extrtmilés  des  reuort»  desHtpention  rr,  aus- 
qoék  scffil  liés  en  leur  milieu,  par  des  boulons  à  brides,  les  boites 
ji  graisse  b.  La  boite  à  graisse  est  maintenue  entre  les  deux  aaiUîes 
d'une  [daque  en  fer  battu  ou  en  tAle  épaisse  solidement  fixée  au 
chAaais,  dH«  flaque  de  garde,  pp;  elle  peut  ainsi  glisser  de  haut  en 
b«s«u  de  bas  en  bautdans  celte  plaque,  en  taisant  jouer  le  ressort; 
mais  elle  est  entraînée  dans  le  mouvement  de  transhtion  de  la 

Les  boites  à  graiese  reposent  sur  les  fusées  des  essietix  F,  et 
Enrent  i  leur  tour  eeux-ci  à  suivre  le  mouvement  du  véhicule  ;  on 
voit  par  là  que  tout  te  poids  de  la  voiture  repose  sur  les  exlrémilés 
des  essieux  par  l'internit^Haire  des  ressorts  et  des  boites  à  graisse. 
D  existe  cependant  des  waggons  non  suspendus  dans  lesquels  les 
boites  i  graisse  sont  directement  fixées  su  châssis.  Dans  ce  cas,  les 
reasorta  et  les  plaques  de  garde  sont  stipprimés. 

Enfin  les  châssis  portent  des  iippareils  de^îlinés  à  relier  entre 
eux  et  avec  le  moteur  les  waggons  qui  composent  le  train. 
Ces  appareils  sont  munis  en  général  de  rantrU  dont  le  but  est 
d'amortir  les  chocs  qui  se  produisent  eaïn  tes  difîérentes  voitures 
d'un  convoi. 

cutMto.  —  Dans  les  châssis  actuellement  employés  sur  presque 
tous  les  chemins  de  fer,  les  principales  différences  proviennent  de 
la  disposition  des  appareils  d'attelage  dits  de  choc  et  traction.  Nous 
allons  donc  nous  occuper  simultanément  des  châssis  et  des  appa- 
reib  d'attelage. 

La  figure  553  représente  en  plan  et  en  coupe  le  châssis  des  voi- 
lures du  chemin  de  fer  de  Paris  à  Rouen,  qui  a  servi  de  type  à  tous 
ceux  des  lignes  construites  en  France  depuis  quelques  années. 

Il  se  compose  de  deux  longerons  ou  brancard»  LL  en  bois 
(Gg.  555),  assemblés  à  tenims  dans  deux  traverses  extrêmei  tl  et 
réunis  en  outre  par  iro'ia^  trmerses  interméiUmret  fl't'  également 
assemblées  à  tenons  dans  les  brancards.  i 

Une  croix  deSainUAndréj  composée  de  deux  pièces  de  bois  AA 
qui  se  croisent  au  moyen  d'une  entaille  à  mi-bois,  donne  au  châssis 
l'invariabilité  de  forme  dont  il  a  besoin  pour  résister  aux  eCTorls 
auxquels  il  est  soumb  pendant  la  marche  du  convoi. 
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Tous  les  assemblages  de  ces  pièces  entre  elles  sont  consolidés  au 
moyen  de  harpons  en  fer  et  de  boulons. 

Deux  grands  ressorts  de  choc  et  de  traction  RR  (fig.  355)  sont 
attachés  en  leur  milieu  aux  tiges  de  traction  CC,  munies  de  cro- 
chets à  leurs  extrémités,  qui  dépassent  les  traverses  exlrômes. 

Ces  ressorts  appuient  par  leurs  deux  bouts  sur  de  petites  man- 
nettes  en  fonte  qui  terminent  les  tiges  de  tampon  B  b.  Ces  tiges  sont 
munies  à  leur  autre  extrémité  de  tampons  B  en  bois  dur;  les  res- 
sorts sont  guidés  en  leur  milieu  par  deux  cadres  dd,  en  fer  plat, 
fixés  au  moyen  de  sabots  en  fonte  sur  les  traverses  intermédiaires 
de  part  et  d*autre  des  ressorts. 

Voici  comment  fonctionne  cet  appareil  : 

Quand  on  exerce  un  effort  sur  la  tige  de  traction,  le  ressort  cor- 
respondant perd  de  sa  flèche,  et  appuie  alors  fortement  par  ses  ex- 
trémités sur  la  traverse  du  châssis,  qu'il  entraîne  progressivement 
et  sans  secousse. 

Si  Ton  suppose  un  second  châssis  attelé  au  premier  par  les  cro- 
chets de  traction,  dès  que  le  premier  se  sera  mis  en  mouvement,  il 
tendra  à  entraîner  le  second  ;  mais  cet  effet  n'aura  lieu  que  lorsque 
le  ressort  d'arrière  du  premier  et  celui  d'avant  du  second  waggon 
se  seront  assez  aplatis  pour  acquérir  une  tension  écfuivalente  à  la 
résistance  qu'oppose  un  waggon.  On  voit  donc  que  le  démarrage  de 
tout  un  train  se  fera  successivement,  et  donnera  lieu  à  peu  ou  point 
de  secousses. 

Si  la  liaison  des  waggons  qui  composent  un  train  ne  se  fuisait 
qu'au  moyen  de  l'appareil  de  traction,  dès  que  Ta  vaut  du  train 
ralentirait  son  mouvement,  tous  les  waggons  placés  derrière  vien- 
draient choquer  ceux  qui  les  précèdent,  en  vertu  de  leur  vitesse 
acquise. 

Pour  éviter  les  détériorations  du  matériel  qui  résulteraient  de 
ces  chocs,  on  dispose  les  tampons  BB  de  manière  qu'ils  se  tou- 
chent d'une  voiture  à  l'autre.  Quand  le  ralentissement  dont  nous 
venons  de  parler  a  lieu,  la  queue  du  train  appuie  «ur  les  tampons 
du  premier  waggon  et  fait  flcdiir  le  ressort  R  (Gg.  553).  Ce  res- 
sort est  maialenu  en  son  milieu  par  la  tige  de  traction  et  pressé  à 
ses  extrémités  par  les  tiges  de  tampons,  qui  cèdent  en  glissant  dans 
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le  MHS  de  k  longueur  du  châssis.  Ici  encore  le  ralenlissement  ne 
86  jhiique  progressivement  de  l'avant  à  Farrière  du  train. 

Dans  le  châssis  du  chemin  de  fer  de  Paris  à  Rouen,  les  tiges  de 
lampms  sont  guidées  par  de  petits  sabots  en  fonte  ssj  fixés  (iig.  353) 
sur  les  traverses  intermédiaires,  et  par  des  faux  tampons  MM  en 
bois,  garnis  intérieurement  de  fer,  fixés  sur  les  traverses  extrêmes. 
Ces  tiges  sont  carrées  dans  la  partie  qui  traverse  le  faux  tampon,  et 
rondes  au  delà. 

Des  deux  Umpons  placés  à  une  même  extrémité  d'un  waggon, 
Tnn  est  ordinairement  plat  et  l'autre  convexe.  Le  tampon  plat  est 
en  contact  avec  un  tampon  convexe  du  waggon  continu,  et  le  tam- 
pon convexe  avec  un  tampon  plat. 

Dans  les  châssis  des  chemins  de  fer  construits  plus  récemment, 
le  faux  tampon  est  en  fonte,  la  partie  de  la  tige  qui  I0  traverse  est 
ronde  et  tournée  avec  soin,  tandis  que  le  reste  est  carré.  On  obtient 
de  cette  manière  des  appareils  construits  avec  plus  de  précisiou  et' 
qui  cependant  ne  laissent  rien  à  désirer  sous  le  rapport  de  la  dou* 
eeur  du  mouvement. 

Autrefois  on  munissait  fréquemment  les  châssis  de  ressorts  de 
choc  et  de  traction  distincts.  Cette  disposition  est  bonne  en  prin- 
cipe, mais  elle  augmente  les  frais  d'établissement  des  waggons.  On 
a  aussi  quelquefois  placé  les  ressorts  de  choc  et  de  traction  contre 
les  traverses  extrêmes  du  châssis.  On  raccourcit  ainsi  les  tiges  de 
traction  et  des  tampons;  mais  on  charge  les  extrémités  du  châssis, 
qui  fléchissent  souvent,  et  Ton  fatigue  les  traverses,  qui  supportent 
tous  les  chocs. 

Au  chemin  de  Versailles  (rive  gauche),  on  a  fait  usage  de  ressorts 
de  choc  et  de  traction  beaucoup  plus  petits  (fig.  354).  Ces  res- 
sorts ri*  étaient  du  genre  de  ceux  que  Ton  nomme  ressorts  à  pin- 
cettes^ et  s'appuyaient  par  leurs  extrémités  sur  la  traverse  du  mi- 
lieu du  châssis.  Les  tiges  tt,  qui  servaient  en  même  temps  de  tiges 
de  choc  et  de  tiges  de  traction,  portaient  à  Time  de  leurs  extrémi 
tés  un  tampon  et  à  l'autre  'des  étriers  qui  embrassaient  les  deux 
ressorts.  L'une  des  tiges  portait  un  seul  étrier  ;  l'autre  se  terminait 
par  une  fourche  dont  chacun  des  bras  formait  étrier.  Des  deux 
côtés  des  tampons  se  trouvaient  des  crochets  et  des  anneaux  reco- 
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vant  les  anneaux  ou  les  crochets  des  chaînes  réunissant  les  voitures. 
Lorsque  Teffet  de  traction  s'exerçait  sur  la  tige  B,  le  ressort  était 


Fig.  354.  —  ChAssis  du  cbemin  de  fer  de  YerMiltet  (Rite  gauche). 


tiré  dans  la  direction  xy  par  son  milieu  et  pressait  en  se  ployant  la 
traverse  T  par  ses  extrémités.  Cette  traverse  entraînait  le  wapgon. 
Dans  le  cas  d'un  choc,  c'était  le  ressort  r'  qui  travaillait  et  qui  alors 
était  poussé  en  son  milieu  dans  la  direction  yx. 

La  croix  de  Saint-André  de  ces  châssis  était  formée  de  deux 
pièces  de  bois  courbées  à  la  vapeur.  L'ensemble  en  était  simple  et 
solide;  mais  les  tampons,  dans  ce  système,  ne  se  touchant  qu'en 
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unMiitpomt,  le  déplacement  Ulértl  s'opérait  plà*  facHemeot^ce 

(jui  augmentait  le  maiivcmciit  Je  lac«t. 

Qunnd  les  châssis  deviennent  très-longs,  on  miiUiplielc  nombredee 
traverses  intermédiaires  et  l'on  met  quelquefois  deux  croix  de  Saint- 
André,  parce  qu'une  croix  unique  présenterait  des  angles  troji  aigus 
el  ne  résisterait  pas  suflisammcnl  aux  efTorts  qui  tendent  à  déronner 
le  châssis,  et  surtout  parce  qu'elle  gênerait  le  passage  des  raues. 

jappareOa  ds  «boe  et  de  iracUAs.  —  On  a  employé  quclquefdts 
des  ressorts  à  boudin  pour  les  appareils  de  choc  et  traction.  Nous 
(itérons  le  châssis  du  chemin  de  fer  de  Glocester  h  Birmingham, 
dans  lequel  l'attelage  présente  encore  celte  partieularïtc  que  les 
deux  crochets  de  traction  sont  fixés  sur  une  lige  unique.  Cette  ti^ 
agît  sur  le  châssis  par  l'intermédiaire  des  ressorts;  mais,  comme 
elle  est  liée  par  un  appareil  inextensible  aux  tiges  des  autres  wag- 
gons  qui  composent  le  train,  l'elTnrt  du  moteur  s'exerce  simulla- 
uement  et  non  suetxssivemettl  sur  toutes  ces  voitures.  En  Angle- 
terre, on  fait  encore  fréquemment  usage  de  ressorts  formés  d'une 
barre  d'acier  méplat  contourné  en  volute. 

Depuis  quelques  années,  on  se  sert  aussi  sur  plusieurs  lignes  de 
clii'mins  de  fer  d'appareiU  de  chcic  et  de  traction  dans  lesquels  les 
ressorts  en  acier  sont  remplacés  par 
des  rondelles  en  caoutchouc  vulcanisé. 

La  ligure  555  représente  un  tam- 
pon de  choc  de  celte  espèce.  Il  se 
compose  d'une  cuvette  en  fonte  C 
alésée  daiij  la  partie  ce.  Un  cylindre 
creux  en  fonte  tourné  pénètre  à  frot- 
tement doux  dans  cette  cuvette  :  il  est 
muni  d'une  tige  cylindrique  t  en  fer 
lixée  en  son  milieu  ;  cette  lige  traverse 
le  fond  de  la  cuvette  et  porte  à  son 
exlrémilé  un  écrou  qui  sert  à  donner 
la  tension  nécessaire  aux  rondelleg  de 
caoutehout  ndeanisé  rr  contenues  ^''  ™  ~  ^""'*"  ""  "'°'- 
dans  la  cuvette  et  séparées  les  unes  des  autres  par  d'autres  ron- 
delles en  fer  ou  en  cuivre  r'r'. 
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Les  reaabris  de  Iraclion  en  caonlcliouc  vulcanisé  présentent  beau- 
coup d'analogie  avec  les  précédents. 
Les  tampons  de  choc  en  caoulchouv  k  quab-e  rondelle»  sont  assez 
économiques,  mais  ils  manquent  de 
course  et  sont  par  conséquent  peu 
efficaces.  Souvent  on  augmente  le 
nombre  des  rondelles  ;  alor^  on  les 
place  à  l'intérieur  du  châssis,  entre 
deni  traverses,  sur  des  tiges  de  choc 
analogues  à  celles  que  nous  avons  dé 
crites  pour  les  ressorts  en  acier.  Cet 
nppareil  est  bon,  mais  dispendieux. 
On  a  employé  le  caoutchouc  ndca- 
Htsé  comme  tampons  de  choc  pour 
les  waggoiuàmarekandiiei  ;il  donne 
âe  bons  résultats  quand  il  est  bien 
jtréparé;  mais  les  ressorts  en  acier 
fondu  an  prix  actuel  de  l'acier  ne 
sont  pas  beaucottp  phit  eo&leux  et 
sont  plus  durables. 

Dans  les  waggons  à  marchandises, 
on  supprime,  sur  certaines  lignes, 
les  appareils  de  chocs  élastiques,  et 
on  les  remplace  par  des  tampons 
fixes  formés  parle  prolongement  des 
brancards  {fig.  556).  On  rapporte 
sur  le  cdié  et  au-dessus  de  ce  pro- 
longement des  pièces  de  bois  qui  en 
augmentent  la  section,  on  relie  le 
tout  par  des  freltes  et  des  boulons,  et 
on  recouvre  quelquefois  l'exlrcmitc 
de  ces  tampons  d'une  sorte  de  matelas  en  cuir  et  en  crin. 

Le  premier  établissement  de  ces  tampons  est  économique;  mais, 
comme  ils  sont  peu  ou  point  élastiques,  les  châssis  qui  en  sont  mu~ 
nis  sont  promptement  disloqués  par  les  chocs  qu'ils  reçoivent,  sur- 
tout dans  les  manœuvres  des  (rains  de  marchandises.  //  convient 


Fig.  ZSH.  Chiïiit  d«  yi.ig.  k  nurcli» 
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donc  de  plaur  ie$  rasarU  de  ckœ  mime  fUr  l€$  waggMê  à  mar^ 
ehanduei. 

.  AoeieiiiiéiBent,  on  employait  fréquemmeiit  des  diâssM  diU  e/ou* 
bln.  Ik  consistaient  en  deux  châssis  superposés  et  sépares  par  des 
tasseaux  ou  par  les  extrémités  des  traverses.  Ces  châssis  a? ai^nt 
l'avantage  de  n'exiger  que  des  bois  d*un  faible  équarrissage;  mais 
ils  présentaient  beaucoup  d'assemblages  et  n'étaient  dilfvbles  qu'à 
la*  condition  d'être  consolides  par  un  grand  nombre  de  ferrures 
coûteuses. 

Bans  ces  derniers  temps,  on  est  revenu  aux  châssis  doubles  mo- 
difiés pour  les  waggons  à  marchandises.  La  figure  357  représente 
un  châssis  de  ce  genre  construit  au  chemin  de  fer  d'Orléans.  Les 
brancards  de  ce  châssis,  composés  de  deux  pièces  qui  serrent  entre 
elles  les  traverses,  présentent  l'aspect  de  véritables  poutres  armées, 
et  ont  par  cela  même  une  grande  rigidité  dans  le  sens  vertical.  Les 
assemblages  sont  de  simples  entaiUes  très-peu  profondes  :  le  tout 
est  relié  par  des  boulons  qu'on  peut  resserrer  à  volonté  si  les  pièces 
prennent  du  jeu.  Le  cours  de  brancards  supérieurs  est  entre-toisé 
par  une  croix  de  Saint-André.  Ce  châssis  est  léger,  mais  il  est  dif- 
ficile à  bien  établir.  Aux  chemins  de  l'Est,  on  en  a  été  peu  satisfait. 
Il  est  fort  coûteux  d'entretien. 

ChAMis  belse*  —  A  une  certaine  époque,  on  cherchait  beau- 
coup à  abai^se^  le  centre  de  gravite  du  matériel  roulant  des  che- 
mins de  fer.  Cette  préoccupation  des  ingénieurs  a  fait  naître  un 
système  de  châssis  connu  sous  le  nom  de  châssis  heUje^  employé  et 
perfectionné  en  Allemagne. 

Les  châssis  des  voilures  à  voyageurs  sur  les  chemins  belges 
(fig.  358)  se  composent  de  deux  brancards  boulonnés  sur  quatre 
traverses  entre  lesquelles  sont  placées  les  roues,  qui  sont  extérieures 
aux  brancards. 

Les  caisses,  dont  le  fond  est  formé  de  deux  cadres  indépendants, 
reposent  sur  les  brancards.  Ces  cadres,  quoique  faisant  partie  des 
caisses,  peuvent  élrc  également  considérés  comme  appartenant  au 
train  ou  à  son  châssis,  car  ils  lui  sont  liés  invariablement  et  ser- 
vent à  guider  les  appareils  dé  traction  et  de  choc. 

Les  plaques  de  garde  sont  posées  en  dehors  des  roues  et  relient 
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les  Iraverses.  l'anc  avec  l'autre  au  mo^  d'un  double  T  en  fer. 
'  Sur  les  boites  à  graisse  soiil  fiiés  les  ressorts,  qui,  reliés 
aux  traverses  «a  moyen  de  menottes  en  fer,  supportent  le  chAsns. 


Fig.  357.  -  Clili 


Les  ressorts  de  cboc  et  de  traction  sont  placés  au-dessus  de  iii 
traverse  extrême  de  chaque  châssis.  Les  tampons  sont  à  l'aplomb 
des  brancards  et  glissent  ainsi  que  les  ressorts  dans  des  pièces  spé- 
ciales en  Tonte. 


Fis-  358.  -  f  bl'iii  de  voilurti  belge*. 
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Le  châssis  belge  présente  plusieurs  inconvénients  graves  :  n'é- 
tant entre-toisé  par  aucune  pièce  oblique,  il  se  déforme  facilement 
et  les  essieux  perdent  leur  parallélisme. 

lies  brancards,  reposant  sur  les  traverses  à  une  assez  grande 
distance  des  points  d*appui,  en  reportent  la  charge  vers  le 
milieu  et  les  font  plier.  De  là  une  nouvelle  cause  de  déformation. 

La  caisse  étant  fixée  au  châssis,  les  réparations  deviennent  difli* 
ciles  et  par  conséquent  coûteuses. 

Les  ressorts  de  choc  et  de  traction  enGn,  se  trouvant  aux  extré- 
mités des  brancards,  font  courber  le  châssis  dans  le  sens  vertical  ; 
alors  les  efforts  de  choc  et  de  traction,  n'agissant  plus  sur  un  sys- 
tème de  ressorts  indépendants  du  châssis,  tendent  à  le  disloquer  et 
le  fatiguent  beaucoup. 

Pour  les  voitures  construites  dans  ces  derniers  temps,  les  ingé- 
nieurs belges  ont  renoncé  à  leur  châssis  et  l'ont  remplacé  par  un 
châssis  simple,  du  genre  de  celui  de  Rouen. 

L'ancien  châssis  des  voitures  du  chemin  de  fer  badois  avait 
beaucoup  d'analogie  avec  le  précédent,  mais  il  était  mieux  étudié. 
Les  brancards  étaient  munis  d'une  croix  de  Saint-André,  et  le 
châssis  de  caisse  régnait  dans  toute  sa  longueur,  de  sorte  que  les 
longerons  s'opposaient  à  la  flexion  que  tendent  k  produire  les 
appareils  de  choc  et  de  traction.  Enfin,  ses  brancards  étaient  plus 
rapprochés  des  points  d'attache  des  ressorts  de  suspension  que 
ceux  des  voitures  belges. 

PUmae«-de  ^fltvde.  —  Les  plaques  de  garde  sont,  comme  nous 
l'avons  dit,  généralement  découpées  dans  des  feuilles  épaisses  de 
tôle  ;  la  figure  359  représente  les  anciennes  plaques  du  chemin  de 
fer  de  Paris  a  Strasbourg. 

On  conçoit  que  la  forme  et  la  hauteur  des  plaques  de  garde  varient 
dans  des  limites  assez  étendues,  suivant  la  distance  qui  sépare  le 
centre  de  l'essieu  de  la  face  inférieure  du  brancard.  Les  plaques  de 
garde  sont  fixées  contre  les  faces  intérieures  de  ces  brancards  au 
moyen  de  boulons  qui  passent  à  travers  les  trous  U  ;  quelquefois 
elles  sont  encastrées  en  tout  ou  en  partie  dans  l'épaisseur  du  bois  ; 
d'autres  fois  enfin,  elles  sont  doubles  et  fixées  de  part  et  d*au(re 
aux  brancards. 
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On  réunit  les  deux  branches  des  plaqaes  de  garde  au  mojan  d'une 

petite  IraTerse  en  fer  qui  les  eonsolide.  Uénéndement  les  deux  tra- 


rfH■^^ 


verses  des  plaques  de  garde  d'un 
aux  extrémités  d'une  barre  de 
fer  unique,  qui  relie  ainsi  ces 
deux  plaques  de  garde  a,  li- 
gure 300. 

On  construit  actuellement 
en  Angleterre  et  en  France  In 
plupart  des  plaques  de  garde 
en  fer  laminé.  Ces  plaques 
ifig.  560), bien  que  fabriquiies 
en  ferde  bonne  qualité,  sont  un 
peu  moins  coûteuses  quecelles 
■  en  tôle,  et,  comme  leurs  points  d'attache  sur  les  brancards  sont 
fort  écartés,  leur  position  par  rapporlau  brancard  est  invariable. 


■le  garde  «n  ta  totgf. 
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—  Les  attelages  des  waggons  d*an  même  convoi^  ou 
des  tenders  aux  waggons,  ont  toujours  lieu  par  le  milieu. 

On  a  d'abord  réuni  les  waggons  au  moyen  de  simples  chaînes, 
puis  on  a  essayé  des  barres  rigides,  puis  enfin  on  a  fait  usage  de 
tendeurs. 

On  donne  aux  chaînes  assez  de  longueur  pour  que  la  machine, 
quand  elles  sont  détendues,  puisse  mettre  en  mouvement  chaque 
waggon  séparément.  Il  en  résulte  plus  de  facilité  pour  la  mise  en 
marche  du  convoi  (démarrage)  ;  mais  les  voyageurs  reçoivent,  au 
moment  du  départ,  des  secousses  d'autant  plus  désagréables  que  le 
mécanicien  prend  moins  de  précautions.  Ces  chocs  d'ailleurs  nui- 
sent beaucoup  à  la  conservation  du  matériel.  On  évite  ces  secousses 
en  se  servant  de  barres  rigides  ;  mais  il  devient  difficile  alors  de 
mettre  le  convoi  en  mouvement,  et  le  choc,  en  cas  d*arrét  de  la 
machine,  est  également  violent  pour  tous  les  waggons. 

Les  tendeurs,  représentés  fig.  361,  se  composent  de  deux  mail- 


//» 


ni'' 
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Fig.  361.  Tendeur  ordinaire. 


les  m  et  m',  portant  des  écrous  c,  c'.  L'une  des  mailles  est  fixée  à 
demeure  dans  un  œil  ménagé  dans  l'un  des  crochets  de  traction  ; 
Tautre  s'engage  dans  le  crochet  du  waggon  suivant.  Les  deux  écrous 
sont  réunis  par  une  tige  t  avec  pas  de  vis  en  sens  inverse,  de  telle 
sorte  qu'en  faisant  tourner  cette  tige,  on  rapproche  ou  Ton  écarte 
les  écrous  et  par  suite  les  waggons. 

Les  tendeurs  sont  employés  avec  les  voitures  à  deux  tampons  ;  en 
formant  les  trains,  on  les  serre  jusqu'à  ce  que  les  tampons  des  voi- 
tures consécutives  exercent  les  uns  sur  les  autres  une  pression 


anei  oMndénAle.  Cst  af^«r«H  iftH»  l«t  aecoosaes  et  dnnlirae  fw 
tenait^  d«8  chocs  ;  il  ralentit  i  la  vériU  m  peH  le  démamgs  dq 
Inmpour  les  premiers tovn  detouee';  mn,  en  marche,  il  t'af^Mse  ' 
«fficaceraoït  as  mostament  dt  heet.  (HMvement  de  rotation  al- 
Icnurtif  do  Téfaioile  nteur  d'un  axe  vertietl  passant  par  te  centre 
de  figure  du  châssis,  combiné  avec  le  movrement  de  translation  dn 
convoi:)  '-  . 

Qnuid  les  Toitures  sont  montées  nec  wm,  et  les  roues  jumeHet 
d'nà  dianAlre  parfriteRieat  ^gil,  ce  mourement  devient,  par  l'u» 
M^  des  lendeiin,  pres^pK  meà. 

On  s'est  sari  pendant  qaelfletf  années,  pour  faUelage,  dtf  tetH 
dews  d'un  iMaveaM  mod^,  dit»  ttndeun  Laaatàey  dn  nom  de  leor 
iaventear  (fig.  362).  Cet  appareil  m  difTère  dn  tendeur  ordinaire 


qu'en  ce  que  la  vis  est  en  deux  parties  réunies  par  deux  petits  res- 
sorts. Avec  le  tendeur  Lassale,  on  peut  supprimer  complètement 
les  ressorts  de  traction  ;  c'est  ce  qu'on  a  fait  sur  plusieurs  chemins 
de  îa.  On  a  employé  pour  les  waggons  à  marchandises,  et  même 
quelquefois  pour  les  voitures  à  voyageurs,  un  système  d'attelage 
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qui  se  compose  d'un  tendeur  à  ressorts  pour  la  traction,  et  de  tam- 
pons en  caoutchouc  pour  le  choc. 

Malgré  Téconomie  importante  qui  résultait  de  l'emploi  du  ten- 
deur Lassale,  on  Ta  abandonné  sur  les  chemins  de  FEst,  parce  qu'il 
est  lourd,  et  que  la  formation  des  trains  devenait,  avec  cet  appareil, 
pénible  et  même  dangereoae. 

De  part  et  d'autre  dtt  crochet  d'attelage,  à  une  distance  d'envi- 
ron 0'",50,  on  dispose  <^inairement  deux  chaînes  terminées  par 
des  crochets.  Ces  chaînes,  dites  chaînes  de  sûreté^  sont  d'une  lon- 
gueur telle,  que,  dans  les  circonstances  ordinaires,  elles  ne  sont  pas 
tendues  ;  mais,  si  le  tendeur  ou  le  crochet  d'attelage  vient  a  se 
casser,  ou  si  le  train  reçoit  un  eflbrt  brusque  qui  brise  l'appareil 
de  traction,  ces  chaînes  se  tendent  et  remplacent  cet  appareil  ou  lui 
viennent  en  aide. 

En  Angleterre,  on  renonce  généralement  aux  chaînes  de  sû- 
reté, qui  cèdent  presque  toujours  quand  l'attelage  vient  à  se  bri- 
ser. Sur  les  lignes  où  elles  ont  été  conservées,  on  n'en  met  plus 
qu'une  seule,  au  droit  du  crochet  de  traction,  parce  qu'il  esl  fort 
rare  que  les  deux  chaînes  agissent  ensemble,  surtout  dans  les 
courbes. 

Aujourd'hui  on  a  remédié  en  partie  à  la  rupture  des  chaînes  de 
sûreté  par  l'addition,  à  l'extrémité  de  la  tige  de  traction,  d'une 
rondelle  en  caoutchouc  qui  cède  sous  la  tension  de  la  chaîne  et  par 
conséquent  diminue  l'effort  brusque  de  traction  qui  se  produit  or- 
dinairement lorsque  les  chaînes  sont  tendues. 

Il  existait  aussi  dans  l'ancien  matériel  de  Strasbourg  à  Bàlo  une 
disposition  de  chaînes  de  sûreté  que  Ton  aurait  dû  conserver  dr.ns 
la  construction  des  autres  matériels. 

Les  deux  chaînes  de  sûreté  n'étaient  distantes  l'une  de  l'autre  que 
de  20  centimètres  environ.  Les  extrémités  étaient  reliées  comme  le 
crochet  de  traction  au  collier  du  ressort  de  traction.  (]ette  disposi- 
tion a  non-seulement  l'avantage  de  diminuer  considérablement 
l'effort  brusque  de  traction,  mais  aussi  celui  de  ramener  tout  le  sys- 
tème de  traction  dans  l'axe  du  châssis,  et  par  conséquent  de  remé- 
dier à  l'inconvénient  actuel  des  chaînes  de  sûreté,  de  tirer  oblique- 
ment dans  les  courbes  lorsqu'elles  remplacent  l'attelage  du  tendeur. 


Si  un  essieu  vient  à  se  rompre,  les  atlclages  doivent  • 
Toiture  :  il  est  donc  important  deles  rendre  assez  solidea-pupP^M^ 
dans  ce  cas,  ils  puissent  résister.  On  a  conseillé  de  Un  Boina 
fort  l'attelage  de  la  locomotive  autrsin,  afin  que  celle^,  dÂrùUant, 
Ile  pût  entraîner  à  sa  suite  tout  le  convoi  ;  nous  ne  sauriona  ap- 
prouver cette  disposition  :  il  en  résultew^k des  rupture»  fréquente» 
en  marche  ordinaire,  et,  par  conséqii^Mi  des  irrégularité»  dans 
le  service. 

An  cbemin  de  fer  de  Rouen,  on  s'est  servi,  pour  détacher  la 
machine  à  l'arrivée,  sans  arrêter  le  convoi,  d'un  crochet  mobile 
(6g.  363). 


Fig.  363.  —  Crochet  mobiJi  du  cbemin  de 


Ce  crochet  mobile  est,  d'une  part,  engagé  sur  le  crochet  fixe 
d'attelage  du  premier  waggon du  convoi,  el,  d'autre  part,  ilest fixé 
par  trois  anneaux  à  la  corde  au  moyen  de  laquelle  la  machine  traîne 
obliquement  le  convoi.  Lorsque  le  moment  est  venu  de  séparer  la 
machine  du  convoi,  un  ouvrier,  qui  tient  à  la  main  un  bout  de 
corde  attaché  à  une  chape  qui  sert  à  fixer  le  crochet,  tire  le  bout 
de  corde  à  lui,  de  manière  que  ta  chape  prenne  la  position  indi-. 
quée  en  hgnes  ponctuées.  Le  crochet  mobile  se  sépare  alors  du  cro- 
chet d'attelage  du  convoi,  et  la  machine,  par  conséquent,  cesse  de 
remorquer  les  waggons. 

Au  chemin  de  Sainl-Êtienne  à  Lyon,  on  a  employé  un  autre  cro- 
chet fort  ingénieux,  au  moyen  duquel  on  peut,  le  convoi  étant  en 
marche,  dételer  instantanément  la  machine.  Ce  crochetest  manœu- 
vré par  un  mécanisme  qui  agit  aussi  sur  un  frein  que  l'on  serr 
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tout  en  dételant  la  machine.  11  n'a  pas-été  adopté  sur  d'autres 
lignes  parce  que,  en  cas  d'accident,  les  conducteurs  des  trains 
n'ont  pas  le  temps  et  la  présence  d'esprit  nécessaires  pour  le  faire 
ronctionner.  C'est  ce  qui  arrive  pour  presque  toutes  les  dispositions 
qui  ont  été  imaginées  dans  le  même  but. 

Bw>p«a^iMi.  —  Les  voitures  qui  marchent  à  de  grandes  vitesses 
sur  les  chemins  de  fer  MBt  généralement  suspendues  sur  des  res- 
sorts; mais  le  mode  de  suspension  est  encore  loin  d'atteindre  la 
peHection  de  celui  de  nos  voitures  ordinaires.  Cependant,  depuis 
l'adopUon  des  nouveaux  ressorts  en  acier  fondu  de  M.  Lassale, 
cette  partie  de  la  construction  du  matériel  roulant  a  fait  un  progrès 
très-sensible. 

En  général  les  ressorts  reposent  sur  les  boites  à  caisse  (iig.  364); 


cependant  ils  passent  quelquefois  en  dessous.  Cette  disposition  per- 
met d'abaisser  la  caisse,  mais  elle  rend  difficile  la  visite  des  fusées 
et  des  boîtes  à  graisse. 

Dans  les  voitures  à  voyageurs  du  chemin  de  fer  de  Rouen  et  dans 
celles  de  lous  les  chemins  de  fer  construits  depuis  l'ouverture  de 
cette  ligne,  le  châssis  est  suspendu  par  des  menotUs  cti  cuir  à  des 
ressorts  longs  et  plats  (tig.  365).  On  fait  varier  la  tension  des 
ressorts  en  écartant  ou  en  rapprochant  les  supports  de  suspen- 
fion  au  moyen  d'appareils  à  vis  dont  nous  représentons  un  spéci' 
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men  fig.  367.  Antérieurement,  on  faiBail  simplement  reposer  les 


FIg.  36.1.  -  Uodc  de  luipaubion. 

esirémités  des  ressorts  sur  des  sabots  en  fonte  boulonnés  sous  les 


Fig.  366.  —  Aalrc  mode  da  ntpcoiioD. 

longerons  des  châssis,  disposition  encore  usitée  pour  les  vaggons 


FfR.  361.  —  Support  h«  ti)  de  n 

roarchandiset  sur  plusieurs  chemins  de  fer.  Les  figures  366  et  Z 
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,  représentent  deux  autres  modes  de  suspension  des  waggons  à  mar- 
chandises qui  ont  été  employés  sur  le  chemin  de  fer  de  Paris  à 
Strasbourg  :  le  premier  consiste  en  une  menotte  en  fer;  le  second 
se  compose  de  mains  enfer  qui  appuient  sur  les  extrémités  des  res- 
sorts. En  serrant  ou  desserrant  Técrou  e,  on  parvenait  à  régler  la 


Fig.  368.  -  Support  avec  vis  de  pression. 

hauteur  des  tampons;  aujourd'hui  on  préfère  se  servir  de  cales  en 
bois  pour  cet  usage,  et  ces  appareils  sont  abandonnés.  Les  appareils 
tendeurs  pour  ressorts  de  suspension  conviennent  très-bien  aux 
voitures  à  voyageurs,  en  ce  qu'ils  permettent  de  donner  aux  res- 
sorts une  tension  initiale  considérable  qui  diminue  l'amplitude  des 
oscillations,  et  rend  ainsi  le  mouvement  plus  doux. 

On  faisait  jusque  dans  ces  derniers  temps  les  ressorts  de  wag- 
gons en  acier  de  cémentation  ;  M .  Lassale  a  introdmt  dans  leur 
fabrication  lader  fondu^  que  son  élasticité^  son  homogénéité  et 
sa  résistance  à  la  rupture  paraissent  rendre  supérieur  à  r acier  de 
cémentation  pour  cet  usage. 

Quelques  ingénieurs,  cependant,  persistent  à  employer  l'acier 
de  cémentation  ^ 

Les  ressorts  de  suspension,  pour  être  doux,  doivent  être  longs 
et  plats;  ceux  de  choc  et  de  traction,  au  contraire,  doivent,  pour 
résister  convenablement  aux  violentes  secousses  auxquelles  ils  sont 
soumis,  être  fortement  cintrés. 

En  leur  miHeu,  ils  sont  fixés  dans  une  bride  munie  d'un  renfle- 
ment cylindrique  dans  lequel  l'extrémité  de  la  lige  de  traction  esl 
assemblée  au  moyen  d'une  clavette. 

Boites  A  yraisM.  —  La  figure  369  représente  en  plans,  coupes 
et  élévations  la  boite  à  graisse  des  waggons  du  chemin  de  fer  de 

Voir  le  Mvant  mémoirQ  de  X.  Philipps  fur  l'emploi  des  ressorU  en  acier.  (Annêies 
diê  mines,  année  1SS3.) 
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Paris  à  Strasbourg.  Celle  boîte  w  compose  de  quatre,  parties  .  le 
corps  de  la  boite,  le  coussinet ,  le  fond  et  te  eouverde. 

Le  corps  ei^  fonte  est  de  i'ormc 
H  peu  près  prismatique.  Il  porte 
lalcralement  en  rr  deux  rainures 
dans  lescfiiclles  se  logent  les  Jeui 
branches  de  ta  plaque  de  garde. 
La  saillie  en  fer  à  cheval  ss  ne 
sert,  comme  nous  le  verrons  plus 
loin ,  que  dans  les  waggons  à  frein. 
La  cavité  C  contient  la  graisse 
destinée  à  lubréâer  lafnsée;  elle 
est  fermée  i  sa  partie  supérieure 
par  un  couvercle  en  lAle  dont  la 
parUe  a,  assemblée  &  charnière, 
permet  de  renouveler  la  graisse. 
Celle-ci  est  composée  de  matières 
grasses  plus  ou  moins  Quides  sui- 
vant la  saison,  et  Mponifiéea  par- 
tiellement par  l'adjonction  d'une 
certaine  quantité  de  soude;  elle 
arrive  sur  la  fusée  par  deux  trous 
percés  dans  la  boîte  et  dans  le 
couMin^t  en  bronze. 

Le  coussinet  se  fait  générale- 
ment en  bronze,  composé  de  SI 
parties  de  cuivre  et  18  parties 
d'élain.  On  a  employé  des  coussi- 
nets composés  d'un  alliage  différant  peu  du  métal  des  caractères 
d'imprimerie,  et  auquel  on  avait  donné  le  nom  assez  impropre  de 
métal  antifrietion .  Cet  alliage,  au  bout  de  peu  de  temps,  était  écrasé 
par  le  poids  de  la  caisse,  et  le  frottement  alors  augmentait  au  lieu 
de  diminuer.  En  Allemagne  on  emploie  d'autres  alliages  de  compo- 
sition variée,  dont  nous  parlerons  plus  loin. 

Le  fond  F  de  la  boîte  est  en  fonte  :  il  reçoit  la  graisse  qui  tombe 
de  la  fusée  après  s'être  fondue,  et  empêche  les  matières  étrangères 
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entraînée»»  par  le  passage   du  train   de  venir  s'attacher   à  la 
fusée. 

Le  fond  est  réuni  au  corps  de  la  boite  par  deux  bmdons  à  brides 
qui  passent  dans  les  trous  t(.  Cesbrides  servent  en  marne  temps  à 
fixer  la  boite  sous  le  ressort;  à  cet  effet,. les  quatre  branches  sont 
réunies  à  leur  partie  supérieure  au  moyen  d'une  platine  ou  entre- 
toise  en  fer,  sur  laquelle  s'appuient  les  écrous  de  ces  branches. 

Anciennement  les  bMes  à  graisse  étaient  ajustées  avec  soin  dans 
les  plaques  de  garde  ;  actuellement  on  leur  donne  au  contraire  du 
jeu  dans  tous  les  sens.  Cette  disposition  facilite  le  passage  ions  les 
courbeSy  et  est  du  reste  économique.  On  a  remarqué  qu'en  marche 
les  bottes  flottaient  entre  les  brandies  des  plaques  de  garde. 

Bien  que  Ton  varie  la  composition  de  la  graisse  suivant  les  sai- 
sons, elle  n'en  devient  pas  moins  dure  en  hiver,  au  point  d'augmen* 
ter  trés-sensiblement  la  résistance. 

OnUMiice  A  rhoOe.  —  Depuis  longtemps  on  emploie  en  Alle- 
magne l'huile  de  préférence  à  la  graisse.  En  France,  depuis  long- 
temps, par  des  raisons  que  nous  ferons  connaître  un  peu  {rfus  loin, 
on  a  hésité  à  en  faire  usage. 

En  ce  moment,  cependant,  toutes  nos  grandes  compagnies  fran- 
çaises s'occupent  d'essais  ayant  pour  objet  de  remplacer  la  graisse 
par  le  graissage  à  huile.  Nous  rendrons  compte  de  ces  essais.  Nous 
croyons  devoir  auparavant  indiquer  sommairement  les  différenles 
espèces  de  boites  à  huile  qui  ont  été  employées  successivement 
sur  le  chemin  de  Saint-Élienne  à  Lyon ,  et  sur  un  grand  nombre 
de  chemins  de  fer  en  Allemagne.  Ces  différentes  boites  sont  repré- 
sentées par  les  figures  ci-après. 

Au  chemin  de  fer  de  Saint-Étienne  à  Lyon,  on  a  employé  pen- 
dant longtemps  un  système  de  graissage  à  l'huile  dans  lequel  la  ma- 
tière grasse  était  contenue  dans  le  fond  de  la  boite. 

Un  petit  cylindre  à  tourillons  (fig.  370),  placé  sous  la  fusée  et 
constamment  appliqué  contre  cette  fusée  au  moyen  d'un  ressort 
portant  de  bas  en  haut  sur  les  coussinets  qui  portent  les  tourillons, 
plongeait  par  sa  partie  inférieure  dans  l'huile.  Quand  la  fusée 
tournait,  elle  imprimait  un  mouvement  de  rotation  au  cylindre,  qui 
entraînait  avec  lui  une  certaine  quantité  d'huile;  la  fusée  était  ainsi 
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endiiito  il'hiitle  sans  cesse  reiiouvelcc.  Ci',  mode  tie  gtuissage,  ijni 
ilonimit  d'assez  bons  résultats,  n  été  abandonné,  parce  que,  n'flHiil 
pas  appii([iié  à  tous  les  véhicules  de  celle  11^1»',  il  exi^ail  des  ap- 
pareils el  des  approvisionnenio;:ts  spéciaux. 

La  (iji.^'!\  représente  la  boite  à  huile  du  waggon  type  aniéncaîii, 
inlroihiite  en  1844,  par  SI,  Klein,  sur  les  chemins  de  Fer  wurlem- 
liergpois  (Tim's  patent  Xecoyak).  Le  graissage,  dans  cetle  bfitle,  se 
Tait  au  moyeu  d'éloupe  ou  d'épongé  imbibée  d'hnite,  bourrée  au- 
tour de  la  fusée.  Le  collet  d'avant  est  engagé  dans  la  boile.  1. 'huile 
tombe  par  le  collet  d'arrière  dans  un  réservoir  spécial  inférieur,  où 
elle  esl  recueillie,  La  boîte  est  fermée  herméliijuemenl  à  l'arrière 
de  la  fusée,  au  moyen  d'une  garniture  en  feutre  nu  en  cuir  mainte- 
nue jwir  des  platines  en  fer.  Cette  garniture  et  ces  platines  ont  pour 
objet  d'empêcher  les  perles  d'huile  et  de  s'opposer  à  l'inlroductiou 
du  sable.  Le  réservoir  d'huile  esl  placé  en  dessous  de  la  matière 
eapilUire,  qui  x'imbibc  naturellement. 

Au  chemin  de  Bâie  à  Strasbourg,  on  a  porté  l'huile  du  réservoir 
inférieur  sur  la  fusée  au  moyen  de  la  chaînette  Jaccoud  passant 
sur  la  fusée. 

Cette  chainette  a  l'inconvénient  de  faire  mousser,  par  l'agitation 
qu'elle  produit,  l'huile,  qui  s'imprègne  de  |)arlicules  métalliques, 
s'épaissit  et  luhréfie  imparfaitement  les  surfaces. 

La  boite  fîg.  TiTS  esl  une  ancienne  boite  des  chemins  de  Ter  ba- 
dois,  rapportée  d'Allemagne  en  1844  par  M.  Lechatelier,  L'huite 
esl  renfermée  dans  un  réservoir  inférienr  dépassant  les  collets  de 
la  fusée.  Le  graissage  a  lieu  par  la  capillarité  d'une  mèche  appuyée 
contre  la  fusée  par  nn  levier  à  contre-poids.  Celle  boîte  est  évîdée 
à  sa  partie  supérieure,  de  manière  à  recevoir  au  besoin  une  provi- 
sion de  graisse. 

Sur  les  chemins  du  Wurtemberg,  on  emploie,  depuis  1844,  la 
boite  Jig.  573-  On  remarque,  en  étudiant  le  dessein  de  celle  boite, 
que  : 

r  Le  réservoir  inférieur  pour  l'huile  est  placé  sous  la  fusée; 

2'  L'huile  monte  contre  le  dessous  de  la  fusée  par  nn  rouleau 
llotleuren  fer-blanc  plongeant  dans  l'huile  et  mis  en  mouvement 
par  sou  contacl  sur  la  fusée  ; 


Fi|.  37S.  —  DoliB  wnrUnibcrgeaiH. 


URAISSAGE  A  L'HUILE. 


fit-  371,  —  Itolle  Neeseo  iOp|>«iu>i 


218  DES  WAGGONS. 

7f  Le  dessous  de  la  boUe  dépasse  le  coUel  de  la  fusée,  afin  que 
rhuile y  retombe  de  la  fusée  après  avoir  servi; 

4°  Une  cloison  placée  à  l'avant  forme  un  compartiment  au-des- 
sus duquel  se  trouve  le  collet  de  la  fusée.  Celle  cloison  est  percée 
d*un  trou  qui  permet  à  Thuile  qui  tombe  par  le  collet  dans  le  com- 
partiment d'effectuer  i?on  retour  au  réservoir  principal. 

Au  chemin  de  Baltimore  en  Amérique  on  se  sert  d'une  boîte  sem- 
blable (fig.  574)  :  le  cylindre  graisseur  est  en  liège  au  lieu  d'être  en 
fer-blanc,  et  l'extrémité  de  la  fusée  est  garnie  d'un  disque  chargé 
de  porter  l'huile  sur  la  fusée. 

La  figure  375  représente  la  boîte  à  huile  du  chemin  de  Cologne 
à  Minden,  construite  en  1845.  Le  rouleau  graisseur  de  cette  boîte 
est  en  liège.  Il  flotte  dans  l'huile  et  produit  un  graissage  très-abon- 
dant. Le  dessous  de  la  boîte  se  prolonge  jusqu'au  delà  des  deux  col- 
lets de  la  fusée.  L'huile  qui  tombe  par  ces  collets  est  ainsi  recueillie 
et  forcée  d'effectuer  son  retour  au  réservoir  central,  d'où  elle  est 
reprise  et  remontée  sur  les  surfaces  de  frottement. 

Au  chemin  d'Orléans,  M.  Polonceau  se  sert  d'une  boîte  particu- 
lière semblable  à  celle  de  Neesen  ((ig.  376),  au  moyen  de  laquelle 
on  emploie  ordinairement  l'huile  et  accidentellement  la  graisse 
comme  moyen  de  graissagf». 

Laissons  parler  M.  Polonceau  lui-même  sur  la  disposition  de  cette 
boîte  et  sur  ses  avantages.  Voici  dans  quels  termes  il  s'exprime  : 

«  Malgré  les  avantages  du  graissage  à  l'huile,  malgré  son  emploi 
général  et  fort  ancien  en  Allemagne  et  bien  connu  en  France,  des 
raisons  de  sécurité  nous  avaient  empêché  de  l'appliquer  au  matériel 
du  chemin  d'Orléans  ;  et,  en  effet  : 

«  Lorsque,  par  une  cause  quelconque,  une  boîte  graissée  à  l'huile 
commence  à  s  échauffer,  l'huile  devient  in^médiatement  irès-tluido, 
et  sous  de  fortes  pressions  ne  reste  plus  interposée  entre  les  sur- 
faces, qui  se  grippent  avec  une  très-grande  rapidité.  Sur  les  ma- 
chines où  toutes  les  boîtes  sont  graissées  à  l'huile  et  qui  sont  sous 
les  veux  du  mécanicien^  souvent  on  n'a  que  le  temps  (r«nrrèter  m 
route  dès  que  le  chauffage  se  manifeste,  et  quelquefois  même  avec 
celle  surveillance  et  malgré  un  prompt  arrêt  le  «rpippaoro  a  déjà  at- 
teint de  graves  proportions. 
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«  Dans  un  waggon  qui  ne  peut  êlre  vu  qu'aux  stations,  si  un  pa- 
reil fail  ae  produisait  en  route,  la  fusée  pourrait  être  coupée  avanl 
qu'on  se  fût  aperçu  du  mal,  ce  qui  occasionnerait  un  accident  grave. 
«  La  graisse  solide,  au  contraire,  même  à  haute  température,  se 
maintient  entre  les  surfaces  et  permet  toujours  d'arriver  aux  points 
d'arrêt. 

a  Par  ces  raisons,  le  graissage  à  la  graisse  avait  été  exclusive- 
vement  maintenu,  jusqu'au  jour  où,  par  une  disposition  que  nous 
avons  imaginée,  ces  inconvénients  graves  ont  pu  être  évités. 

a  Cette  disposition,  appliquée  à  toutes  les  boites  mises  à  l'huile, 
est  la  suivante  : 

«  Le  réservoir  supérieur  à  graisse  solide  est  maintenu  et  empli 
de  graisse  comme  à  l'ordinaire;  les  trous  de  communication  avec 
la  Tusèe  sont  bouchés  avec  du  métal  fusilile  de  Darcet,  dont  on  rè- 
gle le  degré  de  fusion  5  volonté. 

a  Dans  ces  conditions,  lorsque  )e  graissage  à  l'buile  marche  con- 
venablement, il  fonctionne  seul  ;  lorsque  la  boite  s'échaufTe  et 
qu'elle  atteint  le  degré  prévu  comme  ne  pouvant  plus  bien  fonc- 
tionner avec  l'huile,  le  métal  fond,  coule  sans  rien  endommager,  et 
1^1  graisse,  fonctionnant  comme  dans  l'ancien  grais.sage,  vient  d'elle- 
même,  el  Bans  nécessiter  l'arrêt  ni  l'intervention  de  personne,  lu- 
bréfier  la  fusée,  faisant  disparaître  ainsi  les  dangers  d'accidents. 

«  Chaque  jour  quelques  boites  à  l'huile  chauffent,  les  bouchons 
fondent,  et  la  graisse  fonctionne  et  rend  les  services  qu'on  en  de- 
vait attendre.  (La  moyenne  des  boites  dont  les  bouchons  fondent  eo 
service  est  de  6  à  7  par  jour  sur  notre  réseau.) 

a  f]'est  après  avoir  imaginé  ce  système  que  nous  nous^ommes 
rendu  en  Allemagne  pour  y  étudier  le  graissage  à  l'huile  el  prendre 
connaissance  de  ce  qui  y  avait  été  fait. 

o  Après  avoir  vu  sur  les  différents  chemins  de  fer  fonctionner  les 
divers  systèmes  el  pris  des  renseignements  certains  sur  les  résul- 
tats obtenus  avec  chacun,  nous  avons  reconnu  que  le  système 
Neesen  était  celui  que  nous  devions  préférer. 

•  Nous  étant  mis  en  rapport  avec  M.  Neesen,  alors  ingénieur  en 
chef  du  chemin  de  fer  de  Cologne  à  Minden,  qui  nous  a  déclaré 
que  son  système  était  bi-eveté  en  France,  nous  avons  traité  avec  lui; 
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et,  ayant  fait  démonter  devant  nous  une  boite  à  graisse  en  ser- 
vice sous  un  waggon  du  chemin  de  fer  de  Cologne  à  Minden,  nous 
l'avons  rapportée  et  donnée  comme  modèle  de  l'appareil  de  grais- 
sage à  appliquer  à  nos  boites.  C'est  ce  modèle  qui  a  été  scrupuleuse- 
ment suivi  pour  nos  brosses  à  graisser.  » 

La  boite  fig.  377  est  celle  connue  sous  le  nom  de  boite  de 
Neesen,  qui  est  employée  sur  le  chemin  de  Cologne  à  Minden  et  sur 
un  très-grand  nombre  de  chemins  de  Prusse. 

Le  graissage  a  lieu  par  une  espèce  de  brosse  très-douce  exi  laine 
ou  en  coton,  retournée  vers  la  fusée  qui  donne  l'huile  comme  le 
feraient  des  pinceaux.  Les  poils  de  la  brosse  ne  s'écrasent  pas 
contre  la  fusée  par  l'interposition  entre  elle  et  le  bois  de  la  brosse 
d'une  petite  pièce  en  bois  qui  en  maintient  la  distance  respective. 
Ce  mode  de  graissage  donne  l'huile  plus  abondamment  que  la  mè- 
che plate,  1^  parce  que  la  brosse  en  contient  plus;.  2°  parce  que  la 
pression  contre  la  fusée  n'ayant  pas  lieu  comme  dans  le  système  or- 
dinaire de  mèche  plate,  la  capillarité  n'est  pas  détruite  ou  dimi- 
nuée; 5*"  parce  que  la  limaille  et  le  cambouis,  qui,  déposés  sur  la 
fusée,  restent  à  la  surface  de  la  mèche  plate  et  en  bouchent  promp- 
tement  les  pores,  descendent  dans  la  brosse  et  se  logent  entre  les 
poils;  4^  parce  que  les  mèches  plates  se  coupent  très-promptement 
par  le  frottement  et  alors  fonctionnent  mal,  tandis  que  la  brosse  s'use 
très-peu  et  fait  un  long  service.  Au  lieu  de  contre-poids  pour  main- 
tenir l'appareil  de  graissage  Neesen,  on  emploie  des  ressorts  à  bou- 
din. La  brosse,  enfin,  est  guidée  par  des  moyens  qui  différent  de  ceux 
employés  précédemment.  Un  feutre  6xé  sur  l'essieu  empêche  la  dé- 
perdition de  l'huile  à  la  partie  postérieure  de  la  boite. 

Dans  les  boîtes  allemandes  (fig.  378  a  et  378  b),  l'huile  est  por- 
tée sur  la  fusée  par  une  mèche  pressée  par  un  levier  à  contre-poids, 
ou  bien  elle  est  placée  dans  un  réservoir  supérieur  et  portée  sur  la 
fusée  par  une  mèche  faisant  office  de  siphon.  Le  coussinet  de  cette 
boite  est  en  bois  dur. 

Au  chemin  du  Nord,  la  Compagnie  s'est  d'abord  servie  de  la 
boite  à  huile  représentée  fig.  379,  boite  dans  laquelle  l'huile,  étant 
placée  dans  un  réservoir  inférieur,  est  aspirée  par  des  mèches 
qui  la  portent  sur  une  espèce  de  coussin  en  peau  d'agneau  appliqué 
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contre  la  fusée,  et  pressé  de  bas  en  haut  par  des  ressorts  à  boudin; 
mais  elle  a  été  obligée  de  suspendre  ses  essais,  à  la  suite  d'un  pro- 
cès que  M.  Decoster  lui  a  intenté  et  qui  n'est  pas  encore  jugé.  Les 
ingénieurs  du  Nord  paraissent  se  préoccuper  surtout  des  perles 
d'huile  provenant  de  la  capillarité,  qui  la  fait  remonter  entre  léa 
surfaces  des  pièces  juxtaposées.  On  cherche  à  ériler  autant  que 
possible  cette  juxtaposition  dans  les  nouvelles  bottes  qu'on  étudie. 
Le  premier  essai  fait  au  chemin  de  fer  de  l'Est,  pour  le  grais- 
sage à  t'huile,  a  consisté  dans  l'emploi  du  système  dans  lequel  le 
graissage  se  fait  par  un  flotteur  garni  de  mèches  et  tenu  toujours  en 
contact  avec  la  fusée  par  un  ressort  à  boudin  (Kg.  380).  Pour  appli- 
quer ce  système,  il  suflit  de  changer  le  dessous  des  boîtes  h  graisse. 
Celte  disposition  a  un  grand  mconvcnient  :  les  mèches  ne  résistent 


pas,  ellesdoivent  être  trop  fréquemment  changées,  et,  pour  un  matc- 
nel  considérable,  l'entretien  est  difficile  et  onéreux.  En  oulre,  dans 
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ce  8|8tàiDe,  de  même  que  dans  tous  ceux  usités  en  Allemagne  et  dam 
le  système  primitivement  adopté  au  chemin  du  Nord,  la  dépense 
en  huile  est  extréniemcnt  considérablD,  ù  cause  de  la  dépcrdilloii  qui 
a  lieu  à  rarrière  de  ta  boîte  à  graisse,  au  contact  avec  la  Tiisée. 

On  a  aussi  essayé  aux  chemins  de  fer  de  l'Est  la  boite  ilu  Nord; 
mai»  on  trouve  que,  l'huile  s'épaississanl  nu  bout  de  quelque  temps, 
les  coussins  se  chargeaient  de  cambouis  et  ne  ronclionnaienl  plus 
convenablement.  C'est,'  au  reste,  ce  qu'on  parait  avoir  remarqué 
aussi  au  chemin  de  Lyon,  où  des  expériences  nombreuses  ont  été 
faites  à  ce  sujet. 

En  dernier  lieu,  un  a  entrepris,  aux  chemins  de  fer  de  l'Est, 
trois  essais  à  l'aide  desquels  on  espère  résoudre  définitivemenL  la 
question;  ces  essais  sont  : 

1"  Le  système  Vallod,  qu'on  expérimente  aussi  au  chemin  de 
I.ïon.  Irf  graissage  se  fait,  comme  anciennement  au  chemin  de 
Saint-Etienne  à  Lyon,  par  un  rouleau  appliqué  contre  la  fusée  au 
moyen  d'un  contre-poids  ou  d'un  ressort.  Le  rouleau  est  mis  en 
mouvement  par  le  frottement  même  de  la  fusée.  Il  peut  être  à  la  ri- 
gueur appliqué  en  se  liornani  à  changer  le  dessous  de  la  boite  à 
graisse,  mais  la  déperdition  de  t'huile  a  toujours  lieu  par  le  collet, 
comme  dans  les  autres  systèmes.  On  obvie  à  cet  inconvénient,  >\» 
chemin  de  fer  de  l'Est,  en  adaptant  sur  la  portée  de  calage,  et  près 
de  la  fusée,  une  rondelle  conique  dont  la  base  est  tournée  vers 
l'intérieur  de  la  boiteà  graisse.  La  force  centrifuge  ramène  constam- 
ment l'huile  sur  l'arête  inférieure,  et  il  n'y  a  plus  de  déperdition. 
Cette  disposition  exige  le  changement  complet  de  la  boîte  à  graisse. 

2°  Le  système  Dietz  (fig.  Ô81),  où  la  fusée  plonge  de  25  milli- 
mètres dans  l'huite.  Pour  éviter  la  perte  d'huile,  qui  serait  beaucoup 
plus  considérable  que  dans  les  autres  systèmes,  par  suite  de  la  dif- 
férence de  niveau  résultant  de  la  différence  des  diamètres  de  la  fu- 
sée et  de  la  portée  de  calage,  une  cavité  est  ménagée  à  l'arrière  de 
la  boile  à  graisse  pour  contenir  l'huile  qui  s'échappe.  Cette  huile  est 
reprise  par  une  rondelle  conique  dans  le  genre  de  celle  du  système 
précédent  et  ramenée  par  la  force  centrifuge  au-dessus  du  cous- 
sinet  et  de  là  dans  le  réservoir  principal. 

3*  Le  5*  système  (iig.  38'i)  supprime  tout  réservoir  sous  la  fusée^ 
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L'huile  est  pnK  dans  uue  cavité  à  l'arriÂre  de  la  boile  i  graisse  par 
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une  rondelle  Gxée,  comme  les  précédentes,  sur  la  portée  de  cttage, 
mais  dune  Torme  ienlimlaire,  dont  la  concavité  est  tournée  vers  la 
fusée.  La  force  centrifuge  emporte  l'Iiiiilc  sur  cette  rondelle,  d'où 
elle  retombe  sur  le  coussinet,  qni  la  conduit  à  l'aide  de  lumières  sur 
la  fusée  comme  dans  le  système  à  la  graisse;  cette  huile  retourne 
dans  la  parlie  inférieure  de  la  boite  à  graisse,  d'où  elle  est  reprise 
par  la  rondelle. 

On  observera  que  la  Compagnie  d'Orléans  est  la  seule  qui  ait 
considéré  l'emploi  simultané  de  la  graisse  et  de  t'huile  comme  ab- 
solument nécessaire. 

rious  terminerons  cet  article  sur  les  boUes  à  graisse  ou  à  huile 
par  la  description  d'une  boîle  spéciale  dans  laquelle  on  a  intercalé 
des  rouleaux  métalliques  entre  la  fusée  et  la  boite,  afin  de  convertir 
'  le  frottement  de  glissement  en  frottement  de  roulement  (Hg.  Ô65). 


Fig,  3S3.  —  BoUe  à  rouleiiui. 

L'idée  première  de  cette  boîle  est  due  à  91.  Emile  Wissocq,  insé- 

nieur  hydrographe,  qui  en  a  fait  l'essai  en  noire  préseoce,  il  v  a 
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plus  de  vingt  ane.  On  en  Tait  usage  aux  chemins  de  fer  de  l'Est, 
pour  faàliter  la  manœuvre  des  waggons  de  service  dans  le  système 
de  Dûnn;  mais  on  ne  s'en  est  pas  serti  jusqu'à  ce  jour  pour  les 
waggons  de  voyageurs  ou  de  marchandises. 

Les  rouleaux  portent  à  leurs  extrémités  de  petits  tourillons  qui 
s'engagent  dans  des  couronnes  qui  en  maintiennent  l'ccartemenl. 

On  a  aussi  réduit  le  frottement  dans  le  chariot  au  moyen  de 
galets.  Ifous  avons  vu  la  même  disposition  appliquée,  il  y  a  près 
de  trente  ans,  à  des  chariots  pour  le  transport  de  la  marchandise 
{(ig.  584),  au  chemin  de  Bollon  à  Uigh,  en  Angleterre;  mais  on 


FIg.  £84  —  Rau«  i  galeli. 

y  il  renoncé,  parce  que  le  graissage  des  axes  des  galets  n'était  pas 
sans  difliculté  et  que,  d'ailleurs,  l'entretien  de  ces  galets  était  assez 
dispendieux. 

.>—*■■  —  Les  rouéi'  des  waggons  ne  sont  pas  semblables  à 
celles  des  voitures  ordinaires,  qui  ne  seraient  pas  assez  solides  el 
coûteraient  Irés-clier  d'entretien. 

Files  sont  entièrement  en  fonte  et  fer,  quelquefois  en  fonte  ou 
fer  seuk'ment;  leur  diamètre  varie  de  0"'.9()à  1  mètre. 

Les  roues  toutes  en  fonte  (fig.  7)85)  sont,  à  cause  de  leur  grande 
fragililé,  entièrement  abandonnées  en  France.  En  Amérique,  ces 
roues  sont  encore  très-répandues,  même  pour  tes  voilures  à  voya- 
geurs. Elles  doivent  être  coulées  en  coquill>!,  c'est-à-dire  dans 
un  moule  en  métal  el  nop.  dans  un  moule  en  sable. 
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Les  roues  des  wuggaiis  de  lerrassemenl  employt's  en  Europe,  il 
y  a  ([iielques  annéps,  étaient  aussi  en  fonte,  coulées  en  coquille. 
Aiijourd'lnii  les  rais  sont  en  fer  forgé,  en  sorte  que  le  cercle  et  Ji' 
mojeii  seuls  sont  en  fonte.  I.e  cercle  est  coulé  en  coquille. 


Quand  la  roue  est  coulée  en  coquille,  le  pourtour  se  refroidis- 
sant rapidement  par  le  contact  des  parois  métalliques  du  moule, 
subit  une  espèce  de  trempe  et  acquiert  une  dureté  qui  lui  est  né- 
cessaire pour  résister  au  frottement  sur  les  rails. 

On  ménage  dans  le  moyeu  des  fentes,  afin  que  le  retrait  des  rais 
et  du  moyeu,  qui  sont  coulés  en  sable  et  se  refroidissent  plus  lente- 
ment que  le  pourtour,  puisse  s'opérer  sans  donner  lieu  à  des  ten- 
sions qui  feraient  rompre  la  roue  à  sa  mise  en  service.  On  remplit 
ces  fenfes  avec  des  cales  en  fer,  et  l'on  fretle  le  moyeu  à  l'aide  de 
deux  cerclesposésàcliaud.  Ces  cercles,  en  se  refroîdissanl,  se  con- 
tractent et  exercent  surlessecteursdu  moyeu  un  serrage  énergique. 

La  roue  américaine  en  fonte  (fig.  58C)  a  été  décrite  de  la  ma- 
nière suivante  par  le  capitaine  Galton  : 

«  Les  roues  en  usage  sur  les  chemins  américains  sont  en  fonte 
avec  des  cercles  coulés  en  coquille;  elles  ont  de  &',!&'  à  (f",di'  de 
diamètre  sans  rais. 

i  Quand  elles  sont  bien  faîtes,  ces  roues  font  96,000  à  129,000 
kilomètres,  sans  que  les   cercles   soient  usés,  et  elles   ne  sont  pas 


fragiles.  Elles  pèsent  un  peu  plus  de  227  kilogrammes  et  coûtent 
75  francs  pièce. 


Fig.m.- 

«  Elles  font  un  bon  service  et  n'exigent  pas  d'entretien. 

«  On  découvre  Tacilement  les  fissures  ou  fentes  au  moyen  d'un 
marteau,  le  son  indique  la  fissure.  Quand  une  de  ces  roues  se  brise 
d'ailleurs,  l'accident  ne  devient  grave  que  dans  le  cas  de  rupture 
d'un  bandage. 

«  Ces  bandages  coulés  en  coquille  sont  cylindriques.  Ils  sont 
percés  sous  forme  de  cône  pour  s'appliquer  sur  le  corps  de  la 
roue,  qui  est  aussi  en  fonte  et  tourné  de  manière  à  présenter  le 
même  c6ne  :  on  les  fise  à  l'aide  de  vis.  Ils  sont  considérés  comme 
préférables  à  ceux  en  acier  ou  en  fer,  parce  qu'ils  sont  moins  sujets 
à  se  briser  par  la  gelée.  Ils  sont  difficiles  à  fabriquer  et  néces- 
sitent du  fer  d'une  qualité  supérieure.  Il  n'y  a  que  trois  usines  aux 
i;tals-Unis  qui  les  fabriquent  convenablement.  » 

On  emploie  aussi  les  roues  en  fonte  du  système  américain  sur 
certains  chemins  allemands.  La  note  suivante,  empruntée  au  Jour- 
nal de  l'ingénieur  civil,  contient  d'intéressants  renseignemenis 
sur  l'emploi  de  ces  roues  : 

«  Les  roues  en  fonte  coulées  en  coquille  sont  d'un  usage  fréquent 
pour  le  matériel  roulant  des  chemins  de  fer  en  Amérique.  Depuis 
nombre  d'années  quelques  chemins  de  fer  allemands  en  ont  làît 
venir  de  ce  dernier  pays,  pour  les  employer  à  litre  d'essai.  Les  ré- 
sultais obtenus  ont  été  tellement  favorables,  qu'on  a  dû  songer  à 
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en  fabriquer  dans  le  pays  même,  quoiqu'on  eût  peu  d'espoir  d'arr 
river  au  degré  de  perfection  des  roues  tirées  de  l^Amérique.  Quel- 
ques centaines  de  roues  furent  fondues  en  coquille  à  l'usine  doma- 
niale de  Kœnigsbrunn,  et  serventayantageusement  depuis  trois  ans 
sous  les  waggons  à  marchandises  des  chemins  de  fer  de  Wurtem- 
berg. Les  chemins  de  fer  de  la  Suisse  ont  imité  cet  exemple  et  em- 
ploient des  roues  en  fonte  pour  une  partie  des  waggons  à  marchan- 
dises. En  Autriche,  Tusage  s'en  est  très-répandu,  et  depuis  environ 
cinq  ans  on  les  fabrique  dans  le  pays  avec  une  rare  perfection. 
C'est  aux  effortSw  d'un  habile  maître  de  forge,  M.  Ganz,  d'Ofen, 
que  l'Autriche  doit  cette  nouvelle  industrie.  Ôicouragé  par  des  per- 
sonnes compétentes,  M.  Ganz  a  commencé  la  fabrication  des  roues 
en  fonte  coulées  en  coquille,  il  y  a  déjà  plus  de  cinq  ans ,  et  est 
arrivé  à  donner  un  tel  degré  de  perfection  aux  produits  sortant  de 
ses  usines,  qu'on  les  estime  autant  que  les  meilleures  roues  tirées 
de  l'Amérique,  qui,  aujourd'hui,  après  onze  ou  douze  ans  de  ser- 
vice sur  les  chemins  de  fer  allemands,  présentent  une  usure  insi- 
gnifiante et  des  surfaces  de  roulement  encore  en  très-bon  état.  (!es 
résultats  ont  contribué  à  rendre  plus  fréquent  l'emploi  dos  roues 
coulées  en  coquille,  et  plus  de  dix  mille  pièces  ont  été  livrées  aux 
administrations  de  différentes  lignes  de  fer.  Au  dire  des  ingénieurs 
allemands,  ces  roues  présentent  les  avantages  suivants  : 

La  surface  de  roulement  est  pour  ainsi  dire  inusable,  et  les 
cercles  coulés  en  coquille  ne  présentent  point  de  défauts  de  fonte. 

Le  prix  d'acquisition  est  bien  inférieur  à  celui  des  roues  ordi- 
naires, les  réparations  sont  nulles,  les  roues  n'ayant  pas  besoin 
d'être  tournées,  puisqu'elles  conservent  leur  forme  ronde  primitive. 

L'action  destructive  sur  les  rails  de  la  voie  est  moindre,  les 
roues  ne  perdant  pas  leur  forme  ronde. 

Le  peu  de  poids  et  la  grande  résistance  forment  également  des 
avantages  qui  les  font  rechercher. 

Les  roues  coulées  en  coquille  sont  en  usage  sur  les  chemins  de 
fer  de  l'Etat  de  Vienne  à  Trieste,  ou  ceux  de  la  Compagnie  autri- 
chienne privilégiée,  sur  celui  de  la  Theiss  et  plusieurs  autres.  La  so- 
ciété privilégiée  en  possède  1 ,052,  sur  lesquelles  on  a  dû  en  réformer 
1 2,  principalementpour  des  défauts  qui  auraient  dû  motiver  leur  rejet 
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lors  de  la  réception  à  l'usine.  Le  chemin  de  fer  de  la  Theiss  possède 
5,304  pièces  servant  sous  des  waggons  de  tout  genre,  et  186  autres 
servant  exclusivement  aux  viraggons  de  ballastage. 

Pendant  Thiver  passé,  la  température  est  descendue  jusqu'à 
mmnsde  25  degrés  centigrade,  et,  malgré  ce  froid  intense,  on  n'a 
remarqué  aucune  cassure  de  roues.  Ce  résultat  favorable,  auquel 
on  était  loin  de  s'attendre,  a  fait  qu'on  a  prescrit  l'emploi  des  roues 
en  fonte  pour  182  nouveaux  waggons,  commandés  par  la  Compa- 
gnie de  la  Theiss. 

Le  tableau  suivant  indique  les  diamètres,  les  poids  et  les  prix 
qu'on  paye  ordinairement  les  roues  prises  à  l'atelier. 

ROUES  Ry   FO:«TE  COOLÊRS  EM  C0QUUX8. 
Iiiamêlres.  Poid?.  Prix. 

0-,74 380  kilog.  163  fr. 

0-,95 280  —  150  - 

0-,74 190  —  88  — 

0",71  pour  chariues 207  —  115  — 

0-,45  à  neige 123  —  86  — 

0*,63  pour  waggons  de  ballastage.  126  —  65  — 

û",47  pour  lowis 55  —  58  — 

En  ajoutant  à  ces  prix  ceux  de  Talesage,  se  montant  à  5  francs 
pour  les  grandes  roues  et  à  5  francs  pour  les  petites,  elles  sont  en* 
core  bien  bon  marché,  surtout  si  elles  réunissent  les  qualités  que 
les  ingénieurs  autrichiens  leur  attribuent,  et  si  elles  représentent 
autant  de  sécurité  que  celles  en  fer  forgé. 

Les  roues  qui  composent  en  France  le  matériel  définitif  sur  un 
chemin  à  grande  vitesse  sont,  à  de  rares  exceptions  près,  toutes 
cerclées  en  fer. 

Tantôt  le  moyeu,  les  rais  et  le  cercle  sur  lequel  est  posé  le  ban- 
dage en  fer,  sont  en  fonte,  coulés  d'une  seule  pièce,  comme  dans 
la  roue  fig.  587  ;  tantôt  le  moyeu  seul  est  en  fonte,  les  rais  et  le 
cercle  sont  en  fer  (fig.  588). 

Ce  dernier  genre  de  roues  est  maintenant  exclusivement  en 
usage  pour  les  v^aggons  à  voyageurs  ;  le  premier  est  encore 
employé  pour  waggons  à  marchandises  sur  quelques  lignes  belges  et 
anglaises. 


Lm  ckfflreHet  de  prin:  en  faveur  de»  roue»  à  rau  en  fonte  en 
France  tiotu  pariât  trop  faible  pour  justifier  leur  fmploi,  même 


]nmr  le»  waggatu  à  marchandises.  Leur  rragijité  expose  à  des  acd- 
dents  que  l'on  n'a  pas  à  redouter  avec  celles  à  rsis  en  fer.  Qu'un 


déraillement  ait  lieu,  ou  même  qu'un  essieu  vienne  à  an  caiiser, 
sans  qu'il  y  ait  déraillement,  les  roues  à  rais  en  Ibnle  se  rompront 
très- probable  ment,  lorsqu'au  contraire  celles  à  rats  en  fer  résis- 
teront. Des  vices  trop  fré[)ucnls  dans  la  fonte,  une  clavette  trop 
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fortement  s«Tée,  un  cercle  posé  trop  chaud,  un  bindage  posé  ou 
enlevé  sans  précaution,  ou  simplement  trop  usé,  sont  autant  de 
causes  de  rupture  qui  ontpour  conséquence  la  perte  de  la  roue  tout 
en^ère. 

La  roue  représenlée  pg.  S87  a  été  employée  sur  le  chemin  de 
Londres  à  Birminffham  pour  les  waggons  à  marchandises  ;  les  rais 
en  sont  ronds  et  creux.  D'autres  fois  les  raïs  sont  plais  et  à  nervures. 

Les  roues  à  rais  en  fer  (Gg.  588)  se  composent  de  bandes  de  fer 
plat,  recourbées  autour  de  mandrins  en  fonte,  de  manière  à  former 
des  triangles  ou  des  pentagones.  I..esdeux  extrémités  de  ces  barres 
sont  nojées  dans  le  moyeu  en  fonte.  Quelquefois  ou  entoure  lej 
rais  d'un  cercle  intermédiaire  appelé /liu£  cercle  ou  faux  bandage. 
Le  but  du  faux  cercle  est  de  donner  à  la  roue  la  même  rigidité  sur 
tout  son  pourtour;  on  a  atteint  le  mémelwt  au  chemin  de  fer  de 
Paris  à  Strasbourg,  en  soudant  dans  les  angles-  de  petits  coins 
en  fer. 

Les  roues  en  fer  à  moyeu  en  fonte  périssent  généralement  parce 
que  le  moyeu  se  fend,  ou  parce  que  les  rayons  prennent  du  jeu 
dans  ce  moyeu.  On  commence  maintenant  à  construire  des  roues 
de  waggons  entièrement  en  fer,  dont  le  moyeu  se  compose  de  sec- 
teurs venus  de  forge  au  bout  des  bras  (Hg.  589),  soudés  ensemble 


Ilg.  389.  -  Hdi»  n  tn. 


par  une  compressiim  énergique,  agissant  tout  autour  de  la  roue,  de 
la  circonférence  vers  le  centre. 


*. 


D'autres  fois  (lA.i'onne  le  moyeu  «d  contournant  les  exlrémilés 
des  rayons  (Gg.  390),  et  on  le  soudé  en  chassant  un  mandrin  dans 
le  vide  du  milieu.  Dans  l'ua  et  dans  l'autre  cas,  on  consolide  le 
moyeu  en  soudant,  sur  ses  deux  faces  planée,  deu  rondelles  de 
ter  r  (fig.  589  et  390).  Ces  roues  sont  sensiblement  pbulég^^ 
que  cflUes  dont  les  moyeux  sont  en  fonte  ;  aussi  ne  coûtent-elles  pas 
beaucoup  plus  cher.  " 

En  Angleten:^ «t  en  Allemagne,  on  emploie  avec  succès  des  roues 
composées  de  secteurs  en  bois  (Gg.  591),  emmanchés  sur  un  moyeu 


en  fonte,  et  formant  un  disque  plein.  Le  bandage  en  fer  est  pose  ik 
uhaiid  sur  ces  roues,  et,  en  se  refroidissant,  exerce  sur  les  secteurs 
un  serrage  énergique  qui  consolide  le  tout.  Il  paraît  que  les  roues  ' 
en  bois  sont  favorables  à  la  conservation  des  bandages. 

En  France,  on  a  obtenu  de  très-bons  résultats  de  roues  en  fer, 
sur  lesquelles  le  bandage  était  (îié  par  l'inlermé- 
iliaire  de  cales  en  bois  jointives  chassées  avec  force 
et  lardées  de  broches  en  fer  qui  produisaient^  un 
serrage  énergique.  Nous  avons  représenté  dans  la 
ligure  592  la  coupe  d'un  calage  en  bois  de  ce 
genre,  imaginé  par  M.  Stehelin;  le  bandage  est 


Fi;.  39Î. 
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muni  d'un  rebord  r,  sur  lequel  viennent  s'appuyer  la  jante  j  de  la 
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roue  et  le  cercle  c  en  fer,  dont  la  section  est  suffisamment  indi- 
quée par  la  figure.  Les  cales  en  bois  étant  chassées  entre  le  ban- 
dage et  la  jante,  elles  se  fendent  sur  le  cercle  c;  on  finit  de  leur 
donner  du  serrage  en  les  lardant  de  broches  b  en  fer. 

Bandages.  —  Le  bandage  est  le  cercle  à  rebord  sur  lequel  s'o- 
père le  roulement.  Il  est  posé  à  chaud  sur  la  roue,  de  manière  à  en 
serrer  fortement  le  pourtour  en  se  refroidissant;  puis  il  est  fixé  au 
moyen  de  rivets,  de  boulons  ou  de  vis  qui  ne  traversent  pas  toute 
répaisseur  du  bandage  et  dont  la  tête  se  trouve  à  Vintérieur  de  In 
couronne  formée  par  les  rais.  C'est  la  première  de  ces  dispositions 
qui  a  prévalu  presque  exclusivement  pour  les  roues  de  waggons  ;  la 
seconde  est  employée  assez  fréquemment  pour  les  roues  de  locomo- 
tives; la  troisième  est  à  peu  près  complètement  ab^ndonnée,  parce 
qu'elle  ne  présente  pas  toute  la  sécurité  désirable. 

La  surface  extérieure  du  bandage  est  dressée  autour;  elle  se  com- 
pose du  bourrelet  b  (lig.  593),  raccordé  par  un  congé  avec  une  sur- 
face conique  dont  Tinclinaison  est  ordinairement  de  -^^  Générale- 
ment cette  partie  du  bandage  est  tournée  suivant  une  seconde 
surface  conique  dont  l'inclinaison  est  de 


*  CeUe  conicit(;  du  banii<;e  est  n^ssaire.  Dans  les  courbes,  le  waggou  élanl  poussé 
|)ai'  la  force  centrifuge  contre  la  lile  de  rails  extérieure,  le  point  de  contact  des  roues 
qui  reposent  sur  cette  file  de  rails  se  rapproche  du  bourrelet,  tandis  que  celui  des 
roues  qui  portent  sur  h  file  de  rails  intérieure  s'en  éloigne.  Il  en  résulte  que  les  pre- 
mières, pour  chaque  tour,  font  plus  de  ohcmin  que  les  ^lernières,  ce  qui  doit  avoir 
lieu  pour  qu'il  n'y  ait  pas  un  glissement  provenant  de  la  (ixiié  dei  roues  sur  les 
essieux. 

En  ligne  droite,  les  deux  Aies  de  rails  sont  d*égale  longueur.  U  faut  donc»  pour  que 
les  deux  roues  jumelles  roulent  et  ne  glissent  pts,  que  le  contact  des  roues  avec  les 
rails  ait  lieu  suivant  des  cercles  du  même  diamètre  Si,  par  une  cause  quelconque,  le 
waggon  s'écarte  de  cette  position  d'équilibre,  le  bourrelet  de  Tune  des  roues  se  rapproche 
du  rail  et  l'autre  s'en  écarte.  Les  roues  faisant  alors  des  chemins  différents,  le  waggon 
tourne  snr  lui-même  de  façon  que  le  bourrelet  de  la  roue  qui  s'clait  rapproché  du  rail  s'en 
éloigne  tandis  que  celui  de  la  roue  jumelle  s'en  rapproche.  Le  waggon  revient  ainsi  à 
sa  poiition  d'équilibre;  mais,  comme  il  y  revient  avec  une  certaine  vitesse  acquise,  il 
la  dépasse  et  on  instant  après  tourne  en  sens  contraire.  Ce  mouvement  de  rotation 
combiné  avec  le  mouTemenl  de  translation  produit  le  mouvement  sinueux  auquel  on  a 
donné  le  nom  de  mouvement  de  lacet.  Le  mouvement  de  lacet  fatigue  les  voyageurs  et 
le  matériel,  mab  il  empêche  le  frottement  latéral  des  roues  contre  les  rails,  frottement 
qui  aurait  lieu  avec  des  roues  cylindriques  et  dont  les  effets  seraient  encore  plus  fài-heot. 
Différentes  causes  contribuent  à  l'augmenter,  comme,  par  exemple,  l'usure  inégn'e  des 
roues,  la  tension  inégale  des  ressorts,  les  différences  dans  la  fontie  ou  U  i>ose  des 
raiN,  etc. 


Cette  dispoMlJOD  diminue  un  peu  le  poids  du  bandage  sans  en 
altérer  la  solidité  ;  elle  est  du  reste  avantageuse,  parce  que  les  ban- 
dages, «D  s'usant,  se  creusent  en  forme  de  gorge.  

Les  oscillatiom  de  la  roue  sur  la  voie  rcroulenl      ^^^fi 

alors  le  métal  du  cAté  extérieur,  et  le  bandage      Pr 

cesse  d'être  conique.  Le  chanfiein  incliné  aux  -^  a    *'     ■  ~  ""  *"■ 

pour  eiïet  de  retarder  ce  refoulement  de  la  matière  qui  compose  le 

bandage. 

En  Amérique,  où  les  courbes  de  chemins  de  fer  onl.Apuwatde 
très-petits  rayons,  on  a  porté  la  conicilé  des  rones  jusqu'à  y . 

T»ilwi¥  —  La  figure  394  représente  un  essieu  de 
waggon  dn  modèle  le  plus  généralement  iiJoplé  au- 
jourd'hui. 

La  partie  ab,  tournée  avec  suin  et  polie  dans  toute 
sa  longueur,  est  la  fusée  sur  luquelk  repose  la  bolle 
à  graisse  ;  le  moyeu  de  la  roue,  sleaê  exactement  au 
diamcire  de  la  partie  toumi'i'  bc,  est  enimancliè  sur 
cette  partie  au  moyen  d'une  presse  liydrauHquc.  Une 
clavette  en  acier,  logéeà  moitié  dans  l'essieu,  à  moitié 
dans  le  moyeu,  empêche  la  roue  de  tourner  sur  l'essieu. 
Entre  les  points  ce,  l'essieu  se  compose  de  deux  cûnes 
tronqués  dont  les  deux  petites  liasL-s  sont  raccordées 
par  un  cylindre. 

Ces  dilTérenlos  surfaces  de  I  ussîeu  sont,  ainsi  qu'on 
le  voit,  raccordées  par  des  cmi^'és.  11  est  important 
d'éviter  toute  entaille  à  angle  vil'. 

La  rupture  d'un  essieu  di;  waggon  n'occasionne 
presque  jamais  d'accident.  La  caisse,  tors  même  qu'elle 
n'est  pVis  soutenue  par  les  (puilr»  roues,  étant  pour 
ainsi  dire  suspendue  par  les  cliaiut s  d'atttlage  aux  voi- 
tures voisines,  est  maintenue  dans  la  voie  et  guidée 
par  ces  voitures.  Des  centaines  d'essieux  se  sont  cassés 
sur  le  chemin  de  Strasbourg  à  Bàlc.  et  sur  d'autres 
chemins,  sans  que  les  voyagcucs  aient  éLé  expuî^és  au 
moindre  danger.  Mais,  si  la  déplorable  catastrophe 
du  8  mai  t84'2  a  oITerl  un  épouvantable  exemple  des  eonséquences 
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du  bris  d'un  essieu  de  locomotive  dans  certaines  circonstances  ex- 
traordinaires, le  grave  accident  survenu,  il  y  a  quelques  années, 
sur  le  chemin  d'Anvers  a  prouvé  que  celles  du  bris  d'un  essieu  de 
vaggon  pouvaient  aussi,  par  suite  de  la  réunion  fortuite  de  certai- 
nes circonstances,  devenir  terribles. 

Il  ne  sera  donc  pas  hors  de  propos  de  résumer  ici  quelques  afa- 
servaliovs  importantes,  Taîtes  par  31.  Polonceau,  au  chemin  de  Râle 
à  Strasbourg,  «ur  ce  sujet. 

Un  grand  nombre  d'essieux  devant  être  remplacés  par  des  essieux 
d'un  nouveau  modèle,  on  les  brisa  à  coups  de  mouton. 

La  rupture  eut  lieu  constamment  contre  lu  face  intérieure  du 
moyeu.  La  cassure  était  sensiblement  plane,  soit  que  l'essieu  se  fût 
cassé'  en  service,  sôil  qu'on  l'eût  brisé  à  coups  de  mouton.  Le  grain, 
Irès-fm  comme  celui  de  l'acier  dans  les  zones  AB  (lig,  595),  allait 
en  grossissant  vers  la  zone  C,  puis  devenait 
absolument  semblable  à  celui  du  corps  de 
l'essieu  oiî  le  fer  avait  conservé  sa  texture 
primitive.  La  couleur  brune  de  rouille  dans  . 
la  zone  A,  comme  celle  de  très-vieilles  cas- 
sures, devenait  graduellement  moins  foncée 
vers  la  zone  B,  jusqu'à  ce  qu'elle  disparût  en- 
tièrement dans  la  zone  C.  Les  cercles  enfin 
qui  enveloppent  les  zones  B  et  C  n'i'taicnt  pas  '^'  "  '  """  """'■ 
concentriques,  mais  tous  tangents  en  D  au  fond  de  l'entaille  où  se 
trouvait  la  clavette. 

Ces  faits  ont  été  observés  sur  un  très-grand  nombre  d'essieux 
qui  avaient  fait  un  long  service,  iàbriqucs  d'ailleurs  avec  des  quah* 
tés  de  fer  très-différentes  :  du  fer  très-nerveux  et  bien  homogène, 
des  fers  fabriqués  avec  des  rognures  de  tôle  à  texture  lamellaire, 
et  du  fer  cassant  à  gros  grains. 

L'oxydation  de  la  cassure  dénote  assez  la  préexistence  d'une 
fente  qui  s'est  succetmvemant  agrandie  jusqu'au  moment  de  la  ru|i- 
lure.  Que  ce  genre  d'altération  tienne  en  partie  à  l'ancien  usage 
découper  les  essieux  à  angle  vif  contre  le  moyeu,  cela  parait  incon- 
testable ;  toujours  est-il  qu'on  ne  l'évite  pas  complètement  en  suli- 
stituant  un  congé  à  cet  angle.  Des  essieux  qui,  dans  l'origiue, 
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avaient  été  exécutés  au  chemin  de  Bâle  à  Strasbourg  avec  des  con- 
gés aux  angles,  ont  été  cassés  au  mouton  après  deux  ou  trois  ans 
d'usage.  Us  se  sont  brisés  comme  ceux  qui  présentaient  des  angles 
vifs  à  l'extrémité  du  congé,  et  la  cassure  avait  un  aspect  analogue 
à  celui  des  essieux  du  premier  modèle.  Quelques-uns,  étant  d'ex- 
cellent fer,  ont  supporté,  avant  de  se  rompre,  jusqu'à  quatre  coups 
d*uD  mouton  de  600  kilogrammes,  qu'on  laissait  tomber  d'une 
hauteur  de  5  mètres,  tantôt  sur  un  côté,  tantôt  aup^'autre. 

Un  grand  nombre  d'ingénieurs  attribuent  les  ruptures  d^nluous 
venons  de  parler  à  un  changement  de  texture  du  fer,  qui,  de  ner- 
veux, passerait  à  Fétat  de  fer  à  grains  ou  à  facettes,  par  Teffet  de 
vibrations  répétées.  Cette  opinion,  assez  généralement  admise  au- 
trefois, est  combattue  aujourd'hui  par  la  plupart  des  personnes  les 
plus  compétentes. 

Il  est  reconnu  que  le  changement  d'état  moléculaire  du  fer  dont 
nous  venons  de  parler  a  lieu  quand  ce  fer  est  soumis  à  une  tempé- 
rature élevée  pendant  un  temps  suffisamment  prolongé,  ou  à  un 
écrouissage  à  froid  au  marteau,  ou  encore  à  un  taraudage,  opérations 
dans  lesquelles  le  fer  subit  une  déformation  violente  et  persistante. 
Mais  les  flexions  que  prend  un  essieu  pendant  sa  marche  sont  telle- 
ment faibles,  qu'il  est  difRcile  d'admettre  que  leur  effet  soH  le  même 
que  celui  du  martelage  on  du  taraudage. 

Les  ruptures  des  essieux  s'expliquent  du  reste  d'une  manière  fort 
simple,  sans  qu'il  soit  nécessaire  d'admettre  une  modification  dans 
la  texture  du  fer. 

On  recherche  généralement,  dans  la  construction  des  essieux, 
les  qualités  de  fer  connues  sous  le  nom  de  fer  fort  et  dur.  Ce  fer 
résiste  à  des  efforts  très-considérables,  mais  il  ne  s'allonge  que 
d'une  faible  quantité  avant  de  se  rompre.  Or,  toutes  les  fois  qu'une 
barre  de  fer  fléchit,  une  parlie  de  ses-fibres  s'allongent;  les  flexions 
que  subissent  les  essieux  pendant  la  marche,  et  qui  sont  dues  au 
poids  qui  repose  sur  leurs  fusées,  et  surtout  aux  chocs  qu'éprouvent 
les  Toues  au  passage  des  joints  et  quand  leurs  rebords  viennent  à 
rencontrer  les  rails,  se  traduisent  donc  en  un  nombre  infmi  d'al- 
longements qui,  s'ils  sont  suflisamment  grands,  provoquent  la  rup- 
ture des  fibres  extérieures,  et,  de  proche  en  proche,  de  toute  la 
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section  de  Tessieu.  D*aprè8  cela,  c'est  en  limitant  rallongement 
que  Ton  éviterait  les  ruptures  d*essieux  ;  en  d'autres  termes,  il  fau- 
drait augmenter  leur  section,  aPm  de  rendre  leur  flexion  aussi  faible 
que  possible. 

En  effet,  sur  les  lignes  nouvellement  construites,  on  a  donné  aux 
essieux  des  dimensions  beaucoup  plus  fortes  que  celles  des  essieux 
du  chemin  de  Strasbourg  à  Bàle,  et,  par  ce  moyen,  les  ruptures 
ont  été  évitées  complètement. 

Les  boites  à  graisse  reposent  sur  les  essieux,  tantôt  entre  les 
roues,  auquel  cas  Tessieu  se  termine  à  ras  du  moyeu  ;  tantôt  en 
dehors  des  roues  (fig.  396)  :  Tessieu  traverse  alors  le  moyeu  et  se 
prolonge  au  dehors. 

Lors({ue  les  boîtes  portent  en  dedans  des  roues,  on  est  obligé  de 


Fig.  396  .  —  Position  des  boites  à  graisse. 

donner  aux  fusées  une  grande  épaisseur,  car  l'essieu,  aux  points 
où  elles  se  trouvent  alors  placées,  doit  résister,  non-seulement  à  la 
pression  de  la  charge  qu'il  supporte,  mais  encore  à  "^toutes  les 
pressions  latérales  du  bourrelet  des  roues  contre  les  rails,  lesquelles 
tendent  h  les  renverser  en  brisant  les  essieux  justement  aux  points 
où  se  trouvent  les  fusées. 

Quand  on  place  au  contraire  les  boîles  en   dehors  (comme 
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fig.  396),  pOipeut  diminuer  le  diamolre  de  la  fusée,  et  )*<>»  réduit 
ainsi,  comme  l'enseigne  Tétude  de  la  mécanique,  le  travail  du  fret- 
tementf  qui  constitue  la  partie  la  plus  importante  de  la  résistance 
des  waggons.  On  rend  aussi  le  graissage  et  la  visite  des  boites  plus 
facile. 

Les  fusées  iniérieures  ne  sont  plus  (juère  usitées  que  pour  les  wag- 
gons de  terrassement.  Nous  traiterons  du  reste  la  question  des  fu- 
sées extérieures  et  intérieures  avec  plus  de  développements,  en  nous 
occupant  des  locomotives  à  châssis  extérieurs  et  intérieurs. 

On  ne  saurait  attacher  une  trop  grande  importance  à  une  bonne 
disposition  des  fusées  et  des  boîtes  à  graisse. 

Dans  un  waggoo  qui  roule  sur  un  chemin  de  fer  bien  lèntretenu, 
la  principale  résistance  ne  s'exerce  pas  au  pourtour  de  la  roue^ 
comme  dans  les  voitures  ordinaires,  mais  bien  tangentiellement  à 
la  fusée. 

Lintensité  de  ce  frottement  est  proportionnelle  à  la  pression 
supportée  par  la  fusée;  le  poli  et  la  nature  des  surfaces  en  contact  et 
la  matière  grasse  interposée,  ainsi  que  le  plus  ou  moins  de  soins  ' 
apportés  dans  le  montage  de  l'appareil,  influent  beaucoup  sur  cette 
résistance.  Il  dépend  même  jusqu'à  un  certain  point  de  Tétenduc 
de  la  surface  frottante  et  augmente  quand,  cette  surface  diminuant 
la  pression,  devient  assez  grande  pour  que  la  graisse  soit  écra- 
sée ^ 

Caisses.  —  La  forme  des  caisses,  avons-nous  dit,  varie  suivant 
l'usage  auquel  on  destine  le  waggon.  Nous  allons  passer  rapi- 
dement en  revue  les  principales  dispositions  que  présentent  ces 
appareils. 

On  distingue  : 

1**  Les  waggons  de  terrassement; 

2**  Les  waggons  d'ensablement; 

o"  Les  waggons  pour  le  transport  de  la  houille; 

4"*  Les  waggons  pour  le  transport  du  coke  ; 

5**  Les  waggons  pour  le  transport  du  charbon  de  bois; 

6®  Les  waggons  pour  le  transport  des  marchandises; 

*  Voir  plus  loin  au  chapitre  intitulé  :  TUt^orie  de  la  résistance  au  mouvement  dr.s 
wagffons. 
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7®  Les  waggons  pour  le  transport  des  voitures  de  routiers  et  des 
voitures  ordinaires  montées  sur  leurs  roues  ; 

8*  Les  waggons  pour  le  transport  des  caisses  de  diligences; 

9^  Les  waggons  pour  le  transport  des  bestiaux  ; 

10®  Les  waggons  pour  le  transport  des  moutons; 

11®  Les  waggons  pouf  le  transport  du  lait  ; 

12®  Les  waggons  pour  le  transport  des  chevaux  ; 

15**  Les  waggons  pour  le  transport  des  bagages; 

14®  Les  waggons  pour  le  transport  des  grandes  pièces  de  bois; 

15®  Les  waggons  pour  le  transport  des  dépêches; 

16®  Les  waggons  pour  le  transport  des  voyageurs. 

Il  convient  de  simplifier  le  matériel  des  chemins  de  fer  en  rédui- 
sant autant  que  possible  le  nombre  des  diflerentes  espèces^de  wag- 
gons. Au  chemin  de  TEst,  dans  le  principe,  ce  nombre  était  consi- 
dérable. Aujourd'hui ,  abstraction  feite  d'une  certaine  quantité 
d'anciens  waggons  dont  le  modèle  est  abandonné,  on  n'emploie  plus 
pour  l'exploitation  que  les  suivants  : 

Les  waggons  avec  grandes  plates-formes  à  rebords  servant  au 
transport  des  métaux,  des  pierres,  des  bois  de  construction  et  de 
chauffage,  des  cotons  en  halles,  etc.  ; 

Les  waggons  couverts  portant  les  bois  de  chauffage,  les  farines, 
les  graines  et  toute  espèce  de  marchandises  qui  ne  pourraient  pas 
être  chargées  commodément  sur  les  autres.  Ces  waggons  servent 
aussi  au  transport  des  bestiaux  ; 

lies  waggons  à  vigie  et  à  frein  servant  de  fourgons  ; 

Les  waggons  h  caisse  construits  pour  le  transport  de  la  houille, 
et  pouvant  servir  à  d'autres  transports  ; 

Les  waggons  à  trappes  spécialement  destinés  au  transport  des 
houilles; 

Les  waggons  à  caisses  mobiles  pour  le  transport  de  la  houille  et 
du  coke; 

Les  waggons  également  à  caisses  mobiles  pour  le  transport  du 
charbon  de  bois  ; 

Les  waggons  pour  le  transport  des  moutons  ; 

Les  waggons  pour  le  transport  du  lait; 

liCS  waggons  pour  le  transport  des  chevaux  ; 
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Les  waggons  pour  le  transport  des  bagages  ; 

f^ies  waggons  pour  le  transport  des  bois; 

I^es  waggons  pour  le  transport  des  dépèches; 

Les  waggons  pour  le  transport  des  voyageurs. 

Wags^Bs  ë»  tamMftemeai.  —  Nous  avons  déjà  décrit  les  wag- 
gons de  terrassement,  p.  365  et  364  du  premier  volume;  nous 
ajouterons  quelques  lignes  à  cette  description. 

Le  mode  de  construction  préférable  pour  les  waggons  de  terras- 
sement est  le  plus  simple,  ou,  s'il  nous  est  permis  d'employer  cette 
expression,  le  plus  ntôttçti^.  Si  les  waggons  de  terrassement  étaient 
d'un  mode  de  construction  trop  délicat,  non-seulement  le  prix  en 
serait  élevé,  mais  encore  Tentretien  sur  les  chantiers  en  devien- 
drait difficile  et  coûteux.  C'est  au  charpentier  plut6t  qu'au  car- 
rossier qu'on  doit  conGer  Texécution  de  ce  genre  de  véhicules. 

La  capacité  des  waggons  de  terrassement  dépend  de  l'importance 
du  travail  auquel  ils  sont  destinés  et  de  la  distance  qu'ils  doivent 
parcourir.  Il  faut  les  établir  plus  ou  moins  solidement,  selon  le 
temps  pendant  lequel  on  présume  en  faire  usage  et  les  circonstances 
dans  lesquelles  on  se  propose  de  les  employer. 

I^es  waggons  conduits  par  des  chevaux  à  de  petites  vitesses  doi- 
vent être  plus  légers  que  ceux  que  Ton  mené  à  grande  vitesse  avec 
des  machines  locomotives.  11  serait  au  contraire  peu  prudent  de  se 
servir  de  waggons  légers  et  faibles  sur  des  plans  inclinés,  où  ils  sont 
exposés  à  des  chocs  violents,  ou  dans  les  tranchées  profondes,  quand 
on  peut  se  trouver  obligé  de  jeter  les  déblais  dans  le  waggon  d*une 
assez  grande  hauteur. 

La  figure  16,  page  363  du  premier  volume,  représente  Tancien 
waggon  de  terrassement  anglais,  qui  a  été  employé  sur  les  chemins 
de  Saint-Germain  et  de  Versailles;  la  figure  17,  un  waggon  plus  sim- 
ple de  construction,  dont  la  caisse  bascule  sur  Tessieu  de  devant  et 
dont  on  fait  usage  aujourd'hui  sur  la  plupart  des  chantiers  de  ter- 
rassement. 

Dans  les  waggons  du  premier  modèle,  la  porte,  au  moment  où  la 

caisse  basculait,  se  développait  de  manière  à  se  trouver  dans  le 

même  plan  que  le  fond,  en  sorte  que  les  terres  étaient  projetées  à 

une  certaine  distance.  L'emploi  de  ces  portes  nécessitant  des  fer- 
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rures  assez  coûteuses,  on  les  a  remplacées  pai-  une  simple  paroi 
mobile  qui  se  déplace  conune  la  porle  d'un  tombereau. 

Dans  les  anciens  wagons  de  terrassement,  U  caisse  portail 
sur  l'essieu  en  dehors  des  roues  ;  dans  les  nouveaux^  elle  porte 
en  dedans  ;  les  roues  de  ces  anciens  waggooa  n'uatent  que  50  cen- 
timètres de  diamèlre,  celles  des  «aggons  actuels  ont  au  moins 
75  centimètres. 

Les  caLises  des  anciens  waggons  de  terrassement  ne  portaient 
que  1  ""jôU  comptés  au  déblai.  Aujourd'hui,  sur  les  chantiers  de  ter- 
rassement (les  chemins  de  l'Est,  on  se  sert  de  trois  espèces  de  wag- 
goos  de  terrassement  : 
le  waggon  anglais  petit 
modèle  (ûg.  397)  ne 
pMTte  que  {",50  ou 
fjlS  de  terre  ordinaire 
mesurée  au  d^lai;  le 
même  waggon  grand 
modèle  porte  3",  10.  Le 
waggon  belge  contient 
3" ,30.  La  caisse  de  ce 
dernier  ne  tourne  pas 
sur  un  des  essieui, 
comme  dans  les  wag- 
gons  anglais,  mais  sur 
un  tourillon  en  bois,  et 
le  «aggOD  est  disposé  de 
telle  façon,  qu'on  peut  à 
volonté  le  faire  basculer 
sur  le  devant  ou  sur  le 
cftté. 

Lewaggon  anglais  du 
grand  modèle  (tig.  398) 
f^ikte  700  francs,  le  waggon  belge  ^00  francs. 

Nous  avons  parlé  dans  le  premier  volume,  page  567,  de  waggon- 

nels  dont  l'usage,  depsis  quelques  années,  s'est  beaucoup  répandu. 

WwH«M  *  bakaat.  —  Dans  les  wagons  pour  l'entretien  de  ta 


Krg.  ÔOS.  -  Waggon  >Dglii>  gmi 


WA6G0NS  1  COKE.  US 

cbaïusée,  le  Mble  est  nmçXtaaeat  chargé  à  !«  pelte  daos  ue  casse 
rectangulaire  à  parois  de  0",15  à  0*,30  de  liauleur.  Tantôt  oea 
panMB  aoBt  61e»,  tantôt  dles  peuieat  se  rabrilre  aulour  de  ebar- 

Le  fond  de  la  cause  eut  formé  ie  tmenes  boulonnées  tôt 
les  brascardis  i»  cbàssis  et  recouTerles  da  ybeches  placées  en 
loag.  On  déeliarge  le  sable  à  la  pelle;  <}udquelbis  cependant  ea 
ménage  dans  les  planckes  une  on  deux  ouTerfures  fermées  a* 
DWjeD  de  tr^tpes  et  par  lesquelles  le  sable  leabe  entre  les  rails. 

«■cgMM  *  Ii«mMb.  —  On  transparte  dam  ces  BdaiMs  waggçns 
la  houitk  en  gros  morceaux.  On  les  ckargcalan  aiee  sais  k  la 
nuin  et  on  les  décharge  de  mtoie.  On  j  daa^  aossi  eevtaiiies 
espèces  de  Biarchandises. 

Pour  la  houille  menue,  on  s'est  servi  de  caisses  pyramidales 
(Gg.  399).  Ces  caisses  se  vident  an  moyen  de  traf^ies  ^t  s'ouvrent 


.-^^m^f^ 


dans  le  fond  entre  les  deux  essieux.  Quelquefois  on  dispose  ces 
caisses  de  manière  qu'elles  puissent  être  enlevées  facilement  de 
dessus  le  châssis  el  chargées  sur  un  train  ordinaire. 

Aujourd'hui  on  abandonne  les  waggons  à  caisse  trapézoïdale, 
parce  qu'on  n'y  peut  charger  au  retour  qu'un  très-petit  nombre 
d'objets.  On  fait  usage  plus  volontiers  de  waggons  à  caisses  rectan- 
gulaires. 

Wmggmam  *  «okc.  —  M.  de  Wendel  emploie  pour  le  transport 
du  coke  des  caisses  spéciales  qu'il  a  fait  construire  dans  les  ateliers 
de  la  Compagnie.  Leur  capacité  est  de  5  mètres  cubes;  leur  poids, 
de  400  kilogr.  Elles  contiennent  environ  2,000  kilogr.  de  coke  de 
Prusse.  On  en  charge  3  par  waggon,  leur  longueur  placée  tran»- 
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versalement  i  la  boie.  liCS  caisses  sont  simplement  posées  sur  le 
waggon. 

Dans  Tusineà  coke  de  M.  de  Wendel,  située  près  de  Saarbruck, 
le  chargement  est  très-simple  :  le  quai  étant  assez  élevé,  on  peut 
remplir  les  caisses  en  les  laissant  sur  le  waggon. 

Quant  au  déchargement,  il  se  fait  de  la  manière  suivante  :  on  a 
au  magasin  de  coke  une  grue  qui  saisit  les  tourillons  placés  de  cha- 
que côté  de  la  caisse  ;  celle-ci  s^élève,  guidée  dans  son  mouvement 
par  deux  tringles  verticales,  dont  chacune  est  engagée  entre  deux 
taquets.  Ces  taquets  peuvent  être  relevés  à  volonté;  lorsqu'on  veut 
opérer  le  déversement  à  droite  par  exemple,  on  soulève  les  taquets 
de  gauche  :  la  caisse  ne  peut  plus  alors  basculer  qu'à  droite  ;  en  la 
poussant  d'une  manière  quelconque  dans  ce  sens,  on  opère  le  dé- 
versement. 

Les  caisses  portent  aussi  quelquefois  de  la  houille  et  du  minerai 
de  fer;  celles-ci,  pour  contenir  le  même  poids,  n'ont  plus  alors  que 
la  moitié  de  la  hauteur  des  précédentes.  Cela  explique  pourquoi  les 
tourillons  ont  été  placés  si  bas.  La  caisse  étant  pleine,  pour  pou- 
voir basculer  facilement,  il  faut  que  le  centre  de  gravité  soit  très-peu 
au-dessus  de  Taxe  de  suspension,  qui  serait  alors  près  du  milieu. 
Mais,  en  adoptant  cette  disposition,  on  aurait  rendu  le  basculement 
pratiquement  impossible;  dans  le  cas  d'une  charge  de  houille  Taxe 
est  plus  bas  que  le  quart  de  la  hauteur. 

Ce  waggon  coûte  environ  300  francs,  non  compris  les  roues, 
essieux  et  boîtes  à  graisse.  On  trouvera  aux  documents  le  détail  des 
frais  d'établissement. 

Wagifona  pour  le  eharbon  de  boU.  —  Quelques  usines  Ont  Con- 
struit des  caisses  particulières  pour  le  transport  du  charbon  de 
bois  sur  les  chemins  de  fer  de  l'Est.  I^eur  capacité  est  de  5  mètres 
cubes;  elles  contiennent  1,000  kilog.  de  charbon  de  bois.  Le  poids 
de  la  caisse  vide  est  de  o25  kilog.  Sur  un  waggon,  on  met  4  caisses, 
2  sur  la  largeur. 

La  caisse  ou  banne,  sortant  vide  de  l'usine  et  démontée,  est  por- 
tée en  waggon  jusqu'à  la  station  la  plus  voisine  de  la  forêt.  Là, 
elle  est  enlevée  des  waggons,  et  placée  sur  une  voiture  à  deux 
roues.  La  banne  doit  donc  avoir  des  dimensions  assez  restreintes, 
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pour  ne  pas  exiger  de  Irop  grosses  voitures.  Lecharbdn  de  bois  est 
chargé  en  forêt,  sur  le  lieu  de  la  carbonisation;  à  son  retour,  la 
caisse  pleine  est  replacée  sur  un  waggon  à  l'aide  d'une  grue. 

Le  fond  et  les  parois  de  la  banne  sont  recouverts  soit  en  clayon- 
nage,  soit  avec  de  la  volige  de  12  à  15  millimètres  d'épaisseur. 

Le  clayonnage  est  plus  économique,  mais  beaucoup  moins  solide. 

Ce  waggon  coûte  environ  100  francs,  non  compris  les  roues,  es- 
sieux et  boites  à  graisse.  (Voir  le  détail  aux  documents.) 

Les  waggons  que  nous  venons  de  décrire,  ou,  au  moins,  des  wag- 
gons  analogues  de  construclion,  pourraient  être  employés  sans 
douta  avec  avantage,  toutes  les  fois  qu'il  peut  être  nécessaire  de 
transborder  une  marchandise  d'espèce  quelconque  du  waggon  sur 
un  camion  ou  sur  toute  autre  voiture  propre  au  service  des  routes 
ordinaires. 

Les  waggons  à  houille  et  en  général  les  waggons  à  marchandises 
ne  portaient  ancietmement  que  cinq  tonnes.  On  en  a,  depuis  quel- 
ques anné-es,  doublé  la  charge,  et  de  cette  manière  on  a  réduit  con- 
sidérablement  le  rapport  du  poids  mort  au  poids  utile. 

Ainsi  ce  rapport,  qui ,  dans  les  anciens  waggons ,  était  de 
5^11  =  0,90,  n'est  plus,  dans  les  nouveaux,  que  de|^^y  =  0,47. 

Harin^ucs.  —  On  transporte  les  voitures  de  rouliers  sur  de 
grandes  plates-formes  appelées  maringottes.  On  charge  ces  voi- 
lures au  moyen  d'une  grue  après  en  avoir  retiré  les  roues,  et  on 
les  fixe  avec  des  cordes  qui  passent  dans  des  anneaux  placés  aux 
extrémités  des  traverses  qui  composent  la  plate-forme.  Souvent 
aussi  on  les  bâche. 

^i^Af  ifons  A  chaises  de  poste.  —  Les  chaises  de  poste  sont  trans- 
portées sur  leurs  roues  et  maintenues  au  moyen  de  cales  et  de 
courroies  qui  retiennent  les  roues.  Les  plales-lbrmes  qui  sont 
destinées  à  ce  genre  de  transport  sont  ordinairement  munies  d'un 
rebord  qui,  pour  les  deux  petits  côtés,  peut  se  rabattre  sur  le  quai 
de  chargement  et  de  déchargement. 

^i^afifoiis  pour  le  transport  des  caisses  de  dlUffencc.  —  Les 

caisses  de  diligences  sont  enlevées  de  leurs  trains  au  moyen,  d'une 
grue  fort  ingénieuse  de  l'invention  de  M.  Arnoux  et  placées  sur  un 
waggon  plate-forme  (fig.  400)  d'une  construction  toute  particulière. 


Aujourd'hui  que  les  cheoûns  de  feront  pris  une  grande  extension, 
le  Iransporides  caisses  de  diligences  a  (>erdu  beaucoup  de  jwd  im- 
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portance.  On  y  a  même,  sur  la  plupart  des  grandes  lignes,  entière' 
ment  renoncé. 

w*ctoM  *  M»itihwM«n.  —  Les  waggons  employés  pour  le 
transport  des  marchandises  sont  généralement  de  denx  espèces  : 
ceux  couverts  avec  panneaux  mobiles  dans  le  haut  et  fermes  par 
des  portes  à  charnières  servent,  suivant  le  besoin,  aux  Iransporls 
des  chevaux  ou  des  bestiaux;  les  autres,  appelés  wagons  plats,  ont 
des  deux  cfttés  deux  bords  fixes  peu  saillants.  I^es  exlrémilés  seules 
se  rabattent  suivant  les  exigences  du  service.  Ces  waggons  sont 
habituellement  recouverts  de  bécbes  suivant  la  nature  des  mar- 
chandises qu'ils  transportciil. 

— <he«.  —  Souvent  on  munit  les  rebords  des  caisses  d'anneaux 
et  de  crocheta  qui  servent  i  fix^r  les  bâciies  au  moyen  desquelle!! 
on  préserve  les  marchandises  de  l'humidilé  et  des  ilammèches  des 
machines; 

Aux  chemins  de  ter  de  l'Est,  on  emploie  simultanément  des  bâ- 
ches en  toile  el  des  haches  en  bourre  de  soie.  Les  unes  et  les  aulns 
sont  recouverles  d'une  préparation  q«i  est  connue  sous  le  Bom  d'en- 
duit Gagin  et  dont  la  hase  est  le  caoutchooc. 

Les  bâches  entoile,  quand  la  toite  est  bien  fabriquée,  sont  moins 
volumineuBes  el  moins  lourdes  que  cdies  en  bourre  de  soie.  Os 
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dernières,  plus  souples  avant  d'être  enimles,  le  deiFieiuitnt  moins 
après  r<^ration,  ce  qui  parait  tafiir  à.  oë  ipi'^Iies  absorbant  «ne 
plus  f/nmée  quantité  d'enduit.  Les  bâehes  en  toUe  eeBdl>lMnent 
donc préiérabies.  ^ ^ ^\'*'    \ 

Les  opinions  à  cet  égard  sont  cependant  encore  asseir  partagées . 
€'est  une  dépense  importante  de  Texploîlation  d'un  dieuviif  de  fer 
que  celle  des  bâcbes  ;  on  ne  saurait  donc  apporter  trop  de  soins 
dans  le  choii  qu'on  en  fait. 

WaMpMM  *  hmmÊimmK.  —  Les  bestiaux  sont  trtfisporiés  dans  de 
grandes  caisses  à  panneaux  percés  d'ouvertures  et  fermées  par  de 
petites  persiennes.  Ces  caisses  sont  recouvertes  d'une  espèce  de 
toit  et  munies  de  portes  qui  s'ouvrent  latéralement. 

Le  transport  des  moulons  jse  bit  dans  de  grandes  cages  à  deux 
étages;  les  deux  planchers  doivent  être  doublés  de  ibuilles  de  aine 
ou  de  plomb  formant  gouttières  pour  rejeter  les  urines  au  dehors. 
Cette  garniture  doit  être  fdacée  sous  les  planchers  ;  sans  cela,  les 
naontons  glissent  sur  le  métal,  tombât  les  uns  sur  les  autres  et  se 
blessent  ou  s'étouffent  même  quelquefois.. 

WaffsoBs  *  laii.  —  Le  lait  est  renfermé  dans  des  boites  cylin- 
driques en  fer-blanc  de  la  contenance  de  vingt  litres;  on  charge 
environ  deux  cents  de  ces  boites  dans  une  caisse  à  claire-voie  et  a 
deux  étages,  dont  le  plancher  intermédiaire  est  composé  de  gril- 
lages en  bois  mobiles. 

i¥«sgoBs  A  chcYAWK.  —  Généralement  les  waggons  à  chevaux, 
dits  waggons-^curies,  se  composent  d'une  caisse  couverte  divisée 
en  trois  compartiments  par  deux  cloisons  longitudinales.  Une  tra- 
verse mobile  rembourrée  s'appuie  contre  le  poitrail  du  cheval  et 
l'empôche  de  se  mouvoir;  les  parois  extrêmes. sont  formées  de 
portes  spéciales  pour  chaque  compartiment.  Tantôt  ces  portes  sont 
à  deux  battants,  dont  l'un  se  rabat  sur  le  quai  et  sert  de  pont  au 
cheval  pour  entrer  ou  pour  sortir,  et  dont  l'autre  se  relève  en 
forme  de  toit;  tantôt  ces  portes  ont  leurs  charnières  verticales. 

Quelquefois  aussi  on  transporte  les  chevaux  dans  de  petites  cages 
^ue  l'en  pose  sur  un  waggon  à  plate-forme,  comme  cela  se  fait  sur 
les  bateaux. 
'  Les  boxes  à  roulettes  sont  depuis  longtemps  abandonnées. 
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Les  chevaux  sont  généralement  placés  dans  des  stalles.  Les  stalles 
sont  disposées  de  manière  que  les  chevaux  se  trouvent  dans  le  sens 
même  de  la  marche  du  train  ou  dans  le  sens  perpendiôulaire.  Il 
vaut  mieux  qu'ils  soient  perpendiculaires.  On  a  constaté,  au  chemin 
de  fer  d'Orléans,  qu'ils  éprouvaient  ainsi  beaucoup  moins  de  fatigue. 

Les  waggons  à  stalles  perpendiculaires  à  Taxe  de  la  voie,  avec 
une  caisse  de  6  mètres  de  longueur,  contiennent  ordinairement 
six  chevaux  et  un  palefrenier.  Trois  portes  sont  ménagées  sur  cha- 
cune de  leurs  deux  faces  :  Tune,  au  milieu  de  leur  longueur,  donne 
accès  dans  une  stalle  à  cloisons  fixes  ;  les  deux  autres  partagent  par 
moitié  l'espace  compris  entre  Fextrémité  du  waggon  et  la  stalle  du 
milieu. 

Ces  dernières  porles  s'ouvrent  sur  une  stalle  dont  les  parois  mo- 
biles, rapprochées  alternativement,  permettent  l'entrée  ou  la  sortie 
dans  chacune  des  slalles  en  face  desquelles  il  n'existe  pas  de  portes, 
et  qui,  remises  en  place,  forment  parois  pour  la  stalle  qui  se  trouve 
en  face  de  la  porte,  stalle  dans  laquelle  on  fait  entrer  le  dernier 
cheval  à  charger,  et  que  Ton  vide  en  premier  lieu  au  moment  du 
déchargement. 

Toutes  les  cloisons,  fixes  ou  mobiles,  sont  échancrées  du  côté  de 
la  tête  des  chevaux,  pour  permettre  au  palefrenier  de  se  rendre 
d'un  bout  à  Tautre  du  waggon,  d'attacher,  de  détacher  un  cheval, 
de  remplir  son  râtelier,  etc. 

C'est  une  condition  regardée  comme  essentielle;  car,  outre  ces 
divers  petits  soins,  il  suffit  souvent  de  la  présence  d'un  homme  pour 
calmer  un  cheval  qui  se  défend. 

Les  waggons-écuries  des  chemins  de  fer  de  l'Est  ne  contiennent 
que  trois  chevaux.  L'emploi  de  ces  waggons  est  avantageux  lorsque 
le  nombre  des  chevaux  à  transporter  à  la  fois  reste  souvent  au-des- 
sous de  cinq  ou  de  six. 

On  transporte  quelquefois,  dans  les  moments  de  presse,  les  che- 
vaux dans  les  waggons  à  bestiaux.  Dans  ce  cas,  le  service  se  fait 
évidemment  dans  de  mauvaises  conditions. 

Les  personnes  qui  désireront  plus  de  délails  sur  la  constructi(^ 
des  waggons-écuries  les  trouveront  dans  un  article  inséré  dans  les 
Mémoires  de  la  Société  des  ingénieurs  civils  de  France,  par  M.  de 
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Uoimerof ,  ingénieur  directeur  de  la  carrosserie  du  chemin  de  fer 
d'Orléans. 

Wmotmb  *  h«|acci>.  —  Les  waggona  à  bagages  (fig.  401)  sont 
couverts  et  fermés  de  tous  côtés  ;  leurs  portes  s'ouvrent  en  roulant 


Fig  401.  —  WafgoD)  i  lugigci. 

lioriMDtakment  sur  une  tringle  de  Ter  plat  et  sont  guidées  à  leur 
parti»  supérieure  par  une  seconde  tringle. 

Quand  ils  sont  destinés  aux  trains  de  voyageurs,  ils  ont  l'appareil 
complet  de  choc  et  de  traction  ;  pour  les  trains  de  marchandises, 
on  supprime  quelquefois  les  ressorts  de  choc. 

A  l'intcrieiir,  on  dispose  des  tablettes  et  une  petite  armoire  pour 
les  objets  précieux.  Sous  les  tablettes,  on  place  des  cages  pour  les 
chiens:  ces  cages  sont  munies  i\e  portes  en  tôle  qui  s'ouvrent  à 
l'extérieur. 

Les  naggons  à  bagages  sont  toujours  munis  de  freins. 

WmbIO""  pour  le  (Muiaport  des  irsadw  fMew  de  bob.  — 
(In  se  sert  sur  plusieurs  chemins  de  fer,  pour  le  transport  des 
lioisdc  grandes  dimensions,  de  waggons  plates-formes  montes  sur 
huit  roucK.  Les  deux  trains  se  incuvent  indépendamment  l'un  de 
l'autre,  de  manière  à  permettre  le  passage  dans  les  courbes  et' 
l'entrée  dans  les  gares  au  moyen  de  plaques  tournantes.  D'autres 
Fois  les  pièces  de  bois  reposent  sur  deux  trains  à  plate-forme  sé- 
parés. 

w*sgoBa  de  u  roaie.  —  Les  n  aggons  de  la  poste  pour  le  trans- 
port des  dépêches  sont  des  espèces  de  bureaux  ambulants  chauffés 
et  éclairés  et  dans  lesquels  s'opère  le  triage  des  lettres. 
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»■!■—  *  «^«ccan.  —  Les  caisses  des  Tôitorcs  peur  les  voya- 
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geurs  difïèrent  peu  de  celles  des  anciennes  diligences. 
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Les  voitures  de  1"  cluse  se  compcseot  de  Irois  caisses  de  beHÏR 
ordinaîre  (fig.  403,  405)  ou  de  deux  caisses  4e  Ijerline  et  de  deu 
caisses  de  coupé  {6^.  404). 

[>■«  vdiliires  i\f  T  ciiisse  (fig.  405)  «ffrenl  reSBemblipe  de  Iroia 


DU  quatre  caisses  de  voitures  ordinaires  dont  les  parois  seraient 
plates  au  lieu  d'être  liombées. 

Les  voilures   de  7t'  classe  étaient  an  tien  ne  ment  déi:oir»ertes  ; 
maintenant  on  les  couvre  sur  toutes  les  grandes  lignes. 

t  In  établit  souvent  sur  les  chemins  de  fer  des  voilures  composées 

'un  compartiment  de  voilure  de  1"  classe  compris  entre  deux  com- 

irtintents  de  2*  classe,  ou  de  deux  coupés  comprenant  deux  com- 

irtîments  de  2'  das^se.  Ces  voitures  sont  avantageuses,  parce 

'elles  dispensent  d';ijoiiler  au  train  une  voilure  eonipléle  jmur 

seul  voyageur  de  1"  classe  qui  se  présente. 

\ax  chemins  de  l'Est,  on  emploie  des  voitures  de  l^dasse  cum- 

'«sde  deux  caisses  ordinaires  et  d'une  caisse  de  eo^S^enfanent; 

:  dernière  caisse  est  très-longue  et  peut  au  besoin  permetb'e 

roysgeurs  de  se  coucher.  La  caisse  de  coupé  ne  contenant  que 

voyageurs  et  remplaçant  cependant  une  caisse  ordinaire  qui  en 

til  huil,  l'emploi  de  ces  voilures  est  très-onéreux  pour  IVx- 


voitnres  de  voyageurs  des  chemins  américains  (dites  cars)  ne 
\e  d'une  scnle  classe.  Les  gens  de  couleur  ne  sont  placés  ^[w 
waggonsàbagages.  Les  voitures  sont  d'une  grande  longueur: 
Misent  sur  deux  trains  de  quatre  roues  chacun,  et  sont  élar- 
jessus  des  roues.  Dans  la  chambre,  si  on  peut  l'appeler 
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ainsi,  se  trouvent  ordinairement  vingt-quatre  petils  bancs  h  deux 
places  chacun,  rangés  de  chaque  côté  du  waggon  de  manière  à 
laisser  au  milieu  un  espace  vide  assez  large  pour  pouvoir  circuler. 
Les  bancs,  en  général  recouverts  en  crin  noir,  sont  à  dossier  mobile, 
pour  que  les  voyageurs  puissent  à  leur  gré  se  placer  dans  le  âens  où 
Ton  chemine  ou  au  rebours.  Ces  grandes  voitures  marchent  dans 
les  deux  directions  sans  pouvoir  jamais  cire  retournées  aux  sta- 
tions. Au  milieu  de  la  chambre  est  un  poêle  en  fonte,  en  forme  de 
petite  colonne,  toujours  chaufTé  dans  la  mauvaise  saison  et  autour 
duquel  viennent  se  grouper  les  voyageurs.  Aux  extrémités  de  la  voi- 
ture sont  de  petites  plates-formes  servant  d'entrée  et  de  sortie, 
abrilées  par  un  auvent  et  terminées  par  une  barrière  en  fer.  Pen- 
dant le  trajet,  les  voyageurs  y  peuvent  fumer,  mais  la  place  n'est 
pas  assez  large  pour  qu'on  puisse  s*y  asseoir.  Quand  le  convoi  se 
compose  de  plusieurs  voitures,  on  peut  circuler  de  l'une  à  Tautre, 
en  enjambant  l'espace  qui  sépare  les  plates-formes.  Chaque  train 
transporte  avec  lui  un  buflet  ambulant  pour  l'usage  des  voyageurs. 
Les  dames,  sur  ces  chemins,  ont  pour  leur  u^ge  particuUer,  h 
l'extrémité  des  voitures  qu'elles  occupent,  un  cabinet  avec  ses  ac- 
cessoires. 

D'autres  voitures  plus  anciennes  n*ont  qu'une  chambre  où  Ton 
est  assis  en  carré,  le  dos  appuyé  contre  les  quatre  parois.  Tous  les 
pieds  se  trouvent  réunis  dans  le  milieu  et  reposent  sur  un  poêle 
chauffé  en  dessous,  à  Tune  des  extrémités.  Ces  voitures  sont  très- 
incommodes;  on  y  souffre  beaucoup  de  la  chaleur. 

Nous  empruntons  de  nouveaux  détails  sur  le  matériel  américain 
au  rapi>ort  du  capitaine  Douglas  Galton  : 

«  Les  caisses  des  voitures  ont  9,12  et  jusqu'à  18  mètres  de  lon- 
gueur. H  faut,  dans  ce  dernier  cas,  que  les  longerons  portent  sur 
une  espèce  de  châssis  rigide  (fig.  400  et  407).  Sur  les  chemins 
où  la  voie  est  de  1",40  la  largeur  des  caisses  est  de  2'",70, 
et  sur  le  New-York  et  Erié  railway  de  3",00;  la  hauteur  de  i",80 
à  îi-,25. 

«  On  peut  passer  d'un  waggon  sur  un  autre  ;  quelquefois,  cepen- 
dant, la  porte  du  waggon  est  fermée  à  clef. 

«  On  se  sert  d'une  espèce  de  waggon  spécial  pour  les  émigrants. 


WAGCONS  A  VOYAGEURS. 


DES  WAtitiOKS. 


Fig.  Ut'.—  Ëléittion  et  coupe  loDgitulinalc  d'un  wai;gOD  iniériciiii. 
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«  Il  ttxiste  une  chambre  spécLde  pour  les  dauies,  avec  tous  les 
accessoires. 

«  Sur  certaÎDs  chemins  où  les  voyages  sont  longs,  tels  que  TU- 
lintm  central,  entre  Cairo  et  Dubugne,  U  y  a  des  con^partiments  à 
peu  près  de  mêmes  dimensions  que  les  compartiments  de  nos  voi- 
tures de  1''  classe,  dont  les  sièges  sont  séparés  de  façon  que  le  dos- 
sier pinsse  se  renverser;  ces  sièges  se  convertissent  ainsî  en  véritables 
sofasy  sur  lesquels  on  peut  se  coucher.  On  paye  un  prix  exception- 
nel pour  Tusage  de  ces  sofas. 

«  La  poussière  occasionnée  par  la  nature  friable  de  la  chaussée 
est  fort  désagréable  quand  on  voyage  en  été. 

a  (hi  a  essayé  différents  moyens  de  s'en  préserver. 

«  Sur  quelques  chemins  les  fenêtres  s'ouvrent  ofaUquemenl,  de 
manière  à  rejeter  la  poussière. 

«  Sur  le  Michigan  central  railway,  un  écran  de  toile  est  placé 
sous  la  poutre  inférieure  du  châssis  et  descend  en  dehors  des  roues 
jusqu'à  une  distance  de  5  centimètres  environ  du  rail.  Cet  écran  se 
termine  par  un  châssis  derrière  le  inraggon,  châssis  qui  vient  s'ap- 
puyer contre  un  châssis  semblable  que  porte  le  waggon  suivant, 
en  sorte  qu'on  a  formé  ainsi,  d'une  extrémité  à  l'autre  du  train, 
une  espèce  de  tunnel  dans  lequel  la  poussière  est  contenue,  puis- 
qu'elle ne  peut  s'échapper  par  les  extrémités.  Ce  moyen  est  assez 
efficace,  mais  on  prétend  que  les  essieux  dans  les  waggons  munis 
de  cet  appareil  chauffent  beaucoup. 

c<  Sur  le  New-York  et  Erié  railway,  on  emploie  le  procédé  sui- 
vant pour  ventiler  le  waggon  et  le  préserver  de  la  poussière  : 

«  Un  tuyau  débouche  en  haut  du  waggon  du  côté  vers  lequel 
marche  le  convoi;  le  courant  d'air  passant  dans  ce  tuyau  vient  se 
purifier  dans  un  réservoir  d'eau  placé  sous  la  caisse.  Une  pompe 
mise  en  mouvement  par  les  essieux  chasse  l'eau  en  Glets  minces 
dans  ce  réservoir.  L'air  est  ainsi  dépouillé  de  poussière. 

«  En  hiver,  l'eau  est  chauffée  par  yn  poêle;  l'air  passe  alors  par 
des  conduits  en  dessous  du  waggop  et  pénètre  dans  la  caisse. 
Les  fenêtres  doivent  être  fermées  hermétiquement.  Cet  appareil 
(fig.  406)  fonctionne  bien  et  pourrait  s'appliquer  avec  avantage 
à  nos  waggons  européens. 
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Les  différents  waggons  d'un  même  train  sont  réunis  les  uns  aux 
autres  par  des  barres  rigides. 

«  Les  Américains,  en  étudiant  leur  matériel  roulant,  paraissent 
s* être  appliqués  à  reproduire  dans  la  disposition  de  leurs  voitures 
celle  d'un  navire. 

«  Le  principal  avantage  des  waggons  américains  est  déporter  un 
nombre  considérable  de  voyageurs  eu  égard  au  poids  mort  des  vé- 
hicules, 

«  Sur  le  Baltimore  et  Ohioraiiway,  les  courbes  étant  de  très-petit 
rayon,  les  voitures  n'ont  que  12  mètres  de  longueur;  elles  contien- 
nent 60  personnes  et  ne  pèsent  que  7  tonnes.  Sur  les  chemins  an- 
glais, il  faudrait,  pour  porter  le  même  nombre  de  voyageurs,  un 
waggon  pesant  10  tonnes  au  moins. 

«  Le  waggon  du  chemin  New-York  etErié,  dont  nous  donnons  Je 
dessin,  a  18  mètres  de  long  et  contient  80  personnes. 

<(  Les  waggons  à  marchandises,  sur  le  Baltimore  et  Ohio  railway, 
ont  8*",40  de  long  :  ils  portent  9  tonnes,  et  pèsent  6  tonnes. 
Sur  le  chemin  anglais,  le  poids  mort  est  à  peu  près  égal  au  poids 
utile.  » 

Si  nous  comparons  le  poids  morl  au  poids  utile  dans  nos  waggons 
français,  nous  trouvons  que  ce  rapport  est  plus  faible  pour  les  voi- 
tures à  voyageurs  de  o^  classe  et  pour  les  waggons  à  marchandises 
que  pour  les  waggons  à  voyageurs  et  a  marchandises  des  chemins 
américains. 

Le  matériel  anglais,  qui  a  seni  de  point  de  comparaison  au  ca- 
pitaine Douglas  Galton,  serait  donc  plus  lourd  que  le  matériel  fran- 
çais^ et  V avantage  quil  attribue  au  matériel  américain  serait  con- 
testable. 

C'est  le  châssis  de  la  caisse  qui,  dans  ces  waggons,  comme  dans 
ceux  du  système  belge,  porte  l'appareil  d'attelage. 

On  a  aussi  employé  sur  le  chemin  de  Strasbourg  à  Râle  des  wag- 
gons à  huit  roues  pour  le  tr^sport  des  marchandises  ^ 

Les  waggons  à  six  roues  sont  moins  sujets  aux  oscillations  laté- 
rales et  verticales  que  ceux  n  quatre,  mais  ils  passent  plus  diiTicile- 

*  Voir  le  plan  d'un  de  ces  waggons  dans  le  Portefeuille  de  t Ingénu  ur. 


^ 
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■neiitdans  les  courbes.  En  amincissant  «u  en  supprinuntinÂmftlto 
boudins  des  roues  du  milieu,  et  en  donnant  anxb<dlaBignlMfe,8tt 
jeu  dans  les  plaques,  on  rend  leur  passage  dans  leseoiirbM  «sez 
facile. 

Les  waggons  à  huit  roues  ont  un  mouvement  de  balaneement 

désagréable  pour  les  l'ogaijeurt  entre  les  deux  points  siir  lesquelu 

.  reposent  les  caisses.  Ils  se  prêUnt  moins  bien  aux  exigences  du  ser^ 

vice  ^ue  ceux  ù  quatre  ou  i  six  roues,  et  ne  peiivent  pas  marcher 

datis  de  bonnes  conditions  à  de  grandes  vitesses. 

Le  nombre  de  voyageurs  portés  par  un  waggon  de  chemin  de  fer 
est  Irès-variable. 

Dans  les  voitures  de  1  "'  classe  des  chemins  anglais,  on  ne  place 
pas  au  delà  de  six  voyageurs  par  caisse,  soit  dix-huit  par  voilure. 
En  France,  on  place  huit  Toyagctirs  par  caisse,  soit  vîn^-qualre 
dans  les  trois  caisses.  Aux  chemins  de  Versailles  et  de  Suint-Ger- 
muin,  on  place  en  outre  seize  royageurs  sur  des  banquettes  de  Ttin- 
périale. 

Les  caisses  de  voitures  de  2*  classe  contiennent  dis  voyageuis 
par  compartiment;  comme'il  y  a' généralement  trois  comparti- 
ments pour  les  voitures  à  quatre  roues,  cela  fait  trente  voyageurs 
pour  toute  la  voiture. 

Les  voitures  de  5'  classe  à  quatre  roues  reçoivent  quarante  ou 
cinquante  voyageurs. 

Il  existe,  sur  le  chemin  de  ShefTield  à  Manchester,  et  sur  ccu.\ 
d'Allemagne,  des  waggons  à  quatre  roues  dans  lesqueb  on  voyage 
debout  ;  ces  waggons  conliennent  soixante  voyageurs. 

Les  waggons  à  huit  roues  du  chemin  dé  Vienne  à  Raab  portent 
cinquante-six  voyageurs. 

Si  l'on  compare  le  poids  utile  (celui  des  voyageurs  ou  marchan- 
dises) au  poids  mort  (celui  de  la  voiture  vide),  on  trouve  que  ce 
rapport  est  moins  grand  que  pour  les  voitures  qui  circulent  sur  les 
roules  ordinaires. 

Ainsi,  dans  les  anciennes  diligences  du  chemin  de  Versailles  (rive 
gauche),  où  ce  rapport  était  plus  favorable  que  sur  tout  autre  che- 
min de  fer  à  cause  des  voyageurs  placés  sur  l'impériale,  il  n'était 
que  de  0,70,  tandis  que,  pour  les  anciennes  diligences  circulant 
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sur  les  routes  ordinaires,  le  poids  de  la  charge  utile  était  à  celui  de 

la  voiture  lide  comme  5  eAà  4,  soit  1,20. 

Il  serait  trèB-avantageui,  surtout  pour  les  lignes  i  fortes  pentes, 
de  réduire  le  poids  du  Téhicule  sans  en  diminuer  la  capacité;  mais 
cela  est  difficile,  parce  que  le  châssis  doit  présenter  une  grande 
solidité. 

U  arriTe  même  que  sur  les  nou- 
velles lignes,  bien  loin  de  diminuer 
le  poids  des  voilures,  on  l'a  très- 
sensiblement  augmenté.  Ainsi  les 
anciennes  voitures  de  1"  classe  à 
quatre  roues  et  trois  caisses  du 
s  chemin  d'Orléans  ne  pesaient  que 
f  5,545  kilogrammes;  celles  du  che- 
t  min  du  Nord  (fig.  408)  pèsent 
E   5,S40  kilogrammes;  celles  d'A- 
miens   à  Boulogne,  5,640  kilo- 
I   grammes;  celles  de  Paris  i  Stras- 
^  bourg,  5,200  kilogrammes. 

Cet  accroissement  de  poids  tient 

Îj  "i-p"!  "1    -    aux  exigences  toujours  croissantes 

|l       ^  /'    1   des  voyageurs  et  à  la  nécessité  qui 

^   s'est  fait  sentir  d'augmenler  la  soli- 
dité des  voitures  alin  qu'elles  résis- 
%    lassent  mieux  aux  chocs. 

Aujourd'hui  sur  /«  nouvelles 
lignes  on  allonge  les  cai»se$  des 
voitures  de  2'  et  de  3'  classe  de 
manière  à  porter  de  trois  à  quatre 
le  nombre  des  compartiments. 

Il  semblerait  que  l'un  dût  ainsi 
obtenir  une  réduction  dans  le  rap- 
|)ort  du  poids  mort  au  poids  utile,  réduction  analogue  à  cà\e 
obtenue  en  augmentant  la  capacilé  des  waggons  à  marchandises; 
mais,  bien  que  l'on  n'augmente  pas  le  nombre  des  roues,  on  se 
trouve  forcé  d'accroître  les  dimensions  des  différenleu  ]>arlies  de  la 
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voilure,  de  telle  façon  que  le  ra|)port  du  poids  morl  au  poids  utile 
ne  change  pas  dans  les  voilures  de  a'  classe  et  diminue  fort  peu 
dans  celles  de  2°.  ^oua  trouvons,  par  exemple,  qu'au  chemin  de  - 
Slrasliourg  le  rapport  du  poids  mort  au  poids  utile,  qui  était,  dans 
les  anciennes  voitures  de  V  classe,  de  jy|^  ^  2,45,  est,  dans  les 
nouvelles,  de  |J-J^=:2,10. 

Dans  celles  de  ô'  classe,  le  rapport  que  nous  trouvons  dans  les 
anciennes  voilures,  de  ^H  =1,01,  est,  dans  les  nouvelles,  de 

^\',  =  \,m. 

.  Le  principal  avantage  de  l'augmentation  des  longueurs  des  voi- 
tures à  voyageurs  réside  dans  une  petite  réduction  sur  le  prix,  En 
elTet,  les  anciens  waggons  de  2"  classe,  coûtant  5,600  fr.,  conte- 
naient 50  voyageurs  ;  en  sorte  que  le  ca pilai  engagé  était  de  186  fr. 
par  voyageur.  Dans  les  nouveaux,  le  capital  engagé  n'est  que  de 
6,100  fr.  pour  40  voyageurs,  soit  par  voyageur  152  fr.  Quant  aux 
waggons  de  5°  classe,  les  anciens  coûtaient  5,225  fr.  et  contenaient 
40  voyageurs,  ce  qui  représentait  un  capital  de  130  fr.  par  voya- 
geur. Les  nouveaux  coûtent  6,000  francs  et  contiennent  50  voya- 
geurs, ce  qui  fait  120  fr.  par  voyageur. 

L'écarlement  des  essieux  est  plus  gnmd  dans  les  nouveaux  que 
dans  les  anciens  waggons.  Ainsi  cet  écartement  était,  dans  les  an- 
ciens waggons  de  2*  classe,  de  2°',49;  il  est,  dans  les  nouveaux, 
de  5°, 60,  Il  était,  dans  les  anciens  waggons  de  3'  classe,  de  2°, 65  ; 
on  l'a  porté,  dans  les  nouveaux,  à  5°', 60, 

Les  voitures  de  1"  classe  doivent  être  aussi  confortables  que  pos- 
sible, sans  toutefois  être  assez  lourdes  pour  que  l'usage  en  devienne 
onéreux  pour  l'exploitation. 

On  considère  les  voitures  du  chemin  du  fer  du  Nord  comme 
remplissant  cette  double  condition.  Sur  quelques  nouvelles  lignes 
cependant  on  leur  a  substitué  le  modèle  anglais,  qui  en  diffère  es- 
sentiellement en  ce  que  les  caisses,  un  peu  moins  grandes,  ne  con- 
tiennent que  six  voyageurs  au  lieu  de  huit.  C'est  un  accroissement 
de  dépenses  qui  ne  nous  parait  pas  suffisamment  motivé,  si  «e  n'est 
sur  les  lignes  dont  la  faible  entre-voie  ne  permet  pas  de  donner  aux 
caisses  la  largeur  nécessaire. 

Lee  voitures  de  2°  classe,  sans  être  aussi  commodes  que  celles  de 
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1**  classe,  doivent  Tétre  plus  que  celles  de  5'.  Il  est  assez  difficile 
d'établir  entre  les  voitures  des  différentes  classes  une  juste  propor- 
tion entre  le  confortable  et  le  prix  des  places,  de  manière  que  la 
réduction  des  prix  n'induise  pas  les  voyageurs  qui  sembleraient  de- 
voir naturellement  choisir  les  voitures  de  1'*  classe  à  préférer  la  2*, 
ou  ceux  qui  appartiennent  à  la  2*'  classe  à  se  contenter  de  la  3*. 

Les  caisses  des  voitures  de  2*  classe  sur  différents  chemins  de 
fer  en  exploitation  sont  à  peu  près  semblables.  Elles  ne  diffèrent 
des  caisses  des  voitures  de  1^  classe  qu'en  ce  qu'elles  soht  moins 
bien  garnies  et  moins  longues.  Elles  contiennent  deux  voyageurs 
de  plus  par  compartiment  et  sont,  comme  ces  dernières,  fermées 
avec  des  glaces  mobiles. 

Au  chemin  de  fer  de  Lyon,  les  voitures  de  2*  classe  sont  trop  con- 
fortables :  elles  doivent  nécessairement  attirer  bon  nombre  de 
voyageurs  prenant  sur  les  autres  lignes  la  1'*  classe. 

Les  modèles  des  voitures  de  3*  classe  présentent  plus  de  variétés. 

Sur  le  chemin  du  Nord  les  voyageurs  de  3*  classe  étaient  ancien- 
nement renfermés  dans  une  caisse  unique  qui  avait  toute  la  lon- 
gueur de  la  voilure.  On  y  entrait  par  deux  portières  placées  de 
chaque  côté  aux  extrémités  de  la  caisse  ;  les  banquettes  y  étaient 
disposées  en  long,  comme  dans  les  omnibus.  Deux  banquettes  s'ap- 
puyaient contre  les  parois  latérales.  Deux  autres  étaient  établies  au 
milieu  de  la  caisse. 

Le  service  aux  stations  avec  un  au.ssi  petit  nombre  de  portières 
ne  se  feit  pas  avec  toute  la  rapidité  désirable,  et  les  voyageurs 
éprouvaient  trop  de  difficultés  à  sortir  des  waggons  en  cas  d'acci- 
dent. 11  vaut  mieux  diviser  la  caisse  en  quatre  compartiments  et  ou- 
vrir de  chaque  côté  autant  de  portes  qu'il  y  a  de  compartiments. 
Les  banquettes  sont  alors  placées  en  travers.  C'est  la  disposition 
que  Ion  adopte  pour  tous  les  nouveaux  waggons. 

Les  viraggons  de  3*  classe  ne  sont  jamais  garnis. 

Sur  les  chemins  de  Rouen,  d'Orléans  et  d'Alsace  ils  étaient  pri-* 
mitivement  découverts.  Les  nouveaux  cahiers  de  charges  obligent 
les  compagnies  à  les  couvrir  et  même  à  les  fermer  latéralement 
avec  des  glaces  mobiles. 

Ces  ouvertures  ne  doivent  être  ni  trés-granJes  ni  très-petites:  si 
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elles  sont  très-grandes,  les  voitures  dfe  3*  claràe  se  trouvent  être  en 
clé  pins  ïgréables  que  celles  de  1";  si  eHes  sont  trop  petites, 'fteli 
Toilnrea  deviennent  malsaines. 

Les  comparlinienls  ne  sont  pas  séparé»  par  des  parois  pleipes 
ilans  toute  la  liauteur,  comme  dans  les  voitures  de  1"  et  de  2'  classe, 
mais  par  de  simples  dossiers  qui  ne  dépassent  pas  le  milieu  de  la 
hauteur  de  la  caisse.  Ces  derniers  doivent  être  solidement  établi», 
ailn  de  relier  et  de  soutenir  les  parois  latérales. 

On  établit  avec  avantage  dans  le  haut  des  parois  latérales,  au- 
dessous  de  Vimpériale,  de  petites  ouvertures  rectangulaires  avec 
dès  persiennes  pour  laisser  entrer  le  jour  et  circuler  l'air  quand  les 
rideaux  sont  lires. 

Anciennement  on  plaçait  dans  les  voitures  de  I"  classe  des  pa- 
tèreaen  bois  ou  en  métal  pour  y  suspendre  les  chapeaux.  Aujour- 
d'hui on  les  remplace  avec  avanta^^e  par  des  filets. 

Dans  les  voitures  de  l"  classe  du  Jford  et  de  plusieurs  autres 
chemins,  les  pbronds  sont  en  bois  de  citronnier.  Aux  chemins  de 
l'Est,  ils  sont  simplement  en  drap,  ce  qui  est  plus  Économique. 

On  emploie  sur  les  chemins  de  l'Est  et  au  chemin  de  Cologne  A 
Hinden  des  coussins  élastiques  dont  on  e.<it  satisfait. 

On  trouve  encore  dans  le  matériel  de  la  plupart  des  compagnies 
des  voitures  dites  d;/iu;e,  composées  d'un  ou  deux  compartiments, 
garnis  de  meubles  comme  des  salons  et  accompagnés  quelquefois  de 
terrasses  pour  les  fumeurs  et  de  water-closets. 

Les  compagnies  d'Orléanset  de  l'Est  ont  offert  à  Sa  Itlajesté  l'Em- 
pereur des  trains  composés  de  voitures  spéciales  d'une  grimde  ri- 
chesse, contenant  chambres  à  coucher  et  cabinets,  satoh,  salle  i 
manger  et  terrasse.  Le  dessin  complet  et  l:i  description  de  ces  trains 
m[térmuTonlHcp\ih]\ésàaas]e Nouveau  Portefeuille  de linijénieur. 

On  a  fait  des  voitures  exclusivement  destinées  aux  ftimeurs;  mais, 
comme  un  grand  nombre  de  voyageurs,  contrairement  aux  ordon* 
nances  de  police,  fument  dans  toutes  les  voilures,  et  qu'avec  Ift 
système  de  voitures  adopte  en  France  il  est  à  peu  près  impossible 
de  les  en  empêcher  pendant  le  trajet ,  entre  deux  stations,  on  a  re^ 
nonce  à  l'emploi  de  ces  voitures  spéciales. 

En  Allemagne,  c'est  par  exception  qu'il  est  défendu  de  fumer 
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dans  une  ou  deux  voitures  de  chaque  train,  désignées  par  un  écri- 
teau  spécial.  Dans  toutes  les  autres,  il  est  permis  de  fumer.   ' 

DES    FREI?IS. 

Un  convoi  marchant  sur  un  chemin  de  fer,  il  y  a  nécessité  de 
l'arrêter  régulièrement  devant  certaines  stations,  ou  accidentelle- 
ment toutes  les  fois  qiron  aperçoit  le  signal  d'arrêt,  ou  qu'il  se 
trouve  sur  la  voie  quelque  obstacle  imprévu. 

On  peut  arrêter  le  convoi  aux  stations  en  ralentissant  les  ma- 
chines à  une  certaine  dislance,  de  manière  qu'elles  cessent  de,  mar- 
cher en  arrivant  à  la  station  ;  mais  on  perdrait  ainsi  beaucoup  de 
temps.  C'est  pour  faciliter  l'arrêt,  en  augmentant  la  résistance, 
qu'on  emploie  les  freins.  Cet  appareil  est  surtout  nécessaire  en  cas 
d'arrêt  accidentel,  devant  un  obstacle  ou  un  signal. 

Bien  des  personnes  étrangères  aux  notions  les  plus  élémentaires 
de  la  mécanique  se  figurent  que  le  meilleur  frein  serait  celui  qui 
pourrait  arrêter,  au  besoin j  le  convoi  instantanément.  C'est  une 
grave  erreur  qn*il  importe  de  détruire.  Les  freins  ne  doivent  agir 
que  graduellement j  avec  plus  ou  moins  dHntensité,  selon  la  force 
vive  dotit  le  convoi  est  animé. 

Si  le  convoi  était  arrêté  instantanément,  il  en  résulterait  un  choc 
plus  ou  moins  violent,  dépendant  en  même  temps  de  la  masse  mise 
en  mouvement  et  de  la  vitesse  dont  cette  masse  serait  animée. 
Bl.  Gentil,  ingénieur  des  mines,  a  dressé  le  tableau  suivant,  dans 
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VITES.SE 
A    l'iIELIIC 

KILOMÈTItE!». 

VITESSE        '       DAl'TEins 
A    I.A   »ECOXDE         t»E  CHCTE 
t.X   MÈTItEi».         EX   MÈTRE». 

i 

•OMPARAIMM. 

Traifls  de  marchandises.  .   .    . 

—  mixtes 

—  omnibus 

—  directs    

—  express 

kilom. 

25 
30 
40 
50 
60 

mèlres. 
6  94 

8  33 

11  11 

13  88 

16  66 

mètres. 

2,456 
3,533 
6,293 
9,825 
14,i59 

Enlrc-sol. 
!•'  étage. 
2*  éUigc. 
3«  étage. 
4*  étage. 

lequel  il  a  ramené  ses  calculs  à  l'indication  de  la  chute  vertical 


d'un  corps  desdivers  étaf^eH  d'une  maison.  Ici  le  lableau  page  44  de 
l'eniguéle  du  gouvernement  sur  l'expluilalion  donne  une  assez  justa 
idée  de  l'effel  que  l'on  cprouveraiL  en  cas  d'arrêt  subit  d'un  train. 

I>a  plupart  des  freins  employés  aujourd'hui,  semblables,  en 
principe,  aux  Freins  des  anciennes  diligences,  ralentissent  le  train 
en  pressant  des  sabots  en  bois  contre  le  cercle  des  roues  et  conTCr- 
lissent  plus  ou  moins  complètement  le  frottement  de  roulement  da 
ces  roues  en  frottement  de  glissement.  Chaque  frein  n'agit  que  sur 
un  seul  véhicule  à  la  fois  el  doit  être  manœuvré  par  un  employa  ' 
spécial  qui  porte  le  nom  de  garde-frein.  • 

Une  espèce  particulière  de  freins  dont  l'usage  est  limité  nox  for- 
tes pentes,  et  qui  est  connu  sous  le  nom  de  frein  Laigtiel,  a  ausM 
pour  objet  de  convertir  le  frottement  de  roulemenl  en  frottement 
de  glissement  ;  mais  les  sabots  de  ce  frein  ne  s'appliquent  plus  con- 
tre les  roues  ;  ils  consistent  en  patins  d'une  ccriaîne  longueur  qui 
Tiennent  s'appujer  sur  le  rail  en  soulevant  le  waggon  au-dessus  et 
convertissant  ainsi  le  waggon  en  un  véritable  traîneau,  rious  en 
donnons  plus  loin  la  deseription. 

Le  nombre  des  waggons  à  frein  dans  chaque  convoi  est  fixé  par 
les  règlements. 

En  France,  tes  règlements  exigent  un  frein  dans  un  train  de 
voyageurs  de  sept  voitures  et  au-dessous;  deux  freins  dans  un  train 
de  quinze  voitures  et  au-dessous  jusqu'à  sept  ;  trois  freins  dans  un 
(rain  de  plus  dequinze  voitures. 

Indépendamment  de  cesXreins  placés  sur  les  waggontt,  il  s'en 
trouve  toujours  un  sur  le  tender  qui  accompagne  la  locomotive. 

Ces  prescriptions  s'appliquent  à  ce  que  nous  pouvons  appeler  un 
train  moyen,  c'est-à-dire  marchant  dans  des  conditions  de  vitesse 
moyenne,  comme  le  font  les  trains  omnibus,  et  sui*ties  pentes  et 
rampes  dont  les  pentes  ne  dépassent  pas  cinq  à  six  niillimèlres. 
Pour  produire  le  même  effet  sur  des  pentes  plus  fortes,  le  nombre 
des  freins  doit  itre  augmenté  dans  une  proportion  qu'il  est  facik 
de  déterminer. 

Sur  les  fortes  peutes  du  chemin  de  Turin  à  Gènes,  par  exempts, 
la  proportion  réglementaire  deswaggons  à  frein  est  de  1/2  ponr 
les  train»  de  voyageurs,  de  1/3  pour  ceux  de  marchandises. 
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Les  règles  adoptées  «d  Pruwe,  à  la  suite  d'un  examen  approfondi 
de  la  question,  pour  proportionner  la  puissance  des  moyens  d'arrêt 
à  la  force  vive  accumulée  dans  le  train  et  à  la  grandeur  de  la  force 
accélérative  sont  les  suivantes  : 


INCLINAISON. 

rocn  uss  trais» 

VOTAGEORi». 

NOR  LES  TRAI54 

DE 

MARCHA5DISES. 

• 

De  0",000  i  0*,0033,  les  freins  doÎTent  agir  sur.  . 

De  0-,0033  i  0-,005,  les  freins  doivent  agir  sur.  . 

• 
De  0",005  a  O^jOlO,  les  freina  doivent  agir  sur. .   . 

f /6  des  roues. 

1/5       - 
1/4       - 

1/8  des  rwK^. 

1/7       -. 
1/6       - 

L'action  du  frein  proportionnelle  à  l'intensité  du  frottement  de 
glissement  dépend  du  poids  du  waggon  sur  lequel  il  est  placé. 

L'administration  supérieure,  en  France,  avait  eu,  un  moment, 
la  pensée  d'imposer  aux  Compagnies  un  certain  poids  pour  les  wag- 
gons  à  freins,  lé  poids  devant  èlrc  complété  par  du  lest,  si  le  wag- 
gon, avec  sa  charge,  se  trouvait  trop  léger  ;  mais  Inapplication  de 
ce  principe  a  présenté,  en  pratique,  de  telles  difiicultés,  qu'il  a  été 
abandonné.  On  remarquera,  du  resté,  que  les  waggons  à  freins  in- 
tercalés dans  les  trains  de  voyageurs,  de  marchandises,  ou  mixtes, 
ont  généralement  un  poids  supérieur  à  celui  des  autres  waggons,  et 
que  le  tendei\  poi/rvu  toujours  d'un  frein,  pèse  plus  que  tout  autre 
véhicule,  la  locomotive  exceptée. 

Les  freins  le  plus  généralement  employés  présentent  les  incon- 
vénients suivais  : 

V  Le  mécanicien,  qui,  le  premier,  aperçoit  un  signal  d'arrêt  ou 
un  obstacle  sur  la  voie,  ne  peut  les  manœuvrer  lui-même.  Il  est 
obligé,  pour  en  déterminer  le  serrage,  de  siffler  aux  freins^  c'est-à- 
dire  d'appeler  l'attention  des  garde-freins  par  des  coups  de  sifOet 
répétés; 

V  Le  serrage  avec  les  freins  à  vis  ou  à  crémaillères,  en  usage 
pour  les  voitures  à  voyageurs,  est  trop  lent. 
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Quelque  rapitle  qne  soit  l'action  d'un  Trein,  elle  ne  le  sera  ja- 
mais assex  pour  prévenir  la  plupart  îles  accidents  provenant  d'un 
obslacle  imprévu  sur  la  voie  ;  car,  ainsi  qne  nous  l'avons  fait  ob- 
server, elle  ne  doit  jamais  être  instantanée,  et  le  mécanicien,  trop 
souveiil,  n'aperçoit  l'olisfailc  (|uc  lorsqu'il  s'en  trouve  à  une  trop 
petite  distance  pour  que  l'action  du  nieîilenr  frein  puisse  être  d'une 
grande  utilité.  On  ne  saurait  toutefois  contester  l'ntilitc  de  perléc- 
liouner  les  freins  actuels.  Des  freins  mieux  eumbinùs,  non-seule- 
ment peuvent,  dans  quelqurs  cas,  prévenir  complètement  un  acci- 
dent, mais,  dans  d'jlulres,  ils  |)euvenl  en  rendre  les  conséquences 
moins  graves. 

On  pourrait  compter  par  milliers  les  freins  plus  ou  moins  ingé- 
nieux inventes  depuis  une  vingtaine  d'imnées.  Ils  sont,  pour  la 
l'Iuparl,  basés  sur  de  faux  principes  ou  d'une  application  impossi- 
ble. Nous  devons  ccpendanl,  parmi  ces  freins,  distinguer  ceux  de 
MM.  Rricognc  et  Guénn,  qui  ont  donné  lieu  â  des  rapports  très-fa- 
vorables de  la  part  des  commissaires  nommes  par  le  gouverne- 
ment pour  s'occuper  des  moyens  de  diminuer  le  nombre  des  acci- 
dents sur  les  chemins  de  fer. 

Le  frein  Bricogne  a  l'avantage  de  permettre  un  serrage  plus 
rapide,  mais  il  ne  peut  èlre  manœuvré  par  le  mécanicien;  le  frein 
Guérin  est  serré  par  le  mécanicien  et  agit  en  même  temps  avec  une 
grande  rapidité. 

Nous  décrirons  ces  deux  espèces  de  freins,  après  avoir  parlé  des 
freins  en  usage  le  plus  généralement  et  du  frein  l^aignel. 

FrtiiM*  «rdiBsircsa.  —  l>es  freins  en  usage  aujourd'hui  ou  em- 
ployés précédemment  sont  diversement  construits. 

Le  sabot  destine  à  presser  le  pourtour  de  la  roue  est  toujours  en 
bois.  11  est  généralement  bmilonnc  à  un  patin  en  fer. 

La  ligure  409  représente  le  frein  employé  dans  l'origine  au  che- 
min de  fer  de  Saint  Germain. 

S  et  S'  sont  les  sabots  en  bois. 

Les  patins  p  et  ]/  sont  suspendus  à  des  boulons  b  et  b',  fixés  à  une 
des  tongrines  du  châssis.  Ils  peuvent  osciller  sur  ces  boulons 
comme  un  levier  sur  un  point  fixe.  Deux  petites  bielles  K  et  K'  as- 
semblées à  charnières  avec  les  patins  p  et  p*  sont  réunies  par  un 
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liuulun  It"  à  une  Iringle  verticale  1  dont  re\tréB)iLé  infiirieure  est 
emmanchée  sur  le  ménie  boulon,  »t  monte  verlïcalemeiit  jusqu'à 
rimpcriale,  où  elle  est  tiletée  et  se  loge  clans  un  écrou  iixé  à  celte 
impériale.  Cette  tige  se  termine  à  sa  partie  supérieure  par  une  ma- 
nivelle placée  dans  la  main  d'un  des  conducteurs  du  train.  En  tour- 
nant cette  manivelle,  on  fait  descendre  ou  monter  la  lige  verticale, 
et  par  conséquent  le  boulon  6",  ce  qui  écarte  ou  rapproche  les  sabols 
des  roues  R  et  U'.  Les  sabots,  étant  fortement  pressés  contre  les 
roues,  tes  empêchent  de  touiner. 

Le  frein  de  Saint-Germain  tend  à  écarter  les  deux  roues,  et  par 
conséquent  à  détruire  le  parallélisme  des  essieux.  C'est  un  incon- 
vénient auquel  on  a  cherché  â  remédier  dans  te  frein  |fig.  410),  em- 
plo;fé  sur  le  chemin  de  Versailles  (rive  gaucfie). 

Sur  les  chemins  de  Ilouen,  d'Orléans,  et  sur  toutes  les  nouvelles 
lignes,  les  freins  sont  disposés  tout  diffcremmenl.  Les  sabols  S  et 
S'  (fig.  411)  sont  portés  à  l'aide  d'une  coulisse  sur  une  barre  de 
fer  plat  B,  fixée  aux  boites  à  graisse  mêmes  K  et  K',  de  telle  sorte 
que  le  frein,  en  suivant  le  mouvement  verlical  des  boites  à  graisse 
sur  les  sailhes  en  fer  à  cheval  agit  toujours  dans  l'axe  des  roues. 
La  barre  de  fer  sert  à  prévenir  l'écartement  des  essieux.  Les 
sabols  sont  mis  en  mouvement  par  des  bielles  au  moyen  d'un  arbre 
supporté  par  la  même  barre  de  fer. 

Les  sabots  s'usant  inégalement,  ce  frein,  comme  tous  ceux 
dont  l'axe  est  fixe,  n'exerce  pas  la  même  pression  sur  les  deux 
roues. 

On  obvie  à  cet  inconvénient  en  ovalisant  les  trous  des  deux 
grandes  entre-toises  dans  lesquels  les  extrémités  de  l'arbre  por- 
tent. 

Plusieurs  ingénieurs  préfèrent  l'ancien  frein  des  chemins  de  Ver- 
sailles au  frein  plus  moderne  du  chemin  de  Rouen.  On  a  remédié 
à  son  principal  défaut,  celui  de  s'appliquer  inégalement  contre  les 
roues  quand  la  charge  varie,  en  apportant  dans  sa  cônstruclion  une 
modification  sullisamment  indiquée  dans  la  figure  412.  La  pré- 
férence en  faveur  de  ce  frein  se  motive  de  la  manière  suivante  : 
il  est  d'un  poids  et  d'un  prix  beaucoup  moim  élevés  que  le  frein 
de  liouen  ;  il  permet  de  retirer  les  roues  du  waggoa.  nos  qu'il  soit 
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nécessaire  de  le  dinonUr.  Dans  le  systime  de  VerMÏHea,  le  irott*- 

ment  des  glissières  sur  les  longerons  est  supprimé,  d'où  il  résolte 


que  la  force  déployée  par  le  gnrde-frein  pour  le  serrage  eat  mieux 
utilisée. 

Ce  frein  présente  toutefois  un  inconvénient  que  n'a  pas  celui  de 
Rouen,  c'est  de  ne  pouvoir  s'adapter  k  un  veggon  que  dans  de  cer- 
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UiincB  coDilitioas  d'écartemenl  dv. 
essieux.  Cet  écarlemenl  élaiil  lni|i 


grand,  il  devient  diflîdtc  ilc 
ployer  avet;  avantage.  L'usure  des 
sabots  avec  ce  frein  est 
uniforme  qu'avec  le  frein  à  Ionise- 
rons. A  tout  bien  considi 
pendant,  les  avantages  du  frein  de 
Versailles  modîBé  l'emportent  tel- 
lement sur  les  inconvénients,  que 
nous    conseillons    de    l'employer 
toutes  les  fois  que  les  dispositions 
du  matériel  le  permettront.  Aux 
cliemins  de  l'Est,  on  l'a  adapté  à 
un  grand  nombre  de  waggons. 

Quel  que  soit  le  système  ilu 
frein  employé,  il  importe  de  pou- 
voirrégler  la  longueur  de  certaines 
des  pièces  qui  le  composent,  de  ma- 
nière à  compenser  l'usé  des  jabots 
en  bois. 

On  peut.au  lieu  d'employer  une 
vis  pour  serrer   le  frein,   comme 
nous  l'avons  indiqué,  faire  usage 
d'un  levier.  C'est  ce    qiù  a 
dans  le  frein  représenté  fig.  41' 
dont  on  se  sert  pour  les 
de  terrassement  et  les  na^^gons  à 
charbon. 

li'usH^e  du  levier  [>ermel  d'agir 
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avec  beaucoup  plus  de  promptitude,  lorsqu'il  faut  serrer  le  frein  ; 
mais  le  serrage  n'a  plus  lieu  dès  que  le  conducteur  cesse  de  8*ap- 
puyer  dessus,  et  il  n'est  énergique  qu'autant  que  le  levier  est  très- 
long.  11  devient  même  insuffisant  pour  les  véhicules  un  peu  lourds. 
L'emploi  des  tiges  à  vis,  bien  qu'il  exige  plus  de  temps  pour  le 
serrage,  est  préférable. 


Fig.  413.  —  Frein  à  levier. 


On  a  aussi  employé  des  crémaillères  et  des  roues  d'engrenages 
au  lieyi  de  vis.  Cette  disposition  a  été  appliquée  plus  particulière- 
ment sur  des  tenders,  dont  l'attelage  avec  la  machine  est  très-so- 
lide ;  pour  les  waggons,  elle  agit  trop  rapidement  et  occasionne 
fréquemment  la  rupture  des  attelages. 

Le  rapport  des  éléments  d'un  frein  du  genre  de  ceux  que  nous 
venons  de  décrire  doit  être  calculé  de  telle  sorte,  qu'un  seul  homme, 
par  son  poids  ou  par  sa  force  musculaire^  puisse  déterminer  un 
frottement  supérieur  à  l'adhérence  des  roues,  de  manière  que 
celles-ci  soient  arrêtées  dans  leur  mouvement  de  rotation  pour 
glisser  sur  les  rails.  Lorsque  le  frottement  des  sabots  du  frein  n'est 
pas  supérieur  à  l'adhérence,  la  roue  continue  à  tourner  en  frottant 
sur  le  sabot;  il  y  a  toujours  alors  un  travail  résistant  qui  absorbe 
une  partie  de  la  force  vive  et  produit  une  diminution  de  vitesse 
correspondante. 

Les  sabots  de  frein  sont  en  bois  de  charme  ou  de  hêtre  très-sec  : 
on  a  quelquefois  employé  avec  succès  le  peuplier  blanc  ;  il  faut  un 
bois  qui  ne  soit  pas  trop  cher  et  trop  susceptible  de  se  polir  par  le 
frottement,  car  une  forte  pression  deviendrait  nécessaire  pour  fixer 
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oues.  Les  sabots  s'usenl  assez  promplpment  ;  il  faut,  pour 
des    réparations 


trop  rréqnenlee,  se  ré- 
server dans  le  tracé 
(le  leur  construction 
une  marge  de  ir,10 
à  (r,Vl  pitur  l'usure. 

Prebi  Ijtlcncl.  — 
Sur  le  plan  incliné  de 
Liège,  on  se  sert,  pour 
modérer  ta  vitesse  des 
convois  descendanis, 
de  freins  qui  agissent 
directement  sur  les 
rails,  au  lieu  d'agir 
comme  les  freins  ordi- 
naires sur  les  roues. 

La  Cg.  414  repré- 
sente celte  espèce  in- 
génieuse de  frein,  in- 
venté par  M.  LiigneJ. 

Le  frein  est  porlé 
sur  un  waggun  spé- 
cial, appelé  waggon- 
frein,  que  l'on  charge 
d'un  poids  nussi  con- 
sidérable qu'on  le  jug<^ 
nécessaire.  Ce  waggon  . 
est  ù  six  roues.  Des 
patins  en  bois  jrj)', 
placés  entre  les  roues 
R  et  R',  sont  suspen- 
dus par  des  tiges  ver- 
ticales aux  eïli'émjlés 

,  .  Fig.ill.  —  Frem  Uigutl. 

de  leviers. 
On  élève  ou  on  abaisse  les  leviers  et  les  patins  au  moyen  i 
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via  V,  V,  qui  se  meuvent  dans  des  écrous  fixes  supportés  par  des 
colonnes  fixées  au  milieu  de  In  plate-forme  du  waggon.  Lorsqu'on 
veut  faire  agir  le  frein,  on  fait  poser  les  patins  en  bois  sur  les  rails 
et  Ton  presse  jusqu'à  ce  que,  le  waggon  étant  soulevé  sur  ces  appuis 
fixes,  les  roues  cessent  de  reposer  sur  le  rail.  Le  waggon-frein  se 
trouve  ainsi  converti  en  un  traîneau  dont  le  frottement  est  d'autant 
plus  grand  que  le  waggon  est  plus  lourd. 

Les  freins  ordinaires  produisent,  quand  ils  agissent,  un  ébranle- 
ment désagréable  pour  les  voyageurs,  aussi  doivent-ils  être  placés 
sur  les  waggons  à  marchandises  ou  à  bagages,  de  préférence  aux 
waggons  à  voyageurs,  et  sur  les  waggons  à  voyageurs  de  2^  ou  de 
3"  classe,  plutôt  que  sur  ceux  des  voyageurs  de  1"*  classe. 

La  meilleure  disposition  consisterait  peut-être  à  mettre  en  tête  et 
en  queue  de  chaque  train  un  waggon  spécial  chargé  très-lourde- 
ment et  muni  d'un  frein  très-énergique  ;  mais  ce  moyen  deviendrait 
un  peu  coûteux. 

Frète  Brleofac.  —  L'ingénieux  procédé  étudié  par  M.  Bricogne, 
ingénieur,  inspecteur  principal  du  matériel  du  chemin  de  fer  du 
Nord,  consiste  à  serrer  les  freins  de  voitures  et  de  waggons,  au 
moyen  d'un  contre-poids  qu'on  abandonne  à  lui-même  en  pressant 
la  détente  d*un  appareil  de  déclic,  pour  amener  mécaniquement  les 
sabots  du  frein  en  contact  avec  les  jantes  des  roues  et  commencer 
immédiatement  l'enrayage. 

L'avantage  de  ce  procédé  est  de  mettre  instantanément  le  freyi 
en  état  d'agir;  de  ne  laisser  au  garde-frein  qu'une  détente  à  pres- 
ser pour  amener  son  frein  en  prise,  et  de  le  dispenser  ainsi  des 
sept  à  huit  tours  de  manivelle  qui  entraînent  toujours  dans  le  jeu 
du  frein  ordinaire  une  perte  de  temps  fâcheuse.  Quand  le  contre- 
poids est  descendu  au  bas  de  sa  caurse,  le  garde-frein  n*a  qu'à 
donner  un  seul  et  dernier  tour  de  manivelle  pour  achever  le  serrage 
du  frein  et  compléter  Tenrayage  des  roues.  Lorsque  le  train  doit 
reprendre  sa  marche,  le  garde-frein  desserre  son  frein  en  remon- 
tant le  contre-poids  au  point  le  plus  haut  de  sa  course,  à  l'aide  d'une 
manivelle  à  volant;  les  roues  redeviennent  libres,  et  l'appareil  se 
trouve  en  état  d'agir  de  nouveau  au  premier  signal  qui  partira  de 
la  machine. 
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Au  frein  Biicogne  on  fait  les  objections  buîtuiIm  :  I*  il  ooûte 
400  francs  Je  pins  (jue  \ei  freins  ordinaires,  Boît  1,000  francs  su 
lieu  de  GOfl  ;  T  on  peut  le  placer  assez  fadlement  i  l'intérieur  des 
wagguns  à  bagarres,  mais  il  y  occupe  une  place  dont  on  pourrait  tf- 
rer  parli;  ô°  dans  tes  wag^ons  à  voyageurs,  où  on  ne  peut  le  pla- 
cer qu'extérieurement,  son  emploi  présente  plus  de  difficultés.  On 
est  alors  obligé,  ou  de  le  loger  à  cAté  de  la  guérite  du  garde,  dans 
une  niche  pénétrant  dans  l'intérieur  du  waggon  et  occupant  alors 
une  place  de  voyageur,  ou  de  l'établir  dans  la  guérite  même  en  l'é- 
largissant, ce  qui  augmente  sensiblement  le  poids  en  porte-i-fouz 
de  la  guérite,  poids  qui  est  déjà  trop  grand.  Des  inconvénients  sem- 
blables se  présentera  ient  pour  les  vaggons  à  marchandises  où  h 
vigie  est  placée  extérieurement. 

M.  Bricognerépond  à  ces  objections  en  ces  termes:!*  On  ne  peut 
manœuvrer  commodément  les  freins  ordinaires  qu'en  leur  réservant 
dans  les  vraggons  &  bagages  une  place  presque  aussi  grande  qu'aux 
freins  à  contre-poids  ;  2°  on  évite  les  inconvéolents  du  porte-i-bux 
en  modifiant  la  position  des  esàeux;  3*  l'augmottation  de  prix  ot 
bien  compensée  pur  les  avantages  que  promet  le  frein  à  contre- 
poids. 

H.  Bricogne  conserve  le  frein  ordinaire  à  cric  agissant  sur  les 
jantes  des  roues  au  moyen  de  sabots  en  bois  guidés  borizontale- 
ment,  à  la  hauteur  du  centre  des  roues,  et  mis  en  jeu  par  un  sys- 
tème de  leviers  coudés,  et  il  Tait  agir  sur  la  tige  à  manivelle  de  ce 
frein,  i  l'aide  d'un  pignon  droit  et  de  deux  pignons  d'angle,  un 
poids  portant  une  crémaillère  venue  de  fonte,  maintenu  et  guidé 
verticalement  par  des  supports  à  galets  fixés  au  plancher  du  vraggon. 

Ce  poids  est  formé  de  deux  parties  prismatiques  à  section  rectan- 
gulaire, assemblées,  à  leurs  extrémités,  à  l'aide  de  pièces  transver- 
sales, et  espacées  entre  elles  de  manière  à  ménager  une  rainure 
dans  laquelle  est  logé  le  pignon  de  la  manivelle  du  frein.  H  résulte 
de  cette  disposition  que  la  ligne  de  contact  des  dents  de  la  crémail- 
lère et  du  pignon  passe  constamment  par  le  centre  de  gravité  du 
système,  et  que  le  poids  se  trouve  par  conséquent  placé  dans  les 
meilleures  conditions  d'action,  sans  porle-à-faux.  La  course  du 
poids  est  d'ailleurs  calculée  de  manière  à  présenter  assez  de  marge 
u.  U 
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pour  perpiettre  d'opérer  le  serrage  du  frein  en  tout  état  d'usure  des 
sabots  et  des  diverses  pièces  du  mécanisme. 

Le  contre-poids  est  maintenu  relevé  à  l'aide  d'une  roue  à  rochet 
dont  le  plan  est  horizontal,  calée  sur  la  tige  à  manivelle  du  Trein, 
engrenant  avec  un  appareil  de.  déclic  spécial  fixé  au  plafond  du  wag- 
gon.  Pour  mettre  le  poids  en  prise,  et  commencer  par  conséquent 
le  serrage  du  frein,  il  n'y  a  qu'à  déplacer  d'environ  0"*,01  l'extré- 
milé  du  petit  levier  de  l'appareil  du  déclic.  L'appareil  est  si  facile  à 
mettre  en  jeu,  que  l'auteur  ne  doute  pas  qu'il  soit  possible,  si  on 
le  juge  utile,  de  permettre  de  faire  agir  simultanément  tous  les 
freins  d'un  même  train,  en  reliant  les  leviers  des  déclics  à  une  corde 
passant  sur  toutes  les  voitures  et  allant  aboutir  soit  au  mécanicien, 
soit  à  un  garde-frein. 

11  serait  facile  de  déterminer  l'action  du  contre-poids  de  telle 
sorte  que  l'enrayage  des  roues  dût  être  immédiat  et  complet  ;  mais 
l'auteur  a  pensé  avec  raison  qu'il  était  préférable  de  rendre  cette 
action  mécanique  du  frein  moins  brusque  et  de  calculer  le  poids 
de  façon  à  lui  faire  commencer  seulement  le  serrage  des  sabots,  en 
laissant,  comme  nous  l'avons  dit,  au  garde-frein  le  soin  d'agir  sur 
une  manivelle  à  volant  pour  parachever,  suivant  les  cas,  et  eu  égard 
à  chaque  circonstance,  l'enrayage  des  roues. 

Dans  les  freins  de  ce  système  que  M.  Bricogne  a  fait  construire 
pour  le  chemin  du  Nord,  le  poids  à  crémaillère  pèse  150  kilo- 
grammes, et  représente  sur  la  manivelle  à  volant  du  garde-frein  un 
effort  de  18'',75.  L'effort  nécessaire  pour  achever  Tenrayage 
des  roues,  rapporté  à  l'extrémité  du  rayon  de  la  même  manivelle, 
n'est  que  de  5  kilogrammes.  Enfin,  la  résistance  à  vaincre  pour 
mettre  l'appareil  de  déclic  en  jeu,  au  moment  où  doit  commencer 
le  serrage,  n'est  que  d'un  kilogramme. 

Le  frein  Bricogne  est  employé  aujourd'hui  au  chemin  du  Nord 
sur  un  grand  nombre  de  Waggons. 

larcin  fiuéria^  —  Le  frein  Guérin  a  été  essayé  pour  la  première 
fois  sur  le  chemin  d'Orléans^  Nous  en  empruntons  la  description  à 
un  rapport  fait  par  M.  Forquenot,  Tuti  des  ingénieurs  de  ce  che- 
min^  a  la  Société  des  ingénieurs  civils. 

«  Dans  les  divers  freins  généralement  employés  sur  les  chemins 
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de  fer,  le  serrage  des  sabots  contre  les  roues  est  déterminé  par  l'ef- 
fet produit  sur  une  manivelle  manœuvrée  par  le  conducteur.  Dam 
son  ap|iareil,  M.  tiuérin  utilise  pour  cet  objet  la  pression  qui  a  lieu 
sur  les  ressorts  dechoc  des  waggons  composant  un  Irain  en  marche, 
lorsque  le  iiiécanicien,  pour  l'arrêter^  ferme  le  régulateur  de  la 
macliine  et  fail  serrer  le  frein  du  tender. 

«  Pour  arrivfr  à  ce  réi^ultat,  il  place  sur  Taibrc  du  frein  deux 
leviers  donl  les  extrémités  se  prolongent  contre  le  ressort  de  choc 
d'arrière  du  nag^on,  de  chaque  côté  de  ses  guides.  Ces  leviers  ser- 
vanl  de  point  d*ii]>puî  au  ressort,  le  frein  fonciionnera  dés  que  la 
rentrée  des  tninpons  aura  lieu.  On  conçoit  dès  lors  (]ue,  pour  re- 
foiiler  un  tr.nin  en  arrière,  il  faut  que  cet  effet  puisse  être  neulra- 
liaé. 

a  Ce  but  a  été  très-heureusement  atteint  au  moyen  d'un  méca- 
nisme aimpte  et  ingénieux  qui  a  été  composé  de  la  manière  sui- 
vante : 

«  1"  D'une  pièce  fourchue  aile  (fig.  415)  Bxôp  sur  la  traverse 
d'arrière  des  châssis,  et  articulée  de  manière  à  se  baisseï-  pour  ser- 
vir d'appui  à  l'embase  de  la  l\ge  du  crochet  de  traclion,  ou  à  se 
soulever  pour  la  laisser  libre  ; 

«  2"  D'un  levier  vertical  bf^  muni  d'un  conire-poids  /,  commu- 
niquant au  moyen  d'une  lige  gh  son  mouvement  à  la  pièce  four- 
chue adc  ; 

«  r>'  D'un  manchon  M,  de  forme  parliculière,  monté  sur  l'un  des 
essieux  et  pivotant  à  une  certaine  vitesse  par  l'action  de  la  force 
centrifuge.  Ce  manchon  présente  en  son  milieu  une  gorge  d'une 
profondeur  convenable. 

a  Ixirsque  le  train  est  animé  d'une  vitesse  supérieure  à  10  kilo- 
mètres, le  manchon  M  change  de  position  et  présente  au  levier  b 
sa  partie  creuse  ;  le  contre-poids  /  agit  pour  soulever  la  pièce  four- 
chue, la  dégage  de  l'embase  du  crochet  de  tracdon  et  permet  le 
recul  du  ressort  de  choc.  Le  frein  peut  alors  se  serrer  sous  l'in- 
fluence de  la  rentrée  des  tampons. 

«  Au  contraire,  lorsque  le  train  est  au  repos  ou  animé  d'une  vi- 
tesse inférieure  à  10  kilomètre^,  le  manchon  M  est  ramené  contre 
l'essieu  par  deux  ressorts  en  spirale  rr*;  et,  dans  cette  position,  il 
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prèaenle  bu  levier  bf  son  plus  grand  diamètre  ;  il  laisse  ainsi  la 
{Mèce  fourchue  w/c  intercalée  entre  la  traverse  du  châssis  et  l'embaBa 
de  la  tige  de  traction.  Cette  pièce  sert  alors  d'appui  au  re«ort  de 
choc,  qui  peut  remplir  ses  fonctioiTs  ordinaires  sans  transmettre 
aucun  mouvement  au  Trein. 

■  Pour  compléter  l'appareil,  il  a  été  placé  un  ressort  de  rappel  jI, 
fixé  au  mfljren  d'une  tige  xy  à  l'un  des  leviers  de  l'arbre  du  Treio. 
Ce  ressort,  composé  de  trois  feuilles  à  une  tenûon  ini^ale  de  4  à 
500  kilogrammes,  a  pour  but  de  ramener  à  ^a  place  te  ressort  de 
choc  en  desserrant  le  frein.  Il  empêche  aussi  que  la  rentrée  des 
tampons,  et,  par  conséifuent,  l'action  du  frein,  ait  lieu  sous  une  fai- 
ble pression,  comme-cela  pourrait  arriver  lorsqu'un  train  descend 
une  rampe  sans  vapeur. 

<  Il  y  a  lieu  de  remarquer,  en  ontre,  que  rien  n'est  modifié  dans 
la  manœuvre  ordinaire  du  frein  au  moyen  de  sa  manivelle,  et  que 
l'action  de  l'appareil  automoteur  n'exclut  pas  celle  du  ^arde-frein. 
On  peut  parer  ainsi  aux  éventualités  qui  pourraient  se  présenter. 

<  C'est  au  mois  de  février  1834  que  .M.  Guérin  vint  proposer  à 
la  compagnie  d'Orléans  son  frein  antomotisur.  Malgré  quelques  im- 
perfections, il  fut  jugé  applicable.  Depuis  lors  ces  imperfections 
ont  été  écartées,  et  il  fonctionne  régulièrement  depuis  deux  mois. 
Le  parcours  qu'il  aeffeclué  est  d'environ  '2,500  kilomètres;  le  nom- 
bre d'arrêts  qu'il  a  exécutes  est  de  7  à  800.  Tous  se  sont  produits 
avec  la  même  exactitude  et  sans  aucune  altération  visible  du  méca- 
nisDie. 

«  En  marche,  dès  qu'on  commence  à  serrer  le  frein  du  tender, 
les  sabots  du  frein  automoteur  s'approchent,  et  quelques  secondes 
suffisent  |>our  qu'il  enraye  les  roues. 

«  Lorsque,  avant  ilc  laisser  arrêter  le  train  complètement,  on 
desserre  le  frein  du  tender,  ou  qu'on  rend  de  la  vapeur  pour  laisser 
continuer  la  marche,  le  frein  automoteur  se  desserre  à  l'instant 
même,  et  fonctionne  de  nouveau  dès  que  le  frein  du  tender  recom- 
mence à  agir. 

«  Avec  un  train  de  huit  voitures,  marchant  à  la  vitesse  de  50  à 
55  kilomètres,  un  seul  frein  automoteur  aidé  du  tender  suffit  pour 
arrêter  dans  l'espace  de  140  à  150  mèlres.  H  a  été  reconnu  que 
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quatre  voitures  suffisent  derrière  un  frein  automoteur  pour  le  faire 
enrayer.  On  devra,  dans  la  composition  des  trains,  tenir  compte  de 
cette  nécessité,  et  par  conséquent  Tpn  pourra  mettre  deux  automo- 
teurs dans  un  train  de  dis  voitures,  trois  dans  un  train  de  quinze 
voitures^  et  ainsi  de  suite. 

a  Les  avantages  que  présente  Tappareil  de  M.  Guérin  sont  assez 
évidents,  il  n*est  pas  nécessaire  de  les  énumérer.  Nous  avons  la 
conviction  qu'il  est  appelé  à  rendre  de  grands  services  dans  Texploi- 
tation  des  cliemins  de  fer.  » 

Le  frein  Guérin,  tel  que  M.  Forquenot  Ta  décrit,  possède  évi- 
demment les  qualités  suivantes,  qualités  précieuses  dans  un  frein 
appliqué  aux  waggons  d'un  chemin  de  fer  :  . 

1*  H  peut  être  manœuvré  par  le  mécanicien.  La  pression  des  sa- 
bots est  considérable,  et  l'action  du  frein  énergique,  lorsque,  en 
cas  de  nécessité,  le  mécanicien  ralentit  en  tète  aussi  brusquement 
que  possible,  par  les  moyens  dont  il  peut  disposer,  le  frein  du  te^i- 
der  et  le  renversement  de  la  marche  ^ 

Elle  est,  au  contraire,  faible,  et  le  mécanicien  peut,  jusqu'à  un 
certain  point,  la  graduer,  si  l'arrêt  doit  se  faire  doucement  et  pe- 
tit à  petit,  comme  cela  arrive  toutes  les  fois  qu'on  aborde  une  sta- 
tion desservie  par  le  trai|i  ; 

2°  Le  mécanicien  est  maître  de  la  persistance  des  actions  comme 
de  leur  intensité  ; 

5°  Le  frein  Guérin  se  détend  et  cesse  d'agir  lorsque  le  train  est 
arrêté.  Le  recul  peut  se  faire  sans  que  le  frein  agisse; 

4°  11  peut  être  manœuvré  à  la  main  comme  le  frein  ordinaire. 
5^  11  permet  de  limiter  la  vitesse  sur  les  fortes  pentes. 

•  Le  rapporteur  d'essais  faits,  par  ordre  du  gouvernement,  sur  le  frein  Guérin,  fàiil 
observer  qu'on  e:^gère  souveât  les  serviœs  que  peut  rendre  la  contre-vapeur.  Elle 
est  fort  utile  pour  arrêter  brusquement  une  machine  ou  un  train  qui  marche  lente- 
ment; mais,  a  grande  vitesse,  il  ne  faut  pas  trop  compter  sur  elle.  Le  renversement  du 
levier  n'est  possible  que  quand  les  trains  sont  soustraits  à  raction  de  la  vapeur,  de 
sorte  qu'il  faut  successivement  : 

1*  Fermer  le  régulateur  ; 

2*  Renverser  le  levier  de  changement  de  marche; 

3*  Rendre  la  vapeur. 

Quelque  promptitude  que  le  mécanicien  y  mette,  cette  manœuvre  entraîne  une  perle 
dt  temps  fort  grave,  à  grande  vitesse. 
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Le  frëti)  Câérin  s  été  expérimenté  sur  le  chemin  d'Orléans,  pâf 
tKie  commission  d'ingénieurs  de  l'Etat.  Trois  automoteurs  étaient 
jflacés  ibimédiatement  après  \e1ender.  La  marche  avait  lieu  confor- 
mément au  tableau  de  Bervice,  c'est-à-dire  à  la  vitesse  mojence  êffetf- 
tiTe  de  38S83  à  l'heure. 

La  commission  a  constaté  :  * 

i*  Que  le  mécanicien  gouvernait  son  train  avec  une  grande  facb- 
Bié,  arrêtait  avec  précisioq,  sans  hét^||Uon,  aux  points  voulus,  et 
commençait  à  ralentir  en  abordant  les  stations  plus  tard  qu'il  ne 
4'eAt  bit  avec  le  même  nombre  de  freins  manœuvres  par  le  con- 
docleur  ; 

3*  Que  le  calage  des  roues  avait  lieu  presque  simultanément  pour 
trois  antomoleurs  successifs,  quoique  la  poussée  du  train  ne  piH 
B  exercer  sur  le  premier  qu'en  passant  par  le  second  et  le  Iroisiéme 
préalablement  calés  ; 

K  Que  l'accumulation  en  lôie  de  tous  les  moyens  d'arrêt  n'cn- 
tninait  aueune  réaction  brusque,  à  tel  point  que  les  voyageurs  ne 
s'apercevaient  môme  pas  qu'il  j  eût  quelque  chose  Je  changé,  à  cet 
égard,  aux  dispositions  habituelles; 

4*  Que  le  mécanisme  d'embrayage  pour  le  recul  fonctionnait 
d'une  manière  irréprochiible;  le  mécanicien,  ayant,  à  diverses  re- 
prises, reçu  l'ordre  de  dépasser  un  peu  la  station,  y  revenait  sans 
plus  de  difficultés  qu'avec  un  train  pourvu  de  freins  ordinaires. 

D'autres  essais  ont  été  faits  sur  le  chemin  de  Paris  à  Corbeïl, 
avec  un  train  spécial  dont  on  pouvait,  à  volonté,  modérer  ou  aug- 
menter la  vitesse. 

Le  poids  du  train  brut  comprenant  celui  de  la  machine  et  du 
tetider  étant  de  145*, 50,  le  nombre  des  freins  automoteurs  étant 
de  3,  et  le  poids  de  ces  freins  étant  de  50',52,  soit  22,78  p.  100 
du  train  remorqué,  on  indiquait  au  mécanicien  la  vitesse  appro- 
chée à  laquelle  il  devait  marcher.  L'uniformité  établie,  un  observa- 
teur, muni  d'un  compteur,  notait  le  temps  employé  à  franchir  un 
certain  nombre  de  poteaux  télégraphiques  :  la  vitesse  étant  connue, 
on  donnait  an  mécanicien  le  signal  du  ralentissement  en  tête,  et  on 
observait  le  temps  écoulé  et  l'espace  parcouru  jusqu'à  l'arrêt. 
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Le  troisième  waggon  à  frein  automoteur  de  la  course  précé- 
dente faisait  également  partie  du  convoi,  mais  sa  position  en  queue 
(Favant-dernier)  annulait  son  action. 

Le  premier  frein  automoteur  était  placé  derrière  le  tender;  ve- 
naient ensuite  trois  waggons,  puis  le  second  frein,  suivi  lui-même 
de  trois  waggons. 
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Dans  ces  expériences,  sauf  la  dernière,  le  mécanicien  n'employait, 
pour  ralentir  en  tète,  que  les  moyens  usuels,  c'est-à-dire  la  ferme- 
ture du  régulateur  et  le  serrage  du  frein  du  tender.  Dans  la  der- 
nière il  a,  de  plus,  renversé  la  vapeur. 
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Attmtirs  au  signal,  ayant  la  main,  l'un  au  rigulaleur,  l'antre 
A  la  manivelle  du  frein,  U  mécanicien  et  le  duufTeiir  ne  perdaient 
pas  lin  instant;  la  manœuvre  était  bile  avec  une  promptitude  qu'il 
serait  impossible  île  dépasser,  et  souvent  même  difficile  d'atteindre 
dans  le  service.  Les  résultats  qui  précèdent  doivent  donc  être  re- 
gardés comme  la  limite  do  ce  que  peut  donner,  dans  les  circon- 
stances indiquées  de  vitesse  et  de  composition  du  train  et  d'élat  dea 
rails,  l'action  automatique  des  tamponymise  en  jeu  par  les  moyens 
d-.-i'alenlisscinent  tels  qu'ils  sont  aujourd'hui. 

FrebM  natomoCcpra  nmérlewlM»  «*  ■>«—■<■■  —  Des  freîns 
automoteurs  qui  ont  quelque  analogie  arec  le  frein  Guérin  ont 
été  employés  aux  États-Unis  et  en  Autriche.  Le  frein  américain, 
qui  ne  nous  est  qu'imparfaitement  connu,  parait  satisfaire  'aux 
mêmes  conditions  quf  Iû  fruin  Guérin. 

Quant  au  firein  allemand,  inventé  par  M.  Reîner,  il  présente  ce 
grave  inconvénient  de  nécessiter  un  déclencheinent  opéré  A  la 
main,  waggon  par  waggon,  après  l'arrêt. 

Certains  freins  (le  frein  bavarois,  par  exemp!e,-rt  le  frein  de 
H.  Cochol)  portent  le  noni  de  frâm  de  détresse,  parce  que,  le  tra- 
vail de  serrage  étant  produit  par  le  déclenchement  d'un  peids,  leur 
elTetest  invariable;  ils  donnent  tout  ou  rien.  Ces  freins,  tout  à  fait 
impropres  aux  conditions  du  service  courant,  ne  dispensent  pas 
de  l'emploi  des  freins  ordinaires.  Un  appareil  de  sûreté  de  ce 
genre,  introduit  uniquement  en  vue  d'éventualités  heureusement 
fort  rares,  ne  sauraient  avoir  notre  approbation. 

Il  ne  faut  pas  confondre  avec  les  freins  de  détresse  le  frein  Bri- 
cogne,  bien  que  le  serrage  ait  lieu,  comme  dans  ceux-ci,  à  l'aide 
du  déclenchement  d'un  poids.  11  ne  faut  pas  oublier  que,  dans  le 
frein  Bricogne,  l'usage  du  poids  n'a  pour  objet  que  de  faciliter  l'ac- 
tion du  garde-frein,  mais  qu'elle  ne  dispense  pas  de  cette  action. 
lie  frein  Bricogne  répond,  comme  les  freins  ordinaires,  à  toutes  les 
exigences  du  service  courant. 

cbaafferctw*.  —  On  emploie  pour  te  chauffage  des  voitures  de 
1"  classe  des  caisses  en  métal  remplies  d'eau  bouillante.  Au  chemin 
de  Rouen,  elles  sont  carrées  et  logées  sous  les  pieds  des  voyageurs 
dans  des  compartiments  spéciaux  ménagés  an  bas  des  caisses  des 
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voitures.  Aux  chemins  d'Orléans,  du  Nord,  de  Lyon  et  de  Stras- 
bourg, on  se  sert  de  caisses  cylindriques  rondes  ou  ovales  posées 
simplement  sur  le  plancher.  Ces  caisses  sont  en  tôle  rivée  et  enve- 
loppées d'un  tapis  en  moquette.  Les  chaufTerettes  carrées  se  dé- 
forment facilement  et  se  refroidissent  vite.  Les  pieds  ne  touchent 
les  chaufferette  rondes  que  par  une  arête.  On  les  remplace  au  che- 
min de  Strasbourg  par  des  chaufferettes  elliptiques. 

MATÉRIEL  ARTICULÉ   DE   M.   ARKOOX. 

Après  avoir  décrit  le  matériel  en  usage  sur  toutes  nos  grandes 
lignes,  nous  devons  faire  connaître  cebii  qui  est  employé  par 
M.  Arnoux  sur  le  chemin  de  fer  de  Sceaux,  et  au  moyen  duquel  on 
passe  librement  dans  les  courbes  du  plus  petit  rayon.  Nous  dirons 
par  quelles  raisons  on  n'a  pu,  jusqu'à  présent,  l'appliquer  avec 
avantage  au  service  de  nos  grandes  lignes. 

Les  voitures  de  H.  Arnoux,  construites  dans  Forigine  pour  le  che- 
min de  Sceaux,  ont  été  modifiées  essentiellement  par  M.  Arnoux  fils. 
Bien  que  ces  anciennes  voitures  soient  aujoiurd'hui  abandonnées, 
nous  croyons  utile  d'en  reproduire  d'abord  la  description,  ne  fût-ce 
que  pour  ajouter  une  nouvelle  page  à  l'histoire  des  découvertes. 

Les  voitures  de  M.  Arnoux  présentaient  des  dispositions  qui 
diffèrent  complètement  ^e  celles  des  waggons  ordinaires. 

Les  trains  de  ces  voitures,  dont  la  construction  a  une  grande 
analogie  avec  celle  des  voitures  en  usage  sur  les  routes,  se  compo- 
sent d'un  avant-train  et  d'un  arrière-train  semblable  au  premier 
(fig.4i6).  Chaque  essieu  A,  traversé  par  une  cheville  ouvrière,  n'a 
quela  liberté  de  tourner  horizontalementsurcettccheville.  Les  roues, 
montées  à  boites  patentes  et  cylindriques,  sont  libres  sur  les  fusées. 

L'avant- train  et  l'arricre-train  sont  réunis  par  une  flèche  B  tra- 
versée par  les  chevilles  ouvrières  partant  des  lisoirs,  sur  lesquels 
seraient  placés  les  ressorts. 

Les  voitures  sont  unies  entre  elles  par  une  tringle  rigide  E,  tra- 
versée par  la  cheville  ouvrière  de  Tarrière-trainde  la  voiture  qui 
précède  et  par  celle  de  l'avant-train  qui  suit. 

Sous  l'essieu  d'avant-train  de  la  première  voiture  se  trouve  une 
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traverse  qui  pnase  dans  deux  brides,  lesquelles  imposent  à  l'i'.ggieit 
et  à  la  [raverse  un  parallélisme  rigoureux.  Cette  li'sverse  est  ter- 
minée à  chaque  extrémité  par  une  fourche  dont  les  branches  11, 


descendant  à  la  hauteur  des  rails,  portent  quatre  galets  I  qui  tou- 
chent à  peine  les  rails  et  donnent  sans  effort  à  cette  traverse,  et  par 
suite  à  l'essieu,  la  direction  normale  au  chemin. 

De  cet  essieu  A  la  direction  symétrique  est  communiquée  à  l'es- 
sieu A'  de  lu  même  voiture  au  moyen  d'une  chaîne  K  croisée  et  pas- 
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sée  sur  deox  poulies  M  fixées  à  chaque  essieu  et  d'égal  diamètre. 

De  la  première  à  la  seconde  voiture  la  traction  s' opérant  par  la 
tringle  E,  la  direction  est  communiquée  au  premier  essieu  A'  de 
cette  deuxième  voiture  par  une  chaîne  croisée  K,  laquelle  passe, 
d'une  part,  sur  une  poulie  N  fixée  à  la  flèche  de  la  première  voiture 
et  traversée  par  la  cheville  ouvrière  de  Tarrière-train,  et  d'autre 
part  sur  une  poulie  0',  d'un  diamètre  double,  fixée  à  l'essieu  de 
l'avant-train  de  la  deuxième  voiture  et  également  concentrique 
avec  la  cheville  ouvrière.  Et  ainsi  de  suite,  d'essieu  à  essieu,  et  de 
voiture  à  voiture. 

On  voit  (fig.  417)  qu'en  communiquant  de  cette  manière  simul- 


Fig.  417.  —  Posilion  des  essieux  dans  1  ancien  syslcme. 


tanément  l'inflexion  contraire  aux  deux  essieux  d*une  même  voi- 
ture, le  second  prend  l'obliquité  un  peu  avant  son  entrée  dans  la 
courbe,  et  qu'en  transmettant  la  direction  aux  essieux  de  la  deuxième 
voiture  par  la  flèche  de  la  première,  ces  essieux  la  reçoivent  un  peu 
avant  que  cela  ne  doive  avoir  lieu  '. 

11  eut  été  plus  convenable  que  cette  direction  normale  à  la  courbe 
à  parcourir  ne  se  communiquât  à  chaque  essieu  qu'au  fur  et  à  me- 
sure de  son  entrée  dans  cette  courbe,  et  Fon  y  serait  arrivé  en  pla- 
çant sous  chaque  essieu  l'appareil  directeur  indiqué  pour  le  pre- 
mier des  essieux  du  convoi;  mais,  outre  que  cela  eût  complique 
considérablement  le  système,  on  eût  perdu  l'avantage  de  la  solida- 
rité d'essieu  à  essieu  et  de  voiture  à  voilure. 

'  La  note  suivante  fournit  la  démonstration  du  principe  sur  lequel  est  fondé  le 
motlc  de  transmission  du  mouvement. 

Soitfl^  (Gg.  418]  la  flèche  qui  unit  les  deux  essieux  tt  et  M  d'une  voiture,  soit  kc, 
la  flèche  d'une  deuxième  voiture  avec  ses  essieux  u  et  //. 

Supposons  un  instant  qu'il  soit  possible  de  supprimer  Teapace  qui  sépare  les  voitures. 
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«  L'obliquité  dont  il  s'agit,  dit  M.  Poncelet  dans  un  rapport  à 
l'Académie,  soulève  contre  le  système  Anioiix  une  objection  que 
nous  ATODS  cru  devoir  signaler,  el  qui  consiste  en  ce  que,  d'une 
part,  celte  obliquité  engendre  un  léger  frollemenl  de  glissement 
contre  les  rails,  d'une  autre,  qu'elle  donne  lieu  à  une  tendance  des 
roues  de  l'arrière-train  à  les  surmonter;  circonslance  tout  à  fait 
analogue  k  celle  qtii  se  présente  pour  le  système  ordinaire,  d.ins  les 
lournâola,  à  cela  près  qu'ici  l'ubliquilc,  la  déviation  des  roues,  se 
fait  d'une  manière  progressive  et  ne  dure  qu'un  instant  pour  ainsi 

l«  preiliier  Maieu  u  de  li  deuxième  «oiture  tc  sen  luperpoté  tu 
4a  11  dMuiimc  Toiture  ai;  din*  celle  poiilioa,  lei  deni  niilurai  i 
Irnu  lu  eineu  lODt  perpeadieuliiTei  ua  Ilictm, 


Si  du  poinl  0.  ramme  ccnlTS,  on  Tnit  pis«(^r  une  circonrfreace  pur  lei  ^inU  a  el  b, 
ri  ai  l'on  considère  II  première  *oiture  placée  sur  celte  courbe,  lei  eaaieui  U,  M, 
derront  prendre  la  direction  l'I'o  et  s'i'o. 

SuppoaoDS  qu'on  passe  au  train  be,  de  In  dcuiième  Toîlure,  la  même  position  sur  U 
courbe,  bc  devient  h'e'  et  l'essieu  sbi  dc»îenl  t'b'*'.  c'eat-i-dire  se  confond  aïec  le 
premier,  auquel  il  jtait  Aéji  superposf  dans  It  première  position. 

Si,  lu  point  b,  on  mène  li  l4in|;enle  N,  on  troure  que  dnm  ce  mouvement  l'essieu 
bi  a  décrit  un  in)[le  ibi'  i-fd  à  l'angle  ebl;  mais  l'angle  ebl  e=t  la  moliii-  de  Tanslc 
ebe"  diaii  par  la  flèche  de  U  deuxième  toiture,  et,  comme  d'ailleurs  cette  direction 
t>e  peut  varier,  quelle  que  toit  la  distance  qui  sépare  le>  deui  Toiture*,  il  en  rdsulte 
que  si  l'on  considère  deui  toitures  consccutires,  et  qu'on  suppose  qu'au  moment  où 
la  première  entre  dans  une  courbe  elle  puisse  communiquer  aui  essieux  de  la  Toi- 
ture qui  11  suit  un  ang;le  moitié  de  celui  que  décrit  11  llbche,  ou  l'aie  de  celte  pre- 
mière Toiture,  les  essieux  de  U  deuxième  auront  pris  une  position  normale  1  !■  cir- 

Dam  le  cas  où  les  llèclies  de)  Toiture»  n'auraient  pas  11  mSme  longueur  iGg.  418), 
ab  étant  la  première  et  bc  la  deuiième,  on  trourerait  que  les  anglea  décrits  par  Ica 
csaieui  leraienl  aux  anglea  décrits  par  les  Dêehes  ::  ept  i  eblf. 
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dire  imperoeplible  ;  ear  sa  période  d'accroissement  et  de  décroÎMe- 
meni  se  trooTe  accomplie,  pour  chaque  voiture,  aussitôt  que  l'ar- 
riire-train  atteint,  à  son  tour,  la  portion  courbe  du  chemin  :  elle 
n'a  jamais  lieu  que  pour  trois  essieux  consécutifs  du  i»)nvoi,  et  elle 
ne  se  reproduit,  en  sens  inverse,  que  quand  les  avant-trains  quit- 
tent successivement  la  direction  curviligne  de  ce  chemin  pour  ren- 
trer dans  une  portion  rectiligne.  Enfin,  ces  déviitftHis,  toujours  Fort 
légères,  résultat  nécessaire  du  changement  brusque  de  courbure 
de  la  voie,  peuvent  être  atténuées  à  volenlo,  au  moyen  d'un  tracé 
convenable.  » 

Le  système  Arnoui,  tel  que  nous  venons  de  le  décrire,  ne  laisse 
pas  que  d'être  assez  compliqué,  et  ne  permet  de  marcher  à  recu- 
lons qu'en  modiliant  la  disposition  des  disques  et  des  chaînes. 
Bl.  Henri  Arnoux  fils  l'a,  dans  ces  derniers  temps,  considérable- 
ment simplifié  et  a  rendu  facile  la  marche  dans  les  deux  directions. 


Fig.  Ite.  —  Sritèm»  Amoui  modiDé. 

Dans  ce  nouveau  matériel,  les  galets  directeurs,  les  essieux  et 
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les  roues  mobiles,  ainsi  que  les  timons  figides,  ont  été  oonfsenFés; 
mais  les  chaînes  croisées  et  les  disques  qu'elles  enreloppaienl  onl 
été  supprimés;  chaque  essieu  est  dirigé  par  un  apppreil  très«-sim* 
pie,' représenté  figure  419  ^ 

BfM  sont  des  manchons  qui  enveloppent  les  essieux  en  glissant 
sur  eux  dans  le  sens  de  l'axe. 

BB  représenteiiNiualre  bielles  égales  entre  elles,  disposées  en 
losange  dans  le  plan  horizontal  qui  passe  par  Taxe  de  l'essieu  et  de 
manière  que  celui-ci  en  forme  une  des  diagonales. 

Ces  bielles  sont  fixées  à  charnière  par  leurs  extrémités,  savoir  : 
les  deux  intérieures  à  la  flèche  et  aux  manchons  MM,  les  deux  ex« 
tcrieures  aux  mêmes  manchons  et  au  timon  T. 

Le  timon  et  la  flèche  étant  en  ligne  droite,  les.essieia  sont  tous 
parallèles  entre  eux  et  perpendiculaires  à  cette  ligne  droite;  mais, 
si  le  timon  et  la  flèche  viennent  à  s'incliner  Tun  sur  l'autre^  de  mar 


^  bg^ihf  (fig.  420)  étant  les  directiom  prùnitive*  da  timon  et  de  Ve^ieu,  ku  oike 
sont  les  directions  nouTcllcs.  Il  est  facile  de  prouver  que  l'angle  dba  esf  partagé  en 
denx  parties  égales  par  h  droite  ^. 


Fig.  420. 

En  effet,  bc  est  un  côté  commun  aux  deux  triangles  baCy  et  hed  ba^^bg'='  bdy  et  ae^ 
côté  du  parallélogramme,  =  de,  autre  côté;  donc  les  deux  triangles  bac  et  bcd  ont  les 
côtés  égaux,  donc  ils  sont  superposa bles;  donc  l'a^e  cba  =  l'angle  dbc,  c.  q.  f.  d 

On  prouverait  également  sans  difficulté  que  l'angle  ^^a=»deiil  fois  Tanglos /^c. 
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nière  à  former  un  angle  quelconque,  ce  qui  arrivera  quand  on  par- 
courra une  courbe,  l'essieu  dirâ^n  cet  angle  en  deux  parties  égales, 
comme  l'indique  la  Ggure  421. 


Fig.  421.  —  Position  des  essieux  dans  le  noofesu  système. 

Cette  direction  sera  normale  à  la  courbe  parcourue;  condition 
nécessaire  pour  éviter  les  frottements  de  glissement  et  les  chances 
de  déraillement. 

Le  système  Amoux  est  certainement  le  plus  remarquable  qu'ait 
produit  dans  ces  derniers  temps  le  génie  des  inventeurs  appliqué 
aux  chemins  de  fer,  et  TAcadémie  en  a  dignement  récompensé  l'au- 
teur en  lui  accordant  le  grand  prix  de  mécanique. 

On  a  adressé  toutefois  au  système  Amoux  plusieurs  reproches, 
dont  le  principal  consiste  dans  la  difficulté  que  Ion  éprouve  à  rap- 
pliquer à  des  machines  puissantes.  Avec  le  matériel  articulé,  en  ef- 
fet, il  parait  impossible  de  lier  toutes  les  roues  de  la  machine  par 
des  bielles,  de  manière  à  obtenir  une  grande  adhérence,  et,  ne  pou- 
vant obtenir  une  grande  adhérence,  on  ne  peut  développer  une 
grande  puissance. 

Nous  verrons  plus  loin  comment  M.  Arnoux  est  parvenu  récem- 
ment à  construire  des  machines  qui ,  tout  en  passant  dans  les 
courbes  du  plus  petit  rayon,  traînent  des  charges  considérables. 

11  est  d*autant  plus  important  de  pouvoir  employer  des  machines 
d'une  certaine  puissance  avec  le  matériel  articulé,  que  la  solidarité 
des  voitures  nécessite  un  accroissement  d'effort  au  moment  du  dé- 
part. 

Voici  comment  s'exprime  le  rapporteur  de  l'Académie  au  sujet 
de  cette  solidarité  :  ^ 

«  Quoique  le  motif  fondé  sur  l'influence  de  l'inertie,  lors  du  pre- 
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nuer  ùhrunletnenl,  n'ait  d'importance  que  sous  le  rapport  de  ta  du- 
rée plus  ou  moins  grande  de  l'action  motrice  et  quoique  les  expà- 
riences  de  Coulomb,  conlïrmées  depuis  par  celles  lie  M.  Alorin, 
tendent  à  prouver  que  le  froltement  des  substances  mélalliques  est 
le  même  à  l'instant  du  départ  qu'à  l'éttit  de  niouvcinent,  on  doil 
cependant  admettre  que  le  système  des  waggons,  p^r  snile  de  U 
flexibililé  et  des  inégalités  de  la  voie,  ou  d'une  cause  d'adbérence 
accidentelle  quelconque,  peut,  dans  beaucoup  de  cas,  ofl'rir  une 
résistance  initiale  moyenne,  supérieure  à  la  rcsislance  moyenne, 
même  en  y  comprenant  celle  de  l'air,  et  sous  ce  point  de  vue  nous 
accordons  volontiers  qu'il  y  ait  de  l'avantage  à  rendre  les  voilures 
indépendantes  au  moyen  de  cbaines  de  tirage,  u 

Toutefois  l'attelage  au  moyen  de  chaînes  présenterait,  suîvaot 
le  savant  auteur  du  rapport,  des  inconvénients  plus  graves  encore, 
et  l'on  ne  saurait  objecter  sérieusement  au  système  Ainoux  l'em- 
ploi des  barres  rigides.  Les  praticiens  ne  partagent  pas  tout  à  fait 
cette  opinion  ;  ils  ont,  à  la  vérité,  renoncé  aux  chaînes,  mais  ib 
les  ont  remplacées  par  les  Icndeurs  décrits  page  20ti,  et  non  par 
des  barres  rigides. 

On  a  rejiroehé  du  aijilime  Arnoux  sa  eamiUieotion  et  la  gêne 
qai  pouvait  en  résulter  pour  te  Mrviee  ainsi  qtie  l'accroissevunt 
des  fraix  d'entretien.  M.  Arnoux  a  déjà  répondu  en  grande  partie  à 
ce  reproche  par  la  simplification  importante  qu'il  a  introduite  dans 
la  construction  de  son  matériel. 

On  a  dit  encore  avec  raison  que,  quel  que  soit  le  syslRnie  em- 
ployé, l'existence  de  petites  courbes  dans  le  tracé  d'un  chemin  de 
fer  devient  toujours  dangereuse  quand  on  veut  marcher  à  de 
grandes  vitesses. 

H.  Arnoux  a  proposé  d'employer  son  matériel  articulé  pour  les 
trains  légers,  ;narchant  à  de  grandes  vitesses  sur  les  lignes  déjà 
construites  avec  des  courbes  de  grand  rayon,  dans,  le  but  de  dimi- 
nuer l'usure  des  roues  et  l'efTort  de  traction  au  pass^  des  courbes. 
L'essai  en  a  été  fait  sur  le  chemin  de  fer  du  Nord,  et  sur  celui  d'Or- 
léans ;  il  a  été  observé  dans  cet  essai  au  chemin  de  fer  d'Orléans  : 
1°  que  les  voitures  de  ce  système  étaient  moins  douces  que  les  au- 
tres, que  l'attelage  rigide  nuisait  à  la  souplesse  du  mouvement  des 


290  DBS  WAGOONS. 

Yéhîcules,  et,  de  plus,  que  la  disposition  de  la  rondelle  en  bronze 
qui  seule  fixe  les  boites,  et  par  suite  lea  roues  sur  l'essieu,  est  une 
source  de  chauflages  et  de  dangers,  puisque  cette  pièce,  faite  de 
demi-circonférences  réunies  entre  elles  par  des  boulons,  peut  se 
rompre,  et,  en  tout  cas,  donne  lieu  à  un  frottement  assez  consi- 
dérable. 

2^  Que  les  fusées  fixes,  ne  s'usantque  sur  l'une  de  leurs  généra- 
trices et  fonctionnant  à  Tinverse  de  ce  qui.  se  passe  aujourd'hui, 
devront  être  trop  fréquemment  retouchées,  que  les  pertes  d'huile 
sont  constantes,  et  qu'il  n'existe  aucun  moyen  de  s'assurer  que  les 
fusées  sont  bien  lub réfiées. 

On  a  dit  enfin  qu'un  semblable  système  ne  pouvait  être  appliqué 
à  un  grand  nombre  de  waggons,  puisqu'il  est  impossible  de  s'assu- 
rer de  l'état  des  pièces  qui  le  composent  sans  passer  sous  le  waggon 
pour  les  examiner. 

M.  Delannoy,  ancien  élève  de  l'Ecole  centrale,  ingénieur  du  che- 
min de  Sceaux,  a  corrigé  une  partie  des  défauts  que  nous  venons 
de  signaler  de  la  manière  suivante  : 

Les  deux  dernières  rondelles  ont  été  supprimées,  comme  l'in- 
dique la  fig.  422;  la  roue  se  trouve  maintenant  sur  son  essieu 
entre  le  collet  C  et  la  rondelle  fixe  K,  contre  laquelle  vient  se  fixer 
l'écrou  E  ;  cette  roue  est  donc  parfaitement  encastrée  et  roule  libre- 
ment sur  sa  fusée. 

Quant  à  ce  qui  est  du  système  de  graissage,  M.  Delannoy  y  a 
remédié  au  moyen  du  réservoir  C  venu  dans  l'écrou,  lequel  est  mis 
en  communication  avec  la  fusée  par  le  trou  6. 

Perpendiculairement  et  au-dessus  du  conduit  B  sont  percés  deux 
autres  trous  b  et  bj  destinés  à  livrer  le  passage  libre  aux  mèches  H 
et  H.  La  partie  supérieure  de  la  fusée  A  est  légèrement  évidée  pour 
recevoir  une  bande  de  feutre  E,  laquelle  est  maintenue  sur  la  fusée 
à  l'aide  de  vis;  de  plus,  un  petit  ressort  l'oblige  à  venir  frotter  la 
boite. 

Le  réservoir  C  est  au  niveau  de  la  fusée,  de  lelle  sorte  qu'il  n'y  a 
charge  d'huile  dans  aucun  cas,  et  par  suite  aucune  perte  dans  l'ali- 
mentation par  les  joints  extérieurs,  l'huile  ne  pouvant  jamais  s' éle-. 
ver  plus  haut  que  la  face  supérieure  de  la  fusée.  Si  donc  on  remplit 
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d'huile  le  réservoir,  celle-ci  arrive  par  les  conduits  au  l'eutre,  lequel 
Retrouve  spontanément  imbibé,  puisque  le  niveau  ilu  réservoir  el 


celui  <lc  la  fnsic  sont  sur  la  même  ligne  horizontale,  d'où  résulte 
nn  graissage  à  la  fois  rapide  el  sûr. 

Le  Bystènie  Arnoux  a  sur  le  système  américain,  qui  permet  éga- 
lâueht  de  passer  dans  les  courbes  de  petit  rayon,  l'avantage  de  se 
prêter  à  de  grandes  vitesses,  incompatibles  avec  le  système  améri- 
cain. On  pourrait  par  conséquent,  sur  des  lignes  de  premier  ordre, 
qui  traversent  des  pays  de  montagnes  au  moyen  de  courbes  de 
très-petit  rayon,  comme  celle  de  Vienne  à  Trieste,  em[doyer  le 
système  Arnous,  en  marchant  à  grande  vitesse  dans  la  plaine,  et 
à  petite  vitesse  au  passage  des  montagnes. 

Hais  encore  faudrait-il,  dans  ce  cas,  que  le  convoi  ne  renfermât 
que  des  vraggons  articulés,  ce  qui  serait  une  grande  sujétion.  M.  Ar- 
noux,  au  moment  où  nous  allions  mettre  sous  presse,  a  bien  voulu 
nous  donner  connaissance  d'un  nouveau  modèle  de  waggon', 

'  IfousdonneTorf,  dans  l'Appendice,  li  deacriplîon  complète  de  cei  wiggon»,  dont 
iimia  ne  fonéàom  pas  encore  le»  deitins,  et  fcroat  mention  d'etp^riencej  qui 
Tienncnl  d'#tre  taitei  sur  le  cliemin  de  Sceaui  par  M.  Berlen,  pour  marcher  dang  de 
petîlM  courbaï  avec  dei  eMieai  parullèlei  et  de»  roue*  mobile»  siir  l'essieu. 
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dont  on  rend  les  essieux  parallèles  et  le  tampons  mobiles,  conmae 
les  essieux  et  tampons  des  waggons  ordinaires,  pour  le  service  sur 
les  voies  ordinaires  à  grandes  courbes,  et  auquel  on  donne,  pour 
le  passage  des  voies  à  petite  courbure,  toute  la  flexibilité  du  sys- 
tème articulé  avec  la  plus  grande  facilité.  Ce  waggon  peut  être  ainsi 
introduit  dans  la  composition  des  trains  formés  pour  la  plus  grande 
partie  de  waggons  ordinaires,  aussi  bien  que  dans  celle  des  trains 
formés  uniquement  de  waggons  articulés. 

Grâce  à  ces  perfectionnements  successifs  que  M.  Amoux,  aidé 
de  ses  collaborateurs,  avec  une  habileté  et  une  persévérance  dignes 
des  plus  grands  éloges,  a  apportés  successivement  à  son  système 
primitif,  il  y  a  lieu  d'espérer  qu*il  pourra  être  employé  avec  avan- 
tage, surtout  au  passage  des  pays  de  mohtagnes. 

11  ne  resterait,  pour  obtenir  un  résultat  tout  à  fait  satisfaisant, 
qu'à  porter  de  quatre  à  huit  le  nombre  des  roues  couplées  de  la 
machine,  tout  en  conservant  une  mobilité  sufGsante  aux  essieux. 
MM.  Amoux  et  Polonceau  s'occupent  de  ce  problème  et  sont  sur  fa 
trace  d'une  solution. 

CAHIEItS   DES   CHARGES   PODR   LA    FABRICATION    DES   VOIT0RES. 

Les  cahiers  des  charges  pour  la  fabrication  des  voitures  doivent 
contenir,  en  ce  qui  concerne  Texéculion  des  modèles,  les  récep- 
tions, les  garanties,  les  payements,  la  défense  de  sous-traiter,  et  la 
constitution  d'un  tribunal  arbitral  en  cas  de  contestation,  les  mômes 
clatâes  que  les  cahiers  des  charges  pour  les  rails,  pour  les  coussi- 
nets, pour  les  changements  de  voie  et  pour  les  plaques  tournantes. 

11  nous  reste  à  passer  en  revue  les  diiïcrentes  conditions  qui  leur 
sont  particulières. 

La  fabrication  des  roues,  des  essieux,  des  ressorts,  des  châssis 
et  des  caisses  de  voitures,  n'est  pas  ordinairement  coniiée  à  un  seul 
et  même  établissement. 

Les  roues,  les  essieux  et  les  boîtes  à  graisse  proviennent  des  for- 
ges et  des  fonderies,  tandis  que  le  châssis,  la  caisse  et  quelquefois 
les  ressorts  des  voitures  de  voyageurs  sont  commandés  aux  grandes 
carrosseries. 

Quant  aux  caisses  de  waggons  de  terrassement  ou  de  waggons 
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lie  inarchandÉses,  elles  (leuvent  tire  fabriquées  avec  éeoiloinie , et 
toute  la  perfection  désirablt.-  par  de  simples  charpentiers. 

EM-ienx.  —  Les  essieux  doifent  être  composés  .de  barres  de  fer 
de  première  qualité,  corroyées  ensemble.  Ces  barres  doivent  avoir 
été  préparées  enliérement  au  charbon  de  bois  et  forgées  au.  mar- 
leaa. 

En  Allemagne,  on  emploie  depuis  quelque  temps  des  essieux  en 
acier  fondu,  qui  donnent,  dit-on,  pleine  satislaction. 

Quelques-unes  su  moins  des  barres  qui  doivent  composer  IW 
sieu  et  les  essieux  eux-mêmes  Guliissi'nt  une  épreuve. 

Souvent  on  essaye  les  essieux  des  voiliiies  employées  sur  les  che- 
mins de  fer  comme  ceux  de  rsrtillei-ie,  soit  en  les  posant  sur  des 
appuis  dont  l'écartement  est  cons(»nt,  et  en  laissant  tomber  la 
barre  elle-même  horizontalemetit,  d'une  certaine  hauteur,  sur  des 
blocs  de  métal;  mais,  comme  ces  essais  fatiguent  beaucoup  les  es- 
sieux, on  n'y  soumet  qu'une  petite  portion  de  chaque  livraison 
prise  au  hasard,  et  l'on  ne  saurait  employer,  s.ins  quelque  im{iru- 
Jence,  les  essieux  ainsi  éprouvée. 

Sur  le  chemin  de  fer  de  Paris  à  Strasbourg,  on  procède  diffërem- 
uient  :  chaque  essieu  élant  forgé  avec  un  excédant  de  longueur  de 
25  à  ôO  ccnlimclres,  on  rogne  les  bouts  en  les  entaillant  à  froid, 
de  manière  à  en  déterminer  la  rupture,  et  on  les  brise  an  marteau. 
Parce  niojen,  on  |>i!nt,  non-seulement  apprécier  la  résistance  du 
fer,  mais  encore  en  examiner  la  texture  et  s'assurer  de  sa  qualité. 

Ces  fragments,  marqués  au  nom  du  fabricant  et  au  niiroà'M  de 
l'essieu  dont  ils  |)rovieim<:<nl,  sont  conservés  comme  pièces  joifica- 
tives  de  la  bonne  qualité  dns  fers  emplojés  et  comme  moyens  d'ob- 
servations ultérieures.  On  a  quelquefois  trempé  les  fusées  en  pa- 
quet, mais  on  y  a  renoncé  parce  qu'elles  devenaient  alors  trop 
fragiles. 

CoanriMeM.  —  En  Prusse  on  emploie  des  coussinets  de  composi- 
tions très-variées.  Ainsi  surles  chemins  de  Berlin-Pot3dam,BresIau- 
Fribourg,  Aix,  Maëslricht  elOoIogne-Minden,on  se  sert  de  coussi- 
nets en  métal  rouge  dont  la  composition  est  de  74  à  80  pour  100 
lie  cuivre  allié  avec  de  l'êtain  et  même  quelquefois  avec  du  plomb  et 
du  zinc. 
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D'autres  chemins,  tels  que  ceux  de  Westphalie,  Hagdebourg, 
Halberstadt,  Saarbrûck,  Aix,Dusseldorf  et  Berg-Mark,  ont  conservé 
pour  les  véhicules  qui  sont  chargés  de  plus  de  3,75  tonnes  les 
coussinets  en  composition  rouge  et  adopté  pour  les  ^aggons  d'une 
moindre  capacité  Talliage  blanc  avec  75  à  85  pour  100  d'étain, 
5  à  H  pour  100  de  cuivre  et  de  10  à  17  pour  100  d'antimoine. 

Enfin  des  chemins  en  assez  grand  nombre,  ceux  de  Berlin-Anhalt, 
Silésie  supérieure,  Neisse  à  Bing,  Magdebourg-Leipzig-Rhénan, 
raccordement  de  la  Silésie  inférieure,  Silésie  inférieure.  Mark,  don- 
nent la  préférence  au  métal  blanc  pour  toutes  les  charges,  la  pro- 
portion d'étain  variant  de  82  à  91  pour  100,  celle  de  cuivre  de  5 
à  6  pour  100,  et  celle  d'antimoine  de  6  a  12  pour  100.  L'alliage 
préféré  contient  85  d'élain,  5  de  cuivre  et  10  d'antimoine. 

Les  coussinets  qui  ont  le  plomb  pour  base  ont  été  employés  sur 
cinq  chemins  de  fer,  et  paraissent  se  bien  comporter  quand  ils  sont 
maintenus  dans  un  état  de  lubrification  satisfaisant,  mais  ils  souf- 
frent aussitôt  qu  ils  marchent  à  sec  et  ont  été  souvent  remplacés 
par  une  composition  à  base  d'étain. 

Le  plomb  est  préféré  à  Tctain  pour  les  faibles  charges,  Tétain 
est  conservé  pour  les  charges  plus  fortes. 

La  plupart  des  alliages  de  plomb  contiennent  de  80  à  85  pour 
100  de  plomb  et  de  15  à  20  pour  100  d'antimoine. 

Au  chemin  de  Berlin-Hambourg  on  se  sert  d'un  alliage  renfer- 
mant 20  pour  100  d'étain,  60  pour  100  de  plomb  et  20  pour  100 
d'antimoine;  au  chemin  de  Berlin-Stellin  d'un  alliage  composé  de 
42  pour  100  de  plomb,  42  pour  100  d'étain  et  16  pour  100  d'anti- 
moine. 

Un  seul  chemin,  celui  d'Aix  à  Maëstricht,  possède  des  coussinets 
en  cuivre  doublés  de  métal  blanc. 

Il  est  essentiel,  lorsqu'on  emploie  du  bronze  pour  les  coussinets, 
de  le  soumettre  à  Fanalyse.  Nous  avons  indique  plus  haut  quelle 
devait  être  sa  composition. 

Boites  A  ^raiMc.  —  Les  boîtes  à  graisse  doivent  être  en  fonte 
de  bonne  qualité  et  parfaitement  semblables  au  modèle  fourni  par 
l'ingénieur  au  fabricant. 

■owe».  —  Les  roues  doivent  être  parfaitement  centrées  sans  le 
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secours  des  clavettes,  ce  qui  ne  peut  se  faire  qu'autant  que  le 
moyeu  estàlesé. 

On  reconnaît  à  la  réception  que  les  roues  tournent  bien  rond,  en 
posant  l'essieu  sur  deux  coussinets  fixes,  le  faisant  tourner,  et  pla- 
çant une  pointe  fixe  à  une  petite  distance  de  la  roue. 

Si  la  roue  est  bien  centrée,  cette  distance  doit  rester  invariable. 

On  reconnaît  de  la  même  manière,  en  plaçant  le  style  fixe  der- 
rière la  roue  et  perpendiculairement  à  son  plan,  que  ce  plan  n'in- 
cline dans  aucun  sens  sur  la  direction  de  l'essieu. 

L'ingénieur  doit  se  montrer  extrêmement  sévère  sur  la  qualité 
du  Isr  dont  est  composé  le  cercle  à  rebords  ou  bandage.  Pendant 
longtemps  il  a  été  difficile  de  s'en  procurer  qui  joignît  la  dureté 
à  la  ténacité  nécessaire. 

Plusieurs  usines  en  fabriquent  maintenant  ^'excellente  qualité; 
mais  on  leur  préfère  assez  généralement  les  bandages  en  acier  pud- 
dié  ou  en  acier  fondu.  Anciennement  tous  les  bandages  étaient 
recourbés  sur  les  roues  et  soudés  à  leurs  extrémités.  Aujourd'hui 
MM.  Petin  et  Gaudet  les  livrent  sous  forme  de  cercle  du  diamètre 
de  la  roue  sur  laquelle  on  les  emmanche. 

On  a  exigé  que  les  bandages  fussent  tournés  à  Tintcrieur  aussi 
bien  qu'à  Textérieur,  afin  qu'ils  s'appliquassent  bien  exactement 
sur  le  faux  cercle  ;  mais  on  les  fabrique  aujourd'hui  avec  une  telle 
précision,  qu'il  est  devenu  inutile  de  les  tourner  intérieurement. 

L'ingénieur  doit  fixer  son  attention  sur  le  plut  ou  moins  de  soin 
apporté  dans  l'assemblage  du  bandage  avec  le  cercle  intérieur  au 
moyen  des  rivets.  Nous  avons  vu  sur  un  grand  nombre  de  roues  des 
cercles  se  détacher^  parce  que  les  rivets  n'étaient  pas  suffisamment 
coniques,  ou  parce  qu'ils  ne  l'étaient  pas  sur  tout^  l'épaisseur  du 
cercle. 

Quand  les  roues  sont  envoyées  de  l'usine  calées  sur  les  essieux, 
il  faut  s'assurer  que  le  calage  a  été  fait  avec  soin.  Des  roues  mal 
calées  peuvent,  en  se  détachant  de  l'essieu,  occasionner  de  graves 
accidents. 

L'alésage  du  moyeu  et  le  tournage  de  l'essieu-  doivent  être  faits 
sur  calibre  avec  la  plus  rigoureuse  exactitude  ;  le  serrage  doit  être 
tel,  qu'il  faille  un  effort  d'environ  40,000  kilogrammes  pour  faire 
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pénétrer  Tessieu  dans  le  moyeu.  Les  clavettes  sont,  dans  ce  cas,  à 
peu  près  inutiles. 

Les  roues  jumelles,  c'est-à-dire  celles  qui  sont  portées  par  un 
même  essieu,  doivent  être  exactement  du  même  diamètre. 

On  pourrait  admettre  une  diiïérence  de  diamètre  dans  les  roues 
portées  par  des  essieux  diiïérents  ;  toutefois  il  convient  d'exiger  que 
foutes  les  roues  sans  exception  soient  rigoureusement  du  même 
diamètre,  afin  que  des  roues  fixées  sur  un  essieu  puissent  servir, 
au  besoin,  comme  roues  de  rechange  pour  d'autres  essieux. 

II  importe  que  la  conicité  des  roues  soit  bien  telle  que  l'ingé- 
nieur l'a  prescrite,  et  qu'elle  soit  exactement  la  même  pour  toutes 
fes  roues. 

Un  seul  et  même  gabarit  en  tôle  (fig.  425)  peut  servir  à  mesurer 
Finclinaison  des  jantes  et  à  constater  que  Técartement  des  roues 
jumelles  est  invariable. 


Fig.  423.  —  Gabarit  pour  le  calage  des  roue;». 


Les  roues  en  fer  montées  sur  leurs  essieux,  avec  bandages  ordi* 
naires  de  bonne  qualité,  valent  aujourd'hui  0^,75  le  kilogramme. 

.Une  boîte  à  graisse,  avec  les  fusées  très-grandes,  vaut  actuelle- 
ment de  25  à  50  francs. 

Ressorts.  —  La  bonté  des  ressoris  dépend  essentiellement  de  la 
qnahté  de  l'acier  employé,  du  choix  judicieux  des  formes  et  de  leur 
bonne  exécution.  La  construction  des  ressorts  étant  maintenant 
concentrée  dans  quelques  maisons  importantes  et  offrant  des 
garanties  sérieuses,  l'ingénieur  devra  se  borner  à  fixer  les  condi- 
tions de  flexibilité,  de  charge  et  de  longueur  à  remplir  par  chaque 
ressort,  et  à  imposer  aux  fabricants  des  pénalités  assez  sévères 
pour  le  cas  de  mauvaises  fournitures.  Les  ressorts  en  acier  fondu 
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se  vendent  aujourd'hui  à  Paris  1^,30  le  kilogramme.  11  n'y  a  ^s 
dix  ans  que  ceux  en  acier  de  cémentation  valaient  S',40. 
*  On  essaye  les  ressorts  en  les  redressant  à  froid  au  moyen  d'wnë 
presse.  Usdoivent,  quand  ils  sont  ensuite  abandonnés^à  imx-ménies, 
reprendre  leur  forme  primitive,  à  peu  dé  chose  près,  lop^  d'une* 
première  épreuve,  rigoureusement  Ibrs  des  épreuves  suivantes. 

CtetMes.  —  S'il  convient,  pour  toute  espèce  d'objets,  de  choisiir 
un  fiidiricant  qui  non-seulement  s'engage  à  les  fournir  de  preroièref 
qualité,  mais  qui  soit  en  état  de  remplir  ses  engagements^  oela* 
est  surtout  essentiel  pour  la  confection  des  caisses  .de  voitures. 

NéeoMlté  d^enployer  des  bois  Mes  secs.  —  La  parfaite  sioctté  des 

bois  étant  une  des  premières  conditions  du  bon  établissement  îdu 
matériel,  c'est  aux  carrosseries  pourvues  de  dépôts  anciens  et  con- 
sidérables que  Ton  doit  exclusivement  s'adi^essier  pour  cette  cou'^ 
struction. 

Malheureusement  les  délais  de  livraison  sont  en  général  si  courts 
et  les  échantillons  de  bois  varient  tellement  d'un  matériel  à  un  su* 
Ire,  que  cette  condition  est  rarement  remplie. 

itetHre  des  bols.  —  Pour  les  châssis,  on  emploie  le1)ois  de  chêne; 
pour  le  bâti  des  caisses,  les  brancards,  les  pavillons,  les  montants, 
le  frcne;  pour  les  parcloses  ei  les  dossiers,  on  se  sert  de  grisard, 
espèce  de  peuplier  blanc  de  Hollande;  pour  rimpériale,  du  même 
bois  ou  du  sapin. 

Quelquefois  on  emploie  le  hêtre  pour  les  montants  et  battants  de 
portières,  mais  c'est  un  bois  qui  exige. des  soins  tout  particuliers 
pour  ne  pas  s'échauffer  avant  d'être  sec.  Le  meilleur  bois  pour  les 
châssis  de  fenêtres  est  le  hêtre.  I/acajou  se  fend  trop  facilement 
lorsqu'il  n'est  pas  très-épais. 

Depuis  quelques  années  on  a,  sur  certains  .chemins,  remplacé 
les  panneaux  en  tôle  par  des  panneaux  en  bois  de  teak^  espèce  de 
bois  d'acajou.  Le  teak  a  sur  les  autres  bois  l'avantage  de  ne  pas  se 
fendre  et  de  permettre  le  remplacement  de  dix  à  douze  couches  de 
peinture  par  une  seule  couche  de  vernis.  Mais  il  est  coûteux  et  on 
lui  reproche  d'être  cassant  et  de  laisser  passer  l'eau  par  les  joints. 
liCs  ingénieurs  sont  donc  partages  sur  la  question  de  savoir  s'il  con- 
vient de  le  substituer  à  la  tôle. 
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CanMiiércs  des  bols  «ees.  —  Le  bois  sec  se  reconnaît  surtout  au 
poids  et  aussi  un  peu  à  la  Tue.  Une  sciure  légère,  fine  et  pou- 
dreuse, est  un  indice  assez  certain  de  siccilé.  On  peut  encore  ap- 
précier la  siccité  des  bois  par  le  simple  toucher  d'une  poignée  de 
copeaux. 

Le  chêne,  le  frêne,  Torme  et  le  grisard  doivent  avoir  de  trois  à 
quatre  ans  de  coupe. 

On  ne  se  sert  guère  de  noyer  que  pour  les  panneaux  des  ▼oitures 
de  particuliers.  C'est  un  bois  qu'il  est  très-difficile  de  se  procurer 
suflisamment  sec. 

Il  faut  qu'il  ait  cinq  ou  six  ans  au  moins  d'abattage. 

Au  chemin  d'Aix-la-Chapelle,  on  a  employé,  pour  la  construction 
des  voitures,  des  bois  d'une  année  de  coupe  seulement  séchés  à  la 
vapeur  ;  mais  le  bois  ainsi  préparé  perd  toujours  de  sa  ténacité. 

Les  bois  doivent  être  débités  en  plateaux  le  plus  longtemps  pos- 
sible avant  d'être  mis  en  œuvre. 

Il  convient  aussi  de  laisser  les  voitures  montées  en  blanc  expo- 
sées a  Tair  pendant  un  certain  temps  avant  de  poser  la  peinture. 
L'ingénieur  doit  d'ailleurs  exiger  qu'elles  lui  soient  présentées  d'a- 
bord dans  cet  état,  aGn  qu'il  puisse  en  reconnaître  aisément  les 
défauts. 

T4kie  cmpiojée  pour  les  paniieaax.  —  La  tôle  des  panneaux  n'a 
i<ouvent  qu'un  demi -millimètre  d'épaisseur.  Au  chemin  de  Stras- 
bourg à  Bùle,  toutefois,  on  a  trouvé  que,  le  dressage  de  la  tôle  mince 
valant  plus  que  la  matière,  il  y  avait  économie  à  employer  des  tôles 
de  plus  d'un  millimètre. 

La  tôle  préférée  h  Paris  pour  les  panneaux  est  de  l'espèce  dite 
tôle  anglaise  dans  le  commerce. 

PeintaredmettiiyMs.  —  Les  caisses  de  voitures  sont  ordinaire- 
ment recouvertes  de  cinq  à  sept  couches  d'apprêt  :  d'une  coucht* 
de  gris,  de  deux  couches  de  teinte,  d'un  glacis  à  la  laque  carmi- 
née, de  deux  couches  de  vernis  à  polir  et  de  deux  couches  de  vernis 
à  finir. 

Il  est  très-important  de  ne  poser  une  nouvelle  couche  de  pein- 
ture que  lorsque  celle  qu'elle  doit  recouvrir  est  déjà  parfaitement 
sèche. 
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Le  .temps  néceesairu  pour  sécliei'  chaque  couche  esl  Ircs-variable  : 
il  dépend  de  la  saison  el  de  l'exposition  des  ateliers. 

La  peinture  ne  peuE  être  honne  qu'iiulant  <|ue  la  céruse  qui  en 
forme  U  base  est  de  preinière  qualité. 

Il  faut  aussi  que  1»  peinture  proprement  dite  .*oit  convenable- 
ment choisie.  Ainsi  h  vert-de-gris  est  préféré  au  verl  du  Scheele; 
pouFrleateinles  jaunes,  on  emploie  le  jaune  de  chrome,  soit  orangé, 
soit  jaune  clair;  pour  toutes  les  teintes  bleues^  le  bleu  de  Prusse; 
pour  les  teintes  brunes,  le  rouge  de  Van  Dyck  méinngé,  suivant  le» 
tantes,  de  noir  d'ivoire,  de  terre  d'omhre  ou  de  terre  de  Cologne, 
avec  jaune  d'ocre  ou  terre  de  Sienne. 

On  peut  exiger  du  fabricant  qu'il  garantisse  que  la  peinture  des 
voitures  se  consenrei-ii  pendant  huit  mois  an  moins  sans  ger- 
çures. 

Il  importe,  pour  que  le  (iibricant  ait  le  temps  de  débiter  et  de 
laisser  sécher  les  bois  et  les  couches  de  peinture,  que  les  voitures 
soient  commandées  six  mois  d'avance  au  moins. 

11  convient  aussi  que  les  voitures  soient  fabriquées,  s'il  est  pos- 
sible, plutôt  en  été  qu'en  hiver. 

Les  voitures  en  bois  de  teak  sont  seulement  vernies  ;  c'est  là  un 
grand  avantage,  car,  quand  elles  en  trenten  réparation,  les  voitures 
en  bois  ordinaire  et  tôle  exigent  souvent  plus  de  temps  pour  les 
raccords  de  peinture  que  pour  la  réparalion  proprement  dite. 

Smtmrc  Ae»  fcn.  —  Lcs  l'errures  du  châssis  doivent  être  de  bonne 
qualité;  mais  il  n'est  pas  indispensable  que  toutes  les  pièces  soient 
en  fer  fabriqué  au  charbon  de  bois  et  au  marteau,  comme  l'exige  le 
cahier  des  charges  pour  les  voitures  de  plusieurs  chemins  de  fer. 
11  serait  tout  au  plus  nécessaire  d'imposer  celte  condition  au  fabri- 
cant pour  la  partie  des  ferrures  la  plus  exposée  à  la  fatigue. 

Les  chaînes  d'attelage  doivent  être  en  bon  fer  à  câble. 

Naiare  da  erin  et  quaatiM.  —  La  quanlité  de  crin  pour  chaque 
caisse  d'une  diligence  peut  être  réduite  à  55  ou  60  kilogrammes, 
moyennant  certaines  dispositions  intérieures  qui  consistent  à  sou- 
tenir la  garniture  par  de  fortes  toiles  tendues  énergiquement. 

Le  crin  doit  être  de  première  qualité,  coûtant  de  5', 50  à  4  fr. 
le  kilogramme  à  Paris. 
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Dans  les  Toitures  de  2*  classe,  on  remplace  quelquefois  en  grande 
partie  le  crin  par  des  étoupes  ou  du  crin  végétal. 

Draps.  —  Sur  plusieurs  chemins  des  environs  de  Paris,  le  drap 
que  Ton  a  préféré  pendant  longtemps  pour  garnir  les  diligences  est 
le  drap  d'Elbeuf  bleu  bien  serré,  coûtant  de  12  à  14  francs  le  mè- 
tre. Ce  drap  est  sujet  à  blanchir. 

Maintenant  on  emploie  de  préférence  le  drap  noisette,  dont  la 
couleur  est  plus  agréable,  moins  sujette  à  s'altérer,  et  dont  le  prix 
n^est  que  de  11  à  12  francs  le  mèti*e. 


CHiPlTRE  XI 


Nous  avons  tlit  précède iimietit  que  l'on  emploie  coinmc!  molcur.e 
sur  les  chemim  de  ler,  les  chevaux,  la  force  naturelle  de  la  gra- 
■  Tité,  les  machiims,  fixes  ou  locomotives. 


€h««aaB.  —  On  n«  l'ait  aujourd'hui  usage  de  chevaui;  que  sur 
les  chemins  de  fer  élablis  pour  desservir  tes  mines  ou  Il'.s  usine»,, 
ou  pour  les  travaux  de  terraiiâeineiit. 

Un  cheval  de  force  moyenne  exerçant  un  effort  de  50  kilo- 
grammes, traîne  au  pas,  sur  un  chemin  de  fer  de  niveau  et  recli- 
ligne  en  bon  étal,  dans  des  naggons  bien  construits  et  bien  entre- 
tenus, une  charge  de  8  à  lU  tonnes,  poids  brut,  c'est-à-dire  un 
peu  plus  de  huit  fois  ce  qu'il  traînerait  sur  une  route  ordinaire  en 
bon  état;  il  peut,  en  IrainanI  cette  charge,  travailler  dix  heures 
par  jour. 

La  vitesse  augmentant,  son  travail  utile  diminue;  ainsi  il  est 
reconnu  que  ce  même  cheval,  marchant  au  trot,  n'exercera  plus 
qu'un  effort  de  moitié.  La  vitesse  sera  doublée;  mais  il  ne  pourra 
plus  travailler  qnc  quatre  heures  par  jour. 

Nous  indiquerons  plus  loin  comment,  connaissant  la  charge  que 
le  cheval  peut  (rainer  en  plaine,  on  peut  calculer  celle  qu'il  est  en 
étal  de  remorquer  sur  une  rampe  d'inclinaison  donnée. 

Les  voies  de  fer  pour  les  terrassements  n'étant  ni  posées  ni  en- 
tretenues avec  le  même  soin  que  les  voies  âélinitives,  la  charge 
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Irainée  par  un  cheval  sur  des  voies  de  ce  genre  ne  sera  pluB  que  de 
6  à  8  tonnes,  au  lieu  de  8  à  10. 
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En  général,  les  chemins  de  fer  établis  pour  transporter  les  pro- 
duits des  mines  vers  les  points  d'embarquement  ont  une  penle 
assez  prononcée  de  la  mine  vers  l'autre  extrémité  de  la  ligne.  Sur 
les  points  où  cette  pente  atteint  de  !2o  à  50  millimètres  par  mètre, 
on  établit  avec  avantage  des  phm  mtomoteurg. 

Des  freins  placés  sur  l'ase  de  la  poulie,  ou  sur  celui  du  treuil, 
servent  à  en  modérer  la  vitesse  ou  à  les  arrêter  au  besoin;  nuis  il 
se  peut  qu'on  arrête  la  poulie  sans  que  pour  cela  le  convoi,  entraîné 
par  une  force  supérieure,  cesse  de  marcher;  dans  ce  cas,  la  corde 
glisse.  Quand  au  contraire  le  treuil  ce^se  de  tourner,  le  convoi,  à 
le  cible  ne  casse  pas,  cesse  forcément  d'avancer.  En  conséquence, 
on  préfère  les  treuils  aux  poulies  sur  des  plans  trcs-inclinés  où 
l'excès  de  gravité  est  considéralde. 

La  figure  424  indique  la  dii^posîlion  d'une  poulie  de  plan  inlo- 
nioteur  avec  son  frein. 
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Le  tliiiinetre  de  la  poulie  PP  est  cgai  a  l'écarlement  d'aie  en  axe 
des  deux  voies  «.tablics  au  sommet  du  plan.  Elle  est  venue  de  fonte 
avec  une  seconde  poulie  pp  .i  gorge  plaie,  tournée  av.:c  soin.  Une 
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liaDde  lie  fer  iiii^plf)!  Irès-Uexible  b,  coudée  en  fer  à  rheval,  iMiloure 
une  nioilié  de  la  poulie  /;;i,-  elle  esl  garnie  de  lasseauv  en  liois  dans 
sa  partie  curvilî^me  qui  suit  le  pourtour  du  rdte  poulie,  l'nr  l'une 
de  ses  eslrémilés,  cette  bande  de  fer  est  fixée  à  la  cuve  en  maçon- 
nerie dans  laquelle  est  loge  l'appareil;  son  autre  exlrémité  fal  nrli- 
cuiée  en  a  au  levier  L,  dont  le  point  fi\e  /"est  également  pris  sur  la 
maçonnerie.  En  exerçant  sur  le  levier  L  un  efïbrt  dirigé  dans  le 
sens  de  la  flèche  F,  on  applique  la  garniture  en  bois  de  la  bande  de 
fer  contre  la  gorge  de  la  poulie  pp,  et  l'on  produit  ainsi  un  frotte- 
ment qui  entnne  ou  même  arrête  complètement  le  mouvement  de 
la  poulie  l*P,  et' par  conséquent  du  cible. 

L'axe  de  la  poulie  tourne  à  sa  partie  inférieure  dans  une  crajtau- 
dine,  à  sa  partie  supérieure  dans  un  plier  (îxé  sur  la  traverse  T. 
11  est  incliné  eu  arrière,  de  telle  sorte  que  les  deux  leviers  du  c^ble, 
partant  d'une  certaine  profondeur  au-dessous  du  sol,  arrivent  an 
niveau  des  rails  au  sommet  du  plan  incliné.  En  ce  point,  ils  s'in- 
fléchissent chacun  sur  une  poulit^  de  renvoi  à  am  liorixontal,  et 
suivent  la  pente  de  la  voie.  A  l'aide  de  cette  disposition,  la  poulie 
peut  être  placée  au-dessous  du  sol  à  une  profondeur  a^sez  ^^rande 
pour  ne  pas  être  gênée  par  les  rails  et  les  traverses,  et  le  câble  ac- 
quiert près  de  la  poulie  une  tension  telle,  qu'il  ne  fouette  pas  et  ne 
risque  pas  de  quitter  la  gorge. 

Sur  un  plan  incliné  établi  à  Itive-de-Gier,  on  se  sert  d'un  frein 
très-puissant  qui  mérite  une  mention  particulière.  Ce  frejn  est  • 
composé  de  deux  meules  de  moulin  placées  sur  un  axe  cûmmun 
vertical.  Le  convoi  marchant,  la  meule  supérieure  est  peur  ainsi 
dire  suspendue  au-de.sgus  de  la  meule  inférieHre.  Veut-on  faire  agir 
le  frein,  on  fait,  au  moyen  d'un  système  de  leviers,  glisser  la  meule 
supérieure  sur  l'axe,  de  manière  qu'elle  vienne  s'appuyer  sur  la 
meule  inférieure.  Le  frottement  qui  a  lieu  alors  entre  les  deux 
meules  arrête  le  convoi. 

Les  cordages  sont  en  chanvre  ou  en  fil  de  fer.  Les  cordages  en 
lîl  de  fer  sont  préférés. 

On  s'est  aussi  servi  de  chaînes  en  fer;  elles  sont  plus  écono- 
miques que  les  cordages,  à  cause  de  leur  longue  durée,  mais  elles 
sont  plus  lourdes  et  plus  sujettes  à  se  briser  subitement.  Une 
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Himple  paille,  daus  un  des  anneaux,  sufGl  pour  en  occasionner  la 
rupture. 

Le  waggon  placù  en  tète  du  convoi  est  Gxé  au  cable  par  un  an- 
neau dans  lequel  pénètre  un  crochet  attenant  au  câble. 

Quelquefois  on  emploie  des  crochets  à  pièces  mobiles,  au  moyen 
desquels  on  peut  séparer  brusquement  le  convoi  du  câble,  dès  qu'il 
est  arrivé  au  sommet  ou  au  bas  du  plan  incliné. 

Les  cordages  reposent  de  distance  en  dislance  sur  de  petites 
poulies  fixes  (iîg.  4tJlS  et  4:^6),  établies  au  milieu  des  voies.  Dans  le 


haut  du  plan,  où  l'amplilude  des  oscillations  de  la  corde  est  la  plus 
grande,  on  se  sert  de  rouleaux  en  bois,  au  lieu  de  poulies  en  Tonte. 
Dans  les  courbes  on  emploie  des  poulies  dont  l'axe  est  incliné  i 
l'horiton  (fig.  426],  ou  des  poulies  dont  l'axe  est  vertical. 

Quelquefois  on  établit  deux  voies  dans  toute  la  longueur  du  plan 
automoteur,  du  sommet  S  au  pied  P  (fig.  4'27f.  Le  câble  étant  alors* 
développé  sur  une  des  voies  V,  l'un  des  crochets  est  attaché  au 
convoi  le  moins  chargé  K',  l'autre  crochet  au  convoi  le  plus 
chargé  K.  Le  convoi  K  étant  abandonné  à  lui-même,  descend  sur 
la  voie  V  en  entraînant  le  cordage  et  faisant  remonter  le  convoi  K' 
sur  la  voie  Y'.  Le  convoi  K  arrivant  au  bas  du  plan  automoteur,  le 
convoi  K'  arrive  au  sommet,  et  c'est  alors  sur  la  voie  Y,  au  lieu  de 
la  voie  V',  que  la  corde  est  détendue.  Si  la  voie  V  est  la  voie  d'allée 
sur  laquelle  les  machines  ou  les  chevaux  marchent  dans  le  sens  de 
la  flèche  F,  le  convoi  K  reste  en  s' éloignant  du  plan  aulumoleur 
sur  la  voie  V,  et  un  nouveau  convoi  de  waggons  vides,  arrivé  sur  la 
voie  V',  passe  au  moyen  du  changement  de  voie  ^'.^  sur  la  voie  V. 
Au  sommet  du  plan  le  convoi  K'  reste  sur  la  voie  Y',  et  un  nouveau 
convoi  plein,  arrive  sur  la  voie  V,  passe  au  moyen  du  changement 
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de  voie  M'H  sur  la  voie  V.  Tout  est  prêt  pour  que  le  pUn  aulon»- 
teur  fonctionne  de  nouveau,  el  c'usl  alors 
sur  .la  Toie  V  que  le  convoi  descend,  et 
sur  U  Toie  V  qu'il  remonle.  I-e  convoi 
arrivé  au  bas  du  plan  passe  sur  k  voie  V 
an  moyen  du  changement  de  voie  N'N', 
et  celui  arrivé  au  Boinmet  sur  la  voie  V 
■H  moyen  du  changement  de  voie  M'M. 

Il  n'est  pas  absolument  nécessaire  de 
poser  deux  voies  dan^  LouLe  l'éleiidue  du 
plao  automoteur.  En  Angleterre,  les 
voiee  sur  les  plans  automoteurs  sont  go- 
séralement  disposées  «omme  l'indique  la 
Egare  4â8.  On  pose  alors  trois  (îles  de 
rails  seulement  dans  le  haut  du  plan;  on 
ne  pose  une  double  voie  que  dans  le  mi- 
lieu, où  les  convois  montaiiU  et  descen- 
dants se  croisent,  pui»  on  établit  une  1  Ij  I 
simple  voie  dans  le  bas;  en  R  et  R'  on 
établit  deux  aiguilles  mobiles  liées  par 
une  bielle  transversale,  de  manière  à  res- 
ter constamment  parallèles  comme  celles 
des  changements  de  voie  onlinaires.  11 
est  facile,  en  se  rendant  compte  du  jeu 
du  plan  automoteur,  decomprendrequR, 
les  rails  étant  ainsi  placés,  le  service  se 
fait  tout  aussi  bien  qu'avec  une  double 
voie  sur  toute  la  longueur. 

Supposons  elTeclivement  la  corde  dé- 
veloppée, sur  la  voie  V"V,V  (fig.  428) 
un  convoi  faiblement  chargé  ou  vide  K' 
attaché  au  bas  de  celle  corde,  et  un  con- 
voi très-chargé  ou  plein  K  attaché  dans 
le  haut.  Les  alguilW  étant  alors  dispo- 
sées de  manière  à  laisser  la  voie  V,  ou- 
verte, le  convoi  K'  montant,  arrivant  eo  RR',  passe  dans  cette 
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voie  Yi  pour  ensuite  suivre  la  voie  V"  jusqu'au  sommet  du  plan 
automoteur.  Le  convoi  descendant  R  suit  d'abord  la  voie  V; 
il  passe  ensuite  tout  naturellement  dans  la  voie  V,  pour  croiser  le 
convoi  montant;  puis  il  arrive  à  remplacement  des  aiguilles;  le 
boudin  de  l'une  des  roues  d'avant  du  premier  viraggon  du  convoi 
chasse  en  passant  Taiguille  R  sur  le  côté,  et  celle  R',  qui  est  soli- 
daire;  de  telle  façon  qu'après  le  passage  du  convoi  c'est  la  voie  V, 
qui  est  ouverte  et  celle  V^^  qui  est  fermée;  le  convoi  K,  après  avoir 
passé  les  aiguilles,  descend  enfin  sur  h  voie  V  jusqu'au  bas  du  plan. 
La  corde  est  alors  développée  sur  la  voie  V'V,V,  au  lieu  de  l'être 
sur  la  voie  VV^V,  et  le  service  pour  deux  nouveaux  convois  mon- 
tants et  desoendaoto  sur  le  plan  automoteur  se  fait  conune  pour  les 
convois  K  et  K',  a?6C  cette  seule  différence  que  le  convoi  montant 
suit  cette  fois  la  ▼oie  VV,V',  au  lieu  de  suivre  la  voie  VV^V",  et  le 
convoi  descendant  la  voie  VV^V,  au  lieu  de  la  voie  V'V,V. 

Nous  avons  supposé,  pour  simplifier  l'explication,  des  aiguilles 
semblables  aux  aiguilles  ordinaires;  cependant  on  préfère  générale- 
ment à  ces  aiguilles  en  métal,  établies  dans  le  même  plan  que  les 
rails,  de- grandes  aiguilles  en  bois  placées  au-dessus,  comme  nous 
'  allons  l'expliquer.  Les  aiguilles  en  bois,  faisant  en  même  temps 
office  de  contre-rails j  s'opposent  efficacement  au  déraillement  qui 
pourrait  avoir  lieu  au  moment  du  changement  brusque  de  di- 
rection. 

Lorsqu'on  emploie  les  aiguilles  en  bois,  les  files  de  raib  abeied 
(fig.  429)  se  terminent  en  fr  et  d,  de  manière  à  laisser  subsister  deux 
petites  lacunes  assez  larges  pour  que  puisse  passer  le  boudin  d'une 
roue  seulement.  Deux  tasseaux  o  et  o\  fixés  à  une  traverse,  sont 
placés  au  milieu  des  angles  cd  gei  ab  f;  \a  surface  supérieure  de 
ces  tasseaux  est  dans  le  plan  de  la  surface  de  roulement  des  rails. 
Sur  ces  tasseaux  reposent  les  exti^émités  de  deux  grandes  eiguilles 
en  bois  garnies  de  bandes  de  fer  x  âi/  y  y'.  Ces  aiguilles  sont  paral- 
lèles. Une  bielle  transversale  en  fer  maintient  leur  parallélisme. 
Etant  disposées  comme  l'indique  la  figure,  il  est  évident  qu'elles 
interceptent  la  voie  V,,  et  laissent  ouverte  la  voie  V,.  Il  est  évident 
aussi  que,  placées  au-dessus  des  rails  sur  lesquels  elles  reposent, 
elles  peuvent  servir,  conune  un  contre-rail,  à  empêcher  le  déraille- 
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tnent  da  «Até  où  il  tendrait  à  avoir  lieu,  c'est-à-dire  de  gaocbe  i 
droite.  '  *■ 

Ces  aiguilles  en  boisi,  comnae 
celles  en  fer,  sont  chaysées  de 
cAté  par  les  conToià  pleins  des- 
cendante; elles  tournent  alors 
sur  leurs  bouloas  de  jonction 
aux  tasseaux  en  glissant  sur  la 
snrbce  de  roulement  des  rails, 
et  elles  prennent  la  nouvelle 
position  indiquée  en  lignes 
ponctuées.  Leur  mouvement 
est  limité  par  deux  autres  tas- 
seaux (('. 

II  Taut.dans  le  haut  dus  plans 
automoteurs,  contenir  quelque- 
fois les  convois  cliargès,  qui 
pourraient  commencer  à  des- 
cendre avant  que  le  convoi  vide 
fût  altacliù  à  la  coniu  ou  avant 
que  les  conducteurs  de  wag- 
gons  fussent  à  leur  poste.  On 
emploie  pour  cela  des  tasseauii 
mobiles,  qui  servent  au  besoin 
à  barrer  les  voies.  Les  figures 
430  indiquent  la  disposition  de 
ces  tasseaux. 

Pour  faciliter  le  départ  des 
convois  pleins,  il  convient 
d'augmenter  l'inclinaison  des  ^■ 
plans  antomoleurs  dans  le  voi- 
sinage du  sommet.  Souvent  aussi  on  donne  au  chemin  [de'  fer,  un 
peu  avant  le  pied  du  plan,  une  pente  en  sens  inverse.  Les  waggons 
du  convoi  montant  placés  sur  cette  contre-pente  entrent  plus  fa- 
cilement en  mouvement  que  s'ils  se  trouvaient  sur  une  jiartie  de 
niveau. 


g.  ii9.  jliguillaim  biiii  poi 
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Lorsque  les  plans  automoteurs  ont'une  certaine  longueur,  il  faut 
établir  un  appareil  pour  faire  panenir  du  bas  au  sommet  l'avis  que 
les  waggons  moiitanls  sont  atta- 
chés à  la  corde.  On  emploie  pour 
cela  une  petite  coi-de  ou  un  (il  de 
fer  posé  sur  des  supports  dans 
toute  la  longueur  du  plan  incliné. 
On  fait  mouvoir,  avec  cette  corde 
ou  ce  (il  de  fer,  un  signal  quel- 
conque ou  encore  on  agite  une 
sonnette.  On  peut  aussi  se  servir 
d'un  disque  placé  dans  le  bas 
du  plan,  et  que  l'on  tourne  dans 
un  sens  ou  dansVautre;  maissou- 
vent,  dans  les  temps  de  brouil- 
lards, ce  disque  pourrait  ne  pas 
Fig,  m.  -  Ta»«u.  d-.rr«.  ^j^.^  apcrçu.  On  peut  enfin  fajre 

usage  du  télégrapbe  électrique,  qui  est  le  moyen  le  plus  exact. 

Nous  avons  supposé  que  le  câble  employé  sur  le  plan  automoteur 
était  discontinu;  on  pourrait  aussi  employer  un  câble  sans  Gn.  U 
faudrait  alors  poser  trois  files  de  rails  dans  le  bas  comme  dans  le 
haut  du  plaa,  et  se  mcnsfrcr  le  moyen  de  donner  au  câble  uoe  oèl^ 
taioe  tension  en  rendant  l'une  des  poulies  mobile.  On  pourrait,  A 
cet  elTet,  adopter  une  disposition  analogue  à  celle  que  nous  décri- 
rons en  parlant  du  plan  incliné  à  machine  fixe  de  Liège. 

En  posant  deux  ou  trois  tHea  de  rails  seulement  au  lieu  de 
quatre  sur  partie  ou  totalité  des  plans  automoteurs  et  des  plans  à 
machines  fixes,  on  diminae  les  frais  d'élabliBseraeot,  mais  on 
augmente  l'usure  du  câble  en  le  forçant  à  changer  de  direction^ 
et  les  waggons,  en  cas  de  rupture  des  câbles,  peuvent  se  reocoa- 
trcr;  c'est  ce  qui  a  conduit  à  poser  géncralemeni  en  France  deax 
voies  sur  toute  l'étendue  des  plans  inclinés. 

Les  chariots  descendants  devant,  au  moment  du  départ,  traîner 
la  corde  entière,  il  convient,  pour  éviter  qu'ils  aient  alors  on  effort 
excessif  à  exercer,  de  ne  pas  donner  aux  plans  automoteurs  une 
longueur  trop  considérable.  En  général,  si  la  longueur  du  chemin 
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à  parcourir  dépasse  i,600  mètres,  on  la  divise  en  plusieui-s  plans 
automoteurs  séparto  par  des  paliers  de  90  à  100  mètres.  C'est  ce 
qu'on  a  {ait  au  diemin  de  Hetton,  dont  nous  avons  décrit  le  tracé 
dam  le  premier  volume,  page  231 . 

La  longueur  d'un  plan  automoteur  étant  donnée,  ainsi  que  le 
rapport  des  charges  qui  le  parcourent  dans  un  sens  et  dans  l'antre, 
le  poids,  le  frottement  des  cordes  et  enGn  le  frottement  des  cbà- 
riols,  etc.,  on  peut  calculer  quelle  est  la  limite  de  pente  sur  laquelle 
un  certain  nombre  de  chariots  pleins  pourront  remonter  un  nombre 
égal  de  chariots  vides. 

L'expérience  apprend  que,  pour  que  quatre  chariots  chargés 
pesant  ensemble  16,000  kilogrammes  puissent  remonter  quatre 
chariots  vides  pesant  4,600  kilogrammes  en  toute  saison  sur  un 
plan  aiilomoleur  île  1,000  mètres  de  longueur,  la  pente  doit  être 
nu  moins  de  2  et  Jrmi  centiànes*. 

M.  Michel  Chevalier,  dans  le  grand  et  bel  ouvrage  qu'il  a  publié, 
en  i  840  et  1 841 ,  soii5  le  titre  d'Htstotrf  des  voies  de  eommwittw- 
lion  aux  Etats-Unis,  ilêcrit  un  plan  aiHomoteur  sur  lequel  on  fait 
monter  îles  trains  clinrgés  de  charbon  au  moyen  de  trains  descen- 
dants composes  de  chiiriots  en  tôle  remplis  d'eau.  L'eau  est  fournie 
su  sommet  du  plnn  pnr  une  source;  elle  est  élevée  par  une  pompe 
dans  un  réservoir  d'où  on  la  conduit  dans-les  chariots.  Les  caisses 
des  chariots  se  vidt?nl  au  bas  du  plan. 

Déjà  en  1832,  Janij  un  rapport  à  l'Association  polytechnique,  aous 
indiquions  l'emploi  que  l'on  pourrait  faire  d'un  moyen  semblable 
sur  les  plans  automoteurs  dans  les  termes  suivants  :  «  Les  éduses 
d'uo  canal  consomment  une  quantité  d'eau  énorme.  Une  faible 
partie  de  celle  eau  précieuse  suffirait  pour  développer  économir|ue- 
ment  sur  un  chemin  de  fer  la  force  mécanique  nécessaire,  au 
moyen  de  roues  à  augets,  ou,  mieux  encore,  de  machines  à  co- 
lonne d'eau.  Peut-être  aussi  se  servirait-on  avec  avantage  de  cha- 
riolsque  l'on  remplirait  d'eau  au  sommet  des  plans  inclinés,  que 

■  M.  Wood  ■  trouvé  par  k  cakul  que  sur  dd  plan  aulomoleur  de  l,t!O0  mètres  de 
longuenr  dont  11  pcnle  ne  serait  que  de  deux  centièmes,  neuf  chariots  chir|;és  remor- 
quenîenl  un  Dombre  ptreil  de  chariots  TÏdea  en  iOD  secoadRa  ;  mais  il  fait  obaerrer 
<{uc  celle  iileur  ne  pourrait  filrc  admise  dans  la  pratique  que  ai  tout  le  sysiémc  ctail 
en  pirfail  étil,  ce  qui  n'eat  pas  le  eu  ordinaire. 
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l'on  attacherait  à  la  suite  des  convois  en  retour  à  vide,  et  qui  réa- 
giraient, par  rintermédiaire  de  cordes  et  de  treuils,  sur  les  convois 
ascendants;  on  laisserait  écouler  l'eau  dans  la  vallée  au  pied  du 
plan  incliné,  et  on  ramènerait  les  chariots  à  vide  à  la  suite  des  con- 
vois ascendants. 

«  Cette  application  de  Teau  comme  force  motrice  sur  les  che- 
mins de  fer  n'a  pas  encore  eu  lieu;  mais  nous  citerons  la  ligne  du 
canal  du  Languedoc  comme  une  de  celles  où  Ton  eût  trouvé  de 
Tavantage  à  établir  un  chemin  de  fer  au  lieu  d'un  canal  en  utilisant 
la  force  mécanique  de  l'eau. 

«  Si  Peau  ne  se  trouvait  pas  en  quantité  suffisante  au  sommet  des 
pentes,  on  pourrait  en  élever  une  certaine  quantité  des  parties  infé- 
rieures assez  économiquement  au  moyen  de  moulins  à  vent.  Il  se 
pourrait  même  qu'il  y  eût  plus  d'économie,  dans  certains  cas,  à 
élever  de  Teau  motrice  aii  moyen  d*une  machine  à  vapeur  de  force 
moyenne,  travaillant  continuellement  pendant  la  nuit  pour  les  be- 
soins de  la  journée,  plutôt  que  d'employer  à  remorquer  les  convois 
directement  des  machines  qui*  alors  doivent  développer  une  grande 
force  à  différents  moments  de  la  journée.  » 

Plus  tard,  M.  Robert  Stephenson  proposait  de  faire  le  service  de 
pla'ns  automoteurs  dans  les  régions  montagneuses  de  la  Suisse  de 
la  même  manière  ;  mais  nous  pensons  que  ce  système  ne  saurait 
trouver  son  application  sur  des  lignes  destinées  au  transport  des 
voyageurs.  En  général,  les  plans  automoteurs  sont  tout  à  fait  ex- 
clus des  chemins  qui  ne  sont  pas  consacrés  uniquement  au  trans- 
port des  marchandises. 

Nous  avons  déjà  eu  Toccasion,  au  chapitre  du  Tracée  d'indiquer 
que  l'usage  des  machines  fixes,  comme  moteurs  sur  les  chemins  de 
fer,  était  aujourd'hui  assez  limité  ^ 

Ces  machines  transmettent  le  mouvement  aux  convois  soit  au 
moyen  de  cordages,  soit  à  l'aide  d'un  piston  glissant.dans  un  tube 
établi  nu  milieu  de  la  voie  tout  le  long  du  chemin. 

Le  premier  mode  de  traction  prend  le  nom  de  système  funicu- 

'  Nous  ne  parierons  dans  ce  chapitre  qac  des  plans  inclinés  établis  dans  le  systèmo 
funiculaire.  Nous  décrirons  ceux  qui  fonctionnent  dan>  le  système  atmosphérique  ati 
chapitre  intitulé  :  Des  nouveaux  systèmes  de  waggons  et  de  locomotion. 
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laire,  le  secoad  de  système  atmosphérique.  Nous  décrirons  d'abord 
le  Bjrtème  hisicubire. 

sisTËHe  ToniccLAinB. 

Parmi  les  plans  inclinés  desservis  par  des  machines  fixes  dfHU 
le  système  Oiniculaire,  celui  de  Liège  à  Ans,  en  Belgique,  peut 
être  cité  comme  un  de  ceux  qui  ont  été  le  mieux  établis.  Noos  le 
décrirons  donc  comme  l'un  des  meilleurs  modèles  eiislanls;  mais, 
auparavant,  nous  dirons  quelques  mots  de  l'emploi  qui  a  été  fait, 
par  H.  Robert  Stephenson,  de  machines  fixes  sur  un  chemin 
de  fer  en  plaine  placé  dans  des  conditions  uniques,  celui  de 
Londres  à  Blackwall. 

Ce  chemin,  construit  sur  arcades,  pour  ainsi  dire  dans  rinlyrieur 
même  de  la  ville  de  Londres,  a  une  longueur  de  C,5n0  mclres  seu- 
lement, et,  le  nombre  des  stations  sur  cette  courte  distance  étant 
de  cinq,  on  a  pensé  qu'il  ne  serait  pas  possible  de  faire  le  service 
avec  des  locomotives  :  le  parcours  entre  chacune  des  stations  pa- 
raissait trop  faible  pour  que  ces  machines  pussent  marcher  avec 
une  certaine  vitesse.  Il  était  également  impraticable  de  remorquer 
les  convois  avec  des  machines  Uses  en  s' arrêtant  à  chaque  statioo 
pour  déposer  des  voyageurs  ou  pour  en  prendre.  M.  Ilobert  Sle- 
phenson  imagina  alors  d'établir  à  chacune  des  extrémités  de  la 
ligne  une  puissante  machine  lixe,  chacune  de  ces  machines  faisant 
tourner  deux  tambours  de  grand  diamètre  en  sens  contraire  l'un 
de  l'autre.  Un  cordage  en  fil  de  fer  s'étendait  tout  le  long  de  la  voie, 
d'un  des  tambours  de  l'une  des  machines  placé  vis-à-vis  d'une  des 
deux  voies,  au  tambour  de  l'autre  machine  placé  à  l'autre  extré- 
mité de  la  même  voie.  Ce  cordage  s'enroulait  sur  un  des  tambours 
et  se  déroulait  sur  l'autre.  Chacun  des  waggons  qui  devaient  être 
traînés  de  Londres  à  Blackwall,  ou  de  Blackwall  à  Londres  (lîg.  451), 
et  chacun  de  ceux  qui  devaient  être  conduits  d'une  station  à  Vautre, 
ou  d'une  station  à  l'extrémité  de  ta  bgne,  était  ittacfaé  à  l'un  des 
cordages  au  moyen  d'un  crochet  à- pince,  d'une  construction  par- 
ticulière. 
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Ainsi,  soient  LL'  la  slalion  âc  Londres,  BB'  celle  de  Blackwall; 
soient  LB  et  L'B'  les  deux  cordages,  soient  CDEFH  les  stations  in- 
termédiaires; admittons  que  le  cordage  L'B'  soit  coniplétement 

enroulé  sur  le  tambour  L',  tandis  que  le  cordage 
LB  est  enroulé  sur  le  tambour  B  :  les  choses 
étant  dans  cet  état,  on  attachait  au  câble  L'B',  à 
chacune  des  stations  LCDEFH,  autant  de  wag- 
gons  qu'il  y  avait  de  stations  à  desservir  dans  la 
direction  L'B',  suivant  laquelle  le  convoi  allait 
marcher.  Chaque  waggon  ne  contenait  que  les 
voyageurs  allant  à  la  même  station,  et  les  voya- 
geurs des  stations  les  plus  éloignées  du  point  de 
départ  se  trouvaient  en  tète  du  convoi. 

Le  convoi  de  Londres  étant  prêt,  ainsi  que 
ceux  des  stations  intermédiaires,  le  signal  en 
était  donné  aux  deux  extrémités  au  moyen  du 
télégraphe  électrique,  et  les  deux  machines  com- 
mençaient à  fonctionner.  Chacun  des  waggons 
portant  ml  conducteur  était  détaché  subitement 
de  la  eorde  oii  instant  avant  d'arriver  à  la  sta- 
tion QÙ  il  dtfvait  déposer  ses  voyageurs,  sans  que 
pour  cela  les  autres  waggons  cessassent  de  mar- 
cher; il  passait  dans  une  des  voies  de  garage 
Cyd,e,f^h,by  doHt  Taiguille  était  convenablement 
disposée,  et  sur  laquelle  le  conducteur  l'arrê- 
tait au  moyen  d*un  frein.  De  cette  manière,  le 
waggon  ou  les  waggons  placés  en  tête  dn  convoi 
à  Londres,  portant  les  voyageurs  pour  Blackwall, 
3|  arrivaient  après  avoir  laissé  en  route  les  wag- 

jLjL        gons  postérieurs  portant  les  voyageurs  des  sta- 
*^        ^      tions  intermédiaires. 
Le  service  se  faisait  de  la  même  manière  en  sens  contraire  de 
Blacbvall  à  Londres  sur  l'autre  voie. 

'  TjCS  convois  partaient  de  cinq  minutes  en  cin(|  minutes,  comme 
partaient  les  omnibus  avant  l'établissement  du  chemin  de  fer.  Ce 
service  était  très-dispendienx,  puisqu'il  nécessitait  un  waggon  pour 
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l«e  voyageurs  de  choque  station,  n'y  en  eùl-il  qu'un  seul,  et  un 
conducteur -pwv  chaque  waggon  :  aussi  a-t-il  éti  abandonné  àeçoi*. 
quelques  années  pour  taire  place  i  un  serrice  par  locomotiTeB. 

w—  imMmim  de  liés*.  —  NouB  avoDB  déjà  parlé  du  tracé  des 
plans  inclinés  de  Liège'. 

ffous  avons  dit  qu'ils  sont  au  nombre  de  deux,  rachetant  chacun 
la  même  hauteur  (55  mètres)  au  moyen  de  la  même  longueur 
(1,980  mètres)  et  des  mêmes  pentes  convenablement  et  diverse- 
ment graduées  sur  chacun  d'eux,  le  maximum  étant  de  (r,30,  le 
minimum  de  if,ii. 

Ils  SOTlt  séparés  par  un  piller  de  TmO  mètres,  dont  32  dans  l'ali- 
gnemenl  du  plan  supérieur,  182  en  courbe  de  ôôii  mètres  de  rayon 
et  66  dans  l'alignement  du  plan  inférieur.  Ces  deux  aligni!mcnts 
forment  un  angle  de  52*.  Ils  se  prolongent  également  selon  deux 
paliers,  l'un  au  sonunet  du  premier  plan,  l'autre  au  pied  du 
second. 

Les  plans  inclinés  de  Liège  sont  établis  sur  toute  leur  longueur 
à  deux  voies,  l'une  pour  la  descente,  l'autre  pour  h  remonte. 

Il  y  a  en  outre,  au  pied  de  chaque  pl^n,  une  gare  d'évileinent 
pour  recevoir  les  convois  qui  descendraient  avec  une  trop  ^;randc 
vitesse. 

11  existe  une  gare  semblable  au^Bomoaet.ilu  premier,  et  l'on  y 
loge  IcR  voitures  abandonnées  sur  le  plateau  supérieur,  de  peur 
([u'elles  ne  soient  lancées  à  la  descente  sans  conducteur. 

Ces  gares  communiquent  avec  la  voie  principale  par  une  aiguille 
mise  en  jeu  à  l'aide  d'un  contre-poids  que  le  garde-excentrique 
soulève  au  moment  du  passage  du  convoi.  En  outre,  comme  mesure 
de  précaution  et  pour  s'opposer  aux  déraillements,  la  voie  descen- 
dante est  munie  intérieurement  de  contre-rails  en  bois. 

La  circulation  des  convois  s'effectue  toujours  sur  la  voie  de  dr<ûle 
dans  le  sens  du  mouvement.  La  gravité  suftit  à  la  descente.  On 
jwusse  les  convois  a  l'aide  d'une  locomotive  sur  la  pente,  et  on  les 
abandonne  à  leur  propre  poids,  dont  toutefois  on  modère  l'action  à 
l'aide  de  freins  convenablement  disposés. 

*  Voir  b  dMcription  de  ms  plans,  Aanalet  dei  ponlt  et  chaui$éet,  iimét  1S43, 
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A  la  remonle,  le  mouvement  est  déterminé  par  des  machines  è 
vapeur  fixes,  qui  font  agir  un  câble  auquel  on  ^tladie  les  convois. 

Ces  machines  sont  placées  sur  le  palier  horizontal.  Le  biUment 
qui  les  renferme  se  trouve  au  sommet  de  l'angle  des  deux  aligne- 
ments; il  est  rectangulaire,  et  son  grand  axe  divise  cet  angle  en 
deux  parties  égales.  Les  machines  sont  à  basse  pression  et  con- 
struites sur  le  modèle  de  celles  des  bateaux,  c'est-à-dire  que  le 
balancier,  placé  sur  le  sol  au  niveau  de  la  base  des  cylindres,  re- 
çoit son  mouvement  de  bielles  fixées  à  la  tète  de  la  tige  du  piston  et 
le  transmet  par  une  autre  bielle  à  un  axe  coudé.  Elles  sont  alimen- 
tées par  six  chaudières,  de  la  forme  de  celles  dites  à  tombeau,  et 
qui  présentent  dans  leur  intérieur  deux  conduits  longitudinaux 
dans  lesquels  passe  la  fumée  avant  de  se  rendre  dans  la  cheminée. 
Le  bâtiment  qui  renferme  ces  chaudières  est  placé  vis-à-vis  celui 
des  machines  dans  la  concavité  de  la  courbe  de  raccordement. 

Les  machines  sont  au  nombre  de  quatre  ;  leur  force  nominale 
est  de  80  chevaux.  Elles  sont  placées  d'une  manière  symétrique 
autour  des  deux  axes  du  bâtiment  et  groupées  deux  à  deux  de  ma- 
nière à  ne  former  réellement  que  deux  machines  doubles  comme 
celles  à  deux  cylindres  des  bateaux  à  vapeur.  Chacune  de  ces  ma- 
chines doubles  agit  au  moyen  de  deux  manivelles  à  angle  droit  sur 
un  arbre  moteur  horizontal  perpendiculaire  au  grand  axe  du  bâti- 
ment, et,  par  suite,  parallèle  à  la  voie  du  milieu  du  palier. 

A  chaque  extrémité  des  deux  grands  arbres  sont  placées  les 
poulies  motrices  sur  lesquelles  s'enroulent  les  câbleâ  de  traction. 
Ces  poulies  ont  4",80  de  diamètre  de  centre  en  centre  des  gorges. 
Elles  portent  chacune  cinq  gorges  et  une  jante  cylindrique  destinée 
à  recevoir  l'action  d'un  frein.  Elles  sont  réunies  en  deux  couples^ 
de  même  que  les  cylindres  à  vapeur,  mais  inversement  à  ceux-ci, 
de  sorte  que  deux  poulies  d'un  môme  couple  sont  placées  sur  deux 
arbres  différents  et  se  trouvent  du  même  côté  du  grand  axe  du 
bâtiment  sur  une  même  parallèle  à  cet  axe. 

L'un  de  ces  couples  sert  à  la  traction  sur  le  plan  incliné  supé- 
rieur, l'autre  sur  le  plan  inférieur.  A  cet  effet,  un  câble  sans  fin  en 
fil  de  fer,  de  0°',05  de  diamètre  sur  4,800  mètres  environ  de  lon- 
gueur, se  trouve  placé  selon  l'axe  des  voies  montante  et  descen- 
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dantc  de  citaciin  des  plflns  inclina,  soutenu  de  10  p 
jiar  des  poulies^de  (r,M  de  diamètw. 

Pour  le  plan  inférieur,  par  exemple  (iig.  439),  le 
cùble,  arrivé    au  sommet  de  la  niontèo,  sinflécliit 
connme  la   voie,  et  la  suit   liorizonlalenient  jusqu'à 
l'origine  de  In  tourbe  de  raccordement;  ]à  il  pénètre 
sous  le  sol,  et  [wir  un  conduit  soiilerrsin  arrive  sur 
■me  poulie  de  renvoi  P,  do  4"',80  de  diamètre,  placée 
boriïontalemenl  devant  le  bâtiment  dos  machi- 
nes, vja-ii-vis  des  poulies  motrices  et  à  la  hau- 
teur de  la  partie  inférieure  de  leur  circonfé- 
rence ;  il  vient  alors  s'enrouler  pniMlitt>«uiis  sur 
la  première  gorge  de  la  deuxième  pOulie  mo- 
trice, qu'il  embrasse  pendant  une  demi-circon- 
férence, puis  il  passe  dans  la  première  gorge 
de  la  première  poulie,  d'où  il  a'écliappo  aussi, 
après   un  contact    d'une   demi-circonférence, 
pour  se  diriger  sur  la  deuxième  gorge  de  la 


seconde  poulie,  et  ainsi  de  suite.  Au  sortir  de- 
la  cimpiiéme  gorge  de  la  première  poulie,  il  se 
trouve  à  la  partie  inférieure,  et  va  s'enrouler 
W  en  dehors  et  en  arrière  du  bâtiment  des  ma- 

chines sur  une  poulie  de  renvoi  horizontale  It 
de  7  mètres  de  diamètre,  portée  sur  un  c.liariot 
mobile  dont  nous  indiquerons  bientôt  l'usage. 
Après  quoi  il  revient  parallèlement  a  sa  précédente 
direction,  mais  en  sens  inverse,  passe  par  une  nou- 
velle poulie  de  renvoi  horizontale  P'  de  5'°,r)n  de  dia- 
mètre, à  axe  fixe,  placée  à  côté  de  la  première:  le  câ- 
ble est  ainsi  ramené  sur  l'ase  de  la  voie  descendiinte, 
qu'il  parcourt  dans  toute  son  étendue  coinnic  il  a  fuit 
déjà  de  la  voie  ascendante;  enfin  il  s'enfonce  de  nou- 
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veau  sous,- le  sol  à  15  niclres  environ  du  plan  incliné,  et,  s'enrou- 
lant  sur  une  dernière  poulie  de  renvoi  horizontale  dont  le  diamètre 
mesure  Técartement  des  voies  d'axe  en  axe,  il  se  retrouve,  selon 
l'axe  de  la  voie  montante,  au  même  point  où  nous  avons  com- 
mencé à  le  suivre. 

Le  câble  du  plan  supérieur  reçoit  de  la  même  manière  le  mouve- 
ment du  second  couple  de  poulies. 

Toutefois,  dans  ce  cas,  la  machine,  au  lieu  d'agir  en  tirant  de 
bas  en  haut  le  câble  de  la  voie  ascendante,  tire  au  contraire  de 
haut  en  bas  celui  de  la  voie  descendante,  qui  réagit  sur  le  premier 
au  moyen  de  la  pouHe  horizontale  du  sommet. 

Le  chariot  mobile  que  nous  avons  mentionné  tout  à  Theure  est 
destiné  à  conserver  au  câble  une  tendon  constante  :  il  est  porté 
«i^^qMtre  roues  montées  sur  deux  essieux,  dont  le  premier  porte 
eo  cuire  lieu  petites  poulies  de  support  destinées  à  soutenir  le 
câble  à  la  hauteur  de  la  gorge  de  la  poulie  de  renvoi.  11  peut  rouler 
sur  un  chemin  de  fer  h*gèrement  incliné,  et  dont  la  pente  tend  à 
réloigner  constamment  des  machines;  il  y  est  en  outre  sollicité  par 
un  poids  de  7,000  kilogrammes,  qui  peut  se  mouvoir  verticale- 
ment dans  un  puits  de  50  mètres  de  profondeur,  et  auquel  il  est  lié 
par  une  forte  chaîne  en  fer. 

Il  est  indispensable,  pour  éviter  un  glissement  nuisible  du  câble 
sur  les  deux  poulies  motrices  d'un  même  couple,  que  celles-ci  se 
meuvent  exactement  avec  la  même  vitesse.  C'est  ce  qu'on  ne  saurait 
obtenir  si  les  deux  arbres  donnaient  à  la  fois  le  mouvement.  Il  im- 
porte d(mc  de  pouvoir  rendre  les  poulies  indépendantes  des  arbres 
moteurs.  C'est  pourquoi  chacune  d'elles  est  montée  sur  un  man- 
chon à  coulisse  muni  d'un  colHer,  qui,  formant  Técrou  de  deux 
vis  à  extrémités  fixes,  prend  un  mouvement  de  translation  quand 
celles-ci  en  reçoivent  un  de  rotation,  au  moyen  d'une  vis  sans  fin 
dont  la  manivelle  est  à  la  disposition  du  mécanicien. 

Quand  les  deux  machines  doubles  sont  en  bon  état,  chacune 
d'elles  est  affectée  au  service  particulier  d'im  plan  incliné.  Dans  ce 
cas,  la  poulie  droite  du  premier  arbre  est'  embrayée  ainsi  que  la 
poulie  gauche  du  second.  Mais,  si  l'une  des  machines  était  en  répa- 
ration, l'autre  suffirait  au  service  :  il  n'y  aurait  en  effet  qu'à  dé- 
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brayer  lompiélenieiit  les  dais  poulies  du  premier  arbia  et  à  em- 
brayer successivement  celles  du  second.  On  pourrait  méuie  laisser 
celles-ci  conslamment  embrayées,  ce  qui  n'aurait  d'autre  inconvé- 
nient que  (le  faire  marcher  un  câble  sans  charge. 

Si  l'on  se  rappelle  les  circonstances  des  passages  successifs  du 
câble  de  la  aeconJc  à  la  première  poulie  d'un  même  couple,  on 
comprendra  que,  pour  qu'une  telle  alternance  puisse  se  produire 
sans  obliquité  du  câble,  îl  faut  que  les  parties  supérieures  des 
gorges  de  mâme  rang  se  correspondent  dans  les  deux  poulies,  et 
qu'au  contraire  les  parties  inférieures  soient  en  avance  d'un  ranj;; 
dans  la  seconde.  Ithaque  puulie  doit  donc  avoir,  par  rapport  !x  la 
verticale,  une  inclinaison  moitié  de  leur  inclinaison  mutuelle,  c'est- 
à-dire  mesurée  par  le  rapport  de  la  demi-distance  des  gorges 
(0",0S)  au  diamètre  des  poulies  (4'", 80).  Telle  est  par  suite  i'in* 
clinaison  de  chaque  arbre,  de  chaque  machine  double,  par  rapport 
h  rborizonialc.  Cette  disposition  ne  présente  d'autre  iucotivénieat 
que  la  diftiiTulté  de  la  pose.  Chaque  machine  est  munie  d'un  régu- 
lateur à  force  centrifuge  pour  arriver,  autant  que  possible,  à  l'uni- 
formité du  mouvement,  si  importante  dans  la  manœuvre  des  plans 
inclinés,  tant  pour  diminuer  la  fatigue  et  l'usure  de  la  corde  que 
pour  épargner  aux  voyageurs  le  désagrément  d'un  mouvement 
saccadé. 

Chaque  arbre  moteur  porte  également  une  vis  sans  fm  qui,  à 
l'aide  d'une  roue  dentée,  communique  le  mouvement  à  un  axe 
horizontal  qui  lui-même  le  transmet,  par  l'intermédiaire  d'engre- 
nages, à  l'aiguille  d'un  cadran  horizontal,  au  moyen  duquel  on 
connaît  à  chaque  instant  la  position  du  convoi  Bur  le  plan  incliné. 

Les  freins  des  pouhes  motrices  se  composent  d'une  forte  pièce 
de  bob  demi-circulaire  de  0'",16  de  largeur  sur  0",12d' épaisseur, 
fixée  à  un  collier  en  fer  :  il  embrasse  à  peu  près  la  demi-circonfé- 
rence de  la  poulie.  Les  deux  freins  d'un  même  couple  de  poulies 
motrices  sont  bés  à  un  seul  levier  placé  entre  ces  deux  poubes  et 
correspondant  à  une  manivelle  à  la  portée  du  mécaniden. 

On  extrait  l'eau  d'abmeulation  des  cbaudîcres  d'un  puits  de 
30  mètres  de  profondeur  au  moyen  d'une  petite  machine  spéciale 
de  huit  chevaux;  mais,  pour  économiser,  autant  que  possible,  la 
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force  consacrée  à  cet  usage,  on  recueille  l'eau  des  condenseurs 
dans  de  grands  bassins,  d*où  elle  retourne  ensuite  aux  chaudières. 
Il  est  urgent  de  pouvoir  donner  rapidement  des  signaux  d'une 
extrémilé  à  l'autre  des  plans  inclinés.  L'appareil  que  l'on  emploie 
pour  y  parvenir  se  compose  d'une  cloche  verticale  en  tAle  suspen- 
due par  une  courroie  à  un  axe  horizontal  autour  duquel  s'enroule 
en  sens  contraire  une  autre  courroie  qui  supporte  un  contrc^poids 
serrant  à  équilibrer  la  cloche,  de  sorte  que  celle-ci  s'élève  ou 
s'abaisse  sans  difficulté  par  suite  d'un  mouvement  de  rotation  im- 
primé h  l'axe.  Cette  cloche  plonge  en  partie  dans  un  réservoir 
plein  d'èau;  elle  couvre  Tune  des  extrémités  d'un  tube  en  forme 
de  siphon  n^nversé  qui,  s*clevant  d'une  part  au-dessus  du  nrveau 
de  l'eau,  de  l'autre  monte  verticalement  le  long  de  la  paroi  exté- 
rieure de  la  cloche  jusqu'au-dessus  de  la  plate-forme  qui  supporte 
l'axe  et  la  manivelle  avec  lesquels  on  met  la  cloche  en  mouvement. 
A  côté  de  ce  tube  s'en  trouve  un  autre  qui  se  prolonge  souterraine- 
ment  jusqu'au  point  où  le  signal  doit  être  transmis.  Les  orifices  de 
ces  deux  tubes  sont  couverts  par  un  tiroir  analogue  à  celui  qui 
régie  la  distribution  de  la  vapeur  dans  les  machines.  Ce  tiroir,  mû 
par  l'intermédiaire  d'un  levier  tournant  à  frottement  doux  autour 
de  l'axe  qui  sert  à  mouvoir  la  cloche,  peut,  selon  qu'on  abaisse  ou 
soulève  celle-ci,  mettre  en  communication  les  deux  tubes  entre 
eux,  ou  le  tube  du  réservoir  avec  l'air  extérieur  et  le  tube  d'aver- 
tissement avec  un  sifflet. 

Dans  le  premier  cas,  l'air  de  la  cloche,  étant  comprimé,  va  par  le 
tube  souterrain  donner  le  signal  à  l'endroit  voulu;  dans  le  second, 
Tair  rentre  dans  la  cloche  par  le  tube  du  réservoir,  et  le  tube 
d'avertissement  sert  a  recevoir  un  contre-signal  attestant  que  le 
premier  a  été  entendu. 

Quatre  appareils  de  cette  espèce  sont  placés  aux  quatre  extré- 
mités des  deux  plans  inclinés,  et  établissent  la  correspondance  de 
ces  extrémités  entre  elles  avec  le  mécanicien.  A  cet  effet,  deux  tubes 
parcourent  toute  la  longueur  de  chacun  des  plans  inclinés.  L'un 
réunit  les  appareils  du  pied  et  du  sommet  d'un  même  plan,  de 
sorte  que  les  signaux  y  cheminent  tour  à  tour  dons  les  deux  sens. 
L'antre  établit  simplement  la  communication  entre  le  pied  du  plan 
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inttTieur  ou  le  sommet  du  plan -supérieur  cl  im  sifflet  situé  au  mi- 
lieu du  palier,  H  dont  \ti  seul  hul  est  de  donner  directement  au 
mécanicien,  placé  sons  le  péristyle  du  bâtiment  des  machines, 
lordre  de  commencer  ou  d'arrêter  la  marche. 

Il  est  probable  que  cet  appareil  Irés-ingcnieu»  a  été  remplacé  par 
le  télégraphe  électrique,  depuis  que  l' emploi  de  ce  nouveau  sys- 
tème s'est  répandu . 

Il, est  indispensable  que  chaque  convoi  ait  avec  lui  un  frein  puis- 
sant, tant  pour  modérer  sa  vitesse  lorsqu'il  descend  par  son  propre 
poids  que  pour  prévenir  les  accidents  en  cas  de  rupture  de  câble 
■1  la  remonte. 

On  a  ponsirnit  à  cet  effet  des  waggona  spéciaux  à  six  roues  cl 
dc-R  mètres  de  longueur  qui  portent  en  même  temps  la  pinc«  d'ac- 
crochafjc  pour  la  remonte.  Le  frein  adapté  à  ces  grands  wsffgons 
agit  directement  sur  les  rails,  et  non  sur  les  roues,  comme  dans  le 
cas  ordinaire.  Nous  l'avons  décrit  et  représenté  page  271 . 

EnGn,  d'après  les  règlements  concernant  tes  convois  de  voya- 
(5eurs,  la  moilié  des  voilures  doivent  être  munies  de  freins  ordi- 
naires. Ces  freins  suffiraient  même  généralement  à  la  descente,  et 
l'on  n'en  exige  d'aulre^  que  la  nuit  ou  pour  les  convois  de  pUiB  de 
huit  waggons,  ?iéanmoins,  comme  il  monte  à  peu  près  autant  de 
convois  qu'il  en  descend,  et  qu'à  la  remonte  l'emploi  des  deux 
waggons-freins,  l'un  en  tôle,  l'autre  en  queue,  a  é(ê  jugé  indispen- 
sable, il  faut  bien  les  faire  descendre,  et,  dans  ce  cas,  on  les  place 
toujours  en  avant.  ■w.fcm.> 

La  pince  d'accrochage  portée  par  le  .wag^tf-frem  se  eomtMe 
de  deux  mâchoires  :  l'une,  tixe,  est  un  pea  sBpérienre^u  CaHê; 
l'autre,  mobile,  est  un  peu  inférieure.  On  [dace  d^tbovJ'le  elMe 
sur  cette  dèmicre,  que  l'on  relève  Misuile  «onoyniiiftleTien  es 
la  serrant  isontre  la  première.  Bile  est  maîntaotte  dans  aà  pesîtien 
définitive  au  moyen  d'un  déclic  ^'il  salIiLensiiite  dalAcberpoiff 
4|ue  la  pince  abandonne  le  câble. 

\ja  section  transversale  des  deux  mâchoires  réunies  est  joAènient 
celle  du  câble  ;  mais  sa  section  longitudinale  est  un  arc  ée'ttn^ 
dont  la  concavité  est  tournée  du  cAlé  du  sol.  Le  cAUq  ttk(Ae  Coflsé- 
«luemment  cette  courbure  lorsqv'îl  est  serré' par  la  piaccCMIe 
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disposition  augmente  le  firoUement  du  câble  et  des -mâchoires, 
seule  force  qui  produise  l'ascension.  Certaina  «eaggims-fireins  sont 
munis  de  deux  pinces  semblables. 

Sur  un  plan  incliné  desserti  par  une  mackioe  fixe  au  chemin  de 
Liverpool  à  Manchester  on  emploie  comme  frein  une  eapèœ  de 
traîneau  attaché  derrière  le  train. 

Ce  traîneau  est  composé  d'un  châssis  rectangulaire  dont  les 
deux  longrines  sont  garnies  en  dessous  de  plates-bandes  en  fer  à 
rebords.  Ces  plates-bandes  reposent  sur  les  rails.  Aux  deux  lon- 
grines sent  aussi  fixés  deux  épais  plateaux  en  bois  s'élevant  verti- 
calement au-dessus  du  rail  et  évidés  circulairement  du  cAté  du 
convoi*  Cet  appareil,  étant  très-léger,  n'oppose  qu'une  très-faible 
résistance  au  mouvement  ascendant  du  convoi;  mais,  si  la  corde 
vient  à  casser.,  le  dernier  waggon  reculant,  les  roues  de  derrière 
de  ce  waggon  viennent  se  loger  dans  les  entailles  circulaires  des 
plateaux.  Le  frottement  des  plates-bandes,  devenant  alors  considé- 
rable, arrête  graduellement  le  convoi.  Ce  traîneau  ne  peut  mal- 
heureusement être  d'aucun  usage  à  la  descente. 

MipoBiiioDs  diverses  des  tAMbonn.  —  M.  Ileiger,  ingénieur 
à  Styring-Vendel,  qui  a  fait  une  étude  spéciale  de  la  disposhion 
des  plans  inclinés,  adresse  à  la  disposition  adoptée  pour  les  ma- 
chines du  plan  incliné  de  Liège  les  reproches  suivants  : 

1*  Le  machiniste,  éloigné  delà  voie,  ne  peut  pas  la  surveiller  fa- 
cilement ;  ^ï"  les  poulies  de  renVoi  exigent  une  dépense  de  premier 
établissement  et  une  dépense  journalière  d'entretien  ;  5^  ces  pou- 
lies absorbent  par  leur  frottement  une  quantité  assez  forte  de  tra- 
vail ;  4*  enfin  l'usure  du  câble,  que  Ton  a  cherché  à  éviter  dans  le 
double  enroulement,  n'en  a  pas  moins  lieu  dans  la  courbe  de  faible 
rayon  qu'on  est  obligé  de  parcourir  en  passant  sur  ceapoulies,  aux- 
quelles on  ne  peut  guère  donner  un  diamètre  de  plus  de^  1"',50. 

On  a,  sur  d'autres  plans  inclinés,  placé  les  tambours  au-dessus 
ou  au-dessous  de  la  voie. 

Le  tambour  placé  au-dessus  de  la  voie  doit  se  trouver  à  une  hau- 
teur telle,  que  le  waggon  puisse  passer  dessous. 

Cette  disposition  est  simple;  on  lui  reproche  ce|>endant  la  né- 
eessité  de  jeter  le  câble  de  côté  pour  le  passage  des  waggons  sous  le 
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Umbour,  qui  peul  aussi  le  soulever  en  cas  de  relard  dans  le  décro- 
chage. 

Deux  murs  élevés  de  chaque  côlc  du  chemin  sonl  destinés  à 
porter  l'arbre  des  tambours;  l'étartemenl  de  ces  murs  devant 
être  restreint  autant  que  possible  à  cause  de  la  longueur  de  l'arbre, 
le  passage  se  trouve  resserré  en  cet  endroit,  où  la  manœuvre  des 
vaggons  a  lieu,  ce  qui  esl  iino  cause  grave  d'accidents. 

Les  tambours  étant  au-dessous  de  la  voie,  te  p«Nsa^e  du  waggon 
n'est  plus  intercepté;  mais  celte  disposition  n'exige  plus  In  construc- 
tion d'une  fosse  assez  profonde,  et  la  largeur  de  lu  voie  limite  celle  du 
tambour,  de  telle  sorte  que,  lorsque  le  plan  incliné  a  une  certaine 
étendue,  le  câble  s'enroule  plusieurs  fois,  ce  qui  en  acct'ilôre  l'usure. 

On  troQve  un  exemple  de  cette  disposition  à  Montlui;on,  sur  un 
plan  incliné  de  600  mètres  de  longueur,  arec  une  pente  de  0",âO. 
La  vitesse  des  vaggons  sur  ce  plan  atteint  quelquefois  5  mètres  par 
seconde. 

Sur  ce  même  plan  incliné  le  garde-frein,  logé  dans  une  petite 
tour,  an  sommet,  peut  ainsi  observer  parfaitement  la  mardie  dtf 
train  depuis  son  départ  ;  une  sonnette  le  met  en  commiinication 
avec  le  machiniste.  I^s  hommes  placés  dans  le  bas  du  plan  incliné 
donnent  un  signal  semblable  dans  le  haut,  et  ceux  placés  dans  le 
haut  le  donnent  à  ceux  placés  dans  le  bas. 

La  machine  peut  encore  se  trouver  entre  les  deux  voies,  comme 
à  Hirsbach,  et  ces  voies,  au  sommet  du  plan,  changent  de  direction 
par  des  courbes,  de  manière  à  éviter  la  rencontre  du  bâtiment  de 
la  machine.  Cette  disposition  permet  de  placer  la  machine  sur  le 
sol  sans  creuser  de  fosse. 

Le  train  se  composant  de  plusieurs  waggons,  ces  waggons  sont 
isolés  ou  #Unis  par  deux  chaînes  qui  passent  de  chaque  câté  et 
maintiennent  le  dernier  par  une  traverse  en  bois  garnie  de  tôle. 
Un  petit  waggon,  porteur  de  cet  attelage,  précède  le  train.  Arrivé 
au  sommet,  on  transporte  ce  waggon  sur  l'autre  voie  en  l'accro- 
chant à  une  chape  que  l'on  manœuvre  avec  un  levier  suspendu  à 
un  chariot  roulant  sur  un  poteau  placé  au-dessus  du  chemin. 

Plan  indlaé  de  stjriRC-vendel Nous  décrirons  enfm,  coDuna 

plan  incliné  pouvant  servir  de  modèle  pour  une  construction  de  ce 
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genre,  celui  de  Petite-Ronelle  en  construction  à  Styring-Vendel, 
plan  incliné  dont  les  projets  ont  été  rédigés  par  M.  l'ingénieur 
Heiger,  après  avoir  visité  et  examiné  sérieusement  la  plupart  de 
ces  constructions  existant  en  France. 

Sur  ce  plan  incliné,  quatre  rails  seront  placés  tout  le  long  de  la 
rampe,  à  l'°,50,  avec  entre-voie  de  l'^fiO;  à  25  mètres  du  som- 
met, sous  les  rails,  sont  placés  deux  tambours  d'un  diamètre  de 
S'^^SO,  avec  une  largeur  de  0"',85,  pour  éviter  la  torsion  de  l'arbre; 
ces  deux  tambours  seront  réunis  par  un  troisième  d'un  diamètre 
plus  petit.  Le  mouvement  leur  est  conununiqué  par  une  machine 
oscillante  à  deux  cylindres  sans  volant,  aGn  qu'on  puisse  l'arrêter 
immédiatement. 

A  18  mètres  du  sommet  du  plan  incliné  se  trouve  placée  une 
poulie,  support  du  câble,  d'uu  diamètre  de  1"*,70,  mobile  sur  son 
axe,  pour  lui  permettre  de  suivre  toutes  les  directions  du  c4ble 
dans  son  mouvement  de  translation  sur  le  tambour.  A  partir  de  ce 
point,  à  des  distances  de  10  mètres  en  10  mètres,  se  trouvent  pla- 
cées d'autres  poulies  du  diamètre  de  200  millimètres  seulement 
fixées  sur  leur  arbre,  dont  les  fusées  tournent  sur  de  petites  cra- 
paudines.  Ces  poulies  sont  montées  sur  des  charpentes  boulonnées 
aux  traverses  de  la  voie. 

Outre  ces  poulies  et  entre  chacune  d'elles,  afin  d'éviter  autant  que 
possible  le  frottement  du  câble  sur  le  sol,  trois  sabots  en  bois  sont 
placés  au  milieu  de  l'intervalle  qui  existe  entre  deux  poulies  consé- 
cutives. 

La  vitesse  du  waggon  doit  être  de  4  mètres  par  seconde,  sa  charge 
nette  de  10,000  kilogrammes,  et  le  diamètre  du  câble  30  milli- 
mètres. Ce  waggon,  arrivé  au  sommet,  se  décroche  mécaniquement, 
et,  en  vertu  de  sa  vitesse  acquise,  il  continue  sa  marche;  par  là, 
la  voie  se  trouve  débarrassée  immédiatement  et  sans  danger  ;  un 
waggon  vide,  qui  se  trouve  en  station,  peut  descendre  sans  aucun 
relard  pendant  qu'un  plein  monte,  la  même  manœuvre  ayant  été 
opérée  en  bas.  . 

Pour  le  travail  de  nuit,  le  waggon  montant  porte  une  lanterne 
rouge,  celui  descendant  une  blanche. 

La  durée  du  parcours  des  convois,  sur  chacun  des  plans  inclinés 
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de  Liège,  est  en  moyenne  de  six  minutes,  tant  à  la  montée  qu'à  la 
descente,  ce  qui  représente  une  vitesse  d'environ  6  mètres  par  se- 
conde et  de  20  kilomètres  à  l'heure.  Ce  résultat  correspond,  pour 
la  remonte,  à  24  tours  de  poulie  par  minute,  et  par  conséquent  à 
24  coups  de  piston.  A  la  descente,  la  plus  grande  vitesse  que  pour- 
rait prendre  un  convoi  de  60  tonnes,  maximum  de  la  charge  des 
convois,  serait  de  139  kilomètres  à  l'heure;  il  n'y  a  donc  qu'à  la 
modérer  suffisamment  par  les  freins  pour  arriver  à  un  parcours 
régulier  de  360  mètres  par  minute. 

'  En  ajoutant  au  temps  du  parcours  des  deux  plans  le  moment 
d'arrêt  qui  a  toujours  lieu  sur  le  palier  intermédiaire,  et  qui  varie 
de  trois  à  six  minutes,  la  durée  du  parcours  total  est  de  15  à 
18  minutes.  Mais,  en  remarquant  que,  par  suite  de  la  division  en 
deux  plans  et  de  la  disposition  qui  affecte  une  machine  au  service 
de  chacun  d'eux,  on  peut  faire  monter  à  un  convoi  le  plan  inférieur 
aussitôt  que  le  convoi  précédent  a  commencé  son  ascension  sur  le 
plan  supérieur,  et  de  même  pour  la  descente,  on  sera  conduit  à 
ne  compter  plus  que  dix  minutes  d'intervalle  entre  doux  départs 
successif.  On  voit  qu'il  serait  possible  de  remonter  ainsi  6  convon 
dans  une  heure,  et  facilement  70  par  jour,  ce  qui  représente  un 
passage  d'au  moins  560  voitures  ou  waggons  chargés. 

Aux  États-Unis  on  se  sert  de  plans  inclinés  pour  remplacer  les 
écluses  sur  les  canaux,  toutes  les  fois  qu'il  devient  nécessaire  de 
racheter  des  chutes  considérables.  Les  bateaux,  placés  sur  des  cl^ia- 
riots,  auxquels  on  les  amarre,  sont  alors  remontés  tout  chargés 
sur  ces  plans  inclinés  au  moyen  de  mécanismes  qui  sont  mis  en 
mouvement  à  l'aide  de  l'eau  du  canal  lui-même. 

Un  des  plus  beaux  exemples  de  l'emploi  de  ces  plans  inclinés  est 
celui  que  nous  offre  le  canal  Morris,  décrit  par  M.  Michel  Cheva- 
lier. Ce  canal,  pour  rejoindre  le  Passaic,  affluent  de  l'Hudson, 
franchit  un  contre-fort  élevé  de  231°*,80  au-dessus  de  Tuoe  des  ex- 
trémités du  canal  et  de  278°*, 77  au-dessus  de  l'autre.  11  offre  ainsi 
une  pente  et  contre-pente  de  510°*,57. 

On  trouve  encore  des  plans  inclinés  à  machines  fixes  ou  auto- 
moteurs, remplaçant  des  écluses  dans  les  grandes  mines  de  char- 
bon des  environs  de  Manchester  et  en  Silésie. 
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La  longueur  des  plans  inclinés  n'est  pas  limitée  comme  celle  des 
plans  automoteurs.  Elle  est  souvent  considérable.  La  pente  peut  en 
être  trcs-roide;  toutefois  il  ne  conviendrait  pas  de  dépasser  celle  de 
5  à  4  centimètres,  si  on  voulait  y  effectuer  un  transport  de  voya- 
geurs. Avec  une  pente  plus  forte,  la  rupture  d'un  câble  peut  occa- 
sionner de  très-graves  accidents. 

S\5>TÈME    ATMOSPHERIQUE. 

Bien  que  la  plupart  des  ingénieurs  considèrent  le  système  atmo- 
sphérique comme  déGnitivement  condamné,  nous  ne  croyons  pas  de- 
voir en  supprimer  la  description  du  Traité  élémentaire.  On  s'occupe 
sérieusement  dans  ce  moment  de  trouver  le  moyen  d'établir  des  che- 
mins de  fer  dans  les  pays  de  hautes  montagnes.  L'étude  de  ce  sys- 
tème peut  conduire  à  la  solution  du  problème.  Nous  croyons,  d'ail- 
leurs, qu'il  ne  saurait  être  inutile  de  faire  l'histoire  d'un  système 
qui  a  menacé,  il  y  a  quelques  années,  de  détrôner  les  locomotives. 

Le  système  atmosphérique  diffère  essenliellement  du  système 
funiculaire  par  le  mode  de  transmission  de  l'action  du  moteur  aux 
waggons. 

SyMèmc  ao^iais.  —  Medhurst,  ingénieur  danois,  a  proposé  déjà, 
en  1810,  d'appliquer  le  principe  du  système  atmosphérique  au 
transport  des  marchandises,  des  lettres  et  des  journaux.  Mais  il 
faisait  voyager  ces  objets  dans  l'intérieur  d'un  tube  au  lieu  de  les 
placer  à  rexlérieur,  comme  nous  le  verrons  plus  loin. 

Valence,  plus  tard,  essaya  de  faire  circuler  les  voyageurs  mêmes 
dans  l'intérieur  d'un  tube  en  bois  qu'd  posa  sur  la  roule  de  Brigh- 
ton.  Une  pareille  tentative  ne  pouvait  être  couronnée  de  succès. 

Medhurst  ensuite,  perfectionnant  ses  premières  idées,  chercha 
à  transmettre  l'action  d'un  piston  glissant  dans  un  tube  à  des 
waggons  placés  extérieurement,  au  moyen  d'une  tige  se  mouvant 
dans  une  ouverture  ou  rainure  longitudinale  pratiquée  dans  la 
partie  supérieure  de  ce  tube,  rainure  qu'il  bouchait  avec  une  sou- 
pape hydraulique.  Cet  appareil  fut  encore  abandonne,  parce  qu'il 
ne  pouvait  être  employé  que  sur  un  chemin  constamment  de  niveau. 

Un  ingénieur  américain,  Pinkus,  prit  à  Londres,  en  1834,  un 
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brevet  pour  fermer  la  rainure  longitudinale  au  moyen  d'une  sou- 
pape en  corde  ;  mais  cette  soupape  ne  réussit  pas  mieux  que  la  sou- 
pape à  eau.  Pinkus  essaya  ensuite  de  nouveaux  moyens  avec  le 
même  insuccès. 

MM.  Clegg  et  Samuda  enfin  imaginèrent  une  soupape  qui  est 
aujourd'hui  employée  sur  le  chemin  de  Saint-Germain,  et  dès  ce 
moment  le  système  atmosphérique  fut  en  état  de  prendre  place 
parmi  les  moyens  de  locomotion,  et  rivalisa,  momentanément  du 
moins,  avec  le  système  des  locomotives. 

Il  existe  deux  manières  d'employer  le  système  atmosphérique, 
celui  par  a^iratioîi  et  celui  par  compression. 

Le  système  par  aspiration  est  le  seul  qui  ait  été  appliqué  sur  une 
grande  échelle.  Il  consiste  à  poser  au  milieu  de  la  voie,  dans  toute 
la  longueur  du  parcours,  à  quelques  interruptions  près,  un  gros 
tube  en  fonte  dans  lequel  se  meut  un  piston  à  la  tige  duquel  est 
fixé  Tun  des  waggons  du  convoi  (fig.  433)  par  une  barre  d'atte- 
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Fig.  433. 


lage  D.  Une  fente  longitudinale  ménagée  à  la  partie  supérieure  du 
tube  livre  passage  à  cette  barre.  Entraînée  par  le  piston  en  mouve- 
ment, elle  glisse  dans  la  rainure  ei  entraîne  elle-même  le  convoi. 
La  rainure  est  recouverte  par  une  soupape  a.  Cette  soupape  se  sou- 
lève pour  laisser  passer  la  barre  D  et  se  referme  en  arrière.  La 
machine  fixe,  à  l'aide  d'une  pompe  pneumatique,  fait  le  vide  dans 
le  grand  tube  sur  l'une  des  faces  du  piston,  qui  est  alors  chassé  par 
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la  pression  de  l'atmosphère  agissant  sur  l'autre  face.  Le  tube  est 
fermé  aux  deux  bouts  par  des  soupapes  spéciales.  Tel  est  le  prin- 
cipe du  système  atmosphérique  par  aspiration.  Nous  en  compléte- 
rons la  description  en  entrant  dans  quelques  détails  sur  les  diffé- 
rentes parties  qui  composent  l'appareil . 

La  soupape  qui  ferme  la  rainure  n'est  autre  chose  qu'une  lanière 
en  cuir  continue  (fig.  434),  consolidée  par  des  lames  de  î&t  e^d 


Fig.  434. 

de  même  longueur,  placées  en  dessus  et  en  dessous,  et  réunies  par 
des  rivets.  La  bande  de  cuir  est  fixée  sur  l'un  des  côtés  de  la  rai- 
nure au  moyen  d'une  tringle  en  fer  e,  serrée  de  distance  en  distance 
par  des  boulons  à  crochets  f.  Par  ce  moyen,  la  soupape  forme  char- 
nière sur  toute  sa  longueur,  et,  comme  elle,  conserve  une  certaine 
flexibilité  ;  elle  peut  livrer  passage  à  la  barre  d'attelage  tout  en  fer- 
mant exactement  le  tube  à  une  faible  distance,  en  avant  et  en  ar- 
rière. Enfin,  la  fermeture  est  rendue  aussi  étanche  que  possible  par 
une  composition  de  cire  et  de  suif  qui  remplit  la  rainure  g,  et 
soude,  pour  ainsi  dire,  le  cuir  sur  la  fonte. 

Le  grand  tube  est  composé  de  tubes  partiels  de  3  mètres  environ 
de  longueur,  réunis  par  une  emboîture  garnie  de  filasse  imbibée 
d'huile  et  de  suif,  qui  forme  un  joint  étanche  tout  en  permettant  les 
dilatations  et  les  contractions  du  métal. 

Le  piston  est  double  :  il  se  compose  essentiellement  de  deux  es- 
pèces de  calottes,  de  cuir  embouti,  fixées  sur  la  tige.  I^a  disposition 
est  telle,  que  les  bords  s'appliquent  par  la  pression  àe  l'atmosphère 
contre  les  parois  du  tube,  enduites  préalablement  d'une  couche  de 
graisse. 

Des  deux  côtés  et  au  droit  de  la  barre  d'attelage  la  tige  du  piston 
est  munie  de  galets  (fig.  435)  qui  soulèvent  la  soupape  avant  le 
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passage  de  la  tige  et  la  maintiennent  ouverte  sur  une  certaine  lon- 
gueur. En6n,  à  Textrémité  opposée  au  piston  se  trouve  un  contre- 
poids qui  équilibre  tout  Tappareil  et  empêche  le  piston  proprement 
dit  d'appuyer  dans  le  bas  du  tube.  La  longueur  de  la  tige  doit  être 
telle,  que  dans  aucune  circonstance  la  soupape  ne  puisse  être  sou- 
levée au  droit  du  piston. 

La  barre  d'attelage  n'a  pas  une  épaisseur  très-considérable,  mais 
son  excessive  largeur  la  met  pour  ainsi  dire  à  Tabri  de  toute  chance 
de  rupture.  On  a  prévu  du  reste  les  effets  d'une  force  vive  qui 
serait  le  résulint  soit  d'un  obstacle  sur  le  chemin  de  fer,  soit  de 
quelque  entrave  à  la  marche  du  piston  dans  le  tube  longitudinal;  la 
tige  est  reliée  à  cet  effet  au  waggon  directeur  par  un  système  d'as- 
semblage dont  l'organe  principal  est  un  boulon  en  bois  qui  se 
romprait  par  l'effet  d'un  choc  violent,  de  telle  sorte  que  le  piston 
serait  ainsi  détaché  de  toutes  les  voitures  du  convoi.  Les  voilures, 
si  l'arrêt  provenait  du  piston  et  non  d'un  obstacle  sur  la  voie,  ne 
marchant  plus  alors  qu'avec  la  vitesse  acquise,  pourraient  être 
arrêtées  immédiatement  au  moyen  des  freins.  Le  piston  lui-même 
ne  partirait  pas  comme  un  boulet  pour  aller  jeter  le  désordre  dans 
les  stations  voisines,  comme  on  l'a  indiqué.  D'après  les  disposi- 
tions adoptées,  l'elTet  de  la  force  vive  sufGrait  pour  permettre  Tin- 
troduction  de  Tair  à  l'avant  et  annulerait  ainsi  complètement  la 
vitesse. 

La  barre  d'attelage  est  articulée  sous  le  waggon  placé  en  tête  du 
train.  A  l'arrière  de  ce  waggon,  appelé  waggon  directeur  y  se  trouve 
un  galet  manœuvré,  soit  à  bras,  soit  par  un  cdnlre-poids,  qui  re- 
ferme la  soupape  après  le  passage  de  la  tige.  Quelquefois  on  place 
sous  le  waggon  directeur  un  petit  fourneau  chargé  de  combustible 
enflammé  (voir  la  fig.  435),  qui  fond  la  graisse  de  la  rainure  et 
soude  ainsi  la  soupape  sur  son  siège  après  le  passage  du  piston. 

Dans  les  stations  où  le  train  doit  pouvoir  passer  sur  des  voies  de 
garage  et  aux  passages  à  niveau  où  une  route  croise  le  chemin  de 
fer,  le  tube  est  nécessairement  interrompu.  En  ces  points,  le  piston 
devra  donc  pouvoir  entrer  dans  le  tube  et  en  sortir  librement. 
Mais,  d'un  autre  côté,  on  ne  peut  faire  d'avance  le  vide  dans  ce  tube 
que  s'il  est  exactement  fermé  à  ses  deux  extrémités  au  moyen  de 
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soupapes,  Tune  dite  d'entrée  (fîg.  436),  l'autre  dite  de  sortie 
(lîg,  438). 
Les  extrémités  du  tube  sont  évasées  en  entonnoir  afin  de  faciliter 


Fig.  456  et  437.  —  Soupape  (Tenlrée. 

rentrée  du  piston.  A  une  faible  distance  de  l'entonnoir  se  trouve 
la  soupape  d'entrée,  représentée  fermée  dans  la  6{^re  A  436  et 
ouverte  dans  la  figure  B  4o7.  Cette  soupape  se  eoApose  de  deux 
parties  0  et  N  pouvant  tourner  autour  d'un  axe  commun,  (a  pre- 
mière dans  le  tube,  qui,  en  ce  point,  a  ses  parois  verticales  à  partir 
du  diamètre  horizontal,  la  seconde  dans  une  chambre  semi-cylin- 
drique venue  de  fonte  sous  le  tube.  Le  vide  étant  fait  en  X  et  la 
capacité  Z  communiquant  avec  l'air  extérieur  (fig.  A  436)  par  le 
tube  Y  et  par  l'orifice  ft,  les  faces  de  droite  des  deux  soupapes  se- 
ront pressées  par  l'atmosphère,  tandis  que  leurs  faces  de  gauche 
ne  recevront  que  Taclion  de  l'air  raréfié  en  X.  Au  moment  où  l'on 
donne  le  signal  du  départ,  on  met  en  communication  les  deux  ori- 
fices a  et  2^  au  moyen  d'un  tiroir  analogue  à  ceux  des  locomotives; 
l'air  contenu  dans  la  capacité  Z  se  précipite  dans  le  tube  X,  et  l'ob- 
turateur, pressé  alors  par  l'air  extérieur  sur  la  face  droite  de  la 
soupape  0  seulement  obéit  à  cette  pression,  prend  la  position 
(fig.  B  437)  et  livre  passage  au  piston,  qui  est  aspiré  aussitôt  par  le 
vide  du  tube.  On  ramène  à  la  main  et  au  moyen  d'un  levier  la  sou- 
pape à  sa  position  (fig.  A)  aussitôt  que  le  convoi  est  passé;  quant  à 
la  manœuvre  du  tiroir,  elle  se  fait  tantôt  à  la  main,  tantôt  par  Tin- 
termédiaire  des  roues  du  train,  qui  pressent  un  levier  saillant  sur 
les  rails  H  (fig.  D  440).  Souvent  la  soupape  N  est  remplacée  par  un 
piston  qui  se  meut  dans  un  cylindre  dont  la  capacité  supérieure 
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s'ouvre  dans  le  tube,  tandis  que  la  capadté  inférietire,  dose,  peut 
être,  à  volonté,  mise  en  communication  avec  l'atmosphère  ou  avec 
le  vide  au  moyen  d'un  tiroir.  La  soupape  de  sorUe  est  plus  simple  : 
elle  »e  compose  d'un  simple  obturateur  (lig.  458)  tournant  autour 


lig.  438.  -  Souftft  ie  torlle. 

d'un  axe  horizontal  placé  dans  le  haul.  Le  tuyau  qui  établit  la 
Communication  entre  la  machine  pneumatique  et  le  tube  s'em- 
branche sur  celui-ci  à  une  certaine  distance  de  la  soupape.  Tant  que 
le  piston  se  trouve  en  amont  (à  droite)  de  ce  tube,  l'air  qu'il  re- 
foule devant  lui  est  aspiré  par  la  machine  pneumatique,  et  la  sou- 
pape reste  appliquée  sur  son  siège  par  l'effet  de  la  pression  atmo> 
sphérique  qui  agit  sur  la  face  gauche.  îtlais,  des  que  le  piston  a  d^ 
passé  le  tuyau  d'aspiration,  l'air  qu'il  refoule  devant  lui  augmente 
dépression,  parce  qu'il  cesse  d'être  enlevé  par  la  machine,  et  sa  ten- 
sion lînit  par  devenir  supérieure  à  celle  de  l'atmosphère  ;  alors  la 
soupape  se  relève  autour  de  son  axe  et  donne  passage  au  piston.  Si 
le  chemin  était  à  une  seule  voie,  il  faudrait  à  chacune  des  extré- 
mités du  tube  une  soupape  d'entrée  et  une  autre  de  sortie. 

ajmumt,  d«  s^a(.4iernMtiii Au  chemin  de  Saint-Oerinain  les 

dispositions  du  tube  et  de  la  soupape  longitudinale  sont  sensible- 
meul  les  mêmes  que  sur  le  chemin  irlandais.  Le  piston  ainsi  que 
les  soupapes  d'entrée  et  de  sortie  seules  sont  différente. 

La  description  suivante  de  ce  piston  et  de  ces  soupapes  est  ex- 
traite de  l'excellent  ouvrage  deM-  Armengaud,  intitulé  :  Pt^lieation 
indMtrielle  des  machines,  outils  et  appareUs. 

Le  piston  (lig.  439)  est  simplement  composé  d'une  tige  à  four- 
chette F  reliée  par  le  boulon  a  et  par  les  boulons  b,  qui  servent 
d'axes  aux  disques  G.  Celte  tige  se  prolonge  pour  s'assembler  avec 
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le  porte-gslela  «1  reçoit,  avec  les  attaches  de  la  conduite  ordinaire  r 
des  manomètres,  le  levier  H,  qui  tiert  à  faire  basculer  les  disques  ou 
plateaux  autour  de  leur  centre  comme  charnière,  de  manière  à 
prendre  une  position  oblique  à  la  descente  du  waggon,  laqMlle 
poution  permet  de  ne  pas  retourner  le  piston  et  de  ménager  cepen- 
dant les  garnitures  de  cuir,  qui  [lassent  sans  toucher  et  sans  se  re- 
brousser. 


Celte  disposition  a  permis  de  simplilicr  tout  l'ensembl^^,  qui  se 
compost!  inaintenanl  de  la  ti|^e  F,  et  des  deux  disques  précités  G, 
formés  d'une  cuvette  en  fonle  sur  les  bords  de  luquelte  viennent  se 
poser  les  gainlliires  uniboulics  c.  Un  second  (!i3i]tiD  inliTii'iir  (/, 
-  formé  de  l'assemblage  de  feuilles  de  tôle,  vient  s'appliquer  sur  le 
côté  opposé  des  cuirs  et  les  serrer  fortement  par  la  tige  taraudée  e. 

Vojons  maintenant  à  l'aide  de  quels  moyens  on  est  parvenu  à 
produire  facilement  la  position  d'obliquité.  Le  levier  H  forme  la 
suite  d'une  longue  tringle  qu'on  manœuvre  de  la  plate-forme  du 
naggon,  et,  comme  son  extrémité  inférieure  porte  la  tige  f,  bou- 
lonnée à  une  saillie  intérieure  du  premier  disque,  il  s'ensuit  que  le 
mouvement  imprimé  à  la  première  de  ces  pièces  se  reproduit  sur  le 
premier  plateau,  et  par  conséquent  sur  le  deuxième,  qui  s'y  trouve 
relié  par  la  bielle.  On  a  eu  le  soin  de  tenir  la  conduite  du  mano- 
mètre un  peu  lonj^ue,  afin  qu'il  n'y  ait  ni  rupture  ni  allongement 
lors  de  l'opération  ;  cette  conduite  est  d'ailleurs  en  tissus  flexibles, 
imperméables  à  l'air  et  à  l'eau,  et  est  assemblée  solidement  avec  les 
boites  en  bronze  ij. 

Le  train  du  waggon  est  disposé  de  manière  à  pouvoir  : 

V  Débrayer  ou  embrayer  le  piston  à  volonté  ; 
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2*  Modérer  la  vitesse  de  ses  roues  au  moyen  d'un  frein  puissant 

et  énergique  ; 

3®  Enfin,  manœuvrer  le  galet  de  fermeture  de  la  soupape  longi- 
tudinale '. 

Lorsque  le  piston  est  introduit  dans  le  tube,  il  s'agit  de  faire  le 
vide  devant  lui  ;  mais,  pour  le  faire  avec  fruit,  on  intercepte  toute 
communication  au  moyen  d'une  soupape  d'entrée^  et  Ton  fait  agir 
le  télégraphe  électrique,  qui  avertit  qu'on  doit  mettre  en  mouvement 
les  machines  pneumatiques. 

Cette  soupape  est  représentée  en  détails  à  la  page  suivante. 

La  figure  A  en  montre  la  coupe  verticale,  faite  suivant  Taxe  du 
tube  de  propulsion. 

La  figure  B,  une  au  Ire  coupe  verticale  perpendiculaire  à  la  pré- 
cédente. 

Et  enfin  la  figure  C,  une  élévalion  extérieure  parallèle  à  la  figure  A, 
et  vue  du  côté  du  mécanisme. 

Nous  supposons  un  train  montant  à  Saint-Germain  :  lorsqu'on 
a  fermé  la  soupape  en  agissant  sur  le  levier  B,  elle  intercepte  la 
communication  entre  la  partie  du  tube  dans  laquelle  on  fait  le  vide 
et  celle  dans  laquelle  se  trouve  le  piston,  et  par  suite  le  convoi.  A 
la  première  évacuation  d'air  enlevé  par  les  premiers  coups  de  piston 
des  pompes  pneumatiques,  l'équilibre  de  pression  étant  rompu  sur 
les  deux  faces  du  clapet  ou  soupape  d'entrée  0,  cette  dernière, 
basculant  librement  autour  de  l'axe  j,  qui  lui  sert  de  charnière, 
tend  à  retomber  a  sa  position  normale,  car  elle  n'est  retenue  que 
par  le  secteur  en  fonte  k  et  son  contre-poids  /,  qui  deviendraient 
bientôt  insuffisants.  On  a  donc  été  dans  l'obligation  d'exercer  sur 
la  face  en  contact  avec  la  partie  purgée  une  pression  factice  qu'on 
est  maître  d'établir  ou  de  retirer  à  volonté.  Voici  ce  qui  a  été  ima- 
giné à  cet  effet  :  la  partie  du  lube  de  propulsion  dans  laquelle  se 
meut  la  soupape  d'entrée  est  munie  à  sa  base  d'une  tubulure  m,  à 
laquelle  est  bouloimé  le  cylindre  D.  L'intérieur  de  celui-ci,  fondu 
avec  un  orifice  supérieur  n  et  un  orifice  inférieur  o,  ouverts  à  Fair 
libre,  reçoit  le  piston  à  garniture  de  cuir  E,  qui  se  relie  avec  le 

'  Nous  renvoyons  pour  de  plus  amples  détails  à  l'ouvrnge  de  M.  Armengaud. 
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clapet  C  par  la  bielle  ou  tige  F,  ce  qui  rend  le  mouvement  de  ces 
deux  pièces  dépendant  Tun  de  Tautre.  Or,  si  Ton  veut  empêcha  la 
soupape  de  retomber  par  l'aspiration  de  l'air  du  tube,  on  découvre 
Torifice  o,  et  Ton  ferme  Torifice  n,  au  moyen  du  tiroir  p;  l'air,  se 
précipitant  sous  le  piston  E,  agit  sur  toute  sa  surface  ;  et,  comme 
celle-ci  est  sensiblement  plus  grande  que  celle  du  clapet  d'entrée, 
on  conçoit  qu'il  la  maintient  fermée  avec  une  force  dépendant  à  la 
fois  de  Texcédant  de  cette  surface,  de  la  perfection  du  vide  dans  le 
tube  de  propulsion,  et  du  poids  I,  multiplié  par  la  longueur  du 
bras  ou  secteur  k.  Lorsque  ce  vide  est  obtenu  à  un  degré  conve- 
nable, il  faut  baisser  la  soupape  pour  donner  passage  au  convoi  ;  à 
cet  efTet,  on  change  la  position  du  tiroir  p,  qui  met  alors  en  com- 
munication les  deux  orifices  n  et  o;  au  même  instant,  l'air  qui 
existe  sur  le  piston  est  aspiré  instantanément  par  la  partie  supé- 
rieure purgée,  et,  l'équilibre  de  pression  s' établissant  bientôt,  la 
soupape  s'ouvre  d'elle-même  et  sans  choc  pour  livrer  passage  au 
piston  moteur. 

En  cas  d*accident  ou  de  fausse  manœuvre,  le  cylindre  D  est 
garni  à  sa  base  d'une  espèce  de  tampon  ou  ressort  métallique  9, 
qui  amortirait  le  choc  du  piston  si  ce  dernier  venait  à  se  détacher, 
et  d'une  soupape  de  sûreté  b,  qui  laisserait  échapper  l'air  lors  d'un 
faux  mouvement. 

La  manœuvre  du  tiroir  de  distribution  d'air  p  s'effectue  soit  à 
la  main,  soit  par  le  convoi  même.  Dans  le  premier  cas,  c'est  en 
agissant  sur  la  poignée  G  que  Ton  fait  mouvoir  l'axe  qui  le  porte, 
la  manivelle  r  et  la  tige  à  contre-poids  S;  dans  le  second  cas,  c'est 
au  moyen  d'un  mécanisme  particulier  et  fort  ingénieux  dessiné  en 
détails  (fig.  D  440).  Il  se  compose  d'un  double  levier,  à  encoches  H, 
situé  à  quelques  mètres  de  la  soupape  qu'il  commande,  entaillé 
dans  les  rails  i,  et  oscillant  aulour  de  son  point  fixe.  Lorsque  la 
première  roue  du  convoi  fait  baisser  la  partie  recourbée  de  ce  le- 
vier, sa  partie  opposée,  qui,  munie  d'encoches,  retenait  le  mouli- 
net I,  le  laisse  échapper  en  se  soulevant  pour  lui  faire  prendre  la 
position  indiquée  en  ponctué  ;  mais  chaque  extrémité  de  ce  mouli- 
net correspond  avec  un  long  et  fort  fil  de  fer  m,  qui,  se  croisant 
dans  le  milieu  de  sa  longueur,  s'attache  à  un  second  moulinet  J, 
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qu'on  voit  repri'sentii  ligure  B  440;  il  s'aisuit  donc  que  l'oscillalioa 
de  ce  dernier  a  Fail  a^r  le  (iroîr  p,  que  le  poids  t>  tend  toujoum  A 
faire  descendre,  et  a  fermé  la  communication  de  l'air  pour  élablir 
celle  du  vide.  On  remet  à  la  main  les  choses  dans  leur  état  primllif 
avec  l'aide  du  levier  G. 

La  soupape  inlerriiédiaire,  qui  n'existe  pas  dans  la  porlion  ex- 
ploitée du  chemin  i\t  fer  atmosphérique  de  Saint-Germain,  mais 
qui  eiii^le  dans  le  |iri>jet,  devait  servir  à  limiter  la  sphère  d'action 
de  chaque  machine  motrice,  et  devait  se  manœuvrer  d'une  manière 
analogue,  sauf  quelques  petites  particularités  dont  la  principale 
était  la  boîte  à  tiroir,  qui,  au  lieu  de  se  trouver  en  communication 
avec  l'air,  l'était  au  contraire  avec  la  portion  purgée  du  tube  par 
un  tuyau  recourbé  :  son  |>rincipe,  son  mouvement,  son  but,  étaient 
d'ailleurs  les  mêmes  que  précédemment. 

La  soupape  de  sortie  est  placée  presque  à  l'extrémité  du  tube 
d'arrivée  à  Saint-Germain  et  au  delà  de  l'embranchement  souterrain 
qui  sert  à  l'évacuation  de  l'air.  Disposée  sur  des  principes  ans* 
logues  aux  soupapes  que  nous  venons  d'examiner,  elle  se  ma- 
nœuvre néanmoins  sans  l'aide  de  piston  auxiliaire  on  de  contre- 
poids, comme  nous  allons  te  voir;  nous  l'avons  représentée 
figure  E  440. 

Cette  soupape,  oscillant  avec  l'axe  y,  sert  à  limiter  la  dernière 
sphère  d'action  des  machines  pneumatiques;  à  cet  cfTet  et  toujours 
dans  la  supposition  d'un  train  montant  à  Saint-Germain,  elle  alTecte 
la  position  indiquée  en  ponctué,  de  sorte  qu'elle  est  maintenue 
dans  celte  position  par  la  pression  atmosphérique  qui  agit  sur  une 
de  ses  faces.  Lorsque  le  convoi  arrive  et  dès  qu'il  a  dépassé  le  tube 
d'aspiration  des  machines  pneumatiques,  placé  en  deçà  de  la  sou- 
pape de  sortie,  le  tiroir  x  s'ouvre  comme  une  glissière  à  l'aide  d'un 
levier  à  encoches  semblable  à  celui  que  nous  avons  décrit  plus  haut 
et  dégage  l'oritice  s,  dont  est  percée  la  boite  K.  Cette  manœuvre, 
qui  s'effectue  par  l'équerre  à  contre-poids  L  et  les  fils  ou  tringles  a, 
a  pour  résuliaLde  permettre  à  l'air  extérieur  de  pénétrer  dans  la 
portion  du  tube  comprise  entre  la  soupape  et  le  piston  moteur,  de 
sorte  que  cet  air,  refoulé  de  plus  en  plus  contre  la  soupape,  acquiert 
bientôt  une  pression  capable  de  faire  baisser  celle-ci  sans  aucun 
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mécanisme,  et  débarrasse  ainsi  le  convoi  de  tout  obstacle,  lui  lais- 
sant continuer  sa  marche  par  la  seule  vitesse  d'impulsion  jusqu'à 
la  sortie  du  tube. 

Dans  les  gares,  les  voies  sont  disposées  comme  dans  les  chemins 
à  locomotives.  A  chaque  branchement  le  tube  est  interrompu,  et 
le  convoi,  ayant  à  sa  tète  le  vi^aggon  directeur  qui  porte  le  piston, 
franchit  l'interruption  du  tube  en  vertu  de  sa  vitesse  acquise.  Pour 
rendre  les  manœuvres  possibles,  il  faut  nécessairement  que  chaque 
tronçon  de  tube  communique  par  ses  deux  extrémités  avec  la  ma- 
chine pneumatique,  et  il  faut  de  plus  que  cette  communication 
puisse  être  interrompue  à  volonté,  d'un  côté  ou  de  l'autre.  Enfin, 
comme  dans  les  manœuvres  de  gare  il  faut  souvent  parcourir  la 
même  voie  en  sens  inverse  à  de  très-courts  intervalles,  il  faut  être 
en  état  de  faire  le  vide  très-rapidement  dans  chaque  tube,  ce  qui 
force  à  établir  une  machine  puissante  à  chaque  station. 

Les  passaj^^es  ù  niveau  se  construisent  de  deux  manières  diffé- 
rentes :  ou  Ton  pose  les  rails  et  le  tube  au  fond  de  rigoles  profondes 
que  l'on  recouvre,  pour  donner  passage  aux  voitures,  de  plaques 
de  tôle  épaisses  que  l'on  fait  enlever  par  le  gardien  du  passage  à 
niveau  à  l'approche  du  convoi  (fig.  441),  ou  bien  le  passage  à  ni- 


^^^.:^^::>,:xr 


Fig.  44!.  —  Passage  ù  niveau  avec  lul)c  cnlcrré. 

veau  ressemble  à  ceux  des  chemins  de  fer  ordinaires,  et  le  tube, 
interrompu  sur  toute  la  largeur  de  la  roule,  est  muni  de  une  ou 
deux  soupapes  à  ses  exlréinilcs,  selon  que  le  chemin  est  à  une  ou 
deux  voies.  Les  deux  portions  du  tube  sont  alors  mises  en  commu- 
nication par  un  conduit  souterrain  (fig.  442). 

Nous  n'entrerons  dans  aucun  détail  à  l'égard  des  machines  pneu- 
matiques employées  à  faire  le  vide  dans  le  tube;  ces  machines  res- 
semblent beaucoup  aux  soullleries  des  hauts  fourneaux,  si  ce  n'est 


SYSTÈME  ATHOSPHfiBIQCB  VB.  SAinT-GBRHAIN.  1(7 

que  leur  action  est  inrelte,  puisqu'elles  aspirent  l'air  dans  le  tube 
pour  le  refouler  ensuite  dans  l'atmosphère,  tandis  que  tes  machines 
souillantes  des  usines  métallurgiques  puisent  l'air  dans  Tatmosphire 
pour  le  lancer  ensuite  sur  le  combustible  en  ignition. 


L'ccartement  des  machines  fixes  ne  peut  être  déterminé  d'avance: 
néanmoins  il  convient  de  ne  pas  les  placer  à  de  trop  grandes  dis- 
lances les  unes  des  autres,  aHn  que  le  frottement  qu'éprouve  l'air 
lancé  par  le  piston  en  se  mouvant  dans  le  tube  n'exerce  pas  une 
contre-pression  trop  considérable. 

H.  Arnollet  a  proposé  d'accumuler  la  force  motrice  dans  des  ré- 
servoirs clos  afm  de  proiiter  de  tout  l'effet  des  machines  et  d'obtenir 
une  raréfacllon  disponible  constante.  Ce  système  ingénieux,  dont 
M.  Lamé  a  fait  l'éloge  dans  un  rapport  à  l'Institut,  n'a  pas  cepen- 
dant, à  notre  connaissance,  reçu  d'application. 

La  figure  445  représente  l'ensemble  d'un  chemin  établi  dans  le 
système  atmospluTlque  avec  voie  d'évitement. 

Sur  les  chemins  à  pente  forte,  comme  celui  du  Pecq  à  Saint- 
Germain,  un  seul  tube  suflit.  La  descente  s'opère  par  l'impulsion 
seule  de  la  gravité.  Mais  sur  des  pentes  faibles  il  paraît  difficile  d'ex- 
ploiter régulièrement  un  chemin  de  fer  sans  établir  un  double  tube. 

O^Bloaa  dlvenea  «Br  le  «TBlène  otmMpfa^rlqBC.  —  En  1S44} 
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au  moment  où  Tattentiqp  du  public  était  le  plus 
vivement  attirée  sur  le  système  atmosphérique, 
M.  Robert  Stephenson  rédigea  un  mémoire  sur  les 
avantages  et  les  inconvénients  du  système  atmo- 
sphérique comparé  au  système  funiculaire  et  au 
système  des  locomotives.  Personne  mieux  que  lui 
n'était  capable  d'étudier  cette  question;  mais  on  lui 
reprocha  d'être  partial  à  Tégard  du  système  des  loco- 
motives, pour  lequel  on  prétendait  qu'il  a^ait  toute 
Taflection  d'un  père. 

L'essai  fait  depuis  lors  du  système  atmosphérique 
a  prouvé  cependant  que  ses  conclusions  étaient,  pour 
la  plupart,  parfaitement  justes.  C'est  pourquoi  nous 
croyons  devoir  les  reproduire. 

i^  Le  système  atmosphérique  n'est  pas  un  mode 
économique  pour  transmettre  le  pouvoir  moteur,  et  il 
est  inférieur,  à  cet  égard,  aux  locomotives  et  aux 
machines  stationnaires  avec  cordages; 

2''  11  n'est  pas  capable  d'acquérir  et  de  maintenir 
dans  la  pratique  de  phis  hauts  degrés  de  vitesse  que 
ceux  qu'on  obtient  par  le  service  actuel  des  locomo- 
tives ; 

3^  H  ne  produirait  pas,  dans  la  majorité  des  cas, 
une  économie  dans  la  construction  primitive  de  la 
voie,  et  dans  beaucoup  d'autres  il  augmenterait  maté* 
riellement  les  frais  d'établissement; 

4"*  Le  syslème  atmosphérique  serait  le  plus  conve- 
nable sur  quelques  chemins  de  fer  de  courte  étendue 
où  le  mouvement  de  circulation  est  considérable  et 
permet  d'avoir  des  trains  d'un  poids  modéré,  mais 
exigeant  de  grandes  vitesses  et  de  fréquents  départs, 
lorsque,  en  outre,  la  surface  du  pays  est  de  nature 
à  ne  pas  permettre  des  pentes  convenables  pour  les 
locomotives  ; 

5*  Le  système  atmosphérique  pourrait  être  avanta- 
geusement apphqué  sur  de  courtes  lignes  de  railv?ays. 
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par  exemple  sur  celles  de  7  à  8  kilomètres,  dans  le  voiskiage  des 
grandes  TÎIies,  où  Ton  a  besoin  d'une  communication  fréquente 
et  rapide,  mais  seulement  entre  les  stations  principales; 

6*  Le  système  atmosphérique  est  inapplicable  sur  de  courtes 
lignes,  comme  celle  de  Blackwall,  où  le  mouvement  de  circulation 
provient  principalement  de  points  intermédiaires  et  où  l'on  a  besoin 
de  points  d'arrêt  fréquents  entre  les  stations  principales;  ce  sys- 
tème étant  de  beaucoup  inférieur  à  celui  qui  «consiste  à  détacher  les 
voitures  d'une  corde  pour  la  commodité  dm  trafic  immédiat  ; 

7^  Sur  de  longues  Kgnes  de  chemins  de  fer  on  ne  peut  «desser- 
vir un  grand  trajet  avec  un  système  aussi  peu  flexible  que  le  sys- 
tème atmosphérique,  où  l'opération  efficace  de  l'ensemble  dépend 
de  l'exécution  parfaite  de  chacune  des  sections  individuelles  du 
mécanisme* 

La  comparaison  des  frais  d'établissement  et  d'exploitation  du 
système  atmosphérique  et  du  système  funiculaire  a  été  établie  par 
M«  Stephenson,  en  prenant  pour  base  de  ses  calculs,  pour  le  sys- 
tème funiculaire,  les  dépenses  faites  pour  la  construction  et  pour 
l'exploitation  du  plan  incliné  de  Euston,  sur  le  chemin  de  Bir- 
mingham, et,  pour  le  système  atmosphériï|ue,  celles  faites  pour  la 
construction  et  l'exploitation  du  chemin  de  Dalkey  à  Kingstown.  11 
a  eu  égard,  bien  entendu,  aux  conditions  différentes  dans  lesquelles 
se  trouvait  la  voie  sur  les  deux  lignes. 

En  ce  qui  concerne  la  comparaison  entre  la  dépense  d'établisse- 
ment et  d'exploitation  dans  le  système  des  locomotives  et  dans  le 
aystèine  atmosphérique,  il  a  pris  pour  base  de  ses  estimations  la 
dépense  de  la  locomotion  au  moyen  de  locomotives  sur  le  chemin 
de  Londres  à  Birmingham,  et  celle  de  la  locomotion  au  moyen  de 
l'appareil  atmosphérique  sur  le  chemin  irlandais. 

Aujourd'hui  que  les  locomotives  ont  été  considérablement  per- 
fectionnées, les  résultats  de  calculs  semblables  seraient  bien  plus 
favorables  au  système  des  locomotives  qu'ils  ne  devaient  l'être  en 
4844,  époque  à  Inquelle  M.  Stephençon  a  publié  son  mémoire. 

La  comparaison  du  système  atmosphérique  au  système  funicu- 
laire a  été  faite  aussi  par  deux  ingénieurs  belges,  M.  Maus,  ingé- 
nieur des  ponts  et  chaussées  de  Liège,  aujourd'hui  inspecteur  gé^ 
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fierai  €n  Piémont,  et  M.  Belpaire,  ingénieur-mécanicien.  Ces 
messieurs,  envoyés  en  1840  par  le  gouvernement  belge  en  Ir- 
lande, pour  y  étudier  le  système  atmosphérique  dans  le  but  d'établir 
cette  comparaison,  ont  rédigé,  à  leur  retour,  un  rapport  dont 
voici  les  conclusions  : 

«  1*  Considéré  sous  le  rapport  théorique,  Tair  dilaté,  employé 
par  MM.  Clegg  et  Samuda,  comme  moyen  de  transmission  de  mou- 
vement, peut  restituer  tout  TefTet  dynamique  dépensé  à  le  raréfier, 
sans  autre  perte  de  force  que  celle  employée  à  dilater  le  volume 
d  air  contenu  dans  le  cylindre  de  la  pompe  pneumatique  ; 

«  t2^  En  pratique,  on  n'obtient,  sur  le  chemin  de  Kingstown  à 
Dalkey,  qu*un  efiet  utile  qui  peut  varier  de  0,19  à  0,^20,  selon  le 
degré  de  dilatation  de  Tair. 

fit  En  supprimant  la  conduite  établie  entre  la  pompe  et  le  tube 
pneumatique  ou  propulseur,  TefTet  utile  augmenterait  et  varierait 
de  0,25  à  0,31. 

(K  Enfin,  s'il  n'existait  ni  conduite  intermédiaire  ni  rentrée  d'air, 
Teffet  utile  s'élèverait  entre  0,31  et  0,40. 

«  Les  différences  entre  l'unité  et  les  nombres  0,69  et  0,60  ex- 
priment donc  les  perteà  de  Force  dues  aux  frottements  et  résistan- 
ces divers,  tant  de  la  machine  motrice  que  de  la  pompe  pneuma- 
tique. 

a  o°  L'elTet  utile  est  à  son  maximum  lorsque  l'air  intérieur  a  une 
tension  0^*,5^î  ^^  correspondrait  à  la  tension  intérieure  de  0**,44, 
s'il  n'y  avait  pas  de  rentrée  d'air. 

<x  4''  Appliquant  la  maiiiine  de  Dalkey  à  des  tubes  de  diverses 
longueurs,  lelTet  diminue  en  raison  de  la  lorgueur  du  tube,  dans 
une  proportion  d'autant  plus  rapide  que  l'air  est  plus  dilaté;  le 
maximum,  qui  pour  la  longueur  de  I  kilomètre  est  0,35,  devient 
0,24  pour  5  kilomètres;  le  degré  de  dilatation  est,  en  outre, 
limité  par  la  longueur  du  tube  :  ce  degré,  pour  une  longueur  Ab 
5  kilomètres,  ne  peut  guère  dépasser  0*^,375,  qui  correspond  à  une 
pression  dynamique  sur  le  piston  de  0'\()25. 

(K  5*^  Le  système  de  traction  de  MM.  Clegg  et  Samuda,  comme 
tous  les  autres  systèmes,  exi^^^e  une  dépense  qui  croit  avec  la  vitesse. 

«  6°  Le  système  atmosphérique,  agissant  d'une  manière  inter- 
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mittente  et  n'exerçani  que  des  efforts  assez  faibles,  exigea  une  ilouble 
voie  plus  iinpéripUKoinciit  <[ue  les  câbles. 

«  7'  Lorsque  l'on  empidie  les  câbles  pour  transmetlre  dfs  efforts 
à  de  grandes  distances,  l'effet  utile  décroît  à  mesure  que  h  vitesse 
et  la  longueur  .lugmentenl,  maïs  dans  une  proportion  différente,  et 
qui  est  plus  rnpide  pour  l.i  vitesse  que  pour  la  longueur. 

H  L'etfct  utile  dépenil  d'ailleurs  du  rapport  que  Ton  établit  entre 
la  résistance  produite  pnr  le  poids  des  convois  et  les  résistances 
passives  du  mode  de  transmission. 

«  L'effet  utile  des  machines  des  plans  iDClinës  de  Liège,  remor- 
quant des  convois  ordJnairBi'de  50  à  60  tonneaux,  i  la  vitesse  de 
'iO  kilomètres,  est  de  0;W,'et  pour  an  parcours  d'environ 
2,000  mètres  ;  cet  effet  utitese  réduirait  à  0,558  pour  une  rilesse 
double,  et  à  0,636  pour  une  longueur  double. 

«  8*  Établissant  le  parallèle  entre  les  câbles  et  le  système  atmo- 
Bphéri(]ue,  en  rendant  les  conditions  aussi  égales  que  le  permet  ta 
nature  différente  de  ces  deux  modes  de  tçaclion,  nous  IrouvOU 
que,  pour  desservir  une  distance  de  3  kilomètres  appartenant,  i 
une  grande  ligne  à  double  voie,  la  force  motriceapour  le  système 
itmosphérique  est  à  celle  qu'exigent  les  câbles  dans  le  rapport  : 

De  100  n  37  pour  des  vitesses  de  20  kilomètres  à  l'heure. 
De  100  à  01  —  40  — 

De  100  à  99  —  60  — 

«  L'effet  utile,  dans  le  système  atmosphérique,  esta  l'effet  utile 
des  câbles  dans  le  rapport  : 

De  100  à  ^274  pour  des  vitesses  de  20  kilomètres  à  l'heure. 
De  HJO  à  14"i  _  40  — 

De  10!)  à    89  —  60  — 

a  '.)"  Les  frais  d'établissement  des  moteurs  étant  sensiblement, 
dans  les  deux  systèmes,  proportionnels  à  leur  puissance,  les  câbles 
ont  sur  le  nouveau  syjlè:i>e  un  avantage  très-grand  pour  une  faible 
vitesse,  qui  (lécruît  à  mesure  qii''elle  devient  plus  considérable,  et 
l'égalité  s'clablit  à  la  vitesse  d'environ  6l)  kilomètres  â  l'heure. 

Les  fi*ais  d'établissement  des  tubes,  comparés  aux  câbles  et  à  leurs 
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poulies  de  tHipjïort,  présentent  une  différence  considérable  qui  ne 
s'élève  pas  à  moins  d'un  demi-million  par  lieue  de  5  kilomètres. 

a  10^  Les  frais  d'exploitation  comprennent,  de  part, et  d'autre, 
le  combustible  ;  puis,  dans  le  système  atmosphérique,  les  frais  de 
graissage  et  de  .surveillance  des  tubes,  l'entretien  et  le  renouvdle- 
ment  des  cuirs  des  pistons  et  clapets,  et,  pour  le  système  des  cAbles, 
le  graissage  des  poulies  <le  support,  l'entretien  et  le  renouvelle- 
ment des  câbles. 

ce  Comparés  sous  le  rapport  de  la  dépense  en  combustible,  les 
câbles  présentent  sur  le  système  atmosphérique  une  économie 
d'autant  plus  grande  que  la  vitesse  est  moindre  ;  il  J  a  égalité  lors- 
que la  vitesse  est  de  55  kilomètres  à  rbeure,  et  avantage  çn  faveur 
du  système  atmosphérique  pour  des  vitesses  plus  grandes  ;  quant 
aux  autres  chapitres  de  dépense,  l'expérience  ne,permetpas  encore 
d'établir  un  chiffre  exact;  mais  la  différence  en  faveur  de  Tun  ou 
de  l'autre  système,  en  égard  aux  frais  de  surveillance  des  tubes,  est 
peu  considérable. 

<c  11^  Sous  le  rapport  de  la  sécurité,  les  câbles  nous  semblent 
offrir  les  mêmes  avantages  que  le  système  atmosphérique . 

a  De  ce  qui  pr^cde  il  résulte  : 

ce  Que  sur  les  portions  de  chemin  faiblement  inclinées,  ayant 
égard  seulement  aux  frais  d'établissement  et  d'exploitation,  le 
système  des  locomotives  est  préférable  au  système  atmosphéri- 
que; 

a  Que  sur  les  portiofts  dont  l'inclinaison  atteint  3  centimètres 
les  frais  d'établissement  et  d'exploitation  sont  inférieurs  pour  le 
système  atmosphérique; 

«  Que,  dans  l'état  actuel  de  perfection  des  deux  systèmes  atmo- 
sphérique et  funiculaire,  les  câbles  permettent  d'obtenir  les  divers 
degrés  de  vitesse  en  usage  et  que  l'on  ne  peut  dépasser  sans  ac- 
crobsement  de  dépense,  avec  la  même  sécurité  et  des  frais  d'ex- 
ploitation notablement  inférieurs,  lorsque  la  vitesse  est  de  20  kilo- 
mètres à  l'heure  ;  égaux,  lorsque  cette  vitesse  est  de  55  kilomètres, 
et  supérieurs  au  delà  de  cette  limite  ;  mais  la  diflcrence  favorable 
dans  ce  dernier  cas  est  trop  faible  pour  justifier  l'excédant  considé- 
rable de  dépense  d'établissement  qu'exige  le  système  atmosphé- 
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rii)ue,  qui  ne  nou»  parait,  en  conséquence,  pas  susceptible  d'une 
utile  application  au  service  ordinaire  de»  chemins  de  fer. 

I  Bniiellcd,  le  S  Cinier  1845.  • 

Hais  les  considérations  précédentes  ne  sont  pas  les  seules  qui 
peuvent  influer  sur  le  choix  du  système  de  locomotion.  11  en  est 
d'autres  que  l'on  doit  faire  entrer  en  ligne  Je  compte  pour  adopter 
ou  pour  rejeter  le  système  atmosphéricpie. 

Telles  sont  les  suivantes  : 

1°  On  reproche  au  syslâms  atmosphérique,  aussi  bien  et  plus 
vaeore  qu'au  système  funiculaire,  de  mal  se  prêter  aux  eugences 
>  d'nn  Ktrice  Irès-actir.  C'est  surtout  pour  \e  service  des  grandes 
gares  de  voyageurs  et  de  marchandises  où  les  machines  concourent 
arec  les  hommes  à  la  manœuvre  des  convois  que  l'appareil  atmo- 
sphérique parait  incommode.  Admissible  peut-être  dans  certains 
CM  particuliers  pour  une  ligne  courte,  il  présenterait  dans  son  ap- 
{dication  &  de  grandes  lignes  les  inconvéoienlfi  iee  plus  gravas. 

¥  Sï  le  système  atmosphérique  admet  les  courbes  de  petit  rayon, 
0  n'en  est  pas  de  même  du  système  funiculaire.  Ces  courbes  ang- 
menteraient  beaucoup  la  résistance  et  l'usure  des'câbiesfatUn  a- 
t-on  dépensé  des  sommes  considérables  pour  les  éviter  sur  les  plans 
inclinés  de  Liège. 

5'  Il  n'est  pas  aussi  facile,  dans  le  système  des  machines  fixes, 
d'augmenter  ou  de  diminuer  à  volonté  la  force  motrice  que  dans 
celui  des  locomotives.  L'accroissement  du  travail  journalier  avec  lés 
machines  fixes  a  une  limite,  tandis  qu'avec  les  locomotives  le  tra- 
vail peut  subir  une  augmentation  indéfinie. 

4*  L'établissement  des  passages  à  niveau,  sans  être  impossible 
avec  le  système  atmosphérique,  est  plus  difQcile  que  dans  celui  des 
locomotives. 

5*  Nous  avons  vu  que,  dans  le  cas  où  un  convoi  vient  i  rencon< 
trer  un  obstacle  sur  la  voie,  le  piston  du  système  atmosptiériqoê 
s'en  détachait  sans  grand  effort;  mais  ce  choc  n'en  a  pas  moins 
lieu,  et  il  ne  peut  être  atténué  qu'au  moyen  des  freins,  tandis  qaè' 
dans  le  système  des  locomotives  on  emploie  la  machine  elle-mAme 
pour  arrêter  le  convoi  à  une  certaine  dislance  de  l'obstacle. 
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M.  Robert  Siephenson,  dans  l'intéressant  rapj^ort  que  nous  a?on8 
déjà  cité,  s'exprime  dans  les  termes  suivants  sur  lés  difiicaltés 
qu'offrirait  l'exploitation  d'une  grande  ligne  par  le  système  atmo- 
sphérique. 

a  Nous  arrivons  maintenant  à  la  question  d'exactitude  relatif, 
et  nous  voyons  que  sur  ce  point  le  rapport  renferme  certakieB  con» 
sidérations  ayant  trait  à  l'application  pratique  du  système  atino- 
sphérique,  lesquelles  militeraient  très-sérieusement  contre  lui» 
quand  bien  même  la  première  dépense  et  les  frais  d'exploitation 
seraient  en  sa  faveur.  J'ai  déjà  donné  les  raisons,  dit  M.  Stephen- 
son,  pour  lesquelles  je  regarde  une  double  série  de  machines 
comme  nécessaire  pour  exploiter  une  Ugne  comme  celle  de  Londres 
à  Birmingham;  mais  je  n'ai  fait,  dans  cette  partie  du  rapport,  au- 
cune attention  à  l'importance  d'une  double  série  de  machines 
pour  la  question  d'exactitude,  parce  que  je  me  bornais  alors  aux 
considérations  qui  affectaient  les  premiers  frais  d'établissement  et  la 
non-rencontre  des  trains  se  dirigeant  dans  des  directions  opposées* 

ii  En  examinant  le  système  sous  le  rapport  de  l'exactitude  du 
service,  nous  remarquons  qu'à  chaque  distance  de  3  à  4  milles 
les  trains  sont  transférés  d'une  machine  à  vapeur  à  une  autre;  que 
chaque  train,  en  s'avançant  entre  Londres  et  Birmingham,  passe- 
rait, pour  ainsi  dire,  par  58  systèmes  différents  de  mécanisme,  que 
l'opération  parfaite  de  l'ensemble  dépendrait  de  chaque  partie  indi- 
viduelle, et  qu'un  accident  sérieux,  arrivé  à  une  des  machines, 
étendrait  son  influence  immédiatement  à  la  série  tout  entière.  Dans 
ces  circonstances,  il  est  raisonnable  de  supposer  qu'avec  une  série 
de  mécanisme  aussi  vaste  que  celle  qui  serait  nécessaire,  des  éven- 
tualités occasionnant  du  délai  devraient  souvent  arriver.  Si  les  con- 
séquences affectaient  un  train  seulement,  ces  éventualités  seraient 
de  peu  d'importance;  mais,  quand  elles  s'étendent,  non-seulement 
sur  toute  l'étendue  de  la  ligne  de  chemin  de  fer,  mais  même  à 
chacun  ^  trains  successifs  qui  doivent  passer  dans  la  localité  où 
l'accident  a  eu  lieu,  jusqu'à  ce  qu'on  y  ait  porté  remède,  qu'on  y 
emploie  une  heure  ou  une  semaine,  on  doit  admettre  que  les 
chances  d'irrégularité  sont  considérables. 

«  L'application  de  la  machine  la  plus  voisine  pour  remplacer 


■  SVSTÈME  ATMOSPaÉRIQUE.  —  OPINIONS  DIVEBSE8.  5« 

celle  qui  se  trouve  en  défaut  ne  fait  pas  disparaître  entiôrement  la 
dîRicullé,  elle  mîlige  le  mai,  maia  elle  est  inadmissible  Gomme  re- 
mède, puisque  ctiacun  dei  trains  successifs  éprouverait  une  dimi- 
nution égaie  de  vitesse,  et  que  le  délai  s'appliquerait  i  chaque 
train,  queilie  que  Tùi  sa  destination,  et  à  chaque  railvay  qui  se  trou- 
verait en  commuuicalion  avec  celui  où  l'accident  aurait  eu  lieu. 
Qu'une  ligne  de  chemins  de  fer  dépende  ainsi  de  l'opération  uni- 
forme el  efhcace  li'unc  série  compliquée  de  mécanismes  appliqués 
à  une  autre  ligne  avec  laijuelle  elle  est  en  relalion,  c'est  un  point 
qui  me  p»rj]it  présenter  une  diflicullé  des  plus  grandes  pour  l'ap^ 
[tlicalion  du  systènie  r  du  grandes  lignes  publiques  de  raihrajs; 
celle  diOicullé  esl  même  si  grande,  que  je  doute  beaucoup  qu'on 
puisse  mettre  Un  pareil  système  à  eiécution,  quand  bien  même  il 
serait  supérieur  avr  tous  les  autres  pointa,  k  celui  des  locomotives 
sur  une  chaîne  de  railvfays,  (elle  que  celle  qui  existe  entre  Londres 
et  Liverpool,  ou  entre  Londres  et  York. 

a  Cette  difGcullé,  qui  est  insurmontable  et  inhérente  à  tous  les 
systèmes  qui  font  usa^'e  dé  machines  stationnaires,  avait  dît  l'objet 
d'un  sérieux  examen  avant  l'ouverture  du  chemin  de  fer  de  Liver- 
pool à  Manchester,  parce  qu'il  était  question  d'y  appliquer  les  ma- 
'  diines  stationnaires  et  les  cordages;  on  pesa  mûrement  alors  l'ob- 
jection d'après  laquelle  toute  la  ligne  dépend  d'une  des  parties,  et 
il  fut  décidé  qu'il  y  avait  de  fortes  objections  contre  ce  système. 
Dans  le  cours  de  mon  investigation,  je  suis  de  nouveau  entré  dans 
un  sérieux  examen  sur  la  possibilité  de  s'en  servir,  mais  sans  par- 
venir à  éloigner  les  obstacles  qui  doivent  s'opposer  k  ce  qu'on  ob- 
tienne cette  exactitude  d'exécution  qui  est  devenue  indispensable 
dans  toute  communication  par  chemin  de  fer. 

«  Les  évaluations  avec  leurs  conséquences  que  je  viens  de  men- 
tionner et  de  discuter  ne  se  rapportent  qu'au  mécanisme  par  lequd 
on  transmet  le  pouvoir  moteur  ;  mois  les  chemins  de  fer  sont  elÉvre 
sujets  à  d'autres  cas  fortuits,  et  l'on  ne  doit  pas  les  omettre.  Le 
système  atmosphérique  exige  une  fondation  ferme  et  constante, 
pour  que  le  tube  d'aspiration  se  conserve  précisément  dans  sa  posi- 
tion convenable  pour  le  libre  passage  du  piston.  H  est  facile  de  le 
maintenir  dans  cette  position  de  stabilité,  dans  le  cas  du  chemin 
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de  Ringstown,  puisque  tonte  la  distance  est  formée  en  tranchées  et 
sur  le  roc;  mais,  sur  des  terrassements  nouvellement  terminés,  le 
terrain  baisse,  non  pas  seulement  peu  à  peu,  mais  d'une  manière 
rapide,  ce  qui  détruit  complètement  la>  continuité  des  raik,  et  ne 
laisse  tout  au  plus  qu'une  seule  ligne  de  rails  dont  on  puisse  se 
servir  pour  le  passage  des  trains  dans  les  deux  directions.  Ces  éven- 
tualités ont  lieu  dans  les  déblais  et  dans  les  remblais,  sur  presque 
toutes  les  lignes  importantes  des  chemins  de  fer  de  ce  pays,  et  elles 
ont  rendu  inévitable  pendant  plusieurs  jours  de  suite  l'emploi  d'une 
seule  ligne  de  rails  pour  les  trains  allant  dans  les  directions  oppo- 
sées; aucun  de  nos  grands  chemins  de  fer  n'en  est  exempt,  quoi* 
qu'il  y  ait  quelques  années  Qu'ils  soient  ouverts.  11  n'y  a  pas  un  an 
que  le  chemin  de  fer  de  Londres  à  Birmingham  a  été  obligé  de  se 
servir  dans  deux  ou  trois  endroits  à  la  fois  de  l'expédient  dont 
nous  venons  de  parler,  quoiqu'il  y  eût  déjà  plus  de  six  ans  que  la 
ligne  était  ouverte  à  la  circulation. 

«  Mais,  comme  ce  serait  allonger  ce  rapport  que  de  mentionner 
en  détail  toutes  ces  éventualités,  comme  ce  serait,  en  outre,  enta- 
mer des  questions  sur  lesquelles  il  peut  y  avoir  diverses  opinions, 
j'ai  préféré  mettre  de  côté  tous  ces  détails  de  moindre  importance 
et  me  borner  à  mentionner  les  objections  qui  s'attachent  au  sys- 
tème d'une  manière  irréfutable.  C'est  pour  cela  que  je  n'ai  pas  sou- 
levé les  objections  qui  peuvent  exister  pour  empêcher  de  desservir 
un  trafic  compliqué  à  des  stations  intermédiaires  d'une  ligne  de 
chemin  de  fer  lorsqu'il  faut  constamment  changer  la  position  des 
voitures  d'un  train,  lorsqu'il  faut  faire  reculer  un  train  en  mouve- 
ment, mettre  les  voitures  à  l'écart  dans  les  voies  d'évitement,  etc. 
Je  n'ai  pas  non  plus  fait  allusion  à  la  nécessité  qui  existe  d'avoir 
des  freins  puissants  et  des  gardes  à  chaque  voiture  afin  d'arrêter  les 
trains  lorsque  la  machine  continue  de  donner  tout  son  pouvoir 
moteur.  J'ai  cru  devoir  omettre  entièrement  ces  objections  et  beau- 
coup d'autres  encore  de  moindre  importance,  afin  d'appeler  seule- 
ment l'attention  sur  les  traits  principaux  de  l'invention,  et  de  ne 
traiter  comme  une  difficulté  aucun  point  qui  n'aurait   pas  été  évi- 
demment inhérent  au  système  même,  et  auquel  il  y  aurait  eu  moyen 
de  porter  remède.  » 
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Le  système  atmosphérique  paraît  donc  tout  à  fait  inapplicable 
pour  l'exploitation  d'une  grande  ligne  et  sur  les  pentes  faibles  par- 
courues habituellement  par  les  locomotives.  Jl  a  été  abandonné  en 
Angleterre  sur  les  lignes  à  faibles  pentes,  auxquelles  on  avait  lente 
de  l'appliquer.  L'expérience  en  a  définitivemenl  condamné  l'emploi 
dans  de  pareilles  circonstances;  mais,  sur  des  petites  dépassant 
3  centimètres,  le  service  avec  locomotives  devenaitt  très-d'ispendieux 
ou  impossible,  te  système  atmosphérique  peut  alors  être  suscept'ible 
d'application. 

Voici  enfin  l'opinion  de  l'ingénieur  français  le  plus  compètenL  sur 
cette  question,  M.  Flaclial,  qui  a  construit  et  exploité  le  plan 
incliné  île  Saint-Germain.  Klle  est  consignée  dans  la  note  suivante, 
que  cet  ingénieur  éminent  a  bien  voulu  nous  autoriser  à  publier  : 

a  ].e  système  atmosphérique  ne  me  parait  pas  suscepliiile  d'être 
appliqué  dans  les  conditions  où  il  se  trouve  aujourd'liui  avec  avan- 
tage, autrement  que  sur  les  plans  inclinés;  les  principales  diflî- 
cullés  qui  s'opposent  à  son  adoption  sur  de  grandes  longueurs 
consistent  dans  ses  frais  d'établissement  el  dans  l'impossibilité  de 
projHirlionner  l'efTort  aux  elfets  à  produire,  sans  faire  varier  les 
dijneosions  du  lube  suivant  les  rampes  ;  je  n'»jier£LiJs  poiol  de 
solution  à  cette  diFliculté. 

■  Une  autre  est  dans  la  perte  de  force  qui  résulte  de  l'emploi 
d'une  sou^pe  toujours  perméable  à  l'air. 

«  La  quatrième  résulte  de  l'impossibilité  de  faire  fonctionnw 
économiquement  les  foyers  de  machines  puissantes  pendant  qod- 
ques  minutes  seulement  de  la  journée. 

a  C'est  donc  uniquement  aux  plans  inclinés  que  me  parait  de- 
voir se  borner  l'application  du  système.  Mais,  sous  ce  rapport,  il 
présente  des  avantages  Irés-évidenis. 

■  Le  premier  est  dans  la  combinaison  qu'il  permet  de  l'effort  de 
traction  développé  par  les  locomotives  avec  celui  qui  esi  eigrcà  au 
moyen  du  tube  atmosphérique. 

«  En  supposant  le  tube  placé  sous  la  voie,  à  un  niveau  suffisant 
pour  laisser  passer  le  chariot  qui  porte  le  piston  auquel  s'attacherait 
la  machine  locomotive,  un  train  pourrait  franchir  sans  retards  les 
hauteurs  les  plus  considérables. 
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«  En  prenant  pour  exemple  le  chemin  de  fer  de  Saint-Germain, 
dont  le  pian  incliné  se  compose  d'une  longueur  de  100  mètres, 
dans  laquelle  les  rampes  varient  par  éléments  de  120  mètres,  de  0, 
i  0,055  millimètres  par  mètre,  et  d'une  rampe  de  0,035  milli- 
mètres sur  un  kilomètre  d'étendue,  la  machine  locomotive  YAntéâj 
pesant  27  tonnes,  remonte,  lorsque  l'état  de  l'atmosphère  assure  - 
sa  complète  adhérence,  14  voilures  de  voyageurs  de  6  à  7  tonnes. 
«  Le  chemin  de  fer  atmosphérique  ne  peut  remonter  que  10  voi- 
tures de  ce  poids;  mais,  si  le  tube  était  posé  sous  la  voie,  il  serait 
inutile  de  partager  les  trains  par  10  voitures,  et,  dans  les  jours.de 
l'aflluence,  la  possibilité  de  monter  24  voitures  à  la  fois,  par  train, 
Aterait  au  chemin  de  fer  atmosphérique  le  grave  inconvénient  qu'il 
présente  d'une  puiseance  limitée  à  10  voitures,  trèssufQsante  pour 
340  jours  de  l'année,  mais  insuffisante  pendant  25  jours  de  fêle  ou 
d'affluence. 

«  Le  chemin  jde  fer  atmosphérique  de  Saint-Germain  n'a  jamais 
faUli. 

«  II  a  fait  franchir  jusqu'à  ce  jour  à  45,000  trains  environ  la 
hauteur  de  52  mètres  par  un  plan  incliné  de  2  kilomètres  ;  jamais 
un  accident  ne  s'est  produit;  la  sécurité  du  service  y  est  absolue; 
sa  félicité  est  telle,  qu'il  me  semble  mériter  à  ce  titre  l'attention  la 
plus  sérieuse  des  ingénieurs. 

a  Quant  à  l'économie,  elle  est  évidente  :  l'application  des  loco- 
motives à  des  rampes  de  35  miUi mètres  ne  peut  se  faire  qu'à  la 
condition  de  tenir  les  rails  et  les  bandages  dans  un  état  de  siccité 
ou  de  grande  humidité  tel,  que  Tadhérence  puisse  être  complète- 
ment obtenue;  cette  adhérence,  qui  va  jusqu^à  10  et  20  kilo- 
grammes par  tonne,  se  réduit  à  6  ou  7  kilogrammes  par  l'interpo- 
sition des  matières  les  plus  légèrement  lubrifiantes  :  la  rosée,  le 
givre,  les  feuilles  d'arbres,  la  neige,  les  pluies  fines  et  grasses  de 
l'automne  et  du  printemps,  produisent  cet  effet  assez  fréquemment 
pour  qu'un  service  régulier  ne  puisse  être  assuré  si  la  voie  n'est  pas 
soustraite  à  leur  influence;  à  ce  titre,  le  plan  incliné  de  Saint- 
Germain  ne  pourrait  être  desservi  par  des  locomotives  qu'autant 
qu'il  serait  complètement  couvert  et  mis  à  l'abri  de  l'influence  at- 
mosphérique. 
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«  Mais  ta  combinaison  du  syslème  almosphérique  et  de  la  |iuis- 
nnce  des  locomolives  évitera  dans  la  plupart  des  cas  pour  les  plans 
ÏBclioés  cette  dispendieuse  condiliun. 

■  Quant  à  Técoiiomie  de  l'application  en  elle-même,  on  pourrail 
K  dispenser  d'en  parler  en  ce  sens  que  le  sy-slème  almosphérique 
ne  devrait  être  employé  que  là  où  les  machines  locomolives  seraient 
impuissantes;  cependant  il  importe  de  faire  remarquer  que,  si  l'on 
bit  abstraction  de  l'intérêt  du  capital  d'établissement,  la  dépense 
de  traction  par  le  chemin  de  l'ir  atmosphérique,  remonte  et  des- 
cente comprises,  n'est  pas  beaucoup  plus  conddérable  que  celle 
d'un  train  de  marchandises  sur  les  pcntc^rilinaires,  puis<|u'elle 
n'excède  pas  1  fr.  90  c.  par  kilomètre,  en  y  comprenant  l'entretien 
du  tube  et  de  la  soupape,  et  en  comptant  la  houille  à  ôj  fr.  la 
tonne. 

€  Il  résulte  de  celte  apprkialion  qu'aujourd'hui  encore  lotile 
autre  solution  que  le  chemin  de  fer  atmosphérique  serait  embarras- 
sante pour  le  service  du  plan  incliné  de  Saint-Germain. 

«  De  ce  point  de  vue,  cliercliant  les  applications  du  système 
combiné  qui  auraient  simplilié  les  grandes  diflicullés  qu'a  présen- 
tées l'établissement  des  chemins  de  fer  en  France,  et  qui  ont  amené 
une  absorption  de  capital  qui  a  un  instant  ébranlé  les  plus  brillantes 
affaires,  je  citerai  la  traversée  de  Rouen,  qui  eût  pu  être  faile  de 
manière  A  mettre  le  chemin  de  fer  en  pleine  relation  avec  la  ville, 
au  lieu  de  passer  en  dessous  ;  la  traversée  de  Lyon,  qui  a  retardé  de 
plusieurs  années  la  jonction  avec  la  hgne  de  la  Méditerranée  ;  la 
traversée  de  la  Ncrthe,  qui  a  mis  en  péril  le  chemin  de  Marseille  à 
Avignon  ;  le  passage  du  faîte  que  traverse  le  chemin  de  Lyon  à  - 
Blaisy;  le  plan  incliné  appelé  a  relier  la  gare  des  marchandises  du 
chemin  de  la  Méditerranée  avec  le  port  de  la  Joliette  à  Marseille. 

«  Je  crois  que  dans  les  solutions  qui  sont  intervenues  pour  ré- 
soudre ces  grandes  difficultés  de  l'art  les  ingénieurs  ont  fait  com- 
plélemenl  abstraction  du  svsième  atmosphéri(|ue,  et  se  sont  privés 
par  là  du  moyen  de  résoudre  avec  économie  et  rapidité  les  dîRiciles 
questions  que  la  configuration  du  sol  leur  présentait. 

«  L'application  du  système  atmosphérique  à  la  jonction  du  ré- 
seau français  avec  les  réseaux  étrangers  à  travers  les  pays  de  mon- 
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tagnes  qui,  dans  le  midi  de  la  France,  rendent  cette  réunion  diffi- 
cile, ne  me  parait  pas  pouvoir  être  envisagée  d'une  manière 
générale. 

«  Partout  où  les  faites  pourront  être  traversés  par  des  inclinai- 
sons maxima  qui  ne  dépasseraient  pas  50  à  35  millimètres,  je 
crois  qu'en  employant  une  voie  très-forte  et  des  machines  locomo- 
tives très-puissantes,  et  en  couvrant  cette  voie  d'une  galerie  pour 
la  mettre  à  l'abri  des  influences  atmosphériques  ^,  on  atteindra  le 
but  de  la  manière  la  plus  économique,  c'est-à-dire  en  évitant  autant 
que  possible  les  terrassements  et  les  travaux  d'art  par  l'emploi 
de  rampes  très-fortes  et  très-multipliées,  et  de  courbes  très- 
prononcées. 

«  L'unique  condition  à  remplir  pour  profiter  de  tous  les  progrès 
que  l'art  a  fidt  faire  aux  machines  locomotives  est  de  soustraire 
celles-ci  à  l'influence  de  l'état  atmosphérique,  qui  en  aflaiblit  l'adhé- 
rence. 

a  Mais  il  èfll  {fobable  qu'il  se  présentera  dans  la  configuration 
du  sol  des  ^fi^poàMons  qui  forceront  de  dépasser  les  limites  d'incli- 
naison indiquées  cr-dessus. 

«  Lés  faites  des  Pyrénées,  par  exemple,  présentent  sur  les  ver- 
sants du  midi  des  inclinaisons  généralement  assez  faibles  ;  sur  les 
versants  du  nord,  au  contraire,  des  inclinaisons  très-abruptes. 

a  Ce  phénomène  est  tellement  général,  que  Ton  peut  dire  que  la 
disposition  contraire  est  exceptionnelle.  On  assure  qu'il  en  est  de 
même  pour  les  Alpes,  dont  les  versants  seraient  beaucoup  plus 
abrupts  du  côté  de  l'Italie  que  du  côté  de  la  France. 

«  Cette  disposition  des  lieux  peut  nécessiter  des  rampes  d'une 
inclinaison  supérieure  à  celles  que  les  locomotives  peuvent  franchir. 

«  Dans  ce  cas,  Temploi  du  système  atmosphérique  me  parait  le 
plus  susceptible  de  tous  de  fonctionner  d'une  manière  complète- 
ment indépendante  de  l'état  de  Talmosphère,  et,  en  conséquence, 

*  Nous  avons  dit  ailleurs  que  la  foie  dans  les  souterrains  était  ordinairement  recour 
ferte  de  matières  grasaet  qui  diminuent  l'adhésion.  Cela  tient  principalement  à  la  chute 
de  l'eau  chargée  de  terre  qui  suinte  souvent  de  la  voûte.  Le  môme  effet  n'aurait  pas 
lieu  sur  des  voies  au-dessus  desquelles  auraient  été  établis  des  combles  courbes  en  lèr 
ou  en  bois  comme  ceux  que  proposerait  sans  doute  M.  Flachat  pour  les  mettre  i  l'i 
d«s  influenees  atmosphériques. 
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je  n'hésiterai  pas  à  en  conseiller  l'emploi,  en  prescnvant  de  l'éta- 
blir immédiatement  aux  dimensions  nécessaires  pour  remorquer, 
■ana  Atre  obligé  de  les  partager,  les  trains  que  les  machines  loco- 
motives pourraient  amener  au  pied  des  rampes. 

■  A  l'aide  de  ce  moyen,  je  crois  qu'if  n'est  presque  pas,  parmi 
ka  cols  reconnus,  un  seul  qui  ne  puisse  être  traversé  sans  souter- 
rain ou  avec  des  souterrains  d'une  laible  longueur. 

«  La  voie  devrait  alors  être  établie  de  manière  qu'une  cer- 
taine quantité  de  neige  tombant  sur  le  sol  ne  puisse  la  couvrir,  et, 
dans  tous  les  cas,  qu'elle  puisse  être  facilement  enlevée  ;  le  système 
atmosphérique  présenterait  sous  ce  rapport  des  moyens  infiniment 
plus  efficaces  que  les  machines  locomotives. 

a  On  a  objecté  à  l'emploi  du  système  atmosphérique  dans  les  pajs 
de  montagnes  la  difficulté  que  l'on  éprouverait  à  graisser  la  sou- 
pape dans  les  temps  de  gelée. 

«  Je  crois  qu'il  est  possible  d'en  améliorer  la  construction  du 
manière  à  se  passer  d«  graisse.  S'il  était  indispensable  d'en  em- 
ployer, on  pourrait  la  fabriquer  de  façon  que  tes  basses  tempéra- 
tures n'eussent  qu'une  faible  action  sur  elle.  J'en  ai  fait  l'expérience 
jusqu'à  dix  degrés  au-dessous  de  zéro. 

n  Je  ferai  enfin  une  dernière  observation  sur  la  longueur  des 
tubes.  Je  ne  voudrais  pas  dépasser  3  kilomètres  de  longueur  de 
tubes  par  machine,  et  je  compterais  dans  le  calcul  de  l'effort  de 
traction  un  vide  correspondant  au  plus  à  57  cent,  d'abaissement  du 
mercure. 

■  Il  y  a  un  inconvénient  réel  à  donner  trop  de  longueur  au  tube. 
Je  crois  que,  bien  que  tous  les  joints  soient  faits  avec  des  matières 
qui  ont  une  certaine  élasticité,  nous  devons  attribuer  aux  mouve- 
ments de  la  dila4Btion  la  mobilité  de  ces  joints  et  les  réparations  aux- 
quelles ils  donnent  lieu.  Des  compensations  seraient  nécessaires  à 
des  distances  plus  rapprochées  que  nous  ne  les  avons  placées.  Cet 
entretien  est  d'ailleurs  coûteux.  » 
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DES  HACHIHES  LOCOMOTIVES. 


■I8T0IBK  DIS   LOCOIOTITES. 


La  première  machine  locomotive  qui  ait  paru  sur  un  chemin  de 
Yer  sortait  des  ateliers  de  MM.  Trewithick  et  Vivian.  On  essaya 
cette  machine  en  1804,  sur  le  chemin  de  fer  de  Merlhyr-Tydwill, 
dans  le  pays  de  Galles.  Elle  ne  remorquait  que  10  tonnes  de  poids 
utile  à  la  vitesse  de  8  kilomètres.  MM.  Trewithick  et  Vivian  avaient 
pris  des  18i)2  un  brevet  pour  Inapplication  de  la  vapeur  à  la  loco- 
motion sur  les  routes  ordinaires.  Ayant  rencontré  de  nombreuses 
difficultés,  ils  avaient  bientôt  abandonné  les  routes  ordinaires  pour 
les  chemins  de  fer;  mais  le  peu  d'adhérence  des  roues  sur  les  rails 
paraissait  opposer  un  obstacle  invincible  à  Temploi  de  machines 
puissantes  :  c'est  ce  qui  conduisit  d'abord  à  proposer  de  pratiquer 
des  rainures  transversales  sur  les  jantes  des  roues  ou  de  les  garnir 
de  clous,  puis  à  placer  au  milieu  de  la  machine  une  roue  dentée 
s'engrenant  avec  une  crémaillère  placée  entre  les  deux  files  de  rails 
(fig.  444).  Ces  machines,  inventées  en  1811  paf  M<  Blenkinsop, 
n'avaient  que  le  nom  de  commun  avec  les  machines  actuelles.  La 
chaudière,  construite  dans  le  système  d'Olivier  Evans,  était  cylin- 
drique et  traversée  dans  toute  sa  longueur  par  un  gros  tube  qui 
plongeait  dans  le  liquide,  et  à  l'extrémité  duquel  se  trouvait  le 
foyer.  La  combustion  n'y  était  activée  que'  par  les  moyens  ordi- 
naires, c'est-à-dire  par  une  grande  cheminée  faisant  suite  au  gros 
tube.  Les  cylindres  étaient  verticaux,  les  roues  étaient  en  fonte,  et 
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le  châssis  n' était  pas  suspendu  sur  ressorts.  Sur  quelques  chemins, 
un  remplaça  la  roue  dentée  et  la  crémaillère  par  des  jambes  mo- 
biles qui  se  soulevaient 
l'une  après  lautif  der- 
rière la  machine,  el  qui, 
reposant  stir  te  sol,  ser- 
vaient de  points  d'appui 
à  latiged'un  piston  glis- 
sant dansuii  cylindri;  ho- 
riiontai  (ft^r.  445),  ma- 
chine de  Brunlon,  ISlô- 
Bientôtap[ùs,M.  Blac- 
keUfit  faire  un  grand  pas 
.au  système  de  la  locoino- 
liop-  Il  détermina  par  expérience  l'adhérence  des  roues  sur  les 
rails,  et  pronva  qu'elle  était  suftisante  |)our  permettre  aux  macliines 


d<;  se  mouvoir  sur  le^  chemins  de  fer  sensiblement  de  niveau  ou 
d'une  faible  inclinaison. 

En  1814,  George  Stephenson  construisit  une  nouvelle  machine, 
dans  laquelle,  pour  utiliser  l'adhérence  de  toutes  les  roues  de  la 
locomotive,  il  avait  mis  les  trois  essieux  en  relation  au  moyen  de 
roues  dentées  et  d'une  chaîne  sans  (in,  comme  les  figures  446  et 
447  l'indiquent.  M.  Vood,  dans  son  Traité  des  chemins  de  fer, 
dit  même  que  les  premières  roues  du  tender  étaient  unies  aux  der- 
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ilières  de  la  locomotive,  comme  dans  certaines  machines  essayées 
longtemps  apr^  au  Sommering  ;  maïs  cette  disposition,  qui  n'est 
^  pas  représentée  dans  la 
%  coupequ'ildonnedecelle 
ç  machine,  fut  bioilèl 
I  abandonnée;  on  reconnut 
-f  que  cette  complication 
^  était  inutile. 
B  La  chaudière,  dans 
■[  cette  machine,  était  sus- 
3  pendue  d'une  manièrefort 
£  ingénieuse  au  moyen  de 
petits  pistons  pressés  de 
haut  en  bas  par  le  liquide 
et  la  vapeur.  La  charge 
I  traînée  sur  un  chemin  de 
•i  faible  inclinaison  n'élail 
•".  que  de  30  tonnes,  et  la 
^  vitesse  de  6,500  mètres 
«  par  heure. 

3  A  celle  machine, 
I  M.  Stephenson  substitua, 
X  en  1815,  celle  représen- 
I  tée  figure  448,  et  dans 
^  laquelle  M.  Hackworlh 
'  remplaça,  en  18^,  la 
i  chaîne  sans  lin  par  une 
~  bielle  d'accouplement. 
De  1815  à  1829,  l'art 
de  construire  les  locomo- 
tives resta  à  peu  près  sta- 
lionnaire;  mais  l'année 
1899  sera  à  jamais  mémorable  par  r.ipparilion  de  la  première 
machine  à  chaudière  lubulaire  avec  tirage  au  moyen  du  jet  de  va- 
peur dans  la  cheminée.  Ce  fut  au  concours  institué  par  la  compa- 
«nio  de  Liverpool  à  Manchester  que  l'on  vit  fonctionner  celle  loco- 
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motive,  iiîa  substitution  aux  anciennes  machines  opéra  une  révolu- 
tion  dans  l'industrie  des  chemins  de  fer.  Les  machines  à  chaudière 
lubulaire  produisnnl,  toutes  ii'gères  qu'elles  sont,  une  quantité  de 
vapeur  plus  grande  que  les  autres,  traînèrent  des  charges  beaucoup 
plus  lourdes  et  à  des  vitesses  qui  avaient  été  jusqu'alors  jugées  im- 
possibles même  par  les  honuues  les  |itus  expérimentés.  Les  che- 
mins de  fer  devinrent 
ainsi  propres  au  service  H  "~ 
des  voyageurs,  et  purent 
même  faire  concurrence 
iuix  voies  navigables  pour 
le  transport  des  marchan- 
dises. En  peu  d'années, 
ils  se  multiplièrent  à  l'in- 
lini,  et  le  temps  n'est  pas 
éloigné  où  ils  remplace- 
ront dans  tous  les  pays 
riches  tes  routes  de  prc- 
mier  ordre.  "  r  v 

Oepuis  1829,  rien  n'a  été  changé  au  principe  de  constiucliun 
des  locomotives.  Aujourd'hui  comme  à  cette  époque,  la  chaudière 
des  locomotives  est  lubulaire,  et  le  tirage  est  produit  par  le  jet  de 
vapeur.  Ces  machines  sont  cependant  beaucoup  plus  puissantes,  ce 
qui  tient  à  l'accroissement  de  leurs  dimensions  et  à  une  plus  grande 
perfection  dans  leurs  détails  d'exécution. 

Le  tableau  suivant  indique  les  progrès  des  locomotives  à  partir 
de  cette  époque  remarquable. 
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D'après  M.  Gooch,  ingénieur  du  chemin  de  Londres  à  Bristol,  la 
puissance  d'évapoiation  des  machines  de  la  voie  lar^e  alteindrail 
8,000  kilogrammes. 

Le  poids  de  l'eau  évaporée  varie,  du  leste,  entre  des  limites 
assez  écartées,  suivant  la  manière  dont  on  fait  travailler  les  ma- 
chines et  la  vitesse.  ?Jou!i  supposons  le  cas  du  travail  habituel  de» 
machines  avec  la  vitesse  indiquée  au  tableau.  Les  machines  Cram- 
pton,  dans  d'autres  conditions,  évaporent  jusiju'à  5,700  kilos  d'eau 
par  heure. 
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Tout  en  augmentant  la  puissance  .des  locomotives,  on  m  a  réduit 
considérablement  les  frais  d'entretien. 

Les  auteurs  du  Guide  du  mécanicien  admettent  que  les  machines 
construites  depuis  une  dizaine  d'années  fournissent  un  parcours 
total  de  50  pour  iOO  plus  élevé  que  celui  des  anciennes  machines 
avant  d'entrer  en  grandes  réparations. 

Les  pièces  sont  aujourd'hui  mieux  agencées  et  mieui  propor- 
tionnées ;  elles  sont  aussi  fabriquées  avec  des  matériaux  de  meil^ 
leure  qualité.  Toutes  les  pièces  frollantes  sont  acïérres.  La  fonte 
est  remplacée  par  le  fer,  le  for  remplacé  par  l'acier  rarroyc,  l'Bcier 
puddié  ou  l'acier  fonda. 

On  a  enfin  augmenli'  la  puissance  de  vaporisation  des  ma- 
chines non-seulêment  en  aiiRini'nlant  la  surface  Jr  cliaufl'e,  mab 
encore  en  améliorant  tiolcihli'inciil  la  <|unlil('  du  coiiiltustible  em- 
ployé. 

La  première  application  de  la  chaudière  tabulaire  par^-avoir 
été  faite  en  1828,  sur  le  chemin  de  Saint-Étienne  à  Lyon,  par 
M.  Marc  Séguin,  à  l'époque  même  du  concours  qui  eut  lieu  rar  le 
chemin  de  Liverpool.  Le  tirage,  dans  les  machines  sorties  des  mams 
de  ce  constructeur,  produit  par  un  simple  ventilateur,  présentait 
de  graves  inconvénients.  Les  uns  attribuent  à  Thimoty  HackworUi, 
d'autres  à  Pelletan,  d'autres,  enfin,  à  George  Stephenson,  l'hon- 
neur d'avoir  le  premier  employé  pour  ce  tirage  le  jet  de  vapeur 
dont  les  effets  sont  si  efficaces.  Toujours  est-il  que  ce  fut  des 
ateliers  de  Robert  Stephenson  que  sortit  la  Fusée  (tbe  Rocketj 
IR^',  449),  qui  remporta  le  prix  au  concours  de  Liverpool.  On  as- 
sure aussi  que  M.  Boolh,  secrétaire  général  de  la  compagnie  de 
Liverpool  à  Manchester,  a  conçu  l'idée  de  la  chaudière  tubulaire 
et  l'a  appliquée  sur  le  chemin  île  Liverpool  eu  même  temps  que 
>larc  Séguin  l'appliquait  sur  celui  de  Sainl-Ëtienne. 

Quoi  qu  il  en  soit,  adoptant  l'ordre  chronologique,  nous  citerons 
parmi  les  ingénieurs  ou  industriels  qui  ont  le  plus  contribué  au 
progrès  des  machines  locomotives,  MM.  Trewithicb  et  Vivian,  Blen- 
kinsop,  Brunton,  Blackett,  (ieorge  Stephenson,  Hackworth,  Nico- 
las Wood,  Marc  Séguin,  Boolh,  Robert  Stephenson,  Sharp  Bobert, 
Crampton  et  Kngerlh  ;  mais  nous  croyons  juste  de  mentionner  tont 
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hommes  de  mérite,  les  deux  Stepheneon 


Fig.  4«9.  -  U  F-tt  àe  H.  SUpbennn. 

phcBacB.  —  George  Stephenson  n'a  pac 
seulement  construit  les  premières  locomotÎTes  faisant  un  service 
passable  sur  les  chemins  de  fer,  et  appliqué  à  ces  machines  le 
mode  de  tirage  qui  a  rendu  possible  l'emploi  de  la  chaudière 
tubulaire;  il  a,  le  premier,  adopté  les  rails  en  fer  malléable, 
construit  le  chemin  de  Darlinglon  pour  le  transport  du  charbon  » 
de  grandes  distances,  et  il  a  acquis  un  titre  impérissable  à  la  re- 
connaissance de  la  postérité,  en  établissant,  malgré  d'immenses 
diOicuUés  d'exécution  et  la  plus  vive  opposition  de  la  part  du  pu- 
blic, le  premier  chemin  de  fer  à  grande  vitesse,  celui  de  Liverpool 
ïi  Manchester. 

Ttobert,  après  avoir  fabriqué  la  machine  à  laquelle  fut  décerné 
le  prix  au  concours  de  Liverpool,  augmenta  le  premier  la  puissance 
lies  locomotives,  apporta  dans  leur  construction  plusieurs  amélio- 
rations importantes,  telles  que  la  coulisse  adoptée  généralement 
pour  varier  la  détente;  attacha  son  nom  à  la  construction  d'un 
grand  nombre  de  lignes  importantes  non-seulement  en  Angleterre, 
maie  encore  dans  la  plupart  des  pays  étrangers,  en  Afrique,  en 
Amérique  et  en  Asie,  aussi  bien  qu'en  Europe,  et  enfin  conçut  le 
projet  de  ce  magniii<[ue  pont  tubulaire  en  tOle  de  Menai,  sur  le 
modèle  duquel  tant  d'autres  ont  été  depuis  lors  établis. 


l^e  qu'il  faul  dire  au^isi,  apr^  avoir  parlé  îles  travaux  du  lîeorge 
Kl  de  Robert  Steplienson,  c'est  leur  vie  si  curieuse,  si  pleine  d'en- 
seignements. George  n'était  qu'un  simple  ouvrier  mineur;  mais  la 
veste  du  mineur  couvrait  un  homme  de  génie.  George  Stephenson 
linit,  non  sans  peine,  par  gagner  \a  ronliiinrf  i\v  ses  clief^,  et  i\(-» 
lors  une  brillante  carrière  lui  fut  ouverte;  mais,  s'il  avait  réussi 
sans  instruction,  par  la  puissance  seule  Jn'.  son  intelligence,  il  avniL 
éprouvé  combien  le  défaut  de  cettaines  connaissances  scientifiques 
kii  avait  été  nuisible,  et  il  travaillai!,  la  nuit,  à  raccommoder  dos 
montres,  afin  de  gagner  quelque  argent  |wur  instruire  son  fils  Ko- 
'bert.  Heureux  père,  il  fut  nobli-ment  récompensé,  car  il  eut  li' 
bonheur  de  voir  Kobert  atteindre,  si  ce  n'est  dépasser  sa  propre 
réputation. 

Aujourd'hui  Robert  Stephenson  est  le  premier  des  ingénieurs  de 
rbemins  de  fer  et  le  premier  des  constructeurs  de  locomotives.  11 
est  membre  du  parlement  anglais  l<1  puissamment  richi^;  mais  il 
8e  glorifie  toujours  d'être  le  fils  de  fieorge,  l'ouvrier  mineur  qui 
raccommodait  des  montres  afin  de  pouvoir  t'instrutre,  de  George, 
auquel  la  ville  de  Liverpool  reconnaissante  a  élevé  une  statue. 

SAgMia  l'aisé.  —  Séguin  l'aîné,  dont  nous  avons  placé  te  por- 
trait en  tête  du  second  volume,  est  le  neveu  de  Montgolfier.  L'in- 
venteur de  la  locomotive  à  grande  vitesse  est  le  neveu  de  l'inven- 
teur des  ballons.  L'invention  des  ballons  a  été  accueillie  avec  un 
immense  enthousiasme;  celle  de  la  locomotive  à  vapeur  n'a  produit 
d'abord  qu'une  faible  impression.  Quelle  diflërence  toutefois  dans 
les  résultats  de  ces  deux  découvertes  I... 

Marc  Séguin  est  né  à  Annonay  le  20  avril  1786.  Son  éducaUon 
première  fut  assez  négligée,  et  peut-éire  ses  brillantes  qualités  no 
se  fussent-elles  pas  développées,  s'il  n'avait  eu  le  bonheur  de  ren- 
contrer le  meilleur  et  le  plus  dévoué  des  instituteurs  dans  son 
oncle  Montgolfier,  qui  avait  reconnu  ses  heureuses  di^ositions  ponr 
l'élude. 

Kn  1 820,  il  débuta  dans  la  carrière  des  constructions  civiles  par 
un  coup  de  maître.  On  construisait  alors  de  nouvelles  routes,  el 
on  améliorait  celles  déjà  construites.  Il  était  nécessaire,  pour  en 
tirer  tout  le  parti  possible,  de  trouver  un  moyen  de  traverser  les 
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rivières  à  peu  de  frais.  Ce  moyen,  Séguin  le  découvrit.  Après  avoir 
fait  de  nombreux  et  importants  essais  sur  la  résistance  du  fer  em- 
ployé sous  différentes  formes,  il  construisit,  en  se  basant  sur  ces 
essais,  le  pont  suspendu  en  fil  de  fer  de  Tournon.  Ce  pont  ne  coûta 
que  200,000  francs.  Un  pont  en  pierre  eût  coûté  trois  fois  autant. 
Nalgré  les  vives  oppositions  que  l'établissement  des  ponts  en  fil  de 
fer  a  rencontrées  de  la  part  des  ingénieurs  de  TÉtat  en  France,  [Jus 
de  quatre  cents  ponts  de  cette  espèce  ont  été  depuis  lors  con- 
struits sur  des  points  différents,  tous  d'après  des  procédés  ana- 
logues, et  c'est  encore  un  pont  en  fil  de  fer  que  les  Américains  ont 
construit  tout  récemment  pour  le  passage  d'un  chemin  de  fer  au- 
dessus  du  Niagara. 

En.  1825  et  1826,  Marc  Séguin,  associé  avec  le  fils  de  Tillustre 
Montgolfier  et  avec  ses  frères,  fit  les  premières  tentatives  de  navi- 
gation à  vapeur  sur  le  Rhône.  C'est  alors  que^  pour  la  première 
fois,  il  se  servit  d'une  chaudière  tubulaire  ;  mais  une  autre  occasion 
allait  bientôt  se  présenter  d'employer  cette  chaudière  avec  bien  plus 
d'avantage  encore. 

MM.  Séguin  frères  avaient  obtenu  en  1825  la  concession*  du 
chemin  de  fer  de  Saint-Etienne  à  Lyon.  Marc  Séguin,  dès  1827,  y 
fit  usage  de  la  chaudière  tubulaire  à  la  locomotion.  En  février  1828, 
il  prit  un  brevet  pour  cette  chaudière,  et  ce  ne  fut  que  plus'd*un 
an  et  demi  après  (octobre  1829)  qu'on  en  vit  de  pareilles  au  con- 
cours de  locomotives  sur  le  chemin  de  Liverpool  à  Manchester. 

M.  Boolh,  secrétaire  de  la  compagnie  de  ce  chemin,  auquel  on  a 
quelquefois  attribué  le  mérite  de  Tinvention  de  la  chaudière  tubu- 
laire, ou  M.  Stephenson,  le  constructeur,  avaient-ils  connaissance 
de  la  chaudière  Séguin  lorsqu'ils  rédigèrent  leur  projet,' ou  bien 
ont-ils  eu  la  môme  pensée  en  même  temps  ou  à  peu  près?  C'est  une 
question  que  nous  ne  résoudrons  pas.  Il  esl  fort  possible  que  deux 
hommes  de  génie  aient  eu  la  même  pen.sée  à  la  même  heure. 

Nous  avons  vu  les  premières  locomotives  à  chaudière  tubulaire 
de  Séguin  fonctionner.  Elles  produisaient  beaucoup  plus  de  vapeur 
que  les  anciennes:  mais  Je  tirage  opéré  par  l'air  que  projetaient  les 
roues  à  palettes  ne  se  faisait  pas  dans  les  meilleures  conditions.  On 
substitua  à  ces  roues  le  jet  de  vapeur.  Ce  fut  un  nouveau  progrès. 
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i/cxétulioii  du  l'IifTiiiii  dâ*fer  de  Saint^lienne  H  Lyon  préeen- 
tail  de  grandes  dinindlês.  L» plupart  des  ingénieurs  de  ce  temps 
proposaienl  de  l^s  surmonter  au  moyen  de  plans  inclinés,  comme 
on  le  fuisnlt  alors  siu'  un  }^and  nombre  de  chemins  aux  environs 
de  Newcastle.  Séguin  ne  reculB  pas  devant  ces  Iravaux  considé- 
rables, que  nécessilaîent  une  pente  et  les  courbes  d'un  r^oo  de 
500  mètres.  Il  avait  deviné  l'aYenir.  C'est  le  propre  des  hommes 
de  génie  qui  devancent  leur  époque.  Nous  avons  entendu  Stephen- 
son  lui-mAme  exprimer  son  admiration  pour  ce  b'acé,  que  tant 
d'antres  considiTRieiit  alora  comme  délictueux. 

Séguin  l'ainé,  il  est  juste  de  le  dire,  Tut  puissamment  .'lecondr' 
dans  ses  travaux  par  ses  frères  Camille,  Paul  et  Chntles,  habiles 
dans  l'exécution,  habiles  dans  l'administration. 

En  1837,  nous  retrouvons  Séguin  s'occupanl  de  nouveau  de  Ib 
navigation  à  va|>enr  sur  le  Rhin.  En  1859,  lon>qu'on  hésilait  en- 
core sur  le  parti  à  prendre  pour  la  cnnslruction  du  rt'senu  français, 
il  publia  un  ouvrage  t|ui  fit  grande  sensation;  cet  ouvrage  était  in- 
titulé ;  De  l'inlliience  des  chemins  de  fer  et  de  t'ait  de  les  tracer  et 
de  les  eomtrmre. 

Patron  de  toutes  nos  gloires,  Arago  avait  apprécié  les  services 
rendus  par  Séguin  à  la  science  et  à  l'industrie:  il  fut,  en  1842, 
nommé,  sur  sa  présentation,  membre  corresp'ondant  de  l'Académie 
des  sciences. 

Travailleur  infatigable,  Séguin  l'aîné,  déjà  chargé  d'années, 
étudie  encore  une  nouvelle  ntiichine  fonctionnant  toujours  avec  l;i 
même  vapeur,  à  laquelle  on  restituerait  à  chaque  coup  de  piston 
la  chaleur  qu'elle  a  perdue  en  produisant  l'etTet  mécanique,  et  il  si' 
livre  à  des  recherches  scientiliques  sur  la  cohésion,  recherches  sur 
lesquelles  nous  n'oserions  émettre  une  opinion,  maisqui,  peut-être, 
ont  une  grande  portée. 

Qui  ne  croirait  que  l'inventeur  de  la  locomotive  a  été  comblé 
dps  faveurs  de  souverains  dont  les  Étals  ont  vu  leur  prospériti' 
s'accroître  si  rapidement  par  l'établissement  des  chemins  de  fer? 
Il  n'en  est  rien  rependant.  Séguin  l'aîné,  simple  chevalier  de  lu 
Légion  d'honneur,  vit  dans  la  retraite  modeste,  ignoré  presque  ;  ' 
mais  c'est  une  noble  figure  que  celle  de  ce  patriarrhe  de  l'indus- 
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trie,  entouré  d*uiie  belle  et  nombreuse  famille,  sans  cesne  occuipé 
i\pi  perfectionner  son  œuvre. 


DESCRn*TION   GENERALE   DE    LA   LOCOMOTIVE. 

% 

cséBéraUtés.  —  Les  locomotives  sont  des  machines  h  vapeur 
accompagnées  de  leur  chaudière,  de  leur  foyer  et  de  leur  chemi- 
née, montés  sur  un  chariot  spécial  placé  en  tète  du  train  qu'elles 
remorquent. 

L'ingénieur  qui  s'occupe  de  Tétude  des  locomotives  a  deux  qua- 
lités principales  à  rechercher,  la  puissance  et  la  légèreté;  mais  elles 
ne  suffisent  pas  :  il  faut  encore  que  ces  machines  qui  traînent  à 
grande  vite<sc  de  lourds  convois  de  voyageurs  présentent  toutes  les 
garanties  possibles  de  sécurité  ;  il  faut  enfin  qu'elles  marchent  avec 
l'économie  et  régularité. 

Toutes  les  locomotives  présentent  certaines  dispositions  d'en- 
semble que  nous  allons  d'abord  décrire. 

[Ine  locomotive  (fig.  510)  se  compose  des  trois  parties  prinri> 
pales  suivantes  : 

V  Ihxe  chaudière  munie  de  son  fover  et  de  sa  cheminée; 

2"  Un  mécanisme  moteur  composé  de  cylindres,  pistons,  bielles 
et  manivelles  ; 

r>°  Un  train  de  voiture  consistant  en  un  grand  cadre  rectangii  - 
laire  {châssis)  porté  sur  roues  et  essieux. 

Dans  les  anciennes  machines,  le  mécanisme  était  fixé  à  la  chau- 
dière, laquelle  était  h  son  tour  solidement  attachée  au  châssis. 
Actuellement  le  mécanisme  est  directement  fixé  à  ce  châssis,  qui 
supporte  également  la  chaudière.  Nous  verrons  plus  loin  les  avan- 
tages qui  résultent  de  cette  disposition. 

La  vapeur  agit  sur  les  pistons  et  leur  comniuni(]ue  un  mouve- 
ment de  va-et-vient.  Celui-ci  est  transformé  en  un  mouvement  d<* 
rotation  de  l'un  des  essieux  de  la  machine  par  l'intermédiaire  des 
bielles  et  des  manivelles.  Les  roues  qui  sont  fixées  sur  cet  essieu, 
dit  essieu  moteur^  ne  peuvent  tourner  que  si  (Mies  roulent  sur  la 
voie  en  entraîtiant  dans  leur  mouvement  la  machine  et  le  train  au- 
quel elle  est  attelée^  ou  si  elle^  glissent  sur  les  rails  sans  avancer. 
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Ce  dernier  effet  ne  se  produit  que  si  la  résistance  que  rencontrent 
les  roues  à  la  surface  des  rails,  résistance  que  Ton  nomme  adhé- 
rence^ est  insuffisante  V  L'adhérence  dépend  principalement  du 
poids  de  la  machine,  ou  du  moins  de  la  pression  supportée  par  les 
rails  sous  les  roues  motrices,  et  de  Tétat  de  l'atmosphère  ;  mais  il  ne 
faudrait  pas  en  conclure  que  Ton  ait  été  conduit  à  donner  aux  loco- 
motives le  poids  énorme  qu'elles  atteignent  actuellement  par  In 
nécessité  d'empêcher  le  glissement;  bien  au  contraire,  tous  les 
efforts  des  hommes  qui  s'occupent  de  la  construction  de  ces  ma- 
chines tendent  à  les  rendre  aussi  légères  que  le  permettent  la  pru- 
dence et  1  économie  de  l'entretien  du  service. 

Nous  avons  cm  devoir  insister  tout  d'abord  sur  ce.  fait  peu  connu 
des  personnes  étrangères  à  l'industrie  des  chemins  de  fer.  On  voit 
surgir  tous  les  jours  des  systèmes  souvent  fort  iugéfiietiXj  dont  le 
but  est  d'obvier  au  manque  d'adhérence  des  locomotives^  tandis  que 
leur  poids  seul^  poids  qui  est  déterminé  par  les  effets  quon  veut 
leur  faire  produire,  excède  généralement,  sauf  de  rares  exceptions, 
celui  qui  est  nécessaire  pour  produire  cette  adhérence, 

La  chaudière  des  machines  locomotives  diffère  essentiellement 
des  chaudières  ordinairement  employées  pour  les  machines  fixes. 
Elle  est  du  système  tubulaire,  qui  seul  réalise  le  but  qu'on  se  pro- 
pose, savoir,  de  produire  la  plus  grande  quantité  de  vapeur  pos- 
sible avec  un  appareil  de  poids  et  de  dimensions  fort  limités. 

Elle  se  compose  de  trois  parties  principales  :  la  boite  à  feu,  qui 
contient  le  foyer;  \e  corps  cylindrique,  qui  entoure  les  tubes,  et  la 
boUe  à  fumée  surmontée  de  la  cheminée. 

Boiie  *  fea.  —  La  botte  à  feu  (A,  (ig.  451  ),  située  à  l'arrière  de 
la  machine,  comprend  le  foyer  et  son  enveloppe.  Le  foyer  est  une 
rapacité  de  forme  rectangulaire  fermée  à  sa  partie  supérieure  par 
une  paroi  qu'on  appelle  ciel  du  foyer.  Sa  surface  intérieure  est  en 
contact  avec  le  combustible,  qui  est  disposé  sur  la  grille  G;  sa  sur- 
face extérieure  est  entourée  d'une  couche  d'eau  de  7  à  40  centi 

•  On  entend  généralement  par  adhérence  la  force  qui  s'opposo  à  la  séparation  ôv 
tieux  coq»  eo  contact.  —  Dans  les  machines  locomolivos  radhiTeiico  ost  lu  ré>islan(v 
au  glissement;  elle  e«t  égale  au  froltcnienl  de  glissement  dos  pouch  sur  les  rnil>. 
Cette  expressioa  est  vicieuse  en  ce  qu'elle  peut  jeter  de  l:i  ronrusiou  dans  les  idées  ; 
mais  elle  est  iMMisacrée  par  l'uaage. 
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mètres  d'épaisseur  contenue  dans  une  enveloppe  qui  suit  les  con- 
tours du  foyer  jusqu'à  la  hauteur  du  ciel.  Cette  enveloppe  est 
surmontée  d'un  dôme  semi-cylindrique  ou  pyramidal. 

Les  parois  planes  résistent  mal  à  la  pression  âé  la  vapeur;  c'est 
pourquoi  il  faut  les  consolider  par  de  nombreuses  armatures  dont 
nous  décrirons  plus  loin  la  disposition.  Dans  certaines  machines 
anglaises  et  américaines,  on  a  donné^u  foyer  la  forme  cylindrique; 
dans  ce  cas,  le  ciel  et  le  dôme  sont  semirsphériques,  les  armatures 
ne  sont  plus  indispensables  ;  mais,  à  volume  égal,  la  surface  de 
chauffe  est  considérablement  diminuée. 

€orp«  cjiiiidHqoe.  —  Dans  le  corps  cylindfique  (K,  fig.  451), 
nous  distinguons  deux  parties  principales  :  les  tubes  et  l'enveloppe. 
Les  tubes,  au  nombre  de  100  à  300,  sont  de  petits  cylindres  de 
30  à  50  millimètres  de  diamètre  intérieur,  dont  la  longueur  varie 
de  2'",40  à  5  mètres.  Ils  sont  fixés  par  Tune  de  leurs  extrémités 
dans  la  paroi  antérieure  ou  plaque  tubulaire  du  foyer,  et  sont  tra- 
versés dans  toute  leur  longueur  par  les  produits  gazeux  de  la  com- 
bustion. 

Les  tubes  sont  contenus  dans  un  grand  cylindre  en  161e  qui  est 
le  corps  cylindrique  proprement  dit;  celui-ci  communique  libre- 
ment avec  l'espace  qui  sépare  le  foyer  de  son  enveloppe;  son  but 
est  de  contenir  l'eau  qui  baigne  les  tubes  et  de  servir  de  réservoir 
à  la  vapeur*à  mesure  qu'elle  se  forme.  Les  extrémités  antérieures 
des  tubes  et  du  corps  cylindrique  sont  fixées  sur  une  forte  plaque 
de  tôle,  dite  plaque  tubulaire  de  la  boite  à  fumée, 

Roite  *  fumée.  —  La  boîte  à  fuwée  (F,  fig.  451)  est  la  capacité 
dans  laquelle  se  rendent  les  produits  de  la  combustion  après  avoir 
traversé  les  tubes.  Sa  forme  est  très- variable,  maïs  elle  porte  tou- 
jours à  sa  partie  supérieure  la  cheminée  par  laquelle  la  fumée 
s'échappe  dans  l'atmosphère. 

La  surface  du  foyer  reçoit  directement  Taction  du  combustible  ; 
on  lui  donne  le  nom  de  surface  de  chauffe  par  rayonnement.  Celle 
des  tubesv  n'étant  chaufl'éc  que  par  les  gaz  qui  les  traversent,  est 
dite  surface  de  chauffe  par  co7iiact. 

Dans  les  machines  ordinaires,  c*est  une  cheminée  d'une  grande 
hauteur  qui  produit  le  tirage  en  se  remplissant  d'àir  chatiâé  II  n'eti 
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est  pas  de  nitme  dans  les  machines  locomotives.  La  hauteur  de  leur 
cheminée  est  trop  faible  et  la  résistance  qu'éprouve  l'air  en  traver- 


sdnlles  lubes  trop  granilt'  pour  que  lus  iiiujt'n>>  ordinaires  de  liraj^v 
.'•oient  BufBsants.  Dans  ces  machines,  la  principale  cause  du  tirage 
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l'sl  Ih  vHpeiir  (jiii,  aprcs  avoir  agi  sur  les  pistuiis,  s'êctiap|ie  avLi; 
rapidilé  <1hii5  la  etieminéc  et  entraîne  mécaniqueiiient  à  sh  suite  une 
f;ranile  quanliléd'aît  '. 

//  en  résulte  (jtt*  le»  machines  locomotives  ne  peuvent  être  ni  « 
condensation  nia  basse  firession.  Elles  marchent  ordinairement 
sous  la  pression  de  huit  /i  neuf  atmosjiliéres . 

La  chaudière  tuimlaire,  le  tirage  par  le  jet  de  vapeur,  sont  detu 
traits  caractérisiigues  (les  machines  locomulives. 

La  chaudière  tubul4iire  avec  le  tirage  par  le  jet  de  vapeur  est 
adoplée  aujourd'hui  sur  tous  les  chemins  de  fer  du  monde.  Sans  elle 
o»  }ie  ^oitna'fl  /•é(^iser  celte  vitesse  qui  a  placé  les  chemins  de  fer 
m  premier  rangparmi  les  voies  de  communicalion. 

On  comprend  aisément  qiic^  dans  les  cbandières  tabulaires,  If 
courant  d'air  chaud  se  Iroiivaiiten  contact  avec  les  parois  à  chaiif- 
Ter  par  un  beaucoup  plus  [^ranil  nombre  de  points  que  dans  les 
chaudières  chaufTces  ex  lérieurement,  la  quantité  d'esii  cva|)urée,  et 
par  conséquent  la  quaiilitc  lie  vapeur  produite,  doit  être  plus  con- 
sidérable. C'est  précisi'i rient  relie  grande  production  de  vapeur 
dans  un  certain  temps  ipii,  pouvant  produin:  un  travail  mécanique 
considérable  dans  ce  même  laps  de  temps,  permet  de  Irainer  de 
lourdes  charges  à  de  grandes  vitesses.  Les  anciennes  chaudières, 
qui  ne  contenaient  qu'un  tube  de  grand  diamèlre,  produisaient  peu 
de  vapeur;  aussi  ne  pouvait-on  guère,  en  traînant  une  charge  rai- 
sonnable, dépasser  la  vitesse  de  Iti  à  à  10  kilomètres  par  heurs. 
Actuellement  on  atteint  sans  diflicultc  des  vitesses  de  80  à  100  kilo- 
mètres. 

La  faculté  que  possèdent  les  machines  locomotives  de  produire 
une  glande  quantité  de  vapeur,  eu  égard  à  leur  l'aible  volume  el  à 
leiu'  Taible  poids,  ne  tient  pas  uniquement  à  l'étendue  de  leur  sur- 
face de  rlianife,  mais  encore  à  la  grande  puissance  vaporisatrice  de 

'  Ce  phi^riamënc  csl  an*logue  n  idiii  i|iii  se  produit  àtm  les  trompée,  sorte  de 
Miulflels  fréquemment  employf's  dans  les  Ai|<i3«  el  les  rjréilfci,  diini  Ie«|uei9  l'ijr  eil 
entriinû  p«r  le  mouTemcnt  dune  colonne  d'enu  lonibant  d'une  grande  hauteur.  [1  est 
dA  ■  l'élargissement  brusque  de  la  reine  lluîde  qui  passe  uns  inlcrméduirc  d'uni- 
faible  aecUon  à  une  «eflion plus  grande.  I.L-iude  des  pITcla qui  se  produiieiil  dans ccf 
'ircoiii lances  coiiililue  une  l'arlîc  trOs-iiiléiv-anlr  el  ii,'..vr<'-eond-:  en  applicallun*  dr 
I  liydraiiliquc. 


568  ms  MACHINES  LOCOMOllVES. 

chaque  unité  de  cette  surface.  Ainsi  l'on  a  reconnu  que,  clans  les 
machines  locomotives,  le  mètre  carré  de  surface  de  chauffe  produit 
de  deux  à  trois  fois  autant  de  vapeur  que  dans  les  chaudières  des 
machines  fixes,  et  que  la  même  quantité  de  combustible  produit 
bien  plus  de  vapeur  dans  une  chaudière  tubulaire  que  dans  une 
chaudière  à  fourneau  extérieur.  Cela  tient  évidemment  à  la  division 
du  courant  gazeux  produit  par  la  combustion  en  un  grand  nombre 
(le  courants  partiels  qui  se  refroidissent  plus  promptement  et  plus 
complètement,  et,  en  outre,  à  la  faible  épaisseur  des  tubes,  ceux-ci 
n'ayant  que  2  millimètres  d'épaisseur,  tandis  que  les  tôles  des 
chaudières  ordinaires  ont  de  11  à  15  millimètres. 

Outre  davantage  précieux  de  produire  une  très-grande  quantité 
dé  vapeur  dans  un  certain  tempSj  les  machines  locomotives  jouissent 
de  la  propriété  remarquable  d'être  à  peu  jrrès  inexplosibles.  Du 
moins  n'y  a-t-il  que  peu  d'exemples  de  machines  qui  aient  éclaté, 
sur  plusieurs  milliers  qui  ont  été  construites  depuis  une  dizaine 
d'années;  et  encore  cela  tenait-il  à  ce  que  les  fabricants  avaient  né- 
gligé de  consolider  d*une  manière  satisfaisante  les  i)arties  de  la 
boîte  à  feu  dont  la  forme  réclamait  de  puissantes  armatures,  ou  à 
ce  que  ces  chaudières  étaient  alTaiblies  par  leur  long  service. 

Les  locomotives  qui  ont  fait  explosion,  en  très-petit  uqmbre 
d'ailleurs,  étaient  à  l'état  de  repos.  Une  machine  provenant  d'un 
chemin  des  environs  de  Paris  et  déjà  fatiguée  par  le  service  a  éclaté 
tout  récemment  en  marche  sur  le  chemin  de  liordeaux  à  Bayonne. 

Il  a  éclaté  deux  machines  sur  le  chemin  de  fer  de  TEst.  L'une, 
qui  était  employée  aux  terrassements,  a  éclaté  au  repos.  C'était  une 
vieille  machine  très-fatiguée.  L'autre  était  une  machine  presque 
neuve  encore.  Elle  a  éclaté  également  au  repos,  et  ce  qu'il  y  a  de 
curieux,  c'est  que  dans  le  cas  c'est  le  corps  cylindrique  de  la  chau- 
dière qui  s'est  brisé.  Ce  cas  de  la  rupture  du  corps  cylindrique  ne 
s'était  présenté  jusqu'alors  à  notre  connaissance  sur  aucun  chemin. 
On  ne  peut  l'expliquer  que  par  la  mauvaise  quahté  de  la  tAle 
formant  l'enveloppe  du  corps  cylindrique. 

Celte  propriété  des  chaudières  de  locomotives  d'ftre  à  peu  prèï» 
inexplosibles  tient  tout  à  la  fois  à  leur  mode  de  construction  et  au 
mode  de  tirage.  Le  dôme  au-dessus  du  foyer  et  les  parois  autour  de 
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1  ce  foyer  clanl  convenablement  consolidés,  ce  sont  les  tubes  qui 
I  doivent  céder  les  premiers  quand  il  y  a  excès  de  pression  et  qui 
Tonl  ainsi  oUice  de  vérltaliles  soupapes  de  sûreté.  Ces  tubes,  (^llecli- 
vemeut,  dans  les  macbines  les  mieux  construites,  crèvent  assez 
souvent  quand  ils  sont  amincis  par  l'usage;  mais  il  n'y  a  pas  ex- 
plosion. 

L'eau  projetée  dans  le  rot|er  par  la  pression  de  la  vapeur  dimi- 
nne  aussitôt  l'activité  du  feu;  il  suflit  alors  de  chasser  d'ins  cliaque 
bout  du  tube  crevé  nn  tampon  en  bois  blanc  que  l'eau  de  la  cbau- 
dicre  empêche  de  brûler,  et  l'on  peut  continuer  à  se  servir  de  la 
machine  ^ans  le  moindre  danger  jusqu'au  moment  oii  il  est  pos- 
sible de  remplacer  les  tubes  endommagés. 

Le  mode  de  tirage  contribue  aussi  à  préserver  de  l'explosiun; 
car,  le  tirage  par  la  vapeur  cessant  aussitôt  que  la  machine  est  ar- 
rêtée, la  production  de  vapeur  se  trouve  considérablement  réduite, 
cl  la  \apeur  ne  peut  s'amasser  dans  la  chaudière  de  manière  à  ta 
faire  éclater.  Lorsqu'au  contraire  le  tirage  est  actif,  c'est  que  la 
machine  marche  à  une  grande  vitesse;  elle  dépense  alors  la  vapeur 
à  mesure  qu'elle  se  l'orme. 

Dans  les  machines  fixes,  les  choses  se  passent  d'une  tout  autre 
manière.  Le  tirage  de  la  cheminée  étant  indépendant  de  la  dépense 
de  vapeur,  il  peut  se  produire  dans  certains  moments,  par  la  négli- 
gence du  chauffeur,  une  grande  quantité  de  vapeur,  qui,  n'étant 
pas  employée,  doit  être  débitée  par  les  soupapes,  et  qui  cause  l'ex- 
plosion SI  celles-ci  ne  fonctionnent  pas  convenablement. 

K4«erTolr  de  TBpenr.  —  L'eau  ne  remplit  pas  entièrement  l'en- 
veloppe du  foyer  et  des  tubes;  elle  laisse  un  certain  espace  entre 
son  niveau  et  la  partie  supérieure  de  cette  enveloppe.  Cet  espace, 
dans  lequel  se  rend  la  vapeur  h  mesure  qu'elle  se  forme,  se  nomme 
le  réservoir  de  vapeur.  Il  est  important  que  cet  espace  soit  aussi 
grand  que  possible,  afin  d'éviter  que  la  vapeur  entraîne  avec  elle 
de  l'eau  non  vaporisée;  on  cherche  à  l'augmenter,  soit  en  donnant 
au  dôme  de  la  boîte  à  feu  des  dimensions  considérables,  soit  en 
ajoutant  en  us  point  quelconque  un  dôme  additionnel  qu'on  appelle 
dôme  de  prise  de  vapeur. 
Depuis  quelque  temps  on  renonce  à  cette  dernière  disposition, 
n  U 
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qui  ne  remplit  que  très-imparfaiteinent  le  but  (|u*on  se  propose,  et 
l'on  préfère  augmenter  le  diamètre  du  corps  cylindrique. 

Prise  de  vapear.  —  La  vapeur  se  rend  du  réservoir  dans  les 
cylindres  par  un  tube  spécial  de  grand  diamètre.  Ce  tube,  nommé 
tube  éducteur  ou  tube  de  prise  de  vapeur,  présente  deux  disposi- 
tions très-difTérentes.  Dans  les  chaudières  qui  ont  un  dôme  de 
prise  de  vapeur,  il  part  de  la  partie  la  plus  élevée  de  ce  dôme,  des- 
cend verticalement  jusqu'à  une  petite  distance  de  la  surface  de 
leau,  se  recourbe  à  angle  droit  et  devient  horizontal.  11  reste  ainsi 
horizontal  pendant  tout  son  trajet  dans  le  corps  de  la  chaudière; 
puis,  arrivé  à  la  plaque  tubulaire  de  la  boite  à  fumée,  il  traverse 
cette  plaque,  se  recourbe  de  nouveau  à  angle  droit,  redevient  ver- 
tical et  se  subdivise  en  deux  branches  qui  vont  aboutir  aux  boites 
à  vapeur  attenant  aux  cylindres.  Un  mécanisme  particulier,  qu'on 
nomme  régulateur^  fait  partie  de  cette  conduite;  il  sert  à  modérer 
ou  à  arrêter  complètement  le  courant  de  la  vapeur  qui  se  rend  dans 
les  cylindres. 

Quand  il  n'y  a  pas  de  dôme»  la  vapeur  est  prise  simultanément 
dans  toute  la  longueur  de  la  chaudière  par  un  tube  horizontal  placé 
aussi  haut  que  possible.  A  cet  effet,  ce  tube  est  percé,  suivant  sa 
général rice  la  plus  élevée,  de  petits  orifices  longs  et  étroits,  de 
sorte  qu'il  présente  d'un  bout  à  l'autre  des  fentes  presque  conti- 
nues dans  lesquelles  la  vapeur  se  précipite  à  mesure  qu'elle  se 
forme,  sans  avoir  léché  la  surface  de  l'eau  en  ébullition.  Ce  tube 
débouche  dans  une  capacité  où  se  trouve  le  régulateur;  la  vapeur, 
après  avoir  traversé  cet  appareil,  se  rend  dans  les  boites  à  vapeur 
par  deux  tubes  placés  généralement  en  dehors  de  la  chaudière. 

c^indren.  —  Les  cylindres,  logés  dans  le  bas  de  la  boîle  h 
fumée  ou  sur  les  côtés,  et  plus  ou  moins  inclinés  à  l'horizon,  sont 
toujours  au  nombre  de  deux.  Ces  deux  cylindres  étant  parfaitement 
semblables,  ainsi  que  leurs  mécanismes  de  distribution  et  de  trans- 
mission de  mouvement,  nous  n'en  décrirons  qu'un  seul. 

Le  cylindre  (lig.  452)  dans  lequel  se  meut  le  piston  P  est  fermé 
à  l'arrière  par  un  fond  F  que  traverse  la  tige  du  piston,  a  l'avant 
par  le  couvercle  G,  qui  est  disposé  de  manière  à  pouvoir  être  enlevé 
facilement  quand  on  doit  réparer  le  piston.  La  boîte  à  vapeur  B 
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Fir.  ^Sat  -  Cylindre. 


Tait  gcncraleineiU  corps  avec  le  cylindre;  elle  communique  avec  ses 
deux  extrémilés  par  deux  canaux  qu'on  appelle  lumières  d'introduc- 
tioH  V  V.  Une  troisième  lumière  L,  dite  lumière  d'échappement^  fait 
communiquer  la  boîte  à  vapeur  avec  le  tuyau  d'échappement  qui 
se  rend  dans  la  cheminée.  La  section  de  ces  lumières  est  un  rec- 
tangle allongé  (fig.  453);  celle  d'é- 
chappement est  plus  large,  mais 
de  même  longueur  que  celle  d'intro- 
duction. La  surrace  plane  sur  la- 
quelle débouchent  ces  lumières 
dans  la  boite  à  vapeur  se  nomme 
table  du  cylindre;  elle  est  parfaite- 
ment dressée. 

1^  tiroir  t  (fig.  454),  sorte  de 
caisse  renversée,  repose  sur  cette 
table  et  glisse  sur  elle,  suivant  qu'il 
se  trouve  dans  Tune  ou  Fautre  des 
positions  indiquées  dans  la  figure 
452;  l'avant  du  cylindre  communi- 
que avec  la  boîte  à  vapeur,  Tarrièrc 
avec  le  tuyau  d'échappement  ou  à 
l'inverse.  Il  est  dès  lors  évident  que, 
quand  le  tiroir  occupe  la  position 
indiquée  en  lignes  pleines,  la  vapeur 
vient  presser  contre  la  face  anlé- 
rieure  du  piston,  et  le  force  à  se 
mouvoir  dans  le  sens  de  la  flùclie  en  refoulant  dans  le  tuyau  d'é- 
chappement la  vapeur  qui  se  trouve  derrière  lui.  Mais  si,  au  mo- 
ment où  le  piston  arrive  au  bout  de  sa  course,  le  tiroir  se  déplace 
et  vient  occuper  la  position  que  nous  avons  indiquée  en  lignes 
ponctuées,  l'inverse  a  lieu,  et  le  piston,  marchant  en  sens  con- 
traire de  la  flèche,  vient  reprendre  la  position  de  laquelle  jl  était 
parti,  (y est  en  déplaçant  ainsi  le  tiroir  chaque  fois  que  le  piston 
est  arrivé  à  bout  de  course  que  l'on  parvient  à  donner  au  piston  le 
mouvement  de  va-et-vient  qui  fait  avancer  la  machine. 

Nous  avons  dit  plus  haut  que  Ton  attachait  une  grande  impor- 


Fig.  453.  —  Lumières  d'introduction*. 


Fig.  454.  -  Tiroir. 
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tance  à  ce  que  la  vapeur  arrivât  dans  la  boite  à  vapeur  sans  être 

mélangée  d'eau  ;  cette  importance  est  réelle  ;  nous  allons  chercher  à 
la  démontrer. 

L*eau  et  Ja  vapeur  contenues  dans  la  chaudière  ont  la  même 
température;  c'est  ce  qui  résulte  de  Tétude  des  lois  de  physique 
relatives  aux  vapeurs  saturées,  c'est-à-dire  produites  en  présence 
d'un  excès  de  liquide.  Si  donc  la  vapeur  qui  se  rend  dans  les  cy- 
lindres entraine  avec  elle  de  Teau  de  la  chaudière,  cette  eau  est  à 
une  haute  température  qu'elle  a  acquise  aux  dépens  de  la  chaleur 
développée  par  le  foyer.  Mais  elle  n'exerce  aucun  travail  méca- 
nique sur  le  piston;  bien  au  contraire,  elle  diminue  celui  qui  au- 
rait été  produit  par  la  vapeur  sèche,  en  augmentant  dans  une  large 
proportion  la  résistance  qu'éprouve  la  vapeur  à  son  passage  dans 
les  divers  conduits  qui  Tamènent  aux  cylindres.  Il  y  a  donc  con- 
sommation de  chaleur  en  pure  perte  et  diminution  de  TefTet  utile 
de  la  vapeur. 

De  plus,  si  Teau  entraînée  dans  les  cylindres  y  arrive  en  grande 
([uantité,  il  en  résulte  qlielquefois  des  ruptures  quand  cette  eau, 
refoulée  par  le  piston  contre  l'un  des  fonds,  ne  trouve  pas  une 
issue  assez  grande. 

Mécanisme  de  tranamlsslon.  —  La   tige  du  piston  traverse  le 
fond  du  cylindre;  elle  est  guidée  dans  son  mouvement  rectiligne 
par  la  tête  de  la  tige  du  piston  (fig.  455),  qui  est  forcée  de  se  mou- 
voir entre  les  glissières  gg.  (.'ette 
tête  reçoit  Tune  des  extrémités 
-•t^-p^r-f  de  la  bielle  motrice  fr,  sorte  de 

grand  levier  en  fer  forgé  qui 
la  relie  avec  la  manivelle  de  la 

Kig.  Uiîi.  —  Glissière.  rOUe 

La  manivelle  consiste  quelquefois  en  un  coude  de  l'essieu  qui 
porte  les  roues  motrices,  et  qui  prend  alors  le  nom  d'essieu  coudé; 
dans  ce  cas,  les  cylindres  sont  compris  entre  les  roues.  D'autres 
fois,  c'est  un  renflement  du  moyeu  de  la  roue  motrice  dans  lequel 
est  fixé  un  bouton  de  manivelle.  Les  cylindres  sont  alors  exicrieurs 
aux  roues,  et  la  bielle  s'assemble  sur  ce  boulon. 

Quand  le  piston  est  à  bout  de  course,  les  axes  de  la  manivelle, 
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de  !a  bielle  el  du  piston  se  trouvent  sur  une  même  ligne  droite.  Si 
■dans  ce  moment  la  vapeur  vient  presser  sur  le  piston  pour  le  faire 
rétrograder,  le  mouvement  peut  avoir  lieu  indilTércmnient  dans 
un  sens  ou  dans  l'autre;  on  dit  alors  que  la  manivelle  est  à  l'un  de 
ses  points  morts.  Pour  chaque  révolution  complète  de  la  manivelle, 
il  y  a  deux  points  morts  {ii^.  456  et  457).  On  conçoit  aisément 
qu'une  machine  qui  aurait  un  seul  appareil  moteur  ne  pourrait  se 


Ea 


Fig,  tëfi  PI  157.  - 


mettre  en  marche  si  elle  se  trouvait  arrêtée  de  manière  que  la  ma- 
nivelle fût  au  point  mort.  C'est  pourquoi  l'on  a  loujoutH  deux  mé- 
canismes semhiabh's  Joiit  les  manivelles  sotil  it  ntiylo  ihnil,  Otte 
disposition  est  aussi  fort  utile  quand  l'un  de  ces  mécanismes  vient 
à  se  déranger  en  route:  on  peut  alors,  dans  la  plupart  des  cas,  con- 
tinuer à  marcher  avec  un  seul  piston,  en  prenant  seulement  les 
précautions  nécessaires  pour  passer  les  points  morts  à  chaque  dé- 
marrage. 

Le  mouvement  des  tiroirs,  étant  tout  à  fait  analogue  à  celui  des 
pistons,  s'obtient  de  ta  même  manière.  Seulement  les  manivelles 
sont  remplacées  pai-  des  excentriques. 

li'excentrique  consiste  en  un  disque  circulaire  en  métal  calé  sur 
l'essieu  moteur,  de  manière  que  l'axe  de  ce  disque  ne  coïncide  pas 
avec  celui  de  l'essieu.  La  course  du  liroirestle  double  de  la  distance 
qui  sépare  les  deus  centres  {excentricité),  comme  la  course  du  piston 
est  le  double  de  la  longueur  de  la  manivelle. 

La  dépense  de  vapeur  dans  les  locomotives  est  considéi-able,  el  il 
faut  remplacer  l'ean  de  la  chaudière  à  mesure  qu'elle  est  évapori'*. 
A  cet  effet,  la  machine  est  munie  de  deus  pompes  aspirantes  et 
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foulantes  qu'on  appelle  pompes  alimentaires.  Elles  prennent  l'eau 
dans  le  tender  ou  chariot  d'approvisionnement  attflé  derrière  la 
machine;  le  tender  porte  aussi  le  combustible  qu'un  ouvrier  spé- 
cial, le  chauffeur j  charge  de  temps  en  temps  sur  la  grille  du  foyer. 
Tantôt  ce  sont  les  pistons  qui  communiquent  directement  leur 
mouvement  aux  pompes,  tantôt  ce  sont  les  excentriques  qui  les  font 
marcher. 

Il  est  souvent  nécessaire  de  changer  le  sens  de  la  marche  de  la 
machine  ;  un  mécanisme  particulier,  qui  est  à  la  portée  du  méca- 
nicien, sert  à  opérer  celte  manœuvre.  Il  s'appelle  levier  de  change- 
ment  de  marche. 

Enfin  il  existe  dans  quelquejs  machines  un  appareil  spécial  qui 
sert  à  utiliser  la  détente  de  la  vapeur  en  interceptant  l'entrée  de  ce 
fluide  dans  les  cylindres  avant  la  fin  de  chaque  course. 

Tous  ces  appareils  sont  assez  compliqués,  et  leur  description 
nous  détournerait  du  but  que  nous  nous  sommes  proposé  dans  ce 
premier  paragraphe,  destiné  à  donner  une  idée  générale  d'une  ma- 
chine locomotive.  Nous  consacrerons  à  leur  étude  un  paragraphe 
spécial,  quand  nous  nous*  occuperons  des  détails  des  machines 
locomotives. 

ChAssis  et  roues.  —  Le  cliâssis  qui  porte  In  chaudière  et  le 
mécanisme  ressemble  beaucoup  au  châssis  des  uvaggons  ordinaires. 
Il  en  diffère  cependant  en  ce  qu'il  n'est  pas  muni  de  ressoris  de 
choc  et  de  traction  comme  ce  dernier. 

Le  nombre  des  roues  est  de  quatre,  de  six  ou  de  huit.  En  géné- 
ral, dans  les  machines  employées  actuellement  en  Europe  il  est 
de  six. 

Dans  les  machines  qui  servent  à  remorquer  les  trains  de  voya- 
geurs à  grande  vitesse,  on  donne  un  grand  diamètre  aux  roues 
placées  sur  l'essieu  moteur  (roues  motrices),  et  des  diamètres  plus 
petits  aux  autres  roues. 

L'augmentation  du  diamètre  des  roues  motrices  permet  d'aug- 
menter la  vitesse  de  marche  des  trains,  ce  qui  convient  aux  trains 
de  voyageurs. 

En  effet,  le  chemin  parcouru  par  la  machine  dans  un  temps 
donné  est  égal  au  développement  du  cercle  cxlérieur  des  roues 


DESCRIPTION  GÉNÉRALE.  —  CHASSIS  ET  ROUES.    .        575 

mohîces  multiplié  par  le  nombre  de  tours  qu'ont  fait  ces  rouen 
dans  le  même  temps. 

Si  donc  on  veut  augmenter  la  vitesse  de  la  marche,  il  faut  aug* 
menter  le  nombre  des  coups  de  piston  ou  le  diamètre  des  roues. 
Mais  les  pièces  du  mécanisme  qui  sont  mises  en  mouvement  par  la 
vapeur  ne  peuvent  pas  dépasser  un  certain  nombre  d'oscillations 
dans  Tunité  de  temps  sans  qu'il  en  résulte  une  perte  notable  dans 
l'effet  utile  de  la  vapeur  et  une  prompte  d^rioration  des  surfoces 
frottantes;  il  faut  par  conséquent  que  les  machines  A  voyageurs 
aient  de  grandes  roues  motrices.  Le  diamètre  de  ces  roues  varié  de 
l'^^GS  à  'r'^ZOy  suivant  la  nature  du  service  auquel  elles  sont  affec- 
tées, et  l'on  construit  même,  en  Angleterre,  des  machines  A  roues 
de  2",60. 

Le  diamètre  des  roues  de  machines  A  marchandises  varie  de 
l'",06  a  l'^^SO.  Pour  un  tour  de  roue,  une  machine  A  marchan- 
dises parcourt  donc  un  espace  moindre  qu'une  machine  A  voya- 
geurs. 

Deux  machines  dont  les  chaudières,  cylindres,  pistons,  etc.,  se- 
raient les  mêmes,  mais  dont  les  roues  seraient  entre  elles  comme 
1  est  à  2,  produiraient  pendant  un  tour  de  roue  le  même  travail 
mécanique.  Or  ce  Iravail  est  égal,  pour  chaque  machine,  à  l'efforl 
qu'elle  exerce  sur  le  convoi  enlier  qu'elle  remorque  pour  lui  faire 
conserver  la  vitesse  qu'il  possède,  multiplié  par  le  chemin  parcouru 
pendant  un  tour  de  roue. 

Jlais  la  preuiière  machine  parcourra  pendant  celte  période  un 
espace  moilié  de  celui  que  parcourra  la  seconde  ;  l'effort  qu'elle 
exerce  devra  donc  être  double  pour  que  le  produit  reste  constant. 

Cet  effort  de  Iraclion  produit  par  la  pression  de  la  vapeur  sur  les 
pistons  est  transmis  par  les  bielles  et  les  manivelles  aux  roues 
molrices  qu'il  lend  à  faire  glisser  sur  les  rails.  Nous  avons  dit  que 
ce  glissement  est  empêché  par  Yadhéreiice  des  roues  motrices,  la- 
quelle est  proportionnelle  à  la  pression  qu'elles  exercent  sur  la  voie; 
il  faut  donc  que  les  machines  à  marchandises  aient  leurs  roues 
molrices  plus  chargées  (|uc  celles  à  voyageurs.  Afin  d'éviter  l'excès 
de  fatigue  qui  résulterait  pour  la  voie  d'une  surcharge  locale  trop 
considérable,  on  a  élé  conduit  à  rendre  motrices  une  ou  deux  des 
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paires  de  roues  qui,  dans  les  machines  à  voyageurs,  ne  servent 
qu'à  supporter  la  fraction  du  poids  qui  n'est  pas  nécessaire  pour 
produire  l'adhérence. 

A  cet  elTet,  on  munit  ces  roues  et  les  roues  motrices  proprement 
dites  de  manivelles  auxiliaires  de  même  longueur,  et  Ton  réunit 
les  boutons  de  ces  manivelles  par  des  bielles  dites  d'accouplement 
ou  de  connexioUj  de  sorte  que  tout  mouvement  de  rotation  des 
roues  motrices  est  nécessairement  reproduit  par  celles  qui  leur  sont 
couplées. 

Toutes  les  fois  que  des  roues  sont  couplées  avec  les  roues  mo- 
trices, elles  doivent  avoir  exactement  le  même  diamètre  que  ces 
dernières  ;  leurs  axes  se  trouvent  donc  dans  un  même  plan  hori- 
zontal. Si  alors  les  cylindres  sont  intérieurs,  leur  axe  est  nécessai- 
rement incliné  à  l'horizon  pour  que  la  tige  du  piston  ne  rencontre 
pas  l'essieu  d'avant  dans  son  mouvement  quand  c'est  l'essieu  d'ar- 
rière qui  est  couplé. 

DISPOSITIONS  d'ensemble    DES   MÂCHIMES-LOCOMOTIVES. 

Modèles  divers. 

Si  toutes  les  machines  en  usage  aujourd'hui  sur  les  chemins  de 
fer  présentent  sans  aucune  exception  l'ensemble  des  dispositions 
que  nous  venons  de  décrire,  elles  diiïèrent  toutefois  entre  elles 
soit  par  quelques  dispositions  spéciales,  par  l'agencement  des  difTé- 
rentes  parties  dont  elles  sont  composées,  les  dimensions  de  ces 
parties,  etc.  Il  en  résulte  des  modèles  variés  de  locomotives,  mo- 
dèles que  nous  allons  passer  en  revue. 

On  prend  ordinairement  sur  les  chemins  de  fer  comme  base  du 
classement  des  machines  locomotives  le  service  auquel  elles  sont 
destinées.  Ainsi  l'on  distingue  : 

Les  machines  locomotives,  ^' 

1*^  Pour  le  service  des  trains  de  voyageurs  à  moyenne  vitesse; 

2°  Pour  le  service  des  trains  à  grande  vitesse; 

5°  Pour  le  service  à  moyenne  vitesse  des  trains  mixtes,  composés 
en  partie  de  waggons  de  voyageurs  et  en  partie  de  waggons  de  mar- 
chandises; 


.     « 


DISPOSITIONS  DXNSEMBLB.  -  TYPB  SOARP-ROBERTS.         M7 

i 

4^  Pour  le  service  à  petite  vitesse  des  trains  à  marchandises; 

S*  Pour  le  service  des  gares  et  lignes  de  petit  parcours  (ma^^ 
cliines-tenders). 

Nous  ne  décrirons  comme  machines  de  voyageurs  pour  le  ser- 
vice de  la  moyenne  vitesse  que  les  machines  qui  font  exclusivement 
ce  service. 

Nous  avons  fait  une  classe  séparée  des  machines  mixtes,  parce 
que  si  elles  font  très-souvent  le  service  de  tçains  composés  unique-- 
ment  de  waggons  de  voyageurs,  elles  remorquent  souvent  aussi 
des  trains  mixtes  composés  de  waggons  de  voyageurs  et  de  wag- 
gons de  marchandises. 

Quant  aux  machines-tenders,  nous  avons  cru  devoir  en  former 
une  cinquième  classe,  parce  qu'elles  doivent  être  plos  spédalemeot 
consacrées  à  un  service  particulier,  celui  des  gares.  Les  machiiies* 
lenders  toutefois  font  souvent  le  service  des  trains  de  voyageurs  sur 
les  chemins  de  faible  parcours  (chemin  de  Saint-Germain),  ou  celui 
des  marchandises  sur  des  chemins  à  fortes  pentes  (partie  des  che- 
mins de  fer  du  Nord).  Ne  portant  qu'une  quantité  d'eau  aaseï 
limitée,  elles  sont  peu  convenables,  pour  les  longs  parcours.  On  a 
tenté,  à  la  vérité,  d'en  faire  usage  sur  une  grande  ligne,  celle  du 
Midi,  mais  sans  succès. 

Machines  à  voyageurs  marchant  à  une  vHeue  moyenne. 

Parmi  les  machines  à  voyageurs  à  moyenne  vitesse,  nous  décri- 
rons d'abord  la  machine  employée  en  1839  et  1840  sur  les  che- 
mins de  Saint-Germain  et  de  Versailles,  modèle  Sharp-Roberts,  aux 
dispositions  duquel  on  est  revenu  plus  ou  moins  complètement  sur 
plusieurs  chemins  après  s'en  être  écarté  considérablement. 

Type  Sharp-Roberis,  i840.  —  Dans  cette  machine,  représentée 
figure  458,  la  boîte  à  feu  a  intérieurement  1 ,05  de  longueur  et 
1,02  de  largeur. 

La  surface  de  chauffe  par  rayonnement  a  5,87  mètres  carrés 
et  la  surface  de  chauffe  totale  55,80.  Le  corps  cylindrique  de  la 
chaudière  a  2,45  de  longueur.  Les  tubes  ont  0,04  de  diamètre 
inléric  iir,  et  ils  sont  au  nombre  de  162. 

Les  cylindres  sont  placés  au  bas  de  la  boite  à  feu,  entre  les  roues, 
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et  le  mouvement  est  communiqué  à  Tessieu  du  milieu,  à  l'aide  de 
coudes  ménagés  sur  cet  essieu.  C'est  sur  Tessieu  coudé  que  sont 
fixées  les  grandes  roues,  dites  roues  motrices. 

Le  châssis  repose  par  l'intermédiaire  des  boites  à  graisse  sur  les 
fusées  des  essieux,  en  dehors  des  roues,  comme  dans  les  voitures  à 
voyageurs.  Il  est  alors  extérieur  aux  roues. 

Deux  essieux,  celui  des  roues  motrices  et  celui  des  roues  d'a- 
vant, sont  placés  entre^la  botte  à  feu  et  la  boite  à  fumée.  Le  troi- 
sième essieu  est  placé  à  l'arrière  de  la  boite  à  feu. 

Le  centre  de  gravité  tombe  entre  les  roues  du  milieu  et  les  roues 
d'avant,  le  poids  se  trouve  distribué  entre  les  essieux  de  manière  à 
surcharger  l'essieu  d'avant. 

Les  trois  paires  de  roues  se  meuvent  indépendamment  les  unes 
des  autres,  l'adhérence  en  vertu  de  laquelle  le  mouvement  de  pro- 
gression delà  machine  a  lieu  n'est  produite  qu'en  vertu  de  la  charge 
des  roues  motrices. 

Aaeiea  tyipe  fiMeplieoson  de  1845.  —  Dans  les  machines  Ste- 
phenson  (fig.  459),  substituées  en  1845  aux  machines  Sliarp- 
Roberts,  et  employées  alors  exclusivement  sur  presque  toutes  les 
nouvelles  lignes,  la  disposition  des  éléments  de  la  machine  est 
sensiblement  différente. 

La  longueur  intérieure  de  la  boîte  à  feu  n'est  que  de  0,95  et  la 
largeur  de  0,90,  la  surface  de  chauffe  par  rayonnement  de  5,00; 
cette  surface  de  chaulîe  est  donc  plus  petite  que  dans  les  machines 
Sharp-Roberts. 

En  revanche,  les  tubes  ont  3,95  de  longueur  au  lieu  de  2,43; 
ils  ont  0,057  de  diamètre,  sont  au  nombre  de  139,  et  la  surface 
de  chauffe  totale  est  de  69  mètres  carrés. 

Le  châssis  repose  sur  les  fusées  des  essieux  à  l'intérieur  des 
roues. 

I^s  trois  essieux  sont  placés  entre  la  boîte  à  feu  et  la  boite  .à 
fumée.  L'écartement  des  essieux  extrêmes  est  de  5'",01  nu  lieu 
de  3",44. 

Les  cylindres  sont  placés  latéralement  à  la  boîte  à  fumée,  et  les 
pistons  communiquent  le  mouvement  à  l'essieu  du  milieu  à  l'aide 
de  manivelles  ménagées  sur  l'essieu  à  l'extérieur  des  roues. 
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Youl  le  mécanisme  pour  la  mise  en  mouvemenl  des  tiroirs  àana 
une  direction  ou  dans  l'autre  est  placé  sous  la  chaudière.  I^  mou- 
vement est  donné  aui  tiges  des  pistons  des  pompes  foulantes  par 
\ès  excentriques  de  la  marche  en  arrière. 

AUonBcineMt  dn  eorp*  <-j'Uadriqne.  —  M.  Slephcnson,  en  al- 
longeant le  corpa  cylindrique  de  la  chaudière,  a  eu  pour  but  prin- 
cipal de  tirer  meilleur  parli  de  la  chaleur  emporiée  par  le  courant 
d'air,  ou,  en  d'autres  termes,  de  dépouiller  plus  complètement  ce 
'  courant  de  la  chaleur  en  allongeant  le  chemin  qu'il  parcourt  de  la 
boite  à  feu  à  la  cheminée.  Il  a  aussi  augmente  la  surface  de  chauffe 
])3r  contact.  D'un  autre  cAlé',  cet  accroissement  de  longueur  du 
corps  cylindrique  de  la  chaudière  eût  entraîné,  si  l'on  eût  con- 
servé à  l'essieu  (l'arrière  la  position  qu'il  occupe  dans  la  machine 
!fhar|>-ltoberls,  un  accroissement  d'écarlement  des  essieux  extrêmes, 
M.  Slephcnson,  pour  diminuer  cet  écartement  et  faciliter  le  pas- 
sage dans  les  courbes,  a  transporté  cet  essieu  de  l'arrière  de  In 
hoîle  à  feu  à  lavant. 

Exl^idi^  <lo  lojer.  —  Il  en  est  résuUc  que,  In  Imite  h  fou  se  trou- 
vant en  porte  â  faux,  on  n'a  pu  lui  donner  une  grande  longueur. 
Aussi  reproche-t-on  à  ces  machines  l'exiguité  de  leur  foyer,  dont 
la  longueur  se  trouve  restreinte  par  sa  position  en  porte  à  faux 
et  la  largeur  par  une  installation  entre  les  deux  longerons  d'un 
châssis  intérieur.  Cet  inconvénient  s'aggrave  si  le  combustible  em- 
ployé, comme  cela  arrive  assez  fréquemment  sor  nos  chemins  fran- 
çais, n'est  pas  de  première  qualité. 

l^es  machines  à  voyageurs  du  modèle  Siephenson  1845  ont  aussi 
le  défaut  de  n'être  pas  suffisamment  chargées  h  l'avant,  surtout 
quand  le  ddme  est  pyramidal,  comme  dans  la  machine  figure  459. 
Il  arrive  souvent  que  dans  quelques-unes  de  ces  machines  le  centre 
de  gravité  tombe  au-dessus  de  l'essieu-moteur,  en  sorte  qu'elles  se 
trouvent  pour  ainsi  dire  en  équilibre  sur  cet  essieu. 

De^  machines  de  cette  espèce,  dont  l'essieu  d'avant  est  faible- 
ment chargé  et  dont  les  essieux  extrêmes  sont  aussi  peu  écartés, 
sont  d'une  part  exposées  à  dérailler  en  se  soulevant  à  l'avant,  et 
elles  ont  un  mouvement  oscillatoire  qui  non-seulement  les  fatigue 
beaucoup,  mais  qui  peut  contribuer  aussi  à  les  jeter  hors  de  là  v(^. 
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pyrAinidai.  —  On  critique  jusiemeot  dans  les  machines 
Siephenson  du  modèle  de  1845  (fig.  459)  le  dôme  pyramidal.  11 
charge  outre  mesure  Tessieu  d'arrière  de  la  machine  et  affecte  une 
forme  qui  le  rend  plus  sujet  que  tout  autre  à  explosion.  On  est 
obligé  de  le  consolider  par  des  tirants  qui  en  augmentent  le  poids. 
Dans  un  grand  nombre  de  machines  du  même  modèle  construites 
plus  récemment,  on  a  adopté  la  prise  de  vapeur  système  Crampton, 
que  nous  décrirons  plus  loin. 

CIdkMis  iatériew,  «vanUices  et  4éf««to.  —  Le  châssis  intérieur 

a  été  adopté  par  M.  Stephenson  dans  le  but  de  réduire  les  frais  de 
construction  de  la  machine.  Quelques  personnes. pensent  aussi  que 
les  machines  à  châssis  intérieur,  dans  le  cas  de  la  rupture  d'un 
essieu,  sont  moins  dangereuses  que  celles  à  châssis  extérievo*.  C'est 
une  erreur  qu'il  importe  de  combattre.  Voici  l'argument  produit 
en  faveur  de  cette  thèse  :  une  machine  locomotive  étant  en  mouve- 
ment, les  essieux  sont  solUcités  à  %c  rompre  par  deux  forces  : 

1*  Le  poids  de  la  machine  qui  agit  de  haut  en  bas  verticale- 
ment ; 

2^  La  pression  qui  a  lieu  entre  le  rebord  de  la  roue  et  le  rail, 
quand,  par  une  cause  quelconque,  la  machine  se  déplace  latérale- 
ment. Cette  pression  tend  à  renverser  la  roue  en  dehors  de  la  voie, 
en  brisant  l'essieu  en  dedans  contre  le  moyeu. 

Quand  le  châssis  est  extérieur,  le  poids  de  la  chaudière  et  du 
mécanisme  tend  à  produire  le  même  effet  que  la  pression  latérale, 
et,  si  l'essieu  se  brise,  la  rupture  ayant  toujours  lieu  en  dedans  des 
roues,  contre  le  moyeu,  la  roue  s'incline  en  dehors  jusqu'à  ce 
qu'elle  ait  rencontré  le  châssis  contre  lequel  elle  s'appuie  et  quitte 
le  rail  (fig.  460). 

Si  au  contraire  le  châssis  est  intérieur,  le  poids  qui  presse  sur 
la  fusée  tend  à  chasser  le  boudin  de  la  roue  en  dehors  de  la  voie, 
tandis  que  la  pression  latérale  tend  à  produire  l'effet  contraire;  ces 
deux  effets  se  conlre-balancent  donc  jusqu'à  un  certain  point.  La 
rupture  de  l'essieu  ayant  toujours  lieu  en  dedans  de  la  fusée  en  a 
(fig.  461),  le  poids  de  la  chaudière  renverse  la  roue  en  dedans,  elle 
s'incline  jusqu'à  ce  que  le  boudin  s'appuie  contre  le  rail,  et  alors, 
au  lieu  de  s'éloigner  du  rail,  comme  dans  le  cas  du  châssis  exté- 
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rieur,  elle  s'en  rapproche.  II  arrive  donc  que  la  roue,  liieii  f|u'in- 
clifiée,  ne  quille  pas  la  voie. 

Ce  raisonnement  aerail  jusle  si,  Jans  les  machines  à  chàs:«is  iu- 
ItVieiir,  l'essieu  se  cassait  en  a  au  delà  de  la  fusée;  maïs  il  arrive 


Fig.  il». 


FJg.  «1. 


au  contraire  plus  fréquemment  que  la  rupture  a  lieu  en  b,  tout 
contre  le  moyeu. 

La  roue  alors  se  détache  complélement  en  se  jetant  hors  de  la 
voie,  et  la  machine  déraille  nécessairement  en  tournant  sur  elle- 
même  si  elle  est  à  quatre  roues,  et  si,  étant  â  six  roues,  c'est  l'es- 
sieu d'avant  qui  .«'est  hrisé.  Un  acrident  de  ce  genre,  arrivé  aur 
\c  chemin  de  Londres  à  Birmingham  avec  une  machine  à  quatre 
roues,  est  venu  prouver  le  danger  réel  que  présentent  les  ma- 
chines à  cadre  intérieur  quand  il  y  a  rupture  de  l'un  dea  essieui. 

Avec  les  machines  à  châssis  extérieur,  il  est  vrai  que  la  rooe 
quitte  le  rail  en  s'iiiclinaut;  mais,  comme  cette  roue  continue  à  Mre 
soutenue  par  le  cadre  pendant  quelques  instants,  elle  roule  sur  le 
sable  et  maijitient  la  machine  mieux  que  ne  le  ferait  une  roue  de 
machine  à  châssis  intérieur,  qui  se  détacherait  entièrement  du 
châssis. 
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On  a  cru  pendant  longtemps  que,  lors  de  Taccident  du  8  mai, 
les  roues  ou  du  moins  l*une  des  roues  de  devant  de  la  machine  qui 
était  à  châssis  extérieur  s'étant  renversée  par  suite  de  la  rupture 
de  l'essieu,  la  machine  avait  basculé. 

Une  étude  plus  attentive  des  faits  a  conduit  à  reconnaître  que  la 
machine  n'avait  pas  en  réalité  basculé.  Klle  était  seulement  sortie 
de  la  voie,  et  très-probablement  le  déraillement  n'avait  pas  été  la 
conséquence  mais  bien  la  cause  de  la  rupture  de  Tessieu.  La  ma- 
chine déraillée  avait  été  soutenue  pendant  son  trajet  de  près  de 
100  mètres  par  les  roues  de  devant  en  partie  renversées. 

Les  machines  locomotives  à  châssis  extérieur  sont  donc  tout 
aussi  sûres,  si  ce  nest  moins  dangereuses ,  que  ceUes  à  cliâssis 
intérieur. 

L'usage  du  cadre  et  des  boites  à  graisse  intérieurs  ont  d'ailleurs 
rinconvénient  de,  forcer  à  donner  «ux  fusées  un  plus  grand  dia- 
mètre nécessaire  pour  conserver  aux  essieux  une  force  suffisante, 
d'où  il  résulte  que  le  travail  du  frottement  est  augmenté  d^une 
manière  très-sensible.  Celte  disposition  a  encore  l'inconvénient 
d'augmenter  la  tendance  de  la  machine  au  mouvement  oscillatoire 
latéral  (mouvement  de  lacet),  par  suite  du  peu  d'assiette  qui  est 
la  conséquence  du  faible  écarlement  des  boîtes  à  graisse.  Enfin 
l'emploi  des  longerons  intérieurs  réduit  l'espace  laissé  à  la  chau- 
dière et  au  mécanisme.  Il  force  non-seulement  ainsi  a  diminuer  la 
largeur  de  la  boîte  à  feu,  mais  encore  le  diamètre  du  corps  cylin- 
drique, et  à  entasser  toutes  les  pièces  du  mécanisme  logées  sous  la 
chaudière. 

CyttMdres  extérieurs,  avantages  et  IneoBvénietttii*  —  L'emploi 

des  cylindres  extérieurs  a  principalement  pour  objet  d'éviter  Tes- 
sieu  coude,  pièce  très-difficile  à,  fabriquer.  On  a  reproché  aux 
cylindres  extérieurs  de  se  refroidir  plus  facilement  et  aux  manivelles 
extérieures  qui  en  sont  la  conséquence  d'occasionner  un  grand 
mouvement  de  lacet.  Les  cylindres  extérieurs  sont  en  outre,  dans 
le  cas  d'un  seul  châssis,  très-difficiles  à  fixer;  ils  ne  sont  attachés 
qu'aux  bâtis  avec  un  très-grand  porte  à  faux,  et  ils  doivent  être 
placés  complètement  en  avant  des  roues,  ce  qui,  dans  certains  cas, 
charge  trop  Tavant,  si  les  roues  ont  un  diamètre  un  peu  grand  » 
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■  Knlin  ils  rendent  diflîcile  l'a^^enceAKint  des  bielles  dam  hs  mactiiiiet^ 
V     à  roues  accouplées. 

On  en  prévient  le  rerroidissemciil  en  cnvetoppanl  le  cjlindre  de 
stiltslnnces  non  condnclricos  de  la  cliatcur,  et  tin  annide  pour  ainsi 
dire  le  mouvement  de  lacet  en  Taisant  un  usage  judicieux  des  contre- 
poids. Les  cylindres  extérieurs  ont  sur  les  cylindres  intérieurs  l'a- 
vantage d'élre  plus  faciles  à  visiter  et  à  réparer. 

La  plupart  des  ingénieurs  anglais  ont  conservé  les  cylindres  in- 
térieurs et  l'essieu  coudé  dans  les  machines  à  voyageurs,  aussi  bien 
que  dans  celles  à  marciiandises.  Ile  eu  nombre  il  Taut  citer  Bl.  Slc- 
ptienson,  <{ui,  abandonnant  sou  modèle  de  1845  pour  revenir  à 
l'ancien  modèle  de  Sliarp-Iloberls  ou  à  peu  près,  a  envoyé  à  lu 
grande  Exposilion  Trançaise  de  1855  une  machine  à  voyageurs  avec 
essieu  coudé  et  châssis  extérieur. 

D'autres  ingénieurs,  tels  que  M.  l'olonceau,  rejettent  l'essieu 
coudé  pour  les  machines  à  voyageurs  devant  marcher  à  grande  vi- 
tesse, mais  le  conservent  pour  celles  à  marchandises  et  pour  les 
machines  mixtes. 

Anciennement,  lorsfpie  les  machines  locomotives  étaient  plus  lé- 
gères et  qu'elles  étaient  presque  uniquement  appliquées  à  remor- 
quer  des  trains  légers  de  voyageurs,  les  essieux  coudés  des  ma- 
chines à  cylindres  intérieurs  duraient  fort  longtemps  et  eîTectuaient 
des  parcours  de  plus  de  'iOl),UOO  kilomètres  avant  leur  mise  hors 
de  service.  Mais,  depuis  que  les  grandes  lignes  sontcn  exploitation, 
les  essieux  coudés,  appliqués  surlout  aux  machines  à  marchandises, 
ont  moins  bien  résisté;  un  grand  nombre  se  sont  rompus,  et,  mal- 
gré les  elïorts  des  fabricants  pour  améhorer  leurs  produits,  ils 
cassent  encore.'  Au  chemin  de  l'Est,  après  neuf  années  d'exploita- 
tion, plus  de  80  essieux  coudés  ont  été  remplacés.  Le  parcours 
moyen  des  essieux  cassés  a  été  de  91,000  kilomètres.  Plusieurs 
lignes  ont  maintenant  des  es-sieux  coudés  en  acier  fondu  de 
N,  Krupp.  MM.  Petin,  (laudet  et  compagnie  en  ont  aussi  livré 
quelques-uns.  L'acier  fondu  est  inconteslablemenl  supérieur  an 
fer  pour  la  fabrication  des  essieux  coudés,  mais  il  est  encore  ex- 
trêmement coûteux  en  France. 

Aux  chemins  de  fer  de  l'iilst,  Hons  rejetons  l'ewieu  coudé  d'une 
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maiiicre  absolue  pour  toute  espèce  de  machine.  Nous  avons  re- 
connu qu'en  général  les  essieux  coudés  en  fer,  quelque  bien  fabri- 
qués qu'ils  soient,  se  rompent  après  un  certain  temps  d'usage  beau- 
C(Hip  plus  facilement  que  les  essieux  droits. 

pég«iil«Miff  latériMur,  laconvénients..  7—  N0U8  ne  saurions  ap- 
prouver la  disposition  du  mécanisme  du  type  Sharp- Roberts 
(fig.  458).  Nous  avons  déjà  fait  observer  que  l'espace  manquait  pour 
le  loger  convenablement  quand  on  fait  usage  du  châssis  intérieur. 
Nous  ajouterons  qu'il  est  alors  plus  difficile  à  visiter  et  à  entretenir 
que  s'il  se  trouve  à  l'extérieur,  comme  dans  les  machines  Crampton. 

Nous  critiquerons  également  la  mise  «einouvement  des  pompes 
par  les  excentriques  de  la  marche  en  arrière.  La  communication 
directe  du  mouvement  des  pistons  des  machines  à  vapeur  aux  pis- 
tons des  pompes  de  Sbarp-Roberls,  en  liant  le^  tiges  de  ces  pistons 
à  ceux  des  pompes  par  des  entretoises,  est  plus  simple  et  entraine 
une  perte  de  force  moins  grande. 

Tiroini  horiaoBianx  et  veriieaM.  —  La  table  des  tiroirs,  dans 
les  anciennes  machines  de  Sharp-Roberts,  est  placée  horizontale- 
ment au-dessus  du  cylindre;  c'est  ce  qu'on  appelle  des  tiroirs  hori- 
zontaux. Stephenson,  dans  ses  premières  machines  à  cylindres 
extérieurs,  les  a  placés  verticaux  à  rintérieur. 

Les  tiroirs  horizontaux  de  Sharp-Roberts  nécessitent  une  trans- 
mission  de  mouvement  très-compliquée  que  l'on  évite  au  moyen 
des  tiroirs  verticaux  de  Stephenson.  Cette  simplification  du  méca- 
nisme dans  les  machines  Stephenson  doit  être  incontestablement 
considérée  comme  une  grande  amélioration. 

Type  du  ehemla  de  Lyon,  18411.  —  Au  chemin  de   Lyon  OU  a 

adopté  en  184?6  pour  le  service  des  voyageurs  un  modèle  inter- 
médiaire entre  le  modèle  Sharp-Roberts  et  le  modèle  Stephenson, 
modèle  dans  lequel  on  a  cherché  à  éviter  les  inconvénients  des 
deux  systèmes. 

Dans  le  modèle  de  Lyon  (fig.  462),  le  corps  cylindrique  de  la 
chaudière  a  o°',41  de  longueur,  intermédiaire  entre  la  longueur 
de  la  chaudière  Sharp-Roberts  (2'",45)  et  la  longueur  de  la  chau- 
dière Stephenson  1845  (3™,95). 

L'essieu  placé  en  avant  de  la  boite  à  feu  dans  la  machine  Ste- 
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Fig.  46S.  —  Mtcbine  du  dtanio  de  Lyon. 


phenson  est  en  arrière  de  celte  boite,  comme  dans  le  modèle  Sharp- 
Roberts. 

Les  cylindres 
sont  extérieurs, 
conome  dans  le 
modèle  Stephen- 
son. 

Ce  modèle  a  été 
depuis  lors  modi-  5 
Qé,  surtout  en  ce 
que  la  capacité  du 
réservoir  de  va* 
peur,  qui  était  in- 
suffisante, a  été 
augmentée. 

Type  dm  ehe* 
■lia  dhi  Nord.  — 

Au  chemin  du 
Nord  on  a  déplacé 
Tessieii  qui  se 
Iroyvait  en  avant 
de  la  boite  à  feu 
dans  un  grand 
nombre  de  ma- 
chines Stephen- 
son ,  modèle  de 
1845  (fig.  4(m), 
à  l'origine  de 
l'exploitation,  en 
le  transportant  à 
Tarrière,  et  on  a 
annulé  le  mouve- 
ment de  lacet  en 
équilibrant        le 

poids  des  pièces  à  **»»•  ^*-  —   NouTcUe  macliine  du  Non!. 

1  aide  d'un  système  dj  contre-poids  convenablement  calculés,  sans 


Fig.  4C3. 


Ancienne  machine  du  .Nord. 


Il 


^5 
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du  reste  rien  changer  aux  autres  parties  de  la  machine.  La  figure  404 
représente  la  machine  ainsi  modifiée.  La  Compagnie  possède  en- 
core un  grand  nombre  de  ces  machines. 

Tj^em  du  chentiii  de  StrttsboMrv  (194«  et  1848).  -t-  ÂU  chemin 

de  Strasbourg,  les  machines  à  voyageurs  employées  à  Toriginedu 
chemin,  construites  d'après  les  mêmes  principes  que  la  machine  du 
Nord  (fig.463),  en  diffèrent  toutefois  en  ce  que  le  dôme  aunlessus 
de  la  boite  à  feu  est  semi-cylindrique  au  lieu  d'être  pyramidal  et 
en  ce  que  Ton  a  placé  un  réservoir  de  vapeur  spécial  près  de 
la  cheminée.  On  a  de  cette  manière  diminué  les  chances  d'explo- 
sion provenant  de  la  forme  du  dôme  du  Nord,  réduit  la  charge 
sur  Tessieu  d'arrière  et  la  quantité  d'eau  entraînée  mécanique* 
ment  par  la  vapeur. 

Le  poids  étant  mieux  réparti  que  dans  les  machines  du  Nord, 
on  a  pu  continuer  à  employer  ces  machines  sans  déplacer  Tessieu 
d'arrière,  ainsi  qu'on  l'a  fait  au  chemin  de  fer  du  Nord.  Un  a 
d'ailleurs,  dans  ces  machines  comme  dans  celles  du  Nord,  annulé  le 
mouvement  de  lacet  au  moyen  de  contre-poids. 

D'autres  machines  construites  plus  tard  pour  le  service  du  même 
chemin  (fig.  405)  se  rapprochent,  pour  les  dispositions  et  les  di- 
mensions, de  celles  du  chemin  de  Lyon  (fig.  402). 


Fig.  465.  —  Machine  du  chemin  de  Strasbourg. 

Ces  machines  du  modèle  fig.  405  ne  sont  géiicralemenl  pas 
assez  puissantes  pour  le  service  des  trains  omnibus  des  chemins 
de  l'Est.  Aussi  la  Compagnie,  depuis  cinq  ans,  a4-elle  commande. 
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exclusivement  pour  ce  service,  des  machines  mixtes,  que  nous 
décrirons  un  peu  plus  loin. 

Type  de  roaest  Biiddieom.  —  Sur  les  chemins  de  l'Ouest  on  se 
sert,  pour  le  service  des  voyageurs,  de  machines  remarquables  par 
leur  légèreté  et  la  bonne  répartition  de  leur  poids  sur  les  es- 
sieux. 

(les  machines  (Gg.  4GG),  construites  sur  les  types  de  M.  Budtli- 


C.P.      ^SSo 


1  ig.  -IGG. 


—  3!a<binc  de  l'Ouesl. 


corn,  ont  un  châssis  intérieur  pour  les  roues  motrices  et  un  châssis 
extérieur  pour  les  petites  roues.  Leurs  chaudières  ressemblent,  pour 
la  disposition,  à  celles  des  machines  du  chemin  de  Lyon,  mais  leurs 
tubes  sont  beaucoup  plus  courts.  Les  cylindres  sont  extérieurs  et 
inclinés,  les  tiroirs  horizontaux  et  placés  au-dessus  des  cylindres,  ce 
qui  complique  un  peu  la  transmission.  Les  essieux  sont  places 
comme  dans  les  machines  de  Sharp  Roberts. 

Type  d*Oriéans  Poioncean.  —  I^es  machines  à  voyagcurs  con- 
struites par  M.  Polonceau  pour  le  chemin  d'Orléans  ont  une  grande 
analogie  avec  celles  de  M.  Buddicom.  Elles  en  diffèrent  cependant 
en  ce  que  la  chaudière  est  plus  longue;  les  cylindres  sont  horizon- 
taux et  les  tiroirs  disposés  de  manière  à  permettre  Temploi  de  la 
coulisse.  Ces  machines,  plus  puissantes  et  plus  simples  de  construc- 
tion que  les  machines  Budtlicom,  ont  aussi  sur  celles-ci  l'avantage 
d'éviter,  le  mouvement  de  galop  provenant  de  l'inclinaison  des  cy- 
lindres. 

Type  de»  maehlnei*  ainèrie«llte«i.   —   Sur  IcS  chemins   aniéri-» 
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cains  cl  sur  quelques  chemins  allemands,  le  rayon  des  courbes  est 
trop  petit  pour  permettre  le  passage  des  machines  décrites  précé- 
demment, dans  lesquelles  Técartement  des'  essieux  extrêmes  est 
d'au  moins  3  mètres.  On  emploie  sur  ces  chemins  des  machines  du 
modèle  fig.  467. 

La  machine,  y  compris  le  tender,  porte  alors  sur  huit  roues  ou 
quatre  essieux  parallèles  deux  à  deux.  L'essieu  moteur  est  placé  à 
l'arrière  de  la  botte  à  feu.  11  supporte,  ainsi  qu*un  second  essieu 
placé  en  avant,  la  partie  postérieure  du  châssis  et  de  la  chaudière 
au  moyen  de  ressorts  et  de  boites  à  graisse,  conune  dans  les  ma- 
chines européennes  Quant  aux  deux  autres  essieux,  ils  font  partie 
d'un  petit  chariot  spécial  qui  supporte  la  partie  antérieure  de  la 
machine;  ce  chariot  peut  tourner  indépendamment  du  châssis 
principal  autour  d'un  boulon  appelé  cheville  ouvrière^  fixé  sur  la 
chaudière  et  placé  à  une  petite  distance  en  avant  du  centre  de  fi- 
gure du  rectangle  formé  par  ses  deux  essieux. 

il  résulte  de  cette  disposition  et  du  faible  écartemedt  des  essieux 
de  devant,  que  ces  machines  passent  sans  difficulté  dans  des  courbes 
de  beaucoup  plus  petit  rayon  que  celles  que  peuvent  parcourir  les 
machines  européennes, -et  que  cependant  elles  ne  sont  pas  sujettes 
a  sortir  de  la  voie,  dans  laquelle  les  maintiennent  les  quatre  roues 
de  derrière. 

Afin  d'éviter  les  graves  accidents  qui  pourraient  résulter  de  la 
rupture  d'un  des  essieux  de  devant,  on  suspend  le  cadre  de  l'avant- 
Irain  au  châssis  de  la  machine  par  des  chaînes.  La  machine  ne  sort 
pas  immédiatement  de  la  voie  et  le  mécanicien  a  le  temps  de  s*ar- 
rèler  avant  qu'un  accident  soit  arrivé. 

La  petitesse  du  diamètre  des  roues  d'avant  des  machines  améri- 
caines est  un  obstacle  à  une  marche  rapide.  Nous  avons  cependant 
en  Allemagne,  avec  des  machines  de  cette  espèce  dont  on  avait 
agrandi  les  roues,  atteint  des  vitesses  de  00  à  65  kilomètres  à 
l'heure.  On  leur  reproche  aussi  de  ne  pouvoir  traîner  des  charges 
considér^ibles  malgré  la  grandeur  de  la  chaudière,  parce  que,  les 
roues  étant  de  diamètre  diflërent,  on  ne  peut  les  accoupler  et  obtenir 
une  grande  adhérence.  Mais  cette  objection  s'applique  plutôt  aux 
machines  américaines  a  marchandises  qu'aux  machines  à  voyageurs. 


Fig  «7.  —  Ibcliriw  1  TOTigtnn  wMnfnr.  fw ^JO 
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Tjp«  *  qaatre  roues  du  ehemMi  de  Tarin  *  Gènes.  —  Sur  le 

chemin  de  Turin  à  Gênes,  les  rampes  au  passage  des  montagnes 
étant  très-inclinées  (voir  la  description  du  tracé,  page  258  du  pre- 
mier volume),  les  machines  à  voyageurs  ordinaires  eussent  été  in- 
suffisantes pour  les  gravir.  On  y  emploie  des  machines-tenders  à 
quatre  roues  attelées  dos  à  dos. 

Un  seul  mécanicien  peut  alors  desservir  les  deux  machines. 

M.  Meyer,  ancien  élève  de  TÉcole  centrale,  ingénieur  en  chef  du 
matériel  au  chemin  Victor-Emmanuel  et  au  chemin  de  l'Ouest,  a 
introduit  plusieurs  améliorations  importantes  dans  la  construction 
de  CCS  machines.  11  s*est  appliqué  à  les  rendre  indépendantes  à  vo- 
lonté, alin  qu'on  puisse  les  employer  soit  seules  soit  accouplées, 
suivant  le  poids  des  trains,  Tétat  des  rails  et  Tinclinaison  du  che- 
min. 

Aneiennes  machines  A  qnntre  rones.   —    Toutes   les  machines 

que  nous  avons  décrites,  à  Texception  de  celles  de  Turin  à  Gènes, 
sont  à  six  roues  au  moins.  Dans  l'origine  des  chemins  de  fer  on 
ne  se  servait  que  de  machines  à  quatre  roues  seulement. 

Les  fig.  4(jS  et  4C9  représentent  deux  de  ces  aneiennes  machines 

à  quatre  roues,  différant 
un  peu  par  leur  disposi- 
tion. 

La  première  est  le  mo- 
dèle dit  Bury,  du  nom  du 
constructeur.  La  'seconde, 
le  modèle  Fenton-5Iur- 
ray. 

Les  machines  Bury  se 
distinguaient  surtout  par 
leur  légèreté.  Klles  ont  été 
employées  pendant  plu- 
sieurs années  sur  le  che- 
min de  Ivondres  5  Birmin- 
gham. Klles  ont  fait  également  un  excellent  service  sur  le  chemin 
de  Saint-Germain. 

Avanlayes  respectifs  des  machines  A  qiinfrc  on  A  six  roncs.  — 


Fig.  40S.  —  Machine  de  Uury. 
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Les  raisons  qui  ont  fait  abandonner  les  inacliineR  ri  qiialre  roues 
pour  r«lles  à  six  sont  in- 
diquées dans  une  lettre  que 
nous  écrivait  en  1857  le 
célèbre  ingénieur  et  con- 
structeur de  machines  Ro- 
bert Sleplienson  ;  nous  en 
reproduisons  l'extrait  qui 
suit  : 

«Dans  leB  machines  que 
Je  regarde  comme  leg  meil  - 
leures  pour  le  transport 
îles  voyageurs  à  de  grandes 
vitesses,  les  cylindres  ont 
12  pouces  de  diamètre,  la  course  du  piston  est  de  18  pouces.  I.a 
chaudière  est  portée  sur  sia:  roues,  dont  quatre  ayant  5  pieds  et 
d(.>nii  de  iliamûtnt  et  deux  Ô  pii;ds.  Le  poids  de  la  machine  est  d'en- 
viron 11  tonnes  et  le  pris  de  1,450  livres  sterling. 

«  Une  machine  de  même  force  nominale  portée  sur  quatre  roues 
ne  coulerait  que  1,30()  livres  sterling;  mais  la  chaudière  serait 
sensiblement  plus  petite,  moins  solide  et  beaucoup  plus  sujette  aux 
dégradations.  Mon  but  principal,  en  répartissant  le  poids  de  la 
machine  sur  six  roues  au  lieu  de  quatre,  est  de  m'assurer  les 
moyens  d'employer  une  grande  chaudière  sans  augmenter  la 
charge  sur  les  rails.  Ces  machines  peuvent  remorquer  100  tonnes 
brutes  sur  un  cliemîn  du  niveau  à  la  vilesse  de  ^  milles  à  l'heure 
(Zi  kilomètres).  » 

On  voit  par  cette  lettre  que  tes  constructeurs  anglais  n'ont  pas, 
ainsi  qu'on  l'a  prétendu,  augmenté  le  nombre  des  roues  dans  les 
machines  locomotives  alin  de  prévenir  les  accidents  qui  pourraient 
survenir  en  cas  de  rupture  d'un  essieu. 

Le  fait  suivant  vient  encore  à  l'appui  de  cette  assertion.  Dana 
toutes  les  machines  à  six  roues  construites  en  Angleterre  ot  dans 
celles  imitées  en  France  jusqu'au  jour  du  terrible  accident  du 
8  mai  1842  (rive  gauche),  le  poids  était  dislribué  de  telle  ma- 
nière, que  le  centre  de  gravité  de  l'appareil  se  Irouvait  en  avant  de 
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l'essieu  moteur  placé  entre  1^  deux  autres.  Si  doncTessieu  d'avant 
placé  sous  la  boite  à  fumée  venait  à  se  briser  et  à  se  détacher  com- 
plètement, la  machine  devait  nécessairement  basculer  sur  l'essieu 
moteur  et  donner  du  nez  sur  le  sol,  tout  comme  si  elle  avait  été  i 
quatre  roues. 

A  la  véoté,  si,  dans  ces  machines  à  six  roues,  c*est  l'essieu  à 
manivelle  qui  se  brise  au  lieu  de  l'essieu  de  devant,  la  chaudière 
conserve  son  équilibre.  Mais,  quand  celte  rupture  a  lieu  dans  une 
machine  à  quatre  roues,  il  est  rare  que  Tessieu  coudé,  qui  est  sou* 
tenu  ordinairement  en  six  ou  même  en  huit  points,  se  détache 
complètement,  et,  comme  la  machine  est  soutenue  en  outre  par 
son  teilder,  il  n*en  résulte  généralement  rieit  de  grave.  Sur  le 
chemin  de  Montpellier  à  Celte,  la  rupture  d'un  grand  nombre 
d'essieux  coudés  n'a  pas  occasionné  le  moindre  accident,  quoique 
les  machines  fussent  à  quatre  roues. 

Après  l'accident  du  8  mai,  Ton  a  construit  beaucoup  de  ma- 
chines dans  lesquelles  le  centre  de  gravité  se  trouvait  entre  l'essieu 
moteur  et  l'essieu  d'arrière  au-dessus  de  l'essieu  du  milieu;  mais 
on  s'est  bientôt  aperçu  que  cette  disposition,  qui  pouvait  convenir 
pour  des  machines  marchant  à  des  vitesses  modérées,  était  dange- 
reuse pour  les  grandes  vitesses. 

En  effet,  la  charge  supportée  par  Tessieu  d'avant  devenait  in- 
suffisante, et  les  soubresauts  violents  auxquels  il  étaii  soumis  le 
faisaient  sortir  de  la  voie.  L'on  avait  cherché  à  obvier  à  cet  incon- 
vénient en  taisant  les  ressorts  des  roues  d'arrière  Ircs-rigides;  mais 
ce  moyen  a  été  reconnu  insuffisanl,  et  l'on  a  fini  par  reporter  le 
centre  de  gravité  de  la  machine  en  avant  de  l'essieu  moteur,  et  di- 
minué ainsi  les  mouvements  d'oscillation  verticale,  moins  fâcheux 
dans  les  machines  à  six  roues  que  dans  celles  à  quatre. 

Il  n'y  a  que  deux  positions  de  la  bielle,  ses  deux  points  morts, 
dans  lesquelles  son  action  soit  dirigée  dans  le  même  sens  que  celle 
du  piston;  il  en  résulte  des  pressions  obliques  d'intensité  variable 
sur  les  glissières.  Dans  les  machines  à  six  roues,  Teffet  de  ces  pres- 
sions obliques  est  peu  sensible,  à  cause  de  la  rigidité  des  ressorts 
des  roues  d'arrière;  dans  celles  àquaire  roues,  iiii  contraire,  elles 
donnent  lieu  h  un  mouvement  verticcil  d'oscillation  autour  de  l'es- 
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sien,  moHvement  qui  non-seulctnent  est  Tiitigant  pour  teux  {[ui  sont 
sur  la  machine,  mais  qui  a  de  pliia  le  grave  inconvtliiiient  de  pou- 
voir occasionner  le  dêraUlemenl. 

Ce  mouvemeni,  que  l'on  appelle  galop,  peul  être  considérable- 
ment diminué,  môme  dans  les  machines  à  quatre  roues,  si  l'on 
écarte  davantage  les  essieux  en  reportant  l'essieu  moteur  à  l'arrière 
de  la  boite  à  Feu. 

Dans  les  anciennes  machines  à  quatre  roues,  le  galop  est  ei  pro- 
noncé, qu'une  personne  qui  a  l'oreille  exercée  peul  aisément,  sans 
voir  une  machine,  distinguer  à  sa  marche  si  elle  est  à  qualrç  ou  à 
six  roues. 

Les  machines  à  six  roues  {système  antflais)  sont  donc  préférables, 
soun  bien  îles  rapportSy  ii  celles  à  quatre  rottes,  et  elles  sont  les  seitles 
en  usage  aujourd'hui.  Mais  le  grand  écartemenL  de  leurs  essieux 
extrêmes,  écarlenient  qui  tend  loujours  à  augmenter,  parce  que 
l'on  reconnaît  les  avantages  des  grandes  surfaces  de  chaufTe,  rend 
leur  passage  à  grande  vitesse,  dans  les  courbes  de  petits  rayon^i, 
difficile,  et  même  impossible  quand  ces  rayons  descendent  au-des- 
sous de  certaines  limites. 

Mmtr*  «Tpe  BiapiwNMa.  —  Nous  devons  mentionner  enfin,  parmi 
les  modèles  abandonnés,  la  machine  Stephenson  à  six  roues  avec 
les  grandes  roues  en  avant  de  la  boite  i  feu  (fig.  470). 


—  Un  des  modèles  les  plus  répandus  pour  le  service  des 
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convois  de  voyageurs  à  moyenne  vitesse,  en  Angleterre,  est  le  der- 
nier modèle  de  Stephenson,  avec  les  roues  motrices  en  avant  de  la 
boite  à  feu  et  les  autres  roues  en  arrière  de  la  boite  à  feu  et  de  la 
botte  à  fumée,  corps  cylindrique  de  la  chaudiqre  de  3"*,30  seule- 
ment de  longueur,  pris^  de  vapeur  sous  un  dôme  à  une  certaine 
distance  de  la  boite  à  feu,  châssis  intérieur,  pour  les  roues  motrices 
et  extérieur  pour  les  autres  roues,  comme  dans  les  modèles  Cramp- 
ton,  Buddicom  et  Polonceau,  cylindres  intérieurs  et  essieu  coudé, 
botte  à  vapeur  et  mécanisme  extérieur. 

Dans  le  modèle  William  Fairbaim  et  dans  celui  de  Sharp,  mo- 
dèles employés  également  sur  un  grand  nombre  de  chemins  de  fer 
de  la  Grande-Bretagne,  la  chaudière  diffère  peu  de  celle  de  Ste- 
phenson  ;  le  corps  cylindrique  n'a  que  3  mètres  de  longueur,  les 
roues  sont  placées  de  la  même  manière  et  les  cylindres  sont  égale- 
ment intérieurs,  mais  le  châssis  n'est  plus  le  même.  Un  châssis  exté- 
rieur repose  sur  les  fusées  des  trois  paires  de  roues,  et  des  longe 
rons  intérieurs  maintiennent  Tessieu  du  milieu  et  l'essieu  d'avant 
seulement.  —  Les  boites  à  vapeur  et  le  mécanisme  sont  intérieurs. 

Dans  les  machines  de  John  Gooch,  les  cylindres  sont  extérieurs, 
la  chaudière  semblable  ou  à  peu  près  à  celle  de  Fairbairn,  les  roues 
disposées  de  la  même  manière  que  dans  cette  machine  ;  le  châssis 
est  du  modèle  Stophenson,  et  la  boite  à  vapeur  ainsi  que  le  méca- 
nisme sont  intérieurs. 

Machines  aUemaiideB  p«vr  les  trains  de  Yojay eurs  marehant  A 

de  moyenne*  viteMes.  —  En  Prusse,  OU  se  sert  généralement,  pour 
le  service  des  trains  à  moyenne  vitesse,  de  machines  dans  le  système 
Stephenson  avec  roues  motrices  en  avant  de  la  boite  à  feu  et  h 
fumée. 

On  peut  considérer  comme  type  de  ces  machines  la  machine  en- 
voyée à  l'exposition  française  par  le  fabricant  Borsig,  de  Berlin. 
Cette  machine  était  à  cylindres  extérieurs  avec  châssis  et  mécanisme 
intérieurs. 

Le  dôme  pyramidal,  abandonné  en  France  et  même  en  Angle- 
terre, a  été  conservé  par  Borsig. 

Ces  machines,  d'une  puissance  médiocre,  sont  remarquables  par 
leur  extrême  légèreté.  —  Cette  légèreté  tient  surtout  à  l'emploi  bien 
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entendu  de  Tacier  fondu  pour  la  fabrication  de  la  plupart  des  pièces 
et  à  la  bonne  entente  des  détails. 

On  remarque  encore  dans  la  machine  Borsig  le  système  de  sus- 
pension qui  rend  solidaires,  par  l'intermédiaire  d'un  balancier, 
les  quatre  ressorts  des  roues  d'avant  et  du  milieu,  tandis  que  l'es- 
sieu d'arrière  a  un  ressort  transversal.  La  machine  est  en  quelque 
sorte  suspendue  sur  trois  points.  Les  glissières  des  pistons  sont  qua- 
druples et  embrassent  lin  coulisseau  mobile  qui  remplace  avec  avan- 
tage les  crosses  de  pistons  ordinaires.  ' 

En  Autriche,  dans  le  Wurtemberg  et  dans  le  pays  de  Bade,  où 
l'on  rencontre  souvent  sur  les  chemins  de  fer  des  courbes  de  petit 
rayon,  on  se  sert  fréquemment,  pour  les  convois  de  moyenne  vi- 
tesse, de  machines  dans  le  système  américain  à  six  nmes  seide- 
ment,  exécutées  avec  un  soin  tout  particulier.  Une  partie  de  ces  ma- 
chines ont  été  fabriquées  sur  les  plans  de  notre  habile  ingénieur 
Neyer,  de  Mulhouse. 

Mactdneê  marxhmU  à  de  ffnmia  wUmes. 
Types  des  cheailas  d'OrléMM  et  4e  rOaest.  —  Sur  les  chemins 

d'Orléans  et  de  l'Ouest  on  emploie  pour  les  trains  à  grande  vitesse, 
aussi  bien  que  pour  ceux  à  moyenne  vitesse,  le  modèle  décrit 

page  587. 

Type  Crampton  des  ehemins  da  Nord,  de  FEst  et  de  I^yon.  — 

Sur  ceux  de  l'Est,  du  Nord  et  de  Lyon,  on  ne  fait  usage,  pour  les 
trains  express,  que  des  machines  du  modèle  Crampton. 

Les  machines  du  système  Crampton  (fig.  471)  ont  les  grandes 
roues  à  rarrière^  le  centre  de  gravite  très-peu  élevé,  les  essieux  ex- 
trêmes très-écartés,  un  foyer  de  grande  dimension,  les  cylindres  et 
le  mécanisme  à  l'extérieur  (voir  fig.  471  6w).  Elles  ont,  par  con- 
séquent, une  grande  stabilité,  une  grande  puissance,  et  sont  dans 
d'excellentes  conditions  pour  marcher  à  de  grandes  vitesses.  Ces 
machines  sont  lourdes,  puisqu'elles  pèsent  50  tonnes,  chargées, 
et  elles  fatiguent  beaucoup  la  voie,  soit  à  cause  de  la  pression  con- 
sidérable exercée  par  la  charge  sur  les  roués  d'avant  (10  tonnes), 
soit  a  cause  du  grand  écarlcment  des  essieux.  Les  essieux  intermé- 
diaires étant  peu  chargés,  la  machine  Crampton  peut  être  assimilée 
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à  une  machine  h  quatre  roues.  I^es  grandes  roues  des  Cramplon 
du  chemin  du  Nord  ont  S'^^IO  de  diamètre,  celles  des  Crampton  du 
chemin  de  Strasbourg,  T^^ZO. 


».  •  •  ttik . .  ^ . 


Fig.  471.  —  Machine  Cramplon. 

I/expérience  des  machines  du  système  Crampton,  employées 
sur  le  chemin  de  fer  du  Nord,  dit  H.  Lechatelier  S  a  démontré  que 
ces  machines,  autant  par  le  peu  d'élévation  du  centre  de  gravité 
que  par  le*  grand  écartement  des  supports  extrêmes  et  la  bonne 
répartition  de  la  charge,  se  comportent  d'une  manière  remar- 
quable dans  les  accidents  auxquels  est  soumis  inévitablement  le 
service  des  chemins  de  fer,  tels  que  déraillements,  collisions,  etc. 
Dans  beaucoup  de  circonstances  où  d'autres  machines  avaient  été 
renversées  sur  le  flanc,  celles-ci  sont  restées  debout  sur  les  rails, 
.sur  la  voie  ou  même  sur  les  «talus  des  remblais,  et  ont  pu  fournir 
la  course  nécessaire  à  l'amortissement  de  la  force  vive  dont  le  con- 
voi était  animé.  «  C'est  là,  ajoute  M.  Lechatelier,  dans  ma  pensée, 
un  motif  qui  doit  contraindre  les  constructeurs  à  s'ingénier  pour 
abaisser  le  centre  de  gravité  ;  c'est  ce  motif  qui  doit  surtout  faire 
proscrire  l'usage  des  cylindres  intérieurs  et  des  essieux  coudés  dans 
les  machines  à  grande  vitesse.  » 

Les  machines  Crampton  se  distinguent  encore  par  la  grande 
dimension  de  leurs  fusées,  la  solidité  de  leurs  organes,  et  en  parti- 
culier du  châssis,  et  la  facilité  de  la  surveillance  en  marche. 

Aux  chemins  de  fer  de  l'Est  et  du  Nord  elles  font  un  excellent 
service  et  exigq[it  fort  peu  d'entretien. 

*  Chemmt  âe  fer  dt Angleterre  en  18M . 
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Au  {>as8age  des  courbes  elles  se  fatiguent  un  peu  plus  que  les 
autres  machines  à  cause  du  grand  écarlement  de  leurs  essieux  ex- 
trêmes; mais  elles  n'augmentent  pas  considérablement,  comme  on 
le  craiffnait,  les  frais  d'entretien  de  la  voie. 

CoHtpaimisoii  des  «Tpes  précédents.  —  MM.  Buddîcom  et  Polon- 

ceau,  qui,  avons-nous  dit,  n'emploient  pour  les  trains  express  que 
les  machines  figure  466,  page  387,  prétendent  que,  tout  en  ayant 
une  stabilité  suffisante,  eHcs  ne  présentent  pas,  comme  les  machines 
Crampton,  une  roideur  nuisible  à  la  machine. 

Les  machines  du  chemin  de  Rouen,  suivant  M.  Buddicom,  font 
avec  peu  de  force  un  service  de  trains  assez  chargés,  et  elles  sou- 
tiennent une  grande  vitesse  avec  une  extrême  facilité.  Pour  un 
même  service  elles  dépensent  moins  de  force  et  sont  par  conséquent 
plus  économiques  que  les  machines  Crampton. 

Cette  opinion  de  M.  Buddicom  est  contestée  surtout  en  ce  qui 
concerne  le  prix  élevé  du  service  avec  les  machines  Crampton. 

Tjpe  aBgiais  ]ii«e-CoBBeii.  —  En  Angleterre,  sur  le  chemin  de 
Londres  à  Liverpool,  on  emploie  pour  les  trains  express  des  ma- 
chines du  modèle  figure  472  (machines  Mac-Connell). 

Une  de  ces  machines  a  été  essayée  sur  le  chemin  du  Nord.  Nous 
devons  à  Tobligeaiice  de  Tingénieur  de  la  traction  de  ce  chemin, 
M.  Chobrzynsky,  la  communication  du  croquis  fig.  472;  dans 
cette  machine  le  foyer  est  immense  et  les  gaz  achèvent  de  se  brû- 
ler au  delà  du  pont  P,  dans  la  partie  du  foyer  la  plus  vo]j»ine 
du  corps  cylindrique  de  la  chaudière,  où  Ton  fait  arriver  quel- 
quefois un  courant  d'air.  Les  tubes  sont  courLs,  mais  ils  sont  nom- 
breux et  de  petit  diamètre.  Malgré  leur  peu  de  longueur,  l'air, 
suivant  M.  Chobrzjnsky,  eu  sortant  de  la  boite  à  fumée,  est  com- 
plètement dépouillé  de  sa  chaleur  et  ils  ne  paraissent  pas,  malgré 
leur  faible  diamètre,  s'obstruer  trop  facilement.  Les  houilles  qui 
ne  renferment  pas  au  delà  de  vingt  pour  cent  de  matières  volatiles 
et  qui  ne  sont  pas  trop  chargées  de  cendres,  brûlent  sans  fumée 
sans  qu'il  soit  nécessaire  d'introduire  de  l'air  frais  au  delà  du 
pont  P.  Le  foyer  étant,  ainsi  que  le  montre  la  figure  472,  séparé 
par  un  bouilleur,  on  ne  charge  jamais  les  deux  demi-foyers 
en  même  temps,  en  sorte  que,  l'un  d'eux  produisant  de  la  fumée, 
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HACIIINKS  EXMfôÉKS  A  LONDHES.  30» 

Taulre  admet  un  excès  d'oxygène  qui  sert  à  brûler  cette  fumée. 
.  Ou  parviendrait  peut-élre  à  brâler  la  fumée  de  houille  renfer- 
mant une  quantité  de  matières  volatiles  plus  considérable  en  in- 
troduisant dans  de  certaines  proportions  de  l'air  pur  an  delà  du 
pont  P. 

Vjf*  CrMwr**"  ■MdHé,  •■  tjr»  ha4ate.  —  M.  Kessler  a  con- 
struit pour  le  service  à  grande  vitesse  des  chemins  de  fer  allemands, 
'  où  les  courbes  sont  d'asseï  faible  rayon,  des  machines  Crampton 
avec  avant-lrain  mobile,  qui  paraissent  faire  un  assez  bon  service; 
On  trouvera  plus  loin  la  description  d'une  de  ces  machines. 

■■cMwM  expoMéM  *  L— <gMi,  —  A  l'Exposition  universelle 
de  l^mdresj  on  remarquait  plusieurs  machines  dans  le  système 
Crampton,  parmi  lesquelles  noua  en  citerons  deux  qui  méritent 
une  mention  particulière. 

Le  Lord-of-hles  (lig.  475),  machine  express  du  Great-Westem 


Fit'.  *'î- 


eipri»)  du  GtMI-V 


raiiway,  chemin  à  large  voie,  attirait  l'attention  par  ses  dimensions 
extraordinaires.  Cette  machine  porte  sur  quatre  essieux,  dont  deux 
sont  à  l'avant  de  l'essieu  moteur  et  le  quatrième  derrière  la  boite 
à  feu. 

La  Liveipool  (fig.  474),  construite  par  M.  Bury,  ne  diffère  des 
machines  express  du  chemin  du  Nord  que  par  les  dimensions  colos- 
sales des  surfaces  de  chauITe  et  par  le  nombre  des  roues.  Elle  ne 
présente  véritablement  d'autre  intérêt  que  celui  qui  '  s'attache  k  la 
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lutte  entre  la  voie  large  et  la  voie  étroite.  C'est  une  machine  dont 
les  surfaces  de  chaufle  étaient  encore  plus  grandes  que  celles  du 


Fig.47l. 


La  Uvrrpool  (clicmin  de  Londres  k  Birmiogluun). 


Lord'Of-Isles^  bien  qu'elle  fût  destinée  au  chemin  de  Londres  à 
Birmingham,  dont  la  voie  est  étroite. 

Type  stepheMM»!!  il  arbre  coadé.  —  Stcphenson  a  aussi  con- 
struit des  machines  à  double  châssis,  intérieur  pour  les  roues 
motrices,  extérieur  pour  les  roues  porteuses  (Pig.  475).  Les  roues 


Fig.  4T5.  —  Machine  à  arhrc  coudé. 


motrices,  placées  derrière  le  foyer,  étaient  alors  accouplées  au  moycii 
de  bielles  de  connexion  avec  un  arbre  coudé  qui  ne  portait  pas  de 
roues.  Cet  arbre  coudé  recevait  le  mouvement  du  piston  et  portait 
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les  excentriques.  I^es  cylindres  étaient  intérieurs.  Ce  modèle  a  eu 
peu  de  succès. 

Rlaeliiacs  angkdsea  poar  les  tr«lm  expreo*.  —  Outre  les  ma- 
chines dans  le  système  Buddicom,  celles  dans  le  système  Crampton 
et  les  machines  Mac-Connell,  on  emploie  en  Angleterre,  pour  les 
trains  express,  les  machines  à  grandes  roues  de  Hawthorn,  diffé- 
rant peu,  pour  la  disposition,  de  celles  de  Buddicom,  et  les  ma- 
chines Stephenson  à  trois  cylindres.  Dans  ces  dernières  machines, 
dont  nous  donnerons  plus  loin  une  description  complète,  deux  des 
cylindres  sont  placés  extérieurement  latéralement  à  la  bdte  à  fu- 
mée, et  les  pistons,  glissant  dans  ces  cylindres,  transmettent  le 
mouvement  aux  roues  du  milieu  au  moyen  de  bielles  et  de  mani- 
velles extérieures  ;  le  troisième  cylindre  est  placé  à  égale  distance 
des  cylindres  extérieurs,  et  le  piston  glissant  dans  ce  cylindre  est 
en  relation  avec  Tessieu  des  roues  motrices  à  l'aide  d*un  coude  mé- 
nagé au  milieu  de  cet  essieu. 

Ces  machines,  dans  lesquelles  les  pièces  sont  équilibrées  de  ma- 
nière à  éviter  tout  déplacement  latéral,  font  un  excellent  service 
sur  le  chemin  de  York,  Newcastle  et  Berwick. 

lll«ehines  aUenuuides  pour  le  service  A  f^rande  vlteMie.  —  Indé- 
pendamment des  machines  à  train  articulé,  sysicme  Crampton,  en 
usage  pour  les  trains  à  grande  vitesse  dans  le  grand-duché  de  Bade, 
on  emploie  en  Prusse  des  machines  du  système  Borsig,  disposées 
de  la  même  manière  que  celle  déjà  décrite,  mais  dans  laquelle  les 
roues  motrices  sont  de  plus  grand  diamètre. 

Machines  mixtes. 

Les  machines  mixtes  aux  chemins  de  fer  de  TEst  et  sur  d'autres 
lignes  sont  employées  presque  exclusivement  au  remorquage  des 
trains  de  voyageurs,  marchant  h  des  vitesses  moyennes.  Les  ma- 
chines du  modèle  Stephenson,  dont  les  trois  paires  de  roues  sont 
indépendantes,  ne  sont  pas  suflisamment  puissantes  pour  traîner, 
dans  la  plupart  des  cas,  les  trains  souvent  très-chargés  de  nos 
grandes  lignes,  même  sur  des  pentes  de  5  millimètres,  ou  des  trains 
moins  lourds  sur  les  fortes  pentes  des  chemins  suisses. 

Ces  machines  servent  aussi  à  la  traction  des  trains  mixtes,  c'est- 
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à-dire  des  trains  composés  en  partie  de  waggons  à  voyageurs  et  en 
partie  de  waggons  à  marchandises.  C'est  pourquoi  nous  les  décri- 
vons comme  machines  formant  la  transition  entre  les  machines  à 
voyageurs  et  les  machines  à  marchandises. 

Type  du  Word.  —  La  figure  476  représente  le  modèle  des  an- 
ciennes machines  mixtes  du  chemin  de  fer  du  Nord. 


—  —  «ÏV- <— —  •»  J«» 


Fig.  476.  —  Aiicicniie  iiiuchiuc  mivie  ilu  Nonl. 


Typwijde  l'Est  et  de  Lyon.  —  La  figure   477  représente   les 


^ 


Fig.  177.  —  Maehino  mixte  du  chemin  de  Strasbourg. 

machines  mixies  du  chemin  Je  Strasbourg,  et  la  figure  478,  les 
machines  mixtes  du  chemin  deLvon. 

* 

On  remarque  que  dans  le  modèle  du  Nord  et  dans  celui  de  Stras- 
bourg les  roues  couplées  sont  a  Tarrière  et  que  dans  celui  de  Lyon 
elles  sont  à  l'avant.  Dans  le  premier  cas,  elles  sont  moins  chargées, 
ce  qui  est  un  défaut;  d'un  autre  côté,  avec  les  grandes  roues  à 


TYPES  MIXTES  DU  CHEMIN  D*ORLÉAIfS. 


403 


l'avanl,  quelques  ingénieurs  redoutent  une  plus  grande  tendance 
au  déraillement. 


Fig.  478.  —  Nacbioe  misle  du  cheniiii  do  Lyon. 

TypcM  mixtes  do  chemin  d'Oriéaas.  —  Dans  la  uiachine  que 
représente  la  ligure  470,  ce  sont  les  roues  d'arrière  qui  sont  cou- 
plées, le  châssis  est  extérieur,  les  cylindres  intérieurs  et  les  tiroirs 


AîOJîÊ 
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•  l-iff.  479.  —  Machine  mixte  du  chemin  d'OrlédUs. 

extérieurs.  Les  manivelles  (raccouplement  sont  calées  sur  l'extrémité 
des  essieux  en  dehors  de  la  fusée;  les  trois  essieux  sont  sous  le  corps 
du  cylindre  de  la  chaudière.  M.  Polonceau  a  obtenu  une  surface 
(le  chauffe  très-grande  en  augmentant  le  diamètre  de  la  chaudière 
et  la  largeur  de  la  boîte  a  feu,  par  conséquent  sans  allonger  sa  ma- 
chine outre  mesure.  De  plus,  les  parties  les  plus  délicates  sont  à 
l'extérieur  et  parfaitement  à  la  portée  du  mécanicien.  Les  roues 
sont  peu  écartées  (5"'^1^5)  et  les  essieux  convenablement  chargés. 
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KooYeAii  tjpe  du  Nord»  mjutéme  Enf^erth.    —   Au   chemin  du 

Nord  011  emploie  un  système  de  machines  mixles  fonde  sur  le  même 
principe  que  la  machine  à  marchandises  que  nous  décrirons  plus 
loin  et  qui  a  été  construite  sur  les  plans  d*un  habile  ingénieur 
autrichien,  31.  Engerth. 

(Jelte  machine  est  combinée  de  telle  façon,  qu'une  partie  du  poids 
de  la  chaudière  repose  sur  l'un  des  essieux  du  tender,  et  une  par- 
lie  du  poids  du  réservoir  d*eau  sur  Tun  des  essieux  de  la  machine. 
On  a  pu  ainsi,  tout  en  employant  une  chaudière  de  grande  dimen- 
sion, en  répartir  le  poids  de  manière  à  ne  pas  surcharger  les  es- 
sieux. 

La  machine  et  le  tender,  Hés  invariablement,  ne  peuvent  se  rap- 
procher ni  s'éloigner  l'un  de  l'autre,  mais  une  cheville  ouvrière 
permet  au  tender  de  se  déplacer  dans  les  courbes  d'un  certain  an- 
gle dans  le  plan  horizontal  indépendamment  de  la  machine. 

On  trouvera  plus  loin,  dans  un  article  consacré  spécialement  à 
la  description  de  la  machine  mixte  du  Nord,  l'expHcation  détaillée 
du  jeu  de  cette  cheville. 

Les  deux  paires  de  roues  de  la  machine  proprement  dite  ont 
1",74  de  diamètre;  elles  sont  couplées.  Les  trois  autres  paires  de 
roues,  celles  du  tender  proprement  dit,  sont  du  diamètre  ordinaire 
des  roues  de  tender  et  ne  sont  pas  couplées.  Chacune  des  paires  de 
roues  couplées  porte  H  tonnes.  L'adhérence  totale  est  donc  de 
22  tonnes,  la  machine  pèse  en  tout  146  tonnes.  La  cheville  est 
placée  entre  la  deuxième  paire  de  roues  de  la  machine  et  la  pre- 
mière du  tender.  Les  cylindres  sont  intérieurs  avec  un  essieu 
coudé  en  acier  fondu.  On  a  dû  renoncer  aux  cylindres  extérieurs; 
parce  que  la  machine  eût  été  beaucoup  trop  chargée  à  l'avant,  et 
que  l'adminislralion  du  chemin  du  Nord  a  admis  en  principe  qu'elle 
ne  voulait  pas,  au  point  de  vue  de  la  conservation  de  la  voie,  char- 
ger ses  roues  de  machines  de  plus  de  11  tonnes. 

niAchiae  mixte  do  chemin  de  Seeanx.   —  NoUS  avOUS   vu  que 

le  principal  reproche  adressé  au  système  des  trains  articulés  de 
M.  Arnoux  était  de  s'opposer  à  Temploi  des  machines  puissantes. 
Il  ifôt  vrai  que  pendant  fort  longtemps  M.  Arnoux  n'a  fait  usage  sur 
le  chemin  de  Sceaux  que  de  machines  à  essieux  convergents  peu 
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adhérentes.  Tout  récemment  il  est  parvenu  à  établir  des  machines 
mixtes  qui,  malgré  Taccouplement  de  deux  paires  de  roues, 
passent  dans  des  courbes  de  25  métrés  de  rayon.  La  figure  480 
représente  une  de  ces  machines. 

Cette  machine  est  caractérisée  par  Temploi  de  quatre  roues  con- 
juguées égales  de  diamètre,  très-rapprochées  et  presque  en  contact, 
portées  par  des  essieux  parallèles;  ce  sont  les  roues  motrices.  Des 
roues  porteuses  placées  à  Tavant  et  à  l'arriére  n'ont  plus  que  la 
mission  de  diriger  la  machine  au  moyen  de  galets  et  de  porter  une 
partie  du  poids.  Les  roues  motrices  sont  à  jantes  cylindriques  sans 
bourrelets  et  ont  30  centimètres  de  largeur.  Ces  machines  passent 
sans  trop  de  difficultés  dans  des  courbes  de  25  mètres  de  rayon. 

M.  Arnoux,  dans  la  construction  d'un  premier  modèle  qu'il  a 
envoyé  à  l'exposition  parisienne,  avait  cru  nécessaire  de  rendre 
mdépendantes  les  deux  roues  motrices  d'un  même  essieu  en  cou- 
pant cet  essieu  en  deux,  et  il  employait  un  cylindre  pour  chaque 
demi-essieu,  ce  qui  ferait  quatre  cylindres  pour  la  machine.  Il  a 
reconnu  plus  tard  que  cette  complication  était  inutile. 

RlAcliines  mixtes  des  ehemliis  Anglais.  —  Les  machines  mixtes 

sont  employées,  en  Angleterre  comme  en  France,  pour  le  trans- 
port des  voyageurs  à  des  vitesses  moyennes  tout  autant  au  moins  que 
pour  celui  des  voyageurs  et  des  marchandises  dans  les  trains  mixtes. 

Dans  la  plupart  des  machines  mixtes  des  chemins  anglais  (mo- 
dèles de  Kitsen,  Allan,  etc.),  les  roues  couplées,  de  plus  grand  dia- 
mètre que  les  roues  libres,  sont  placées  à  l'arrière  de  la  machine, 
une  paire  en  avant  et  T autre  en  arrière  de  la  boîte  à  feu^  et  les  pe- 
tites roues  en  avant. 

Dans  les  machines  de  Kitsen  et  dans  celles  d'AUan,  les  fusées 
sont  intérieures  pour  les  roues  couplées,  et  extérieures  pour  les  pe- 
tites roues,  ce  qui  nécessite  un  cadre  à  doubles  longerons.  Les  cy- 
lindres sont  intérieurs,  ainsi  que  le  mécanisme. 

Machines    mixtes    dew    eliemins   allemands  et    américains.   — 

Dans  les  machines  mixtes  des  chemins  allemands,  les  quatre  roues 
couplées  sont  générîilement  placées  à  l'arrière  de  la  machine.  Tan- 
tôt elles  se  trouvent  toutes  les  quatre  entre  h's  deux  boîtes,  tantôt 
une  paire  est  à  l'arrière  de  la  boîte  à  l'eu. 
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Le  châssis  est  intérieur  et  la  chaudière  de  roême  espèce  qiie 
celle  des  machines  à  voyageurs  dé  Borsig. 

La  charge  des  roues  d'avant  dans  ces  machines  exposait  asaez 
fréquemment  leurs  fusées  à  chauffer  dans  les  cas  de  grande  vitesse. 
On  a  injecté  sur  les  boites  à  graisse  un  filet  d'eau  emprunté  aux 


Fig.  482.  —  MachiDe  mixte  américaine. 


pompes  alimentaires  qui  prévient  irès-eflicacemenl  cet  efTet  fâ- 
cheux. 

En  Amérique  on  emploie  aussi  les  machines  mixtes.  Les  figures 
481  et  482  représentent  deux  de  ces  machines. 


Machines  à  marchandises. 

Tjpe  de  TE»!.  —  Dans  les  machines  à  marchandises  des  che- 
mins de  fer  de  TEst  (fig.  483),  on  a  continué  à  placer  les  trois 
essieux  entre  les  deux  boites.  De  cette  manière,  le  poids  supporté 

par  chaque  paire  de  roues  est  à  peu  près  le  même,  en  sorte  que 
la  machine,  bien  que  pesant  27  tonnes,  chargée,  ne  fatigue  pas  trop 
la  voie. 

Type  do  Word.  —  Au  chemin  du  Xord,  on  a  construit  des  ma- 
chines très-puissantes  pour  le  service  des  marchandises  (fig.  484), 
avec  Tessieu  à  l'arrière  do  la  boîte  à  feu;  mais  dans  ces  machines, 
du  poids  de  31  tonnes  environ,  chargées,  l'essieu  de  devant  por- 
tait une  charge  de  13  tonnes,  ce  qui  est  excessif. 

Tjpc  du  BoariMMinaiM.  —  La  machine  du  Uo^rbonnnis,  construite 
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sur  les  plans  de  M.  Houel,  directeur  de  la  fabrique  de  machines  de 
MM.  Derosne  et  Cail,  est  extrêmement  puissante,  ainsi  qu'on  peut 
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Fig.  483.  —  Machine  à  marchandiMt  de  l'Est 

le  reconnaître  à  Tinspection  des  chiffres  qui  en  indiquent  les  di- 
mensions. Elle  est  à  cylindres  et  châssis  extérieurs.  Le  porte  à  faux 


Fig.  484.  —  Machine  du  Nord. 

.sur  les  essieux  extrêmes,  bien  que  considérable,  ne  parait  pas 
nuire  à  la  stabilité.  La  charge  sur  les  essieux  est  d'ailleurs  assez 
convenablement  répartie. 

machine  des  Ardcnnes.  —  Ija  machine  à  marchandises  des  Ar- 
(lennes  offre  les  mêmes  dispositions  que  celle  du  Bourbonnais.  Elle 
en  diffère  seulement  en  ce  que  sa  surface  de  chauffe  du  foyer  est  un 
peu  plus  grande  et  sa  snrface  par  contact  un  peu  plus  petite. 

Type  Encerth  du  fionuMerini^.  —  Sur  le  chemin  de  fer  de  Vienne 
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à  Trieste  on  s'est  trouvé  dans  Tobligation  de  traverser  une  chaîne 
de  montagnes  au  moyen  de  fortes  rampes  combinées  avec  des 
courbes  de  très-petit  rayon. 

Le  nouveau  modèle  de  machines  inventé  pour  le  service  de  ce 
^  chemin  par  M.  Engerth  est  représenté  fig.  485. 

La  machine  proprement  dite  est  Uée  au  tender  au  moyen  d'une 
cheville  ouvrière,  établie  sur  le  même  principe  que  celle  de  la  ma- 
chine mixte  décrite  page  404.  L*ensemble  porte  sur  dix  roues. 

La  machine  du  Sommering  (fig.  485  et  486)  se  compose  de  la 
machine  proprement  dite  et  de  son  tender  unis  invariablement. 

On  distingue  le  train  de  la  machine,  composé  de  six  roues  ac- 
couplées sous  la  chaudière,  et  le  train  du  tender,  composé  de 
quatre  roues  accouplées,  dont  deux  supportent  une  portion  du 
tender  qui  s'étend  au-dessous  de  la  chaudière.  Les  deux  essieux 
extrêmes  du  train  de  la  chaudière  ne  sont  écartés  que  de  1  mètre 


Fig.  485.  —  Machino  Kiigertii. 


et  ceux  du  train  du  tender  de  2",69.  L'essieu  de  devant  du  train 
du  tender  et  celui  d'arrière  du  train  de  la  machine  portent  des 
roues  dentées  qui  engrènent  avec  une  roue  intermédiaire  fixée  au 
train  de  la  machine,  en  sorte  que  les  dix  roues  se  commandent  et 
que  cependant  les  deux  trains  peuvent  tourner  indépendamment 
l'un  de  l'autre  dans  le  plan  horizontal.  C'est  cette  disposition,  per- 
mettant aux  machines  Engerth  de  passer  dans  des  courbes  de  petit 
rayon,  qui  caractérise  cette  machine.  On  peut  au  besoin,  au  moyen 
d'un  embrayage,  éviter  d'employer  l'appareil  d'engrenage  dans  les 
parties  du  chemin  où  l'usage  n'en  est  pas  indispensable. 

Nous  indiquions  dans   notre  première  édition  que  l'engrenage 


j:-- 


Lu 
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faisait  un  excellent  service.  11  résulterait  de  nouveaux  renseigne- 
ments qui  nous  ont  été  envoyés  par  Tingénieur  en  chef  de  la  com- 
pagnie des  chemins  de  fer  autrichiens  que  la  pratique  n'a  pas 
confirmé  ce  fait.  Aussi  supprinie-t-on  dans  les  nouvelles  machines 
l'engrenage,  mais  on  conserve  la  cheville  ouvrière  et  Ton  continue 
à  placer  une  partie  du  réservoir  du  tender  sur  la  machine,  de  ma- 
nière à  répartir  convenablement  le  poids  total  sur  ces  roues. 

On  a  aussi  essayé,  au  passage  du  Sommering,  des  machines  avec 
tender  séparé  dans  lesquelles  on  avait  établi  la  relation  entre  les 
roues  de  la  machine  et  celles  du  tender  au  moyen  de  chaînes  sans 
fin  passant  sur  des  disques  à  gorges  fixés  à  l'essieu  du  tender  et  à 
celui  d'arrière  de  la  machine;  mais  ces  chaînes  se  rompaient  fré- 
quemment. 

Le  poids  de  la  machine  Engerlh  est  de  56  tonnes  ;  mais  il  ne 
fatigue  pas  trop  la  voie,  parce  qu'il  est  distribué  ^  peu  près  égale- 
ment sur  les  dix  roues.  La  surface  de  chauffe,  et,  par  suite,  la 
puissance  de  ces  machines,  sont  énormes.  I^a  charge  qu'dies.  traî- 
nent est  le  double  de  celle  que  traînent  les  machines  ordinaires  à 
marchandises. 

Les  cylindres  île  ces  machines  sont  extérieurs,  le  châssis  est  in- 
térieur, le  mécanisme  est  partie  intérieur  et  partie  extérieur. 

TnN9  En^rth  modifié  aiir  les  cheniliis  françaln.  —  AuX  che- 
mins de  IKsi  on  emploie  des  machines  très-puisstmles  du  système 
Engerlh,  pour  le  service  des  marchandises.  Elles  diffèrent  des 
machines  du  Soninicring  par  la  suppression  (Je  l'engrenage,  par 
Taugmenlation  du  nombre  de  roues,  et  enfin  par  les  dimensions. 

Dans  ces  macliincs,  représentées  plus  loin,  le  nombre  des  roues 
est  Je  douze.  Toutes  les  roues  ne  sont  pas  de  même  diamètre,  comme 
dans  les  machines  du  Soraniering.  Les  deux  paires  de  roues  d'arrière 
sont  de  plus  petit  diamètre  que  les  quatre  paires  d'avant.  Ces  der- 
nières sont  couplées  et  elles  ont  1"*,^26  de  diamètre,  tandis  que,  dans 
les  maeliines  du  Soniniering,  elles  n'ont  que  1",16.  Ces  modifica- 
tions apportées  dans  les  machines  françaises  au  modèle  du  Somme- 
ring  sont  motivées  par  la  nature  du  service  sur  les  lignes  françaises, 
service  qui  exige  une  plus  grande  vitesse  sur  un  profil  moins  acci- 
denté. 
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On  reproche  au  système  Engerth  appliqué  aux  machines  à  mar- 
chandises : 

l""  De  créer  une  puissance  qui  cesse  d'être  en  rapport  avec  Vadhé- 
rence  si  on  renonce  à  l'engrenage; 

^  D'exiger  un  entretien  coûteux; 

5^  De  ne  pouvoir  se  plier  aux  exigences  du  service  ordinaire  des 
marchandises,  qui  oblige  à  charger  et  décharger  les  waggons  dans 
les  différentes  stations  intermédiaires; 

4*^  La  difficulté  avec  laquelle  on  désassemble  le  tender  de  la  ma- 
chine. 

La  machine  Engerth,  incontestablement,  est  peu  susceptible 
d'application  au  service  ordinaire  des  marchandises.  «  Son  grand 
foyer,  disent  les  auteurs  du  Guide  du  mécanicien^  exige  que  la 
machin^  soit  en  marche  pour  dépenser  la  vapeur  qui  se  produit, 
ou  qu'elle  soit  au  repos  et  bien  capuchonnée,  le  feu  couvert,  le 
cendrier  fermé,  etc.  Elle  consomme  beaucoup  trop  pendant  les 
manœuvres  de  gare,  et  en  outre  les  chocs  et  contre-chocs  qu'elle 
supporte  dans  ces  manœuvres  ébranlent  son  mécanisme,  à  proxi- 
mité duquel  se  trouve  le  point  d'attache  du  tender  et  de  la  ma- 
chine. »  Mais  la  machine  Engerth  peut  rendre  et  rend  effective- 
ment de  grands  services  sur  les  chemins  du  Nord  et  de  l'Est,  en 
fournissant  le  moyen  de  traîner  économiquement  à  de  grandes 
distances  des  trains  marchant  à  charge  complète,  tels  que  ceux  de 
houille,  etc. 

Nous  verrons  plus  loin,  lorsque  nous  décrirons  plus  spécialement 
le  modèle  de  la  machine  Engerth  à  marchandises  employée  aux 
chemins  de  fer  de  l'Est,  comment  ces  machines  se  sont  compor- 
tées sur  ces  chemins. 

Quant  à  l'inconvénient  que  présente  l'assemblage  de  la  machine 
et  du  tender,  il  a  été  considérablement  atténué  dans  les  machines 
fabriquées  au  Creuset  pour  les  chemins  de  l'Est  et  du  Nord. 

Plusieurs  constructeurs,  en  tête  desquels  nous  placerons  M.  Po- 
lonceau,  rejettent  complètement  le  modèle  Engerth  et  espèrent  par- 
venir à  construire  des  modèles  tout  aussi  puissants,  plus  simples 
de  construction  et  beaucoup  moins  coûteux  d'entretien. 

■achlneis  ik  HiarehaBdiseft  des  chemlti*  ani^lai».   —  Les  U14 
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chines  à  marchandises  des  chemins  anglais  sont  généralement  h  six 
roues  couplées.  Les  trois  essieux  sont  souvent  placés  entre  les  deux 
boites,  comme  dans  le  modèle  fig.  483  (modèle  de  l'Est);  quel- 
quefois un  des  essieux  est  à  Tarrière  de  la  boite  à  feu,  comme  dans 
l'ancienne  machine  du  Nord  (Gg.  484). 

Un  seul  constructeur^  Âllan,  a  établi'  des  machines  k  marchan- 
dises à  quatre  roues  couplées,  comme  le  faisait  anciennement 
M.  Polonceau. 

Les  cylindres  et  le  châssis,  dans  les  machines  à  marchandises 
anglaises,  sont  généralement  intérieurs. 

n  ne  parait  pas  que  sur  aucun  chemin  anglais  on  fosse  usage  du 
système  Engertli. 

Xachlaes  *  marehaadlscs  des  ehcH^BS  mtÊmÊmmiêm,  —  Les  ma- 
chines à  marchandises  des  chemins  prussiens  sont  à  six  rops  cou- 
plées dans  le  système  Stephenson. 

En  Autriche,  on  emploie  pour  le  service  de  la  petite  vitesse  les 
machines  américaines  à  huit  roues,  les  machines  Engerth  et  des 
machines  à  huit  roues  sur  le  modèle  de  celles  du  chemin  de  Vienne 
à  Raab,  qui  a  été  envoyée  à  la  grande  exposition  parisienne. 

Dans  cette  machine,  sortie  des  ateliers  de  M.  John  Haswell,  de 
Vienne,  le  corps  -cylindrique repose  sûr  quatre  paires  de  roues  cou- 
plées ;  le  châssis  est  intérieur  et  le  mécanisme  extérieur. 

Pendant  longtemps  des  ingénieurs,  même  fort  distingués,  hési- 
taient à  perler  au  delà  de  quatre  le  nombre  des  roues  couplées, 
parce  que,  disaient-ils,  avec  trois  ou  quatre  paires  de  roues  cou- 
plées les  glissements  provenant  de  l'inégalité  de  diamètre  devaient 
être  bien  plus  sensibles  qu'avec  deux,  et  avoir  pour  conséquence 
non-seulement  une  augmentation  de  résistance,  mais  encore  un 
uccroisscmont  clans  l'usure  des  rails  et  des  bandages.  C'est  M.  Has- 
well qui  a  le  premier,  si  nous  ne  nous  trompons,  05^  coupler  quatre 
paires  de  rouos.  Il  est  vrai  qu'il  a  en  même  temps  diminué  les  mau- 
vais eflels  de  l'usure  des  bandages  en  se  servant  de  bandages  en 
acier  fondif  au  lieu  de  bandages  en  fer.  Depuis  lors  on  a,  dans  plu- 
sieurs nouveaux  modèles,  les  Engerth  à  marchandises  français,  par 
exemple,  et  les  machines  à  fortes  i*ampes  du  Nord,  suivi  l'exemple 
de  M.  Haswell. 
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Machmet-Unders. 

On  désigne  sous  ce  nom  toutes  les  machines  dans  lesquelles  le 
réservoir  d'eau  et  le  magasin  à  coke,  au  lieu  d'être  portés  sur  un 
waggon  spécial  dit  tender,  comme  dans  les  autres,  font  partie  in- 
tégrante de  la  machine.  Ces  machines  peuvent  difficilement  porter 
un  approvisionnement  considérable  d'eau  et  de  combustible. 

Machine-ieBder  du  chemin  d'OriémiM.   —  La  machine -tender 

du  chemin  d'Orléans,  représentée  et  décrite  plus  loin,  a  été  imitée 
par  le  chemin  de  TEst.  Cette  machine  est  un  excellent  modèle  pour 
le  service  des  gares.  Elle  ne  marche  qu'à  une  petite  vitesse,  mais 
elle  fonctionne  dans  toutes  les  courbes  en  démarrant  rapidement. 

Le  mécanisme  et  les  cylindres  sont  à  Vinlérieur.  L'eau  est  ren- 
fermée^ans  une  bâche  ^^ous  le  corps  cylindrique  et  le  cooke  dans 
deux  caisses  latérales  contre  la  boite  à  feu. 

XAehiae-usnder  d«  Midi.  —  On  a  construit  pour  le  chemin  du 
Midi  des  machines-lenders  de  grandes  dimensions,  représentées 


Fig.  487.  -  Machine  du  Midi. 

figure  487.  Ces  machines  étaient  trop  lourdes  et  beaucoup  trop 
chargées  à  Tarricre. 

La  fig.  488  représente  le  modèle  de  la  machine-tender  employée 
pour  le  service  des  trains  sur  le  chemin  de  fer  de  Saint-Ger- 
main. 

d'Antenii.  —  La  Compagnie  de  l'Ouest  emploie 
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sur  le  chemin  d'Âuteuil  une  machine-tender  d'un  modèle  parti- 
culier. Ce  chemin  offrant  un  grand  nombre  de  rampes  de  1  centi- 
mètre et  de  courbes  à  250  mètres  de  rayon,  les  machines  destinées 
à  le  desservir  devaient,  tout  en  étant  très-puissantes,  pouvoir 
tourner  facilement.  Les  départs  étant  fréquents,  les  stations  nom- 
breuses et  peu  éloignées  les  unes  des  autres,  elles  devaient  aussi 


Ff^.  488. 


.Vacliinn  du  cliemiu  de  ifaÎDl-Germain. 


être  disposées  de  manière  qu'on  pût  les  arrêter  dans  un  espace 
très-court.  Ces  différentes  conditions  ont  été  parfaitement  remplies 
par  M.  l'ingénieur  Rhoné,  qui  en  a  rédigé  le  projet. 

Des  six  roues  qui  portent  la  machine  et  un  tender,  quatre  sont 
placées  sous  la  chaudière.  Ces  quatre  roues  seulement  sont  cou- 
plées, les  essieux  extrêmes  sont  peu  écartes.  La  machine  porte  un 
frein  à  vapeur  qui  agit  en  même  temps  sur  les  deux  roues  d'arrière 
de  la  machine  proprement  dite  et  sur  les  deux  roues  du  tender. 
Ce  frein,  qui  sera  décrit  plus  loin,  sert  à  arrêter  la  machine  dans 
un  plus  court  espace  que  celui  dans  lequel  on  arrête  les  machines 
ordinaires. 

NouTeDe  inachliae*iteiider  du  ^'ord.    -^   Il    faut    enfin    classer 

parmi  les  machines-tenders  la  nouvelle  machine  à  marchandises  du 
Nord,  machine  destinée  à  remonter  de  fortes  pentes  à  de  très-petites 
vitesses. 

Le  but  que  Ton  s'est  propose  en  étudiant  la  nouvelle  machine 
à  marchandises  du  chemin  de  fer  du  Nord  a  été  de  construire  une 
machine  capable  de  remorquer  à  de  très-petites  vitesses  des  charges 
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suffisantes  sur  les  fortes  pentes  de  certains  embranchements  du 
réseau  du  Nord  et  sur  le  chemin  de  ceinture. 

Le  poids  mort  de  la  machine  devait  être  le  plus  faible  possible; 
c'est  pourquoi  on  a  donné  la  préférence  à  la  machine-tender  :  cette 
machine,  dont  Tapprovisionnement  est  insuffisant  pour  de  longs 
parcours,  ne  présente  pas  le  même  inconvénient  si  le  parcours  est 
réduit  et  si  la  vitesse  est  très-faible. 

Pour  obtenir  une  puissance  suffisante,  il  fallait  une  surface  de 
chauffe  assez  grande.  On  a  obtenu  une  surface  de  125  mètres  car- 
rés en  élevant  la  chaudière  au-dessus  du  bâti,  de  manière  à  dé- 
gager complètement  la  boite  à  feu  des  longerons,  ce  qui  a  permis 
de  lui  donner  une  grande  largeur  et  de  placer  une  paire  de  roues 
en  dessous. 

I^  pression  sur  chaque  paire  de  roues  ne  devant  pas  dépasser 
1 1  tonnes,  on  a  placé  la  chaudière  sur  quatre  essieux,  et,  comme  la 
machine  devait  passer  dans  des  courbes  de  petit  rayon,  on  a  rap- 
proché c^s  essieux  autant  que  possible,  ce  qui  ii*a  pu  avoir  lieu 
([u'en  plaçant  un  des  essieux  au-dessous  de  la  boite  à  feu  et  en  don- 
nant aux  roues  1"',06  seulement  de  diamètre.  La  petitesse  de  ce 
diamètre  convenait  du  reste  pour  les  petites  vitesses  auxquelles  la 
machine  devait  marcher. 

La  caisse  à  eau  a  été  logée  en  dessous  de  la  chaudière,  dans  l'es- 
pace qui  la  sépare  du  bâti. 

Les  soutes  à  coke  enfin  sont  disposées  comme  celles  des  machines 
de  gare. 

lll«ehla«s-teiidem  d«s  chemins  anglais.  —    Les  machines-ten- 

ders  sont  fort  répandues  en  Angleterre,  comme  en  France  ;  elles  y 
sont  également  affectées  au  service  des  gares  et  des  lignes  de  petit 
parcours. 

Un  des  meilleurs. modèles  est  celui  de  Sharp  frères,  qui  fait  un 
excellent  service  sur  plusieurs  lignes,  et  notamment  sur  le  chemin 
de  Manchester  à  Birmingham. 

Ces  machines  sont  à  six  roues  ;  une  paire  de  grandes  roues  est 
placée  en  avant  de  la  boite  à  feu  ;  les  roues  extrêmes,  de  plus  petit 
diamètre,  sont,  comme  dans  les  machines  à  voyageurs  ordinaires, 
en  arrière  de  la  boite  à  feu  et  de  la  boite  à  fumée.  Le  réservoir  se 
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trouve  en  partie  sous  le  corps  cylindrique  et  en  partie  âoua  la  pla- 
que en  arrière  du  foyer.  La  prise  de  vapeur  a  lieu  sotts  un  d6me 
près  de  la  cheminée.  Les  cylindres  sont  extérieurf^  le  châssis  est 
intérieur.  Les  boîtes  a  vapeur  et  les  excentriques  sont  intérieurs. 
Le  frein  est  placé  entre  les  roues  d'arrière  et  les  roues  «du 
milieu. 

Stephensou  a  fait  des  macbines-tenders  à  «juatre  roues.  Les  roues 
motrices  sont  en  avant  de  la  boite  à  feu,  les  autres  roues  en  arrière 
de  la  boite  à  fumée.  Le»  cylindres  sont  extérieurs,  le  châssis  inté- 
rieur. Le  réservoir  est  placé  sous  le  corps  cylindrique. 

Sur  le  Eastern  counties  railivay^  on  trouve  des  mAchioes-tenders 
de  John  Gooch  avec  réservoir  sous  le  corps  cylindrique,  rooes  mé*- 
trices  indépendantes  en  avant  de  la  boite  à  feu  et  de  la  boite  jà  fu- 
mée ;  cylindres  extérieurs  et  double  châssis. 

Les  machines-tenders  de  Sinclair,  sur  le  CaledonianraUwatj^ 
sont  à  peu  près  semblables  à  celles  de  John  Gooch. 


Fig.  4si).  —  Machine  de  Daniel  Goocli. 


Daniel  Gooch,  sur  le  Great  western j  emploie  une  machine-tender 
((ig.  489)  dilTérant  essentiellement  de  celles  décrites  précédem- 
ment. Cette  machine  est  à  huit  roues  :  quatre  grandes  roues  cou- 
plées sont  placées  à  Tarrière,  et  quatre  petites  placées  à  Tavanl. 
Les  essieux  qui  portent  ces  dernières  peuvent  se  tourner  dans  l<» 
plan  horizontal  indépendamment  des  essieux  de  derrière,  exarle- 
nient  comme  dans  les  machines  américaines. 

Les  cylindres  sont  intérieurs,  ainsi  que  le  châssis.  Le  mécanisme 
est  également  intérieur.  Le  réservoir  est  placé  sur  le  corps  cylin- 
(Irique  de  la  chaudière,  qu'il  enveloppe  en  partie. 

Il  97 
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DISPOSITIONS   DE   DETAIL   DES  MACHINES   LOCOMOTIVES. 

Nous  venons  de  décrire  les  principaux  organes  dont  se  com- 
posent les  machines  locomotives,  ainsi  que  les  fonctions  de  chacun 
de  ces  organes  ;  puis  nous  avons  indiqué  les  caractères  les  pkis  sail- 
knts  des  nombreux  types  qui  sont  adoptés  sur  les  chemins  de'fer. 

11  nous  reste  maintenant  à  faire  connaître  les  dispositions  de  dé- 
tail de  ces  machines.  Nous  conserverons  dans  cette  partie  de  notre 
travail  l'ordre  que  nous  avons  suivi  jusqu'ici  :  nous  nous  occu- 
perons d'abord  de  Tappareil  de  vaporisation  et  de  ses  accessoires, 
puis  du  mécanisme  moteur  et  de  la  distribution  de  vapeur,  et 
nous  terminerons  par  la  description  du  train  qui  supporte  Ten- 
semble  de  la  machine. 

Dans  un  article  spécial,  nous  décrirons  les  tenders,  qui  forment 
une  annexe  indispensable  de  la  machine  locomotive. 

ApiMUFeil  de  vaporlMitioB.  —  Nous  avons  dit  précédemment  que 
l'appareil  dans  lequel  se  forme  la  vapeur  se  compose  essentielle- 
ment de  la  boîte  à  feu,  comprenant  le  foyer,  son  enveloppe  cl  la 
grille,  du  corps  cylindrique  qui  contient  les  tubes,  et  de  la  boite  à 
fumée  surmontée  de  la  cheminée.  A  ces  appareils  nous  ajouterons 
les  accessoires  suivants,  dont  le  but  est  de  prévenir  les  dangers 
inhérents  à  l'emploi  de  la  vapeur,  d'augmenter  et  de  régler  la 
puissance  vaporisatrice  de  la  machine,  et  enfin  de  conduire  cette 
vapeur  aux  cylindres. 

Ces  appareils  sont  : 

Le  cendrier  et  la  grille  de  la  boite  à  fumée; 

Les  soupapes  de  sûreté,  le  manomètre,  le  niveau  d'eau,  les  robi- 
nets d'épreuve,  le  sifflet; 

Les  robinets  et  tampons  de  vidange,  le  trou  d'homme, 

Le  tuyau  d'échappement,  le  registre  de  la  boîte  à  fumée,  les 
portes  du  cendrier  et  de  la  cheminée  ; 

L'appareil  de  prise  de  vapeur. 

Poy«r.  —  Nous  avons  vu  que  les  foyers  des  machines  locomo- 
tives affectent  la  forme  rectangulaire  et  i]u  ils  sont  recouverts  d'un 
dôme  pyramidal  ou. semi-cylindrique,  ou  la  forme  çircul|iire  avec 
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d6me  ipkérique,  et  nous  avons  déjà  indiqué  len  avantages,  ou  lia 

iaeonv&dients  respectifs  de  ces  deux  formas  de  foyer.  Eit  Europe 

la  préférence  est  généralement  donnée  aux  fanera  r^tanfpàaireSj 

^  peiinettent  d'obtenir  les  plus  grandes  surfaces  de  chauffe  par 

ra^nnenietU. 

,    Les  matériaux  qui  sont  employés  pour  la  construction  des  foyers 

sont  ]p  fer  et  le  cuivre  rouge. 

Le  fer  présente  de  nombreux  inconvénients  :  il  se  détériore  rapi- 
dement par  l'action  de  la  chaleur  intense  qu'il. reçoit  du  combus- 
tible; et  si,  comme  cela  arrive  fréquemment,  il  présente  quelque 
déÇsttt  ou  seulement  une  texture  lamellaire^  il  se  fissure  et  donne 
lien  à  des  fuites.  Quoique  moins  coûteux  de  premer  établissement 
que  ceux  en  enivre,  les  foyers  en  fer  sont  a^gourd'hui  généralement 
abandonnés,  à  cause  des  réparations  continuelles  auxquelles  ils 
donnent  lieu. 

Toutes  les  parois  planes  du  foyer  doivent  être  solidement  armées, 
afin  qu'elles  puissent  résister  à  la  pression  de  la  vapeur  qui  tend  à 
les  déformer.  A  cet  effet,  les  faces  verticales  des  foyers  rectangu* 
laires  sont  réunies  aux  faces  parallèles  de  l'enveloppe  par  le  moyen 
A* eniretoises  en  cuivre  ou  en  fer.  Ces  entretoises  (Gg.  490)  sont 
de  petits  cylindres  de  2  centimètres  de  diamètre,  filetés 
dans  toute  leur  longueur  et  par  conséquent  assemblés 
à  vis  dans  les  parois  du  foyer  et  de  son  enveloppe.  Elles 
sont  en  outre  rivées  à  leurs  deux  extrémités,  afin  de 
présenter  des  joints  parfaitement  étanches. 

Quelquefois  on  rive  les  entretoises  à  l'extérieur  et     p.    _ 
on  place  des  écrous  en  cuivre  à  l'intérieur. 

L'écartement  d'une  entretoise  à  l'autre  est  généralement  de  10  à 
11  centimètres. 

Une  p£|rtiedes  constructeurs  font  leurs  entretoises  en  fer,  d'autres 
les  font  en  cuivre.  Il  arrive  souvent  qu'il  s'en  casse  un  certain 
nombre  sans  qu'on  s'explique  bien  clairement  la  cause  de  leorrujp- 
ture.  Pour  éviter  cet  inconvénient,  on  a  rapprocha  dans  des  ma- 
chines récemment  construites  les  entretoises  à  9  centimètres,  et  on 
augmente  leur  diamètre  de  20  à  21  et  même  23  millimètres. 

Les  auteurs  du  Gmde  donnent  la  préférence  aux  entretoises  en 
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cuivre.  Les  entretoises  en  fer,  disent-ils,  peuvent  se  détruire  avec 
une  grande  rapidité  sans  qu'il  soit  possible  de  s* en  adsurer  autre- 
ment qu'en  démontant  le  foyer. 

Le  ciel  du  foyer  ne  peut  être  armé  de  la  même  manière  que  les 
parois  latérales,  parce  qu'il  n'est  parallèle  à  aucune  partie  de  l'en- 
veloppe. On  le  consolide  au  moyen  d'armatures  en  fer  forgé  oh  en 
tôle  qui  empêchent  qu'il  ne  soit  déformé  et  reportent  la  pression  • 
de  la  vapeur  sur  les  faces  verticales  du  foyer.  Ces  armatures  af- 
fectent la  forme  parabolique  :  elles  sont  espacées  généralement  de 
10  centimètres  d'axe  en  axe  et  réunies  au  ciel  lui-même  par  des 
boulons  en  fer  ou  en  cuivre  rouge  qui  sont  filetés  dans  k  plaque  de 
ciel  et  s'appuient  par  le  moyen  d'un  écrou  sur  les  arniaturçs. 


La  figure  491  représente  une  armature  de  machine  Crampton 
composée  de  deux  feuilles  de  tôle  it  reliées  par  des  rivets  rr. 

Les  parois  du  foyer  se  composent  généralement  de  trois  feuilles 
de  cuivre.  Deux  de  ces  feuilles  composent  les  parois  anfértaire  et 
postérieure;  elles  sont  pliées  en  cornières  sur  leur  pourtour  et  sont 
réunies  ainsi  au  moyen  de  rivets  h  la  troisième,  qui  forme  à  la  fois 
les  deux  parois  latérales  et  le  ciel.  L'épaisseur  de  ces  plaques  est  en 
général  de  12  millimètres,  sauf  la  plaque  antérieure  ou  tubulaire, 
représentée  en  élévation  et  en  coupe  dans  la  figure  492,  qui  atteint, 
à  Tendroit  où  la  traverseîit  les  tubes,  une  épaisseur  de  25  milli- 
mètres. 

Le  foyer  est  assemblé  dans  sa  partie  inférieure  avec  son  enve- 
loppe an  moyen  d'une  cornière  en  bronze  coulée  d'une  seule 
pièce  (fig.  4^)  ou  d'un  cadre  en  fer  (fig.  494).  Cette  dernière  dis- 
position parait  maintenant  préférée.  Un  cadre  analogue  est  intof- 
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lemier  ta  porte  par  laquelle  op  introduit  le  coiiU)U8tible. 
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A6n  d'augmenter  la  surface  de  chauffe  des  machlaet.locoBMilîveii 
sans  modifier  leurs  dimensions 
eiUrieureb,  on  place  quctigue- 
fois  dans  le  foyer  un  bouUleury 
sorte  de  tube  dont  la  aeclion 
est  représentée  daus  les  Ogures 
495  et  496.  Ce  bouilleur  est  Gué 
tanldt  en  long,  reliant  k  plaque 
tubulaire  à  la  plaque  de  la 
porte,  tantftt  en  travers,  reliant 
les  deux  cAtés  du  foyer.  Dans 
les  deux  cas,  son  arôte  supé> 
rieore  A  est  placée  un  peu  plus 
1)83  que  la  rangée  inférieure 
des  tubes. 

Le  bmUleur  dans  le  foyer  est 
très-«*ité  en  Angleterre,  oh  le 
e^e,  d'une  exceitente  qualité,  britle  facilemenl  sur  des  grilles  de 
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petite-  surface.  En  France^  où  Von  te  sert  de  charbons  étvne 
qualité  iriférienre^  on  a  cessé  d'en  faire  mage. 

csriitai.  —  Les  grilles  des  machines  locomotives  où  l'on  brûle 
du  coke  sont  composées  de  barreaux  en  fer  (fig.  497),  indépen- 


Fig.  497. 

dants,  disposés  dans  le  sens  de  la  longueur  de  la  machine  et  rap-> 
procliés  autant  que  le  permet  le  combustible  que  Ton  emploie.  Us 
reposent  sur  un  cadre  en  fer  à  demeure  au  bas  du  foyer  ou  mobile 
autour  d'un  axe  placé  près  de  la  plaque  tubulaire;  danâ  ce  cas,  un 
appareil  spécial  que  le  mécanicien  peut  manœuvrer  depuis  sa  plate- 
forme lui  permet  de  renverser  la  grille  et  de  jeter  le  feu  quand, 
par  une  cause  quelconque,  le  niveau  de  l'eau  a  baissé  dans  la 
chaudière  de  manière  à  la  compromettre.  Quand  la  longueur  de  la 
grille  dépasse  1"*,20,  on  la  compose  ordinairement  de  deux  rangées 
de  barreaux  supportés  par  une  traverse  placée  sous  le  milieu  du 
foyer.  Il  est  alors  prudent  de  rendre  mobile  la  moitié  posté- 
rieure de. la  grille.  On  a  aussi  employé  des  grilles  en  fonte  cou- 
lées d'un  seul  morceau;  mais  elles  ont  été  abandonnées;  parce 
qu'il  est  bon  de  pouvoir  les  remplacer  par  parties  quand  elles  sont 
détériorées  par  le  mâchefer  qui  se  forme  pendant  la  combustion  du 
coke. 

Les  barreaux  en  fer  forgé  sont  plus  durables  que  ceux  en  fer 
laminé.  On  donne  toutefois  la  préférence  aux  derniers,  parce  qu'ils 
sont  moins  coûteux. 

Lorsqu'au  lieu  d'employer  le  coke  comme  combustible  on  se 
sert  de  la  houille  en  nature,  on  remplace  la  grille  horizontale  que 
nous  venons  de  décrire  par  la  grille  de  M.  Polonceau,  qui  n'est 
autre  chose  qu'une  grille  inclinée  de  l'arrière  à  l'avant  sur  une 
partie  horizontale  de  peu  de  largeur  dans  le  bas,  ou  par  la  grille  à 
gradins  de  MM.  Marsilly  et  Chobr/.ynsky. 

«riDe  Maniliiy  et  ciM^braynsky.  — Nous  empruntons  la  descrip- 
tion suivante  de  la  grille  à  gradins  (fig.  498  et  499)  à  un  excel- 
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Ivnt  lUmoire  publié  dam  les  (kmpta  reniai  de  la  Soâété  det 
ïng/HJMrj  etvUs,  par  H.  Chobrzyiukj  : 
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Fig.  499,  _  Plan  d'un  tojtii  griUa  Cbobr(Tii>1>]'< 

K  La  rcparlition  et  l'arrangement  du  combuslible  en  couches 
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(l'épaisseur  uniforme  sur  toute  la  surface  des  grilles  urdtauûiej» 
donnent  lieu  à  un  grand  développement  de  fumée,  et,  par  svitâ^  i 
une  perte  de  matières  volatiles,  qui  sont  entraînées  et  échappent  à 
la  combustion.  C'est  surtout  au  moment  du  chargeiLeiit  qm  oet 
effet  se  produit  avec. le  plus  d'intensité,  et  l'on  peut  dire  quli  y  a 
une  proportionnalité  directe  entre  l'incommodité  due  à  la  fumée  qui 
s'échappe  des  foyers  industriels  et  la  consonmiation  en  pure  perte 
d'une  partie  toujours  très-considérable. des  éléments  calorifiques 
contenus  dans  le  combustible  employé. 

«(  En  effet,  au  moment  du  chargement,  il  faudrait  pouvoir  intro- 
duire dans  le  foyer  le  maximum  d'air  nécessaire  à  la  combustion 
des  produits  volatils  mis  en  liberté  par  la  distillation  du  combus* 
tible,  et  c'est  précisément  le  contraire  qui  a  lieu. 

<c  Le  combustible  frais  répandu  sur  la  surface  de  la  grille  se 
gonfle  d'abord  en  remplissant  le6  interstices  libres  qui  donnaient 
accès  à  l'air  nouveau.  La  quantité  d'oxygène  admis  dans  le  foyer 
est  dès  lors  insufGsante  à  produire  une  combustion  complète,  et 
i'elte  insuffisance  est  d'autant  plus  grande  que  le  combustible  eui- 
ployé  est  plus  riche  en  hydrogène.  Cette  combustion  incomplète, 
celle  disliilation,  se  traduit  par  un  dcvelopperaent  de  carbure 
(l'hydrogène  gazeux,  qui  entraîne  à  l'étal  de  suspension  le  carbone, 
(rès-divisé,  en  produisant  une  funiée  d'autant  plus  épaisse  quole 
combustible  est  lui-même  plus  riche  en  carbone  et  en  hydrogène. 

«  Au  contraire,  quand  la  combustion  est  bien  établie  et  lorsque 
le  loyer  exige  une  nouvelle  charge,  les  orifices  libres  sont  relative- 
ment considérables,  et  l'air  neuf  est  appelé  en  quantité  trop  grande; 
une  très-notable  partie  de  cet  air  échappas  à  la  combustion, 
s'échaufle  aux  dépens  du  calorique  dévelopi)é,  et  le  foyer  se  refroi- 
dit en  même  temps  que  le  combustible  est  absorbé  sans  effet  utile. 
Sans  doute,  les  soins  du  chauffeur  peuvent  amoindrir  ces  inconv(''- 
nients  ;  mais,  quelque  mcessants  qu'on  les  suppose,  ils  ne  sauraient 
pas  les  faire  disparaître  complètement. 

«  Les  grilles  tournantes,  celles  qui  reçoivent  un  mouvement  de 
va-et-vient,  les  grilles  formées  par  des  chaînes  sans  fin  et  s'alimen- 
tant  d'une  manière  continue  par  des  trémies  remplies  constamment 
de  charbon,  sont  dis|K*ndieuses ;  elles  exifienl  d'ailleurs  l'emploi 
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d  1190  Ibrce  motrice  qui  les  met  en  mouvement.  Les  deux  dernières 
priientent  en  outre  des  diflicuhés  spéciales  pour  conserver  une 
dtsfribution  convenable,  qui  dépend  de  la  ténuité  et  de  Tétat  hygro-  > 
métrique  du  combustible.  Si  la  charge  est  trop  grande,  une  partie 
du  charbon  tombe  à  l'extrémité  de  la  grille  opposée  à  la  trémie  et 
se  perd  dans  le  cendrier;  si  elle  est  au  contraire  insuflisante,  Tair 
entre  en  excès  dans  le  fourneau  et  le  refroidit. 

«  La  grille  fumivore  à  gradins  estreprésentée.iigures  498  et  49U. 
Les  barreaux  plats  et  larges  de  cette  grille  sont  disposés  à  la  ma-  * 
nière  des  marches  d'un  escalier  et  se  recouvrent  les  uns  les  autres. 
A  la  suite  de  cette  grille  sont  quelques  barreaux  disposés  à  la  façon 
ordinaire;  le  nombre  et  Técartement  de  ces  barreaux  dépendent  de 
la  nature  et  de  la  pureté  du  combustible  employé. 

a  Le  combustible  frais,  placé  contre  la  porte  ei  sur  les  barreaux 
supérieurs  de  la  grille  à  gradins,  se  distille;  sa  fumée  et  la  matière 
volatile,  en  arrivant  vers  l'autel  ou  vers  les  tubes  des  chaudières 
tobulaires,  y  rencontrent  l'air,  non  brûlé,  et  préalablement  .chauffé 
par  son  passage  à  travers  la  houille  carbonifiée,  qui  a  gagné  déjà 
la  partie  inférieure  de  la  grille.  Le  mélange  de  cet  air  avec  les  ma- 
tières carburées  volatiles,  avec  les  gaz  non  brfdés  encore,  se  pro- 
duit dans  les  conditions  voulues  de  température,  et  la  combustion 
de  ces  divers  produits  jjjazeux  s'opère  de  manière  à  arriver  à  leur 
transformation  en  acide  carbonique  d'une  manière  à  peu  près 
complète. 

((  Avec  des  charbons  très-bitumiucux,  donnant  beaucpup  de 
fumée,  la  grille  à  ^^radins  seule  n'est  pas  complètement  fumivore. 
H  s'en  dégage  encore  de  la  fumée  au  moment  où  l'on  charge  le 
combustible  nouveau.  Pour  obtenir  un  résultat  complet  il  faut 
aider  à  l'absorption  de  celte  fumée  par  une  introduction  directe  et 
spéciale  d'air  chaud. 

«  Dans  certains  cas,  la  construction  au-dessus  de  la  partie  infé- 
rieure delà  grille  de  rampants  ou  voûtes  permet  de  mieux  diriger 
les  produits  volatils  vers  l'autel  garni  de  briques  creuses  avec  des 
sorties  d'air  chaud. 

«  Toutes  les  fois  qu'on  voudra  arriver  a  des  résultats  complets  il 
sera  nécessaire  d'employer  des  charbons  fins  ou  tout-venants,  qui 
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produieeni,  à  pureté  égale,  l'A  même  quantité  de  chaleur  que  les 
gaillettes  ;  ces  deptii^d,  se  distillailt  plus  diflicilement  que  les  fins, 
arriTsnt  dans  la  partie  inférieure  de  la  -grille  sans  avoir  perdu 
foutes  les  matières  volatile»,  qui,  n'ayant  phis  dès  1ers  qu'un  l^r 
parcours  à  faire  pour  arriver  au-dessus  de  Tautel,  circjulent  autour 
des  générateurs  sans  avoir  pu  être  brûlées  par  l'oxygène  nécessaire 
à  leur  combustion  complète. . 

«  La  grille  à  gradins  permet  remploi  des  houilles  très*niaigres 

'  et  sèches,  qui  ont  été  jusqu'à  présent  dépréciées  et  même  rejetées 

pour  les  usages  des  chaudières.  Elle  offre  donc  à  Tindustrie  une 

ressource  immense,  au  moment  surtout  où  le  combustible  minéral 

semble  manquer  et  devient  chaque  jour  plus  cher.  » 

Les  essais  faits  avec  des  hotiiUes  de  bonne-  quoliié-^  sur  le 
cliemin  du  Nord,  de  la  grille  Clu>bnynskij^  ont  donné  d  excellents 
résultats.  On  a  trouvé  sur  ce  chemin  que  non -seulement  il  y  avait 
dans  l'emploi  de  la  houille  économie  d'argent,  mais  encore  amélio- 
ration^ de  condition  de  production  de  vapeur;  sur  le  chemin  de 
Strasbourg,  avec  des  houilles  contenant  une  grande  quantité  de 
cendres  et  de  matières  volatiles,  la  grille  Chobrzynsky  na  j)as  été 
fumivore  et  les  barreaux  fondaient  en  peu  de  temps. 

On  a  aussi  obseivé  sur  le  chemin  du  Nord  que  les  barreaux  de 
cette  grille  devaient  être  renouvelés  plus  souvent  que  ceux  des 
grilles  ordinaires;  mais  ils  ne  fondaient  pas  aussi  rapidement  q9ie 
sur  le  chemin  de  Strasbourg, 

Les  machines  nont  pas  paâ^u  souffrir,  comme  on  supposait  que 
cela  sei'ait,  de  remploi  prolongé  de  la  houiUe  de  bonne  qualité. 

D'après. M.  Sauvage,  ingénieur  en  chef  de  la  traction  aux  che- 
mins de  l'Kst,  il  paraîtrait  résulter  de  l'ensemble  du  service  que  les 
tubes  se  conserveraient  mieux  quand  on  emploie  de  la  houille  que 
lorsqu'on  se  sert  de  coke. 

Les  tubes  des  machines  alimentées,  au  coke  trouvent  une  cause 
d'usure  dans  le  frottement  des  petites  parcelles  de  coke  entraînées 
par  le  tirage  forcé  des  tuyaux. d'échap|>enient,  tandis  que  les  ma- 
chines marchant  à  la  houille  conservent  leurs  tul>es  et  ne  subissent 
pas  ces  froltements^  que  ne  peut  produire  le  faible  tirage  qui  suffît 
àirl^comlniiiion. 
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Nous  décrirons  plus  loin,  au  chapitre  des  appareils  nouveaux, 
l'appareil  Dumery,  qui  nest  encore,  du  moins  en  ce  qui  concerne 
les  locomolives,  qu'à  Tétat  d'essai. 

CeiUMer.  —  Les  petits  fragments  de  combustible  qui  passent  à 
travers  la  grille  {escarbilles)  sont  souvent  entraînés  par  le  courant 
d'aif  que  produit  le  mouvement  de  là  machine  et  des  roues.  Si 
alors  ils  rencontrent  les  roues,  ils 'sont  lancés  à  une  grande  distance 
par  les  rais  de  ces  roues  et  peuvent  occasionner  des  incendies. 
Pour  parer  à  cet  inconvénient,  on  dispose  généralement  sous  la 
grille  de  la  machine  un  cendrier,  sorte  de  caisse  en  tôle  rectan- 
gulaire ouverte  sur  le  devant.  Cet  appareil  remplit  son  but  d'une 
n^anière  assez  convenable,  mais  il  nuit  an  tirage  et  rend  difficile 
l'extinction  du  feu  en  marche.  Quelquefois  on  supprime  la  j^lus 
grande  partie  du  fond  du  cendrier.  Sur  le  chemin  de  TEtat,  en 
Bavière,  on  le  compose,  d'après  M..  Lcchetelier,  de  quatre  feuilles 
de  tôle  mobiles  chacune  autour  d'un  axe  et  reliées  entre  elles 
comme  les  lames  de  persiennes  mobiles.  Une.  tringle  aboutissant 
sur  la  plate-forme  de  la  machine,  et  dont  la  poignée  est  à  la  portée 
du  mécanicien,  sert  à  ramener  les  quatre  feuilles  dans  une  posi- 
tion verticale  quand  on  veut  jeter  le  feu  ou  vider  le  cendrier.  Lors- 
(|u'on  brûle  du  bois,  rorifice  antérieur  du  cendrier  est  fermé  par 
uii  treillis  mécanique  qui  empêche  la  projection  des  étincelles. 

Une  commission  nommée  par  Son  Excellence  M.  le  ministre  des 
travaux  publics  a  été  chargée  d'examiner  quelle  élait  la  meilleure 
forme  à  donner  aux  cendriers- des  locomotives. 

Nous  extrayons  les  lignes  suivantes  du  rapport  fait  par  M.  Couche 
au  nom  de  cette  commission. 

La  plupart  des  cendriers  consistent  en  une  caisse  en  tôle  ouverte 
à  l'avant  et  fermée  quelquefois  à  l'arriére  par  imc  plaque  en  tôle 
mobile  autour  de  son  arête  supérieure. 

On  fait  à  CCS  cendriers  plusieurs  objections  que  nous  reprodui- 
sons : 

1*  Pour  les  macliines  à  foyer  três-bas  il  n'y  a  pas  de  place  entre 
les  barreaux  de  la  grille  et  le  sol  pour  loger  un  cendrier  de  hauteur 
convenable. 

2°  La  grille  est  diflîcile  à  décrasser. 
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5^  Les  barceaux  se  détruisent  r^pidemeul. 

4^  Le  cendrier  à  fond  complet  rend  à  peu  près  illusoire  rem- 
ploi du  jette-feu. 

5^  Il  faut  démonter  le  cendrier  pour  pénétrer  dans  le  foyei:. 

b""  Ce  cendrier  nuit  au  tirage  dans  la  marche  en  arrière. 

La  commission  répond  à  la  première  objection  que  les  machine^ 
doivent  être  construites  de  manière  à  permettre  l'emploi  du  cen* 
drier,  dont  on  ne  sauraitse  passer  si  on  veut  éviter  autant  que  pos- 
sible les,  incendies.  Elle  ajoute  que  les  machines  récemment  établies 
lempUssent  celte  condition. 

L'objection  n""  2  n'est  nullement  fondée  pour  les  machines  dt^ 
dimensions  moyennes  ;  elle  n*a  dé  gravité  que  pour  les  Crampton 
et  les  grosses  Engerth,  dont  les  foyers  sont  très-longs. 

L'objection  n^5  est  au  contraire  très-fondée,  ainsi  que  celleu^  4. 

L'objection  n""  5  est  d'une  importance  très-secondaire. 

On  répond  enfin  à  l'objection  n^  6  en  pratiquant  dans  la  paroi 
d'arrière  dn  cendrier  une  ouverture  munie  d'une  porte. 

Malgré  ses  inconvénients,  le  cendrier  à  fond  et  parois  complets 
est  en  usage  en  Angleterre. 

(iela  lient  à  ce  que  dans  ce  pays,  où  le  coke  est  généralement  très- 
|)ur,  les  décrassages  sont  rares  et  Ton  ne  fait  pas  usage  de  l'échap- 
pement variable.  On  varie  alors  l'introduction  de  l'air  en  yarianl 
Touverture  de  la  porte. 

On  a  employé  au  Midi  un  cendrier  avec  parois  verticales  à  claire- 
voie.  Le  tirage  était  alors  parfait,  quel  que  fut  le  temps  de  la 
marche,  mais  les  particules  de  coke  amoncelées  sur  le  fond  s'échap- 
paient latéralement. 

A  l'Est  on  a  échancré  le  fond  ;  les  particules  tombaient  encore 
sur  le  sol. 

Au  Midi  on  a  encore  employé  des  cendriers  à  fond  plein,  avec 
bords  plus  élevés;  le  cendrier  était  suspendu  au-dessous  de  la 
grille  de  manière  à  laisser  plusieurs  centimèlres  d'intervalle  entre 
l'arête  supérieure  de  ses  parois  cl  le  bord  inférieur  de  la  boîte  à  feu. 

Ce  cendrier  se  remplit  de  cendres  et  de  débris  qui  étranglent 
trop  le  passage  de  Tair,  et,  une  fois  plein,  il  laisse  les  fragments  em- 
brasés s'échapper  librement  sur  tout  son  poiirloui. 
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La  commission  propose  de  suppnmer  le  fond  et  de  faire  porter 
au  cadre  du  foyer  des  appendices  descendant  plus  bas  que  la  sur- 
face de  roulement  des  rails  et  rasant  le  ballast.  Les  morceaux  de 
coke  seraient  chassés  en  avant  par  les  iiitpulsions  successives  de  la 
paroi  postérieure  et  isolés  du^  train  jusqu'à  ce  qu'ils  cessent  de 
rebondir  sur  la  voie.  Us  cesseraienl  alors  d'être  dangereux. 

Cette  espèce  de  cendrier  a  été  adaptée  avec  avantage  à  des  ma- 
chines Crampton  sur  le  chemin  de  Lyon.  Quel(}ues  mécaniciens 
cependant  regrettaient  la  suppression  du  fond,  qui,  d'après  eux, 
augmentait  le  tirage  pour  la  marche  en  avant. 

T«bes.  —  Dans  Torigine,  les  tubes  étaient  en  cuivre  rouge.  Ils 
se  détruisaient  rapidement  par  le  frottement  des  particules  de  coke 
entramées  par  le  tirage;  aussi  a-t-ûn  substitué  le  laiton  au  cuivre 
rouge^  Les  tubes  en  laiton  furent  employés  pouf  la  première  fois 
en  1833,  à  l'instigation  de  M.  Dixon,  ingénieur  résidant  au  chemin 
de  Liverpool  à  Manchester.  Ils  sont  faits  en  laiton  laminé  de  pre- 
mière qualité.  On  découpe  des  bandes  de  largeur  convenable  et  de 
toute  la  longueur  que  doivent  avoir  les  tubes;  on  chanireine  ces 
bandes  sur  leurs  longs  côtés,  de  manière  à  pouvoir  les  superposer 
de  4  centimètre  sans  qu'il  en  résulte  de  surépaisseur  dans  les  tubes. 
On  les  enroule  sur  un  mandrin  et  on  réunit  les  bords  par  une  sou- 
dure; on  les  fait  passer  à  travers  une  filière  en  acier  afin  que  leur 
surface  extérieure  soit  parfaitement  cylindrique. 

L'assemblage  des  lubes  avec  les  plaques  tubu- 
laires  (fig.  500)  se  fait  de  la  manière  suivante. 
Après  avoir  mis  le  tube  en  place,  on  le  fait  appliquer 
♦exactement  contre  les  parois  des  trous  pratiqués 
dans  les  pbqucs  tubulaires  en  enfonçant  à  chaque 
extrémité  un  mandrin  en  acier  légèrement  conique. 
l*uis  l'on  chasse  à  coups  de  masse  une  bague  ou  vi- 
role  en  acier  dans  chaque  bout  du  tube  ainsi  pré- 
paréj  et  l'on  matte  ces  bouts,  afin  de  comploter  les 
joints. 

La  plaque  lubiilaire  est  renflée  à  l'endroit  où  elle  reçoit  les  tubes. 

Quelquefois  on  emploie  des  bagues  en  fer  du  côté  de  la  boîte  à 
fumée  ou  même  on  supprime  complètement  les  bagues.  La  plupart 
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de8  oom trucleurs  se  contenient aujourd'hui  de  mandrtner  forteAient 
le  tube  à  cette  extrémité,  pour  TappKquer  exacteoieot  sur  la  tranche 
de  la  plaque  tuhulaire.  Les  bords  qui  font  une  légère*  aaittie  sont 
rabotés  et  mandrinés.  Cette  disposition  permet  aux  fragments  de 
coke  entraînés  dans  les  tubes  de  s'échapper  plus  ftdlenMnt  et 
rend  le  nettoyage  plus  commode. 

Dans  les  machines  où  l'on  brûle  du  hois,  on  supprime  souvent  les 
vin^es  de  la  boite  à  feu  en  soudant  à  l'extrémité  du  tube  un  bout 
en  cuivre  touge,  un  peu  plus  épais  que  le  reste,  que  l'on  maadrine 
fortement  et  que  Ton  xefoule  à  Tintérieur,  en  même  temps  qu'on 
le  matte  avec  soin  à  l'extérieur. 

On  supporte  quelquefois  les  tubes  trop  longs  à  Taide  d'iine  feuille 
de  tôle  percée  de  trous  jattachée  au  corps  cylindrique;  mais  ce 
apport  n'est  pas  absolument  nécessaire.  Au  Nord  on  1'^  supprimé. 

Les  tubes-en  laiton  sont  aujourd'hui  de  trois  espèces:  :  1^  les  tubes 
soudés  sur  leur  longueur  (usine  de  Romillj)7.  les  tubes  étirés  (La- 
yeissière),  et  enfin  les  tubes  martelés  et  sans  soudure  (Estivan  à 
Givet).  On  emploie  les  trois  systèmes  aux  chemins  de  l'Est,  sans 
dqnner  la  préférence  à  aucun. 

Quelques  constructeurs  ont  voulu  remplacer  les  tubes  en  laiton 
par  des  tubes  en  fer  creux  étiré.  Ces  tubes  s'altèrent  par  places  et 
donnent  lieu  à' des  réparations  coûteuses. 

On  a  fabrique  auâsi  dans  ces  derniers  temps  des  tubes  étirés 
d'épaisseur  décroissante,  de  telle  façon  que  les. parois  de  la  parlie 
du  tube  dans  le  voisinage  delà  boite  à  feu  sont  plus  faibles  que  dans 
le  voisinage  de  la  boite  à  fgmée. 

Lestubes «'usent  en  eiïet  au  bout  d'un  certain  temps,  soit  par 
le  frottenient  du  combustible,  soit  par  l'action  de  la  chaleur,  et 
l'usura  affecte  surtout  les  tubes  du  milieu  et  ceux  deè  rangées  in- 
férieures à  l'extrémité  conliguë  au  foyer.  Ces  tubes  d'épaisseur 
variable  sont  encore  peu  répandus  et  l'expérience  n'a  pas  encore 
prononcé  sur  leur  mérite;  la  fabrication  n'en  est  pas  d'ailleurs 
sans  difficulté. 

I^  composition  chimiq^ue  des  tubes  est  un  point  important. 
Nous  indiquerons  plus  loin,  en  traitant  du  cahier  des  charges  pour 
les  locomotives,  quelle  doit  être  cette  composition. 
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Quand  JHi  tabe  fuU,  on  fend  les  TÎrolés  avec  un  cisean  ek  on  les 

replie  en  dedans  pour  pouvoir  les  enlevep,  puis. oniert  le  .tube  et 

on  le  mi^iMr  loir  si.  l'usure  est  locale  .4)u.  gépérale.  JSi  Teitré- 

.  miié  aanht^^HMBdonMnagéo,  on  Jaxoupe,  on  soude  nnlioft  ei  l'on 

r^piiS^llilnhiT, 

.iN4«!ili*nprapHiM«l  ^Ute.  -i^  Nous  avona  d^yu.yiei'enve- 
ImiijUn  fiifor  est  sensiblement  patalldle  à  ce  frrju. jiMji'i  la  bMi<- 
t^.dn  cielt  et  qu'à  partir  de  ce  point  elle  est  reeonârfrfe  fit  .nn 
dteae  leoBChcytindrique  ou  pyramidal.  I^  jonetion;4ei4iiKlrntes 
fieuîHaa  qui  composât  cette  enveloppe  se  fiûaait  anâamaBient  au 
moyen- de  cornières  en  tôle  recourbées;  maintenant  on  |iréfère.^- 
bottfirlesfeuUles antérieure  et  postérieure  de  la  bo)te  i  ieu  exté- 
rieure, cimime  -on  le  lail  pour  le  loyer.  CéUe.  disposition  a  Favan- 
tage  de-.diminuer  le  nomÛre  des  joints. 

ftrrla  même  raism,  Ton  sMpprâne  actueHaneiA*  la  eomiàre.cn 
tôle  qui  aisemblaikla  jparoi  antérieure  delà  bplte.à  fieu  aveclcLoerps 
eylindriquê  de  la  chaudière,  et  Ton  omboutit.eette  feuille,  qui  pré- 
senté .al«^  U  forme  indiquée  figure  501 .  I^  jonctiûn,du .  corps 
eylindrique.avec  la  plaque  tubulairiB 
'Ue  la  beite  «  fumée  se  fait  sru  moyen 
d'une  cornière. 

Le  corps  cylindrique  est  géné- 
ralement de  section,  circulaire;  ce- 
pendant on  Ta  quelquefois  ovalisé 
en  donnant  au  diamètre- vertical  (T^Oo 
à  0",06  de  plus  qu'au  diamètre  hori- 
zontal, alin  de  pouvoir  augmenter 
le  nombre  des  tubes  tout  en  con- 
servant- une  assez  grande  distance 
outre  là  surfiroe  de  J'eau  et  la  par^ 
tie  supérieure  de  la  chaudière.  Mais  cette  forme  est  vicieuse  :  elle 
n'offre  pas  une  résistance  aussi  grande  à  la  pression  que  la  forme 
cylindrique.  * 

RéMrYoïr  de  rmpewÊT.  —  Nous  avons  VU  qu'ou  augmente  Tes- 
pace  réserve  à  la  vapeur  au  moyen  du  dôme  pyramidal  roeou^ 
vrant  la  boite  à  feu,  ou  au  moyen  d'un  réservoir  spéeial>cn  forme 


t 


Fig.  SOI. 
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de'  cylindre  placé  tantôt  au-dessus  du  foyer,  tantM  m  un  point 
quelconque  du  corps  de  la  chaudière. 

Ce  dftine  ou  réservoir  spécial  n'a  pas  seulement  poulr  objet  d'aug> 
menter  Ite  dimensions  du  réservoir  de  tapeur^  dont  la  capacité  doit 
être  dans  un  certain  rapport  avec  la  quantité  de  vapeur  dépensée 
par  chaque  coup  de  piston-:  il  a  pour  but  principal  de  relever  à 
une  certaine  hauteur  au-dessus  de  la  surface  de  l'eau  Torigine  du 
iuyâu  de  prise  de  vapeur. 

C'est  au-dessus  du  foyer  que  l'ébullition  est  la  plus  tumultueuse, 
de  sorte  qu'en  ce  point  l'eau  est  projetée  en  plus  grande  quantité 
que  partout  ailleurs;  il  parait  donc  p^u  rationnel  d'y  placer  Tori- 
fice  de  la  prise  de  vapeur.  Mais,  d'autre  part,  si  Ton  prend  la  va- 
peur près  de  la  <;henlinée,  toute  celle  qui  se  forme  dans  les  autres 
parties  de  la  chaudière  en  plus  grande  quantité  qu'en  ce  point  doit 
nécessairement  lécher*  la  surface^de  l'eau  en  ébullition  avant  d'y 
arriver.  Le  moyen  le  phis  efficace  de  prévenir  l'entraînement  de 
l'eau  consiste  i  augmenter  le  diamètre  du  corps  cylindrique  autant 
que  le  permettent  les  autres  organes  de  la  machine  (tels  que  r^'s- 
sorts  ou  roues),  et  de  laisser  une  hauteur  aussi  grande  que  pos- 
sible entre  la  surface  de  Teau  et  la  partie  supérieure  de  la  diaii- 
dière.  C'est  celui  qu'a  employé  Crampton,  ainsi  que 
nous  l'avons  indiqué. 

Le  dôme  de  la  boîte  à  feu  est  alors  formé  par  ia 
continuation  du  corps  cylindrique  de  la  chaudière 
dîg.  502).  La  plaque  tubulaire  delà  boîte  à  fumée 


Fig.  501 


^t  un  simple  diaphragme  en  tôle  emboutie,  rivé  dans  l'intériewr 
du  corps  cylindrique  et  séparant  ainsi  la  chaudière  proprement  dito 
àe  la  boite  à  fumée. 

Cette  disposition  s'est  aujourd'hui  beaucoup  répandue  en  France; 
mais  il  importe  d'observer  qu'elle  n'est  réellement  avantageuse 
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qu^autant  que  la  capacité  du  réservoir  de  vapeur  est  considérable. 
Si  celte  capacité  était  faible,  l'usage  du  tube  fendu  dans  le  système 
Crampton  deviendrait  désavantageux. 

■■Ne  il  imée.  —  Dans  les  premières  machines  à  cylindres  inté^ 
riemm,  la  boite  à  fumée  présentait,  à  fort  peu  de  chose  près,  les 
mêftiea  dispositions  que  l'enveloppe  de  la  botte  à  feu  ;  sa  partie  in- 
férienre  contenait  les  cylindres,  auxquels  elle  servait  de  support.  La 
plaque  tubulaire  en  formait  la  paroi  postérieure,  et  sa  paroi  anté- 
rieure était  percée  d'une  ouverture  fermée  par  une  porte  qu'on 
ouvrait  pour  nettoyer  ou  pour  réparer  les  tubes.  Actuellement  on 
supprime  la  partie  inférieure  de  cette  botte  à  la  hauteur  des  cy* 
lindres,  qm  lui  servent  quelquefois  de  fond.  Enfin,  en  décrivant  la 
chaudière  Crampton  (p.  432),  nous  avons  fait  connaître  une  der- 
nière disposition  de  boite  à  fumée. 

caMMteée.  —  La  cheminée,  fixée  à  la  partie  supérieure  de  la 
botte  à  fumée,  est  cylindrique.  On  l'assemble  avec  cette  dernière  au 
moyen  de  boulons,  afin  de  pouvoir  la»  démonter  facilement  quand 
il  faut  visiter  ou  réparer  la  tuyère  de  l'échappement. 

La  cheminée  s'évase  souvent  à  la  base  sur  une  petite  partie  de 
sa  hauteur.  Cette  disposition,  dont  l'utilité  a  été  contestée,  est 
cependant  consacrée  par  l'expérience  et  tend  à  devenir  générale  : 
elle  facilite  Técoulement  des  gaz  et  remédie  en  partie  à  Tétranglc- 
ment  qu*occasionne  le  tuyau  d'échappement,  qui,  dans  les  machines 
françaises,  s'engage  de  quelques  centimètres  dans  la  cheminée. 

Anuitores  de  la  chandiére.  —  Il  faut  armer  avec  soin  toutes 
les  parties  de  la  chaudière  qui  seraient  sujettes  à  être  déformées 
par  la  pression  de  la  vapeur.  Ainsi  l'on  réunit  généralement  la 
paroi  postérieure  de  la  boîte  à  feu  à  la  plaque  tubulaire  de  l'avant 
au  moyen  de  forts  tirants  dans  la  partie  située  au-dessus  des  tubes. 
M.  Polonceau  et  après  lui  plusieurs  constructeurs  ont  employé 
dans  leurs  dernières  machines  de  fortes  cornières  agissant  comme 
les  armatures  du  ciel  du  foyer,  ce  qui  dégage  le  réservoir  de  vapeur 
de  tous  ces  tirants  fort  incommodes  et  fort  lourds.  Cette  disposi- 
tion a  prévalu  dans  toutes  les  nouvelles  machines. 

tTkeintoe  extérieure  de  la  chaudière.  —  Quand  Une  loCOmotivc 

est  en  marche,  l'air  en  contact  avec  les  parois  extérieures  de  la 

If.  28 
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chaudière  est  incessamment  renouvelé;  il  en  résulterait  un  refroi- 
dissement très-considérable  de  ces  surfaces  si  elles  n'étaient  pas 
préservées.  A  cet  effet,  on  les  entoure  d'une  enveloppe  en  bois 
maintenue  à  une  faible  distance  de  la  chaudière  et  contenue  elle- 
même  dans  une  seconde  enveloppe  en  tôle  mince,  de  fer  ou  de  lai- 
ton, ou  simplement  cerclée  de  distance  en  distance.  Autrefois  on 
intercalait  entre  le  bois  et  la  chaudière  des  feuilles  de  feutre  gros- 
sier; mais  cette  substance  présente  Tinconvénient  de  prendre  très- 
facilement  feu.  Aujourd'hui  on  supprime  même  fréquemment  le 
bois;  Tair  emprisonné  entre  Tenveloppe  en  tôle  et  la  chaudière 
sert  alors  de  couche  isolante. 

La  boite  à  feu  peut  être  recouverte  de  la  même  manière  que  le 
corps  cylindrique  de  la  chaudière  ;  mais  on  doit  en  couvrir  en  tôle 
seulement  la  partie  qui  est  inférieure  à  la  plate-forme  du  méca- 
nisme et  qui  peut  être  atteinte  par  la  flamme  qui  fuit  quelquefois 
au-dessous  de  la  grille.  Il  vaut  mieux  la  laisser  à  découvert  pour 
éviter  Toxydalion  rapide  que  produiraient  dans  un  espace  fermé 
les  fuites  qui  ont  lieu  souvent  dans  cette  partie  de  la  chaudière. 

Soupapes  de  •Areté.  —  Le  but  des  soupapes  de  sûreté  est  d'em- 
pêcher la  vapeur  de  pouvoir  acquérir  dans  la  chaudière  une  tension 
trop  élevée.  Les  règlements  administratifs  exigent  la  présence  de 
deux  soupapes  de  sûreté  sur  chaque  générateur  à  vapeur,  une  à 
chaque  extrémité.  Néanmoins,  dans  les  machines  locomotives  de 
construction  récente,  on  les  place  toutes  les  deux  au-dessus  du 
foyer,  afin  qu*eiles  soient  plus  à  porlée  du  mécanicien  dans  le  cas 
où  elles  viendraient  à  se  déranger. 

Les  soupapes  le  plus  généralement  employées  se  composent  d'un 
disque  circulaire  A  (fig.  503)  muni  d'une  lige  centrale  B.  Le  re- 
bord aa  du  disque  n'a  que  1  ou  2  millimètres  de  largeur;  il  repose 
sur  un  siège  qui  présente  un  rebord  semblable,  lequel  correspond 
à  aa  (fig.  504).  Ces  deux  surfaces  sont  exactement  rodées  l'une  sur 
l'autre,  afin  de  former  un  joint  parfaitement  étanche,  c'est-à-dire 
imperméable  à  la  vapeur.  Le  diamètre  des  soupapes  est  ordinaire- 
ment de  0™,10;  leur  surface  est  donc  de  78  1/2  centimètres  carrés. 
Or  la  pression  de  l'atmosphère  est  de  l'',033  par  centimètre  carré; 
il  faut  donc,  pour  que  la  soupape  commence  à  se  lever  quand  la 
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I  de  la  vapeur  est  égale  à  six  fois  celle  de  l'atinoaphâre, 
qne  celle  soupape  reçoive  une  surcharge  additionndle  de 
5xV,(^x78,^=405S58.  Il  est  rare  que  cette  pression  mU 
(Atenue  directement  :  presque  toujours  on  se  sert  d'un  levier  LL 
(Gg.  504)  A  l'extrémité  libre  duquel  agit  un  ressort  à  boudin  dont 


on  peut  augmenter  ou  diminuer  la  tension  en  serrant  ou  d 
l'écrou  e.  Rans  les  machines  fixes,  la  pression  est  produite  sur  le 
levier  au  moyen  d'un  poids  qui  est  suspendu  à  son  extrémité.  Celle 
disposition  ne  pourrait  convenir  aux  machines  locomotives,  à  cause 
des  trépidations  auxquelles  elles  sont  exposées  pendant  leur  marche. 
Le  ressort  est  plus  sujet  â  se  déranger  que  le  poids,  et  sa  tension 
augmente  d'une  manière  sensible  quand  la  soupape  se  lève;  mais, 
comme  les  locomotives  sont  soumises  à  une  surveillance  incessante 
el  que  le  mode  de  construction  des  chaudières  de  locomotives  les 
rend  presque  inexplosibles,  ces  inconvénients  n'ont  que  peu  d'im- 
portance. Aujourd'hui  an  emploie  beaucoup  les  soupapes  ou  ba- 
lances de  MM.  Lemonnier  el  Vallée,  qui  prcsenlenl  une  disposition 
Torl  ingénieuse  au  moyen  de  laquelle,  dès  que  la  presnon  s'^ève 
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d'une  manière  inquiéiant'e,  la  soupape  s'ouvre  en  grand  et  donne 
une  large  issue  à  la  vapeur.  Cet  effet  est  obtenu  au  moyen  d'un 
déclenchement  fort  ingénieux  de  la  lige  du  ressort.  11  arrive  quel- 
quefois que  le  ressort  se  brise  ou  que  le  point  d'attache  de  l'appa- 
reiFqui  le  contient  vient  à  céder;  alors  la  soupape  est  projetée  au 
loin  par  la  pression  de  la  vapeur,  et  la  machine  se  trouve  hors  de 
service.  C'est  pourquoi  Ton  dispose  quelquefois  une  petite  tra- 
verse TT  qui  limite  la  course  du  levier  et  empêche  la  soupape  de 
quiUer  son  siège.  Il  vaut  mieux  prolonger  le  levier,  ainsi  que  Fin- 
dique  la  partie  ponctuée  de  la  figure  504,  en  sorte  que  sa  course 
est  limitée  par  l'espace  compris  entre  le  talon  0  du  levier  et  le  re- 
bord de  la  cuvette  C.  Dans  quelques  anciennes  machines,  l'une  des 
soupapes  était  placée  à  l'avant  de  la  chaudière  et  entourée  de  façon 
à  ne  pas  pouvoir  être  surchargée  par  le  mécanicien;  cette  précau- 
tion a  été  reconnue  inutile. 

Boadion  fvsibie  do  fojer.  —  Si,  par  la  négligence  du  mécani-' 
cien  ou  par  suite  d'une  avarie  des  pompes  alimentaires,  le  niveau 
de  Teau  vient  à  baisser  dans  la  chaudière  de  manière  à  laisser  à 
découvert  le  ciel  du  foyer,  celui-ci  est  immédiatement  brûlé.  On 

fixe  au  centre  du  ciel  du  fover  un  bouchon 
(fig.  505)  percé,  suivant  son  axe,  d'un  trou 
conique  qu'on  remplit  de  |)lonib.  Quand  le 
niveau  de  l'eau   découvre  ce    bouchon,    le 

Fig.  505.  —  Bourbon       plomb  cutrc  cu  fusion,  la  vapeur  se  précipite 
"*'  *'  dans  le  foyer  et  éteint  le  feu. 

Le  bouchon  fusible  est  indispensable,  mais  il  faut  le  changer  de 
temps  en  temps,  car  il  peut  cesser  d'adhérer  à  son  siège  et  sauter 
mal  à  propos.  11  arrive  aussi  que  lorsqu'il  est  Irop  aiicien  et  cou- 
vert d'oxyde,  son  point  de  fusion  se  trouve  considérablement 
retardé. 

NUeaii  d*««n.  —  II  faut  que  le  mécanicien  connaisse  à  chaque 
instant,  avec  exactitude,  à  quelle  hauteur  Veau  se  trouve  dans  la 
5:haudière.  A  cet  effet,  un  tube  de  verre  t  (fig.  50G)  est  placé  à  côté 
de  la  porte  du  foyer  et  réuni  à  la  chaudière  par  deux  tubulures  en 
bronze  (T*,  dont  l'une  pénètre  dans  l'espace  occupé  par  la  vapeur, 
l'autre  dans  l'eau.  Ces  tubulures  sont  munies  de  robinets  K  et  K', 
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au  moyen  desquels  on  {>eul  empêcher  l'eau  et  la  vapeur  de.s'écbap- 
per  quand  le  tube  vient  à  se  briser.  Un  (roisième  robinet  K'  sert 
i  vérifier  si  les  conduits  sont  bien  libres  en  permettant  de  vider  le 
tube.  L'eau  s'élève  dans  le  tube  à  la  même  hauteur  que  dans  la 
chaudière,  pourvu  que  la  communication  so4  bjen  établie  dans  le 
haut  et  dans  le  bas. 


fig-  501.  —  RobincII  J^preuir. 

BaUaeia  d'épreuve.  —  A  cèté  du  niveau  d'eau  se  trouvent  trois 
robinets  It,  W  et  K",  dont  le  supérieur,  R,  doit  toujours  communi- 
quer avec  la  vapeur,  et  l'inférieur,  K",  avec  l'eau.  Us  jouent  le 
même  r6)e  que  le  niveau  d'eau  et  le  remplacent  quand  il  est  ob- 
strue ou  brisé. 

On  réunit  souvent  ces  deux  appareils  en  un  seul,  appelé  clari- 
nette {Cig.  '^07);  mais  celte  disposition,  imaginée  par  Stepheiiiioa^ 
est  vicieuse,  parce  qu'on  est  tout  û  coup  privé  de  tout  moyen  de 
vérification  si  les  canaux  qui  vont  à  la  chaudière  s'obstruent.  Elle 
est  d'ailleurs  coûteuse. 

MABométrew.  —  Poiii'  que  le  mécanicien  puisse  tirer  tout  le  parti 
possible  de  la  machine  qu'il  dirige,  il  Taut  qu'il  connaisse  à  chaque 
instant  quelle  est  la  tension  de  la  vapeur  dans  la  chaudière;  il  faut 
surtout  qu'il  sache  si  celle  pression  tend  à  augmenter  ou  i  dïmï- 
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nuer.  A  cet  effet,  chaque  macliine  iloit  être  munie  d'un  mano- 
mètre. 

Les  manomètres  à  air  libre  du  machines  Tues  ne  peuvoit  con- 


venir pour  tes  machines  locomotÎTes,  à  cause  de  la  grande  hauteur 
du  tube,  qui  serait  au  moins  de  3",80;  aussi  n'a-t-on  employé  pen- 
dant longtemps  que  des  manomètres  à  air  comprimé.  Ces  derniers 
sont  peu  sen.sibles  et  leurs  indications  se  faussent  fréquemment;  on 
leur  substitue  ai^ourd'hui  des  manomètres  à  air  libre  dans  lesqueb 
la  pression  de  la  vapeur  s'exerce  sur  un  petit  piston,  tandis  que  la 
colonne  de  mercure  agit  sur  un  autre  piston  dont  la  surlace  est 
environ  vingt  fois  plus  grande.  Ces  deux  pistons  étant  rendus  soli- 
daires l'un  (le  l'autre^  il  en  résulte  que  chaque  atmosphère  est  re- 
présentée par  une  colonne  de  mercure  de  —hr=  0",038. 

Cet  instrument  (lig.  510  et  511),  qui  a  été  inventé  par  M.  Galy- 
Gazalat,  est  plus  généralement  connu  sous  la  dénomination  de  ma- 
ttomètre  de  Journaix,  du  nom  de  l'industriel  qui  s'ocaipe  de  sa 
construction. 

Le  manomètre  Bourdon  (fig.  508  et  509)  se  compose  d'un  tube 
métallique  enroulé  en  forme  de  spirale.  La  vapeur  qui  agit  dans 
l'intérieur  de  ce  tube  tend  à  le  redresser;  une  aiguille  est  mise  en 


Fig.  51 1 .  —  MaDonètre  Gali-Ci 


Déuib  du  lunoiD^lrï  IM>b< 
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mouvement  quand  cet  effet  a  lieu  et  indique  sur  un  cadran  k  valeur 
de  la  dcformalion  et  l'intensité  de  la  cause  qui  Ta  pfoAitM. 

Le  manomètre  de  Desbordes  (fig.  512,  513  et  514)  Ml  adopte 
aujourd'hui  sur  un  grand  nombre  de  lignes.  Dans  cet  ap|itreil,  la 
tige  du  petit  piston  sur  lequel  agit  la  vapeur  vient  apfpoyer  sur 
une  lame  d'acier,  placée  horizontalement,  dont  les  extrémités  sont 
fixes,  et  la  force  à  prendre  une  courbure  plus  ou  moins  prom>ncée 
suivant  la  pression  de  la  vapeur.  Cette  lame  ainsi  poasaée  fait  l'office 
de  levier  sur  un  arc  de  cercle  en  cuivre  denté  coiomutti^ant  au 
pignon  sur  lequel  est  fixée  l'aiguille  le  mouvcmen|t  de  rotition  qui 
indique  la  pression  de  la  vapeur. 

siiiief.  —  Le  sifDet,  représenté  figure  515,  sert  à  sigoaler  l'ap- 
proche de  la  machine.  Il  consiste  en  une  cloche  portée  snr  une  tige 

verticale  et  dont  les  bords,  tttllés  en 
biseau,  sont  placés  à  une  petite  dis- 
tance au-dessus  d'un  vide  annulaire 
très-étroit  ménagé  entre  les  bords 
d'une  espèce  de  godet  semi-sphérique 
et  d*un  champignon  en  métal.  Au 
moyen  d'un  robinet  ou  d'une  petite 
soupape,  le  mécanicien  peut  admettre 
de  la  vapeur  dans  la  partie  inférieure 
de  cet  appareil;  cette  vapeur  s' échappe 
par  la  fente  annulaire,  et,  en  frappant 
contre  les  bords  de  la  cloche,  produit 
Fig.  515.  -  <imci.  un  son  qui  s'entend  de  fort  loin.  On 

emploie  pour  la  cloche  du  bronze  dj  même  composition  que  celui 
(les  timbres  de  pendules. 

Trou  d*hoiiime.  —  Le  trou  d'hommc  sert  à  visiter  l'intérieur  de 
la  chaisière  et  surtout  le  régulateur.  Quelquefois  il  n'y  a  pas  de 
trou  d'homme  spécial;  alors  le  dôme  de  prise  de  vapeur  peut  se 
démonter  près  du  corps  de  la  chaudière.  Dans  les  machines  à  dôme 
pyramidal,  le  trou  d'homme  est  fermé  par  un  disque  autoclave, 
comme  dans  les  chaudières  des  machines  fixes;  il  est  généralement 
placé  sur  la  face  antérieure  de  ce  dôme. 

RoblneU  et  fampoDu  de  Tidatage.  —  La    quantité   d'eau  vapo- 
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risée  par  les  machines  locomotives  est  très-considérable,  et  celte 
eau  est  toujours  chargée  d'une  certaine  quantité  de  sels  à  l'état  de 
dissolution.  Souvent  aussi  elle  est  troublée  par  la  présence  de  dé- 
pôts vaseux  dont  on  ne  pourrait  se  défaire  que  par  une  filtration 
lente  et  coûteuse.  Or  on  sait  que  la  vapeur  qui  se  produit  contient 
peu  ou  point  de  ces  substances;  il  en  résulte  qu'elles  restent  pres- 
que en  totalité  dans  la  chaudière,  dans  laquelle  elles  forment  des 
dépôts  vaseux  ou  adhérents  aux  surfaces.  Après  un  certain  par^ 
cours,  dont  la  longueur  varie  avec  la  pureté  des  eaux  employées,  il 
devient  nécessaire  de  vider  complètement  la  chaudière. 

Les  robinets  de  vidange^  généralement  au  nombre  de  deux,  sont 
fixés  dans  le  bas  de  la  boite  à  feu.  Quand  on  les  ouvre,  la  totalité 
de  l'eau  contenue  dans  la  chaudière  s'écoule,  et  l'on  peut  procéder 
au  lavage  de  cette  chaudière.  Souvent  ils  portent  à  leur  extrémité 
un  pas  de  vis  sur  lequel  on  adapte  un  boyau  eu  cuir  qui  conunu- 
nique  avec  le  réservoir  dans  lequel  se  trouve  l'eau  d'alimentation, 
disposition  qui  facilite  beaucoup  le  remplissage  de  la  machine  quand 
on  veut  la  mettre  en  service  (flg.  5i6).  On  perce  aussi  àm  les 
quatre  angles  inférieurs  de  la  boite  à 
feu  et  dans  le  bas  de  la  plaque  tubu- 
laire  de  la   boite  à  fumée  des  trous 

fermés  au  moyen  de  tampons  à  vis         mn^  ba 

en  cuivre  (fig.  517).  D*autrcs  fois,  on  II  I^B— 

fait  usage  de  fermetures  autoclaves.  H"  |J 

Quand  la  chaudière  est  vide,  on  in-   rig.  5i6.  —  Robinet  Fig.  wi.- Tam- 

.«..j         1*1  A  II  àe  vidange.  non  de  vidauge. 

troduit  dans  1  un  de  ces  trous  la  lance 

d'imç  pompe  à  incendie,  dont  le  jet  enlève  les  matières  détachées 

au  moyen  d'une  tringle  en  cuivre  que  Ton  manoeuvre  par  le  Irou 

opposé. 

GrUie  de  la  boite  à  famée.  —  Les  flammèches  entraînées  par  le 
tirage  en  dehors  de  la  cheminée  peuvent  occasionner  des  sinistres 
tout  comme  celles  de  la  grille.  C'est  pourquoi  Ton  plaçait  dans  les 
anciennes  machines  une  espèce  de  tamis  ou  crible  en  fil  de  fer  au 
sommet  de  la  cheminée  ou  à  sa  partie  inférieure.  Cet  appareil  nuisait 
au  tirage,  aussi  l'a-t-on  remplacé  partout  par  une  plaque  en  tôle 
percée  de  trous  ou  par  une  grille  en  fil  de  fer  galvanisé,  placée  dans 
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la  boite  i  fumée  un  peu  au-dessus  de  la  rangée  supérieure  des  tubes. 
L'usage  de  cette  plaque  de  lAle  a  paru  aux  ingénieurs  de  t'État 
chargés  de  proposer  un  r^temmt  ayant  pour  objet  d'empâcber  la 
projection  des  flammèches  répondre  suffisamment  aux  besoins  du 
service,  tant  qu'on  ne  brùle  dans  les  locomotives  que  du  coke  ou 
de  la  houille. 

App»reU  de  Kicta.  —  Daos  les  machines  où  l'on  brûle  du  bois, 
on  fait  usage  d'un  appareil  plus  compliqué,  connu  sons  le  nom  d'op- 
juireil  de  Klàn  (6g.  518),  et  que  H.  Lechateiier  décrit  de  la  ma- 
nière suivante  ; 

«  Cet  appareil  est  fondé  sur  la  sépara* 
tion  ou  le  départ  qui  s'opère  entre  les 
matières  de  densité»  Ircs-difTérentes  lors- 
qu'elles sont  entraînées  dans  un  même 
courant  qui  éprouve  une  inflexion  brus- 
que. Il  se  compose  de  deux  parties  prin- 
cipales. La  première  est  une  sorte  de 
turbine  T  en  forme  de  ventilateur  à  au- 
bes courbes,  fixée  d'une  manière  inva- 
riable sur  le  sommet  de  la  cheminée;  des 
deux  surfaces  entre  lesquelles  sont  inter- 
calées les  aubes,  l'une  (inférieure)  est 
percée  d'un  trou  de  même  diamètre  que 
ja  cheminée, l'autre  est  de  forme  conique 
renversée  et  présente  son  sommet  dans 
l'axe  de  la  cheminée;  celle-ci  est  réduite 
aux  trois  quarts  environ  de  sa  hauteur 
ordinaire.  Les  flammèches,  en  sortant 
avec  le  courant  de  vapeur,  viennent  frap- 
per le  cône  renversé,  se  réfléchissent 
hoi'izonlalemeiit  ou  de  haut  en  bas,  glis- 
sent à  la  surface  des  aubes  courbes  et 
s'échappent  tangentiellenient  à  leur  der- 
nier élément  de  courbure.  La  seconde 
partie  consiste  dans  une  chemise  formée 
de  deux  troncs  de  cônes,  réunis  par  un  anneau  cylindrique  qui  em- 
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brasse  la  cheminée  sur  les  deux  tiecs  ou  sur  la  moitié  de  sa  hau- 
teur et  Tappareil  à  aubes  courbes  tout  entier;  le  cône  inférieur  est 
renversé  et  de  forme  allongée,  le  cône  supérieur  est  très-aplati  et 
sa  base  supérieure  ouverte  livre  une  issue  à  la  vapeur  et  au  gaz  de 
la  combustion.  Cette  cheminée  présente  exactement  la  forme  de  la 
cheminée  d'un  haut  fourneau  renversé.  Les  flammèches,  eu  sortant 
de  la  turbine  tangentiellement  aux  aubes,  viennent  frapper  la  che- 
mise conique  sous  un  angle  très-aigu,  glissent  sur  sa  surface,  et, 
lorsque  leur  mouvement  giratoire  a  été  ralenti  par  le  frottanent, 
tombent  dans  l'espace  compris  entre  la  cheminée  et  le  sommet 
inférieur  du  cône,  d'où  on  les  extrait  de  temps  en  temps  par  une 
petite  porte  ménagée  à  cet  effet.  Pour  retenir  les  flammèches  qui, 
dans  leur  mouvement  de  rotation  contre  les  parois  de  la  cheminée, 
tendraient  à  s'élever  et  à  rentrer  dans  la  circulation  de  vapeur  et 
de  gaz,  on  a  placé  une  feuille  de  tôle  faisant  saillie  à  l'intérieur  au 
raccordement  du  cône  inférieur  et  de  la  partie  cylindrique.  Le  cou- 
rant gazeux,  après  avoir  subi  une  double  inflexion  brusque»  s'é*^ 
chappe  par  l'orifice  supérieur,  complètement  débarrassé  de  flam- 
mèches. Tous  les  passages  ouverts  au  courant  de  vapeur  et  de  gaz 
ont  une  section  beaucoup  plus  considérable  que  celle  de  la  che- 
minée; par  suite,  le  tirage  n^éprouve  pas  de  diminution  notable. 
Cet  appareil  n'a  qu'un  inconvénient  assez  faible,  c'est  d'augmenter 
le  volume  de  la  cheminée  et  de  présenter  une  surface  plus  grande 
à  l'action  du  vent,  mais  cette  surface  se  trouve  tout  au  plus  double 
de  celle  des  cheminées  ordinaires.  La  chemise  dans  sa  plus  grande 
largeur  présente  un  diamètre  triple  de  celui  de  ces  cheminées,  n 

Échappement.  —  Le  tuyau  d'échappement  qui  conduit  la  vapeur 
des  cylindres  dans  la  cheminée  s'élève  quelquefois  verticalement 
au  milieu  de  la  boite  à  fumée,  ou  bien  il  se  compose  de  deux  bran- 
ches (culottes)  figures  519  et  520,  qui  se  réunissent  en  un  tronc 
commun  près  du  point  où  elles  débouchent  dans  la  cheminée;  lors- 
qu'il est  unique  et  placé  dans  Tintérieur  de  la  boite  à  fumée,  on  lui 
donne  une  forme  elliptique  dans  toute  la  partie  qui  correspond  aux 
tubes,  afin  de  Faciliter  le  nettoyage  de  ceux-ci.  Les  tuyaux  d'échap- 
pement sont  ordinairement  en  cuivre  rouge,  quelquefois  on  les 
fait  eir  fonte.  Il  faut  éviter  autant  que  possible  de  leur  donner  des 
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coudes  brusques,  afin  de  ne  pas  augmenter  inutilement  la  conirc- 
pression  de  la  vapeur  sur  le  piston.  H  est  utile  de  pouvoir  faire 


F)g.  519.      Soupape  d'ochappemeRt.      Fig.  5)1). 

varier  à  volonté  la  section  de  Torifice  d'échappement,  car  plus  on 
rétrécit  cet  orifice,  plus  le  tirage  est  énergique,  mais  aussi  plus  la 
contre -pression  est  forle;  il  faut  donc  le  maintenir  toujours  aussi 
ouvert  que  le  permet  la  combustion. 

De  nombreux  appareils  ont  été  proposés  pour  rendre  léchappi^' 
meut  vanable;  nous  ne  décrirons  que  le  suivant,  qui  a  d'abord  été 
employé  sur  le  chemin  de  fer  de  Strasbourg  à  Bàlc,  puis  adopte 
successivement  sur  toutes  les  autres  lignes.  Les  tuyaux  d'échappé- 


fr 


Fig.  521.      Renvoi  el  volant  de  la  boupape  d'écliappemcnl.      Fig.  52?. 

ment  T  (fig.  519  et  520)  se  terminent  par  deux  surfaces  planes 
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parallèles  PP,  entre  lesquelles  gliisscitt  en  tournant  auteur  d'axes  a(f 
deux  talf  es  arrondies  VV.  Les  axes  aa  sont  prolongés  au  dehors 
de  la  boite  à  fumée  et  peuvent  être  manœuvres  par  le  mécanicien 
tu  moyen  de  la  tringle  filetée  tt  (fig.  521  et  532),  des  petites  mani- 
veiles  m,  ni',  in"j  et  du  volant  écrou  E,  dont  le  support  S  est  fixé 
sur  la  botte  à  feu. 

<r-  Quand  on  veut  diminuer  Tcnergie  du  tirage  d'une 
nuichine  en  marche,  lorsque  déjà  on  a  ouvert  Téchappement  en 
grand,  on  ouvre  une  petite  porte  à  coulisse  placée  sur  le  côté  de  la 
boite  à  fumée.  Il  en  résulte  un  appel  d'air  considérable  qui  diminue 
d'autant  la  quantité  d'air  qui  traverse  le  combustible.  On  manœu- 
vre généralement  cette  porte  au  moyen  d'une  longue  tringle  qui 
longe  le  corps  cylindrique  de  la  chaudière  et  se  trouve  ainsi  à  la 
portée  du  mécanicien. 

On  se  sert  encore,  ponraglr  sur  le  tirage,  d'une  plaque  horizon- 
tale placée  au-dessus  de  la  rangée  supérieure  des  tubes.  Les  dimen- 
sions de  la  boite  à  fumée  doivent  être  en  principe  aussi  restreintes 
que  possible  (Guide  du  mécanicien)  y  car  plus  la  boite  à  fumée  est 
petite,  plus  la  dilatation  de  l'air  dans  cette  boite  est  ^ande  pour 
une  même  action  produite  par  Téchappement  de  la  vapeur  dans  la 
cheminée,  plus,  par  conséqucul,  le  tirage  devient  alors  énergique. 
La  plaque  menlionnée  ci-deasus  est  de  tous  les  moyens  le  meilleur 
pour  réduire  le  volume  de  cette  boite.  On  fait,  dans  ce  cas,  des- 
cendre la  cheminée  jusqu'à  cette  plaque,  assemblée  par  des  cor- 
nières avec  les  parois  verticales. 

Les  Anglais,  pour  modérer  le  tirage,  emploient  aussi  un  appa- 
reil composé  de  feuilles  mobiles  de  persiennes  (Vejietian  blinds) 
placées  devant  les  tubes.  On  peut,  au  moyen  de  ces  feuilles  de  per- 
siennes, couvrir  roriflce  des  tubes  en  totalité  ou  en  partie. 

Nous  avons  déjà  parlé  en  traitant  des  cendriers  de  la  porte  mobile 
du  cendrier  dont  les  Anglais  font  un  fréquent  usage  pour  modérer 
le  tirage  ou  pour  le  suspendre  tout  à  fait..  On  le  suspend  encore, 
quand  la  machine  est  arrclée,  à  l'aide  de  l'obturateur  ou  cm)uchon 
placé  sur  roriiice  supérieur  de  la  cheminée.  Ce  capuchon  est  mobile 
autour  d'un  axe  verlical  qui  descend  le  long  de  la  cheminée^ 
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-  Le  régulateur,  dont  nous  sTons  déRni  lee  Tonc- 
tions,  page  570,  présenle  des  dispositions  qui  varientà  rinfini. 

Dans  les  premières  machines,  il  consistait  en  un  robinet  ou  en 
une  soupape  qu'on  manœuvrait  de  l'extérieur  au  moyen  d'un  ar^ 
bre  tournant  ou  d'une  vis.  Les  robinets  étaient  sujets  ^  gripper, 
c'est-à-dire  que  l'adhérence  entre  les  deux  surfaces  Frotlantea  de- 
venait parfois  si  considérable,  qu'il  était  impossible  de  les  laire 
glisser  l'une  sur  l'autre;  les  soupapes,  pressées  directement  par  la 
vapeur,  étaient  très-dii^cilea  à  séparer  de  leur  si^es,  et  les  joints 
de  ces  deux  appareils,  rodés  par  le  passage  de  la  vapeur,  cessaient 
bientôt  de  fermer  hermétiquement  le  conduit. 

Dans  te  régulateur  à  papUUm  (Gg.  523),  l'eztrémilé  du  tuyau 


Fig  sa.  —  Mta\i 


«ducteur  est  fermée  par  un  diaphragme  dont  la  surface  est  dressée 
avec  soin.  Ce  diaphragme  est  percé  de  quatre  ouvertures  situées 
sur  deux  diamètres  perpendiculaires  entre  eux;  la  largeur  de  ces 
ouvertures  est  un  peu  moindre  que  celle  des  pleins  qui  les  séparent. 
Un  disque  mobile  circulaire,  qu'on  appelle  papillon,  s'applique 
sur  la  surface  dressée  du  diaphragme;  il  est  guidé  dans  son  monve- 
ment  par  une  tige  centrale  qui  pénètre  dans  la  partie  fixe  du  régu- 
lateur, et  il  est  percé  d'ouvertures  tout  à  fait  semblables  à  celles  du 


RÉGUUTEim. 


447 


diaphragme.  Si  l'on  fail  tourner  le  disque  mobile  autour  de  son 
axe  jusqu'à  ce  que  ses  parties  pleines  viennent  correspondre  aux 
OUTertures  de  la  parlie  fixe,  le  passage  de  la  Tapeur  sera  inter- 
rompu. En  faisant  correspoiidre  plus  ou  moins  exactement  les  deux 
séries  d'orifices,  on  livrera  à  la  vapeur  un  passage  plus  ou  moins 
grsnd.  Un  ressort  qui  appuie  sur  le  disque  mobile  le  force  à  rester 
constamment  appliqué  sur  son  siège.  On  manœuvre  le  papillon  au 
moyen  d'un  arbre  à  manivelles  qui  sort  de  ta  chaudière  en  traver- 
sant un  presse-étoupes  et  au  moyen  de  deux  petites  bielles  pen- 
dantes. Ce  régulateur  grippe  rarement,  mais  il  donne  assez  souvent 
lieu  à  des  fuites  de  vapeur  parce  qu'il  s'interpose  des  matières 
étrangères  entre  les  deux  surfaces  frottantes,  et  il  s'use  inégale- 
ment. 

Le  régulateur  à  tiroir  (fig.  524)  présente  beaucoup  d'analogie 
avec  le  précédent,  et  il  est 
généralement  préféré;  il 
se  compose  ordinairement 
d'une  plaque  rectangulaire 
mobile  percée  d'un  ou  de 
plusieurs  orifices  ou  lumiè 
rcs  également  rectangulai- 
res. Cette  plaque  glisse  sui 
une  table  fixe  percée  d'o 
rifices  analogues  :  si  le^ 
vides  du  tiroir  mobile  cor- 
rospontlenl  au\  vides  du 
siège,  le  régulateur  est  ou- 
vert et  livre  passaj^e  à  la 
vapeur;  si,  au  contraire, 
les  pleins  do  tiroir  correspondent  aux  vides  du  siège,  le  régulateur 
est  fermé  et  la  vapeur  ne  passe  pas.  Le  régulateur  à  tiroir  est  mis  en 
mouvement  comme  celui  à  papillon,  il  doit  avoir  une  surface  aussi 
faible  que  possible,  niin  qu'il  ne  soil  pas  trop  dur  à  manœuvrer. 

Dans  plusieurs  machines  de  construction  récente  on  a  disposé 
le  régulateur  à  llroir  comme  l'indique  la  figure  525.  La  lige  du 
tiroir  sort  directement  de  la  caisse  en  fonte  et  traverse  deux 
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presse-éloupes  ;  on  la  manœuvre  au  moyen  d'un  levier  à  poi- 
gnée placé  sur  la  boite  à  feu.  Cett«  disposition  est  avantageuse 
dans  les  machines  dont  le  réservoir  de  vapeur  est  partout  assez 

haut  pour  qu  il  n'y  ait  que 
peu  ou  point  d^eau  entrai* 
née  avec  la. vapeur.  Elle 
permet  de  visiter  et  de  ré- 
parer très-facilement  le  ré- 
gulateur. 

Toyao  ée  eomémOm  de 
la  Tapeur.   —    Le     luyau 

par  lequel  la  vapeiir  se 
rend  de  la  chaudière  aux 
cylindres  est  généralement 
en  cuivre  rouge,  sauf  dans 
la  partie  où  se  trouve  le 

Fis.  Si5.  —  Nouveau  régulateur  à  liroir.  _  r      i  .  .       n       « 

*  ^  régulateur  et  celle  ou  com- 

mencent les  conduites  distinctes  des  deux  cylindres.  Il  est  tout 
entier  en  fonte  dans  le  cas  seulement  où  le  régulateur  est  placé 
près  de  la  boîte  à  fumée.  L'assemblage  du  lube  avec  la  partie  fixe 
du  régulateur  mérite  d'être  décrit  :  un  cône  en  laiton  placé  à  Tex- 
trémité  du  tuyau  en  cuivre  pénètre  dans  un  cône  intérieur  exacte- 
ment semblable  alézé  dans  la  fonte;  les  deux  parties  sont  ser- 
rées Tune  contre  l'autre  au  moyen  de  deux  boulons  et  d'un  collier. 

Quand  le  régulateur  n*est  pas  extérieur,  la  partie  horizontale  du 
tuyau  de  prise  de  vapeur  traverse  la  plaque  tubulaire  de  la  boite  à 
fumée,  sur  laquelle  elle  est  boulonnée  ainsi  que  la  culotte  en  fonte 
au'moyen  de  laquelle  s'opère  la  bifurcation. 

Sur  cette  culotte  ou  sur  la  boîte  du  régulateur,  quand  il  est  ex- 
térieur, s'assemblent  les  tuyaux  spéciaux  de  chacun  des  deux  cy- 
lindres. Ces  tuyaux  sont  en  cuivre  rouge;  ils  suivent  les  parois  de  la 
boite  à  fumée,  afin  de  ne  pas  cacher  les  tubes  à  fumée.  Quand  ils 
sont  extérieurs,  ils  s'appliquent  sur  la  chaudière  et  sont  rocouverls 
d'une  enveloppe  en  tôle  mince  qui  empêche  le  refroidissement. 

Quelquefois  leur  joint  sur  la  boîte  à  tiroir  se  fait  au  moyen  d'un 
presse-étoupes,  afin  de  ne  pas  contrarier  les  dilatations. 
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La  somme  des  sections  des  deux  tuyaux  doit  être  égale  à  celle  du 
tuyau  principal. 

Le  tuyau  de  prise  de  vapeur  de  la  machine  Crampton,  adopté 
aujourd'hui  dans  un  grand  nombre  de  machines?  a  une  forme  parti- 
culière :  il  occupe  toute  la  longueur  de  la  chaudière,  ou  mieux  de 
la  partie  cylindrique  seulement,  et  se  raccorde  dans  un  point  voisin 
de  l'extrémité  d'avant  avec  une  boîte  eh  fonte  placée  à  Tintérieur  et 
qui  comprend  le  r^ulateur. 


MECANISME  NOTEUR   ET  DE   DISTRIBUTION. 

Dans  ce  paragraphe,  nous  aurons  à  décrire  : 

Les  cylindres,  les  boîtes  à  vapeur,  les  pistons,  les  tiroirs  et  leurs 
accessoires; 

Les  gUssicres,  les  têtes  de  piston,  les  bielles,  manivelles,  et  le 
mécanisme  qui  opère  la  distribution  ; 

Les  modifications  qu'on  a  fait  subir  h  l'appareil  de  distribution 
pour  utiliser  la  détente  de  la  vapeur. 

Cylindres  et  boKes  A  vapeur.  —  NoUS  aVOUS  VU  que  Fappareil 

moteur  consiste  en  deux  parties  parfaitement  symétriques  disposées 
de  part  et  d'autre  de  Taxe  de  la  machine. 

Le  cylindre  est  un  tube  en  fonte  de  20  à  23  millimètres  d'épais- 
seur dont  la  paroi  intérieure  est  parfaitement  alésée,  c'est-à-dire 
tournée  de  manière  à  former  un  cylindre  parfait  et  exempt  de  toute 
saillie  et  de  toute  rugosité.  A  ses  deux  extrémités  le  cylindre  est 
muni  de  brides,  sorte  d'anneaux  venus  de  fonte  avec  lui  et  sur  les- 
quels s'assemblent  le  fond  et  le  couvercle.  La  bride  du  fond,  siluée 
àrarrière  du  cylindre,  est  souvent  intérieure,  disposition  qui  donne 
à  l'assemblage  plus  de  solidité  et  au  joint  plus  de  durée.  La  bride 
du  couvercle,  située  à  l'avant,  est  toujours  extérieure,  sans  quoi  elle 
rétrécirait  Touverture  du  cylindre  et  s'opposerait  à  l'introduction 
du  pislon.  Cette  disposition  est  motivée;  en  effet,  il  est  extrêmement 
rare  que  l'on  retire  le  fond  d'un  cylindre  dans  une  machine  en  ser- 
vice, tandis  qu'il  faut  enlever  le  couvercle  toutes  les  fois  qu'il  y  a 
lieu  de  visiter  ou  de  réparer  le  piston  ou  la  surface  intérieure  du 
cylindre.  Les  brides  doivent  être  bien  dressées,  c'est-à-dire  parfaite- 

M.  29 
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ment  planes  et  perpendiculaires  à  l'axe  du  cjlindrej  le  fond  el  k 
couvercle  sont  également  dressés  et  iixés  sur  le  cylindre  au  mojen 
de  boulons;  ils  pr^ntent  tous  deux  une  saillie  cylindrique  ou  en- 
trée (le  tr,05  à  0^,06  de  longueur  qui  pénètre  dans  !e  cylindre  et 
sert  à  les  centrer.  Alin  de  rendre  le  joint  coniplélement  étanche, 
on  interpose  entre  les  deux  surraces  une  ficelle  goudronnée  entourée 
de  mastic  au  minium. 

Les  cylindres  sont  généralement  placés  au  delà  du  corps  cjlin- 
lindrîque  de  la  chaudière,  dans  la  boite  à  fumée,  au-dessous  ou  à 
côté  de  celle  capacité.  Cependant  on  trouve  dans  certains  mod^es 
et  dans  les  machines  du  système  Crampton  les  cylindres  placés  de 
part  et  d'autre  du  corps  cylindrique  entre  les  roues  d'avant  et  les 
roues  du  milieu.  Ils  sont  horizontaux  ou  inclinés.  Vinclinaisou 
des  cylindres  facilite  souvent  le  service;  mais,  poussée  au  delà  de 
certaines  limites,  20  à  25  degrés  par  exemple,  elle  présente  des 
inconvénients  assez  graves. 

Les  hmiires  d'introduction,  Il  (fig.  52(î),  partent  toutes  deux  de 

la  table  du  eylindrCyti 

viennent  alioutir  ans 

deux  extrémités  de  ce 

cjlindre  aussi  prés  de 

la  bride  que  possible; 

leur  prolongement  est 

marqué  sur  les  entrées 

du  fond  et  du  couver- 

Fis.  SÎ8.  -  1  AiinJrc  a.cc  Utoir  infcfiBu.  cle;  elles  sont  de  forme 

rectangulaire  et  présentent  chacune  une  section  proportionnelle  a 

celle  du  piston. 

{>a  lumière  d'échappement  L,  placée  entre  les  deux  précédentes, 
a  une  section  presque  double  de  chacune  de  celles-ci;  elle  suit,  sur 
une  certaine  longueur,  la  paroi  du  cylindre,  puis  vient  s'assembler 
ou  moyen  de  brides  et  de  boulons  sur  le  tuyau  en  cuivre  rouge  ou 
en  fonte  qui  conduit  la  vapeur  :i  la  culotte  d'échappement. 

I*an!  les  anciennes  machines,  la  boite  à  vapeur  se  composait  d'un 
cadre  en  fonte  boutonné  sur  )a  table  du  cylindre  el  fermé  par  un 
couvercle  assemblé  de  la  même  mnnièrr.  !(lainlenant  les  consiruc- 


CYLINDRES  ET  BOITES  A  VAPEUR.  «I 

leurs  préfèrent  la  faire  venir  de  fonte  avec  le  cylindre;  cette  dispo- 
sition (Gg.  527),  qui  ne  présente  pas  de  grandes  diflicultéa  de  mou- 
lage, supprime  un  joint,  ce  qui  est  toujours  avnilageux. 

Quand  les  cjlindres  sont  intérieurs  et  les  boites  à  vapeur  placées 
sur  le  cAté  de  ces  cylindres,  elles  sont  généralement  assez  rappro- 
chées pour  pouvoir  être  réunies  de  manière  à  ne  former  qu'une 
seule  capacité.  Dans  ce  cas,  la  paroi  antérieure  de  la  botte  commune 
est  fermée  par  une  plaque  mobile  unique  qui  permet  de  visiter  et 
de  réparer  les  tables  des  cylindres  sans  les  démonter.  Cette  dispo- 
sition, adoptée  dans  les  machines  à  marchandises  du  chemin  de 
fer.de  Paris  à  Strasbourg,  est  tris-solide,  mais  elle  présente  l'm- 
convénient  d'ëlre  fort  peu  commode  pour  les  réparations;  aussi  a- 
t-on  préféré,  dans  les  machines  mixtes  el  à  marchandises  du  che- 
min de  fer  de  Lyon,  reporter  tes  tiroirs  obliquement  sous  les 
cylindres  et  fermer  la  partie  inférieure  de  la  boîte  à  vapeur  par  une 
grande  plaque  mobile. 


Quand  les  cylindres  sont  extérieurs,  ils  sont  trop  écartés  pour 
qu'on  puisse  rùunir  leurs  boîtes  à  vapeur;  on  ferme  alors  celles-ci 
par  de  grands  plateaux  convenablement  consolidés  par  des  ner- 
vures. Généralement  on  rend  mobile  la  paroi  antérieure  de  ces 
boites,  afin  de  pouvoir  introduire  la  tige  du  tiroir.  On  réunit  alors 
les  deux  boites  h  liroirs  par  une  on  deux  rntre-loises  en  fer  e 
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(Qg.  528),  sorle  de  gros  boutons  portant, quatre  ccrous  serrés  lur 

d«  fortes  oreilles  venues  de  fonte  avec  la  boîte  à  tiroirs. 

Les  tiges  des  jiistcMU  et 
des  tiroirs  traTersent  les 
fonds  des  cylindres)  eL  des 
boites  à  vapeur  et  dolnot 
glisser  sans  donner^issue  à 
la  vapeur  dans  les  ouvertu- 
res qui  y  sont  ménagces.  A 
cet  eiïel,  Ton  munit  ces  on- 
vertures  des  tuffing-boXy  ou 
bottes  à  étoupes,  cavités  cy- 
lindriques dans  lesquelles  on 
comprime  des  tresses  de 
chanvre  enduit  de  suif,  au 
moyen  de  couvercles  aerrés 
par  deux  boulons  Les  par- 
ties métallique!  qui  Mnt 
exposées  à  être  frottées  par 
les  tiges  doivent  être  en 
bronze,  afin  d'éviter  une 
usure  trop  rapide  de  ces  ti- 
ges Dons  le  cas,  le  fond  est 
garni  d  un  grain  G  {fig.  529) 
et  le  couvercle  tout  enti»*  est 
fnit  avec  cet  alliage.  Des 
godets   servent    à    graisser 

Fig.t.W.-Crlindreseilériciin.»i:cUioiriiiilmc«ir.     l'appareil. 

I^  liroiri  sont  généralement  en  fonte,  quelquefois  en  brome. 
La  fonte  de  bonne  qualité,  ne  donnant  pas  lieu  à  plus  de  frotte- 
ments que  le  bronze  et  coulant  moins  cher,  obtient  généralement 
la  préférence.  Nous  avonâ  déjà  di«rit  sommairement  la  forme  et  les 
fonctions  des  tiroirs,  nous  allons  entrer  dans  quelques  développe- 
ments à  cet  égard. 

Les  figures  ûôO,  A,  It,  C,  représentent  les  trois  positions  princi- 
pales que  peut  prendre  le  tiroir.  Dans  laCgure  A,  la  vapeur  qui  rem- 
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pItL  la  boite  à  tiroir  pénètre  dans  la  capacité  1  du  cylindre  ètTurce 
le  piston  à  marchpr  dnns  le  sens  indiqué  par  la  flèche,  tandii  que 
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celle  qui  est  contenue  dans  la  capacité  2  s'écliappe  dans  l'alino 
sphère.  L'inverse  a  lieu  pour  la  position  du  tiroir  qui  est  représen- 
tée dans  la  figure  B.  Enfin,  quand  le  tiroir  occupe  la  position  C,  il 
intercepte  toute  commun iciilion  du  cylindre  soit  avec  la  boite  ù 
vapeur,  soit  avec  le  tuyau  d'échappement.  La  position  C,  que  nous 
appellerons  posilioH  moyenne,  parce  qu'elle  partage  en  deux  parties 
égales  le  chemin  rpie  doit  parcourir  le  tiroir  pour  passer  d'une  des 
positions  extrêmes  A  h  l'autre  It,  convient  au  tiroir  quand  le  piston 
est  à  l'une  des  extrémilés  de  sa  course.  Kn  effet,  si  nous  nous  re- 
portons à  la  figure  C,  nous  verrons  qu'il  suffit  de  déplacer  le  tiroir 
d'une  très-faible  quantité  dans  un  sens  ou  dans  l'autre,  pour  que 
la  vapeur  soit  admise  sur  luneou  l'autre  face  du  pistou  et  s'échappe 
du  cùlé  où  elle  remplit  déjà  le  cyhndre.  Il  eu  résulte  que,  Ipuirs 
les  fois  (pie  le  jiistov  est  au  bout  de  sa  course,  le  tiroir  doit  être  au 
miliefi  de  la  sienne.  Si  nous  poursuivons  cet  examen,  nous  voyons 
également  que,  pour  que  le  piston  se  mette  h  marcher  damwi 
sens  quand  it  est  prés  d'une  des  extrémités  de  sa  course,  il  faut 
que  le  tiroir  marché  aussi  dans  le  même  sens. 

Des  deux  faits  que  nous  venons  de  constater,  nous  déduisons  la 
réfile  suivante  : 
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Pendant  que  le  piston  passe 
d'une  des  extrémités  de  sa 
course  à  i'aulre,  le  tiroir,  qui 
occupe  sa  posilton  moyetuic, 
nurehe  d'abord  dans  le  mime 
setis  que  te  piston  jusqu'à  ce 
qu'il  soit  arrivé  à  sa  position 
extrême,  et  revient  à  sa  posi- 
tion moyenne  au  moment  oit  le 
piston  arrive  au  bout  de  sa 
ccurse. 

Nous  verrons  plus  loin  com- 
ment les  tiroirs  reçoivent  le 
mouvement  de  la  machine  me 
fois  qu'elle  est  en  marche; 
noM  verrons  également  les  mo- 
dificalions  qu'il  convient  Rap- 
porter dans  cette  distr^iution 
normale  pour  tirer  de  la  vapeur 
tout  le  parti  possible. 

Le  liroir  est  exposé  à  s'user, 
et  il  arrive  parfois  qu'il  se  lève 
pour  donner  passage  à  l'air 
comprimé  par  le  piston  quand 
le  mécanisme  de  cliangement 
de  marche  est  disposé  pour  la 
marche  en  arrière,  tandis  que 
la  machine  continue  son  mou- 
vement en  avant.  C'est  pour- 
quoi il  est  logé  dans  un  cadre 
en  fer  généralement  venu  de 
forge  avec  ta  tige  (flg.  551  )  qui 
communique  le  mouvement  al- 
ternatif au  Jiroir.  Un  ressort  r, 
Usé  sur  le  cadre,  l'appuie  conti- 
nuellement    sur     son    siège. 
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Quand  les  tiroirs  sont  disposes  latéralement  aux  cylindres  ou  sous 
ces  cylindres,  la  tige  t  porte  un  prolongement  V  au  delà  du  ca- 
dre; ce  prolongement  pénètre  dans  la  paroi  antérieure  de  la  boite  à 
tiroir,  de  sorte  que  la  tige  se  trouve  guidée  par  les  deux  bouts 
dans  son  mouvement  rectiligne. 

Les  cylindres  portent  aux  deux  extrémités  de  leur  génératrice 
inférieure  deux  robinets  en  bronze  que  le  mécanicien  peut  ouvrir 
ou  fermer  à  volonté,  depuis  sa  plate-forme,  au  moyen  d'une  tringle 
a  poignée,  de  bielles  et  d*un  arbre  à  manivelles.  Il  est  bon  de  dis- 
poser un  robinet  semblable  sous  les  boites  à  vapeur.  Ces  robinets, 
dits  purgeurs^  sont  destinés  à  évacuer  Teau  de  condensation  qui  se 
dépose  dans  les  cylindres  quand  leurs  parois  sont  froides  et  celle 
qui  est  souvent  entraînée  par  la  vapeur. 

Le  couvercle  des  cylindres  et  quelquefois  la  boite  à  tiroir  portent 
un  autre  robinet  qui  sert  à  graisser-les  surfaces  frottantes.  La  dis- 
position représentée  figure  532  permet  de  graisser,  la  machine 
étant  en  marche.  Le  robinet  r  étant  ouvert,  celui  r' 
fermé,  on  remplit  d'huile  le  réservoir  sphérique  s, 
puis  on  ferme  r,  on  ouvre  r',  et  Thuile  pénètre  dans 
le  cylindre. 

Dans  Torigine,  les  cylindres  étant  toujours  placés 
dans  rîntérieur  de  la  boîte  à  fumée,  on  les  fixait  au 
moyen  de]  leurs  brides  sur  la  plaque  tubulaire  et 
sur  la-  paroi  antérieure  de  celte  capacité.  Cette  dispo-  ^  ^" 
sition  fatiguait  la  chaudière  et  ne  présentait  pas  une  solidité  suf- 
fisante; aussi  fixe-t-on  maintenant  les  cylindres  directement  sur  les 
longerons  des  châssis  au  moyen  de  larges  pattes  en  fonte.  On  ne 
doit  rien  négliger  pour  rendre  les  cylindres  parfaitement  fixes  par 
rapport  au  mécanisme  de  la  machine  ;  et,  à  cet  effet,  on  doit  les 
attacher  surtout  sur  le  châssis.  11  est  bon  néanmoins  de  les  relier 
à  la  boite  à  fumée,  afin  que  toutes  les  parties  qui  composent  la 
machine  soient  solidaires  les  unes  des  autres. 

Quand  les  cylindres  ne  sont  pas  contenus  dans  la  boite  à  fumée, 
il  est  nécessaire  de  les  préserver  du  refroidissement  qui  résulterait 
du  contact  immédiat  de  leurs  parois  avec  l'air  sans  cesse  renouvelé 
par  la  marche  de  la  machine.  A  cet  effet,  on  les  entoure  d  une  en- 
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veloppe  en  feutre  et  bois  qu'on  recouvre  même  quelquefois  de  tôle. 
Le  couvercle  est  évidé  de  manière  à  présenter  une  cavité  qu'on 
remplit  de  feutre  et  qu'on  recouvre  d*une  plaque,  de  tôle  ou  de 
laiton.  On  en  fait  autant  pour  le  plateau  qui  ferme  la  botte  à  tiroir. 
La  figure  528  indique  suffisamment  les  dispositions  de  cette  enve- 
loppe. 

M.  Polonceau  a  aussi  employé  avec  avantage  l'enveloppe  de  va- 
peur employée  pour  les  machines  fixes.  (Voir  plus  loin  le  résultat 
de  ces  expériences  avec  des  cylindres,  avec  ou  sans  envdoppe*de 
vapeur.) 

Théoriquement,  la  distance  qui  sépare  le  fond  du  couvercle  d*un 
cylindre  devrait  être  égale  à  la  course  du  piston,  augmentée  de 
l'épaisseur  du  piston.  Mais,  si  Ton  n'augmentait  pas  cette  longueur, 
la  moindre  usure  dans  les  organes  de  transformation  de  mouve- 
ment ou  la  plus  petite  quantité  de  matières  étrangères  solides  ou 
liquides  amèneraient  inévitablement  la  rupture  du  cylindre  ou  de 
son  fond.  Pour  éviter  cette  rupture,  on  donne  au  vide  du  cylindre 
un  petit  excédant  de  longueur,  qu'on  appelle  jeu  du  piston. 

Les  tiroirs  sont  placés  tantôt  au-dessus,  tantôt  au-dessous  du  cy- 
lindre, tantôt  sur  le  côlé  ù  Tinlérieur  ou  à  rextéricur,  et  ils  sont 
horizontaux  ou  deviennent  inclinés.  Dans  les  machines  Crampton 
et  Engerth  ils  sont  placés  en  dessous  et  obliques.  Dans  les  machines 
n  marchandises  à  cylindres  intérieurs  M.  Polonceau  les  a  placés  la- 
léralcment  et  du  côlé  extérieur,  afin  de  pouvoir  donner  un  grand 
diamètre  aux  cylindres.  Dans  d'autres  machines  à  cylindres  exté- 
rieurs on  les  place  latéralement  et  à  l'intérieur.  Enfin  dans  la  ma- 
chine le  Rhin  ils  sont  en  dessous  et  inelinés. 

Wîmtmnm.  —  On  distingue  dans  le  piston  trois  parties  principales  : 
le  corps,  la  tige,  la  garniture.  Le  eorps  du  piston  se  compose  de 
deux  disques  dits  plateaux^  d'un  diamètre  un  peu  moindre  que  le 
cyHndre.  L'un  de  ces  disques,  Jd  (fig.  533),  porte  en  son  milieu  un 
renflement  5S,  à  quatre  oreilles,  alésé,  conique  à  l'intérieur.  L'ex- 
trémité de  la  tige  du  piston  pénètre  dans  cette  espèce  de  moyeu  et 
s'y  fixe  au  moyen  d'une  clavette  qui  les  traverse  tous  les  deux.  Le 
second  plateau,  d'd\  présente  une  simple  ouverture  circulaire  dans 
laquelle  se  loge  l'extrémité  du  renflement  dont  nous  venons  de 


parler;  quatre  boulons,  doDt  les  tètes  et  les  écrous  sont  logés  dans 
l'épaisEeur  de  la  fonte  afin  de  ne  \>as  fnire  saillie  sur  te  corps  An 
piston,  réunissent  les  deux  dis- 
ques. 

Le  plateau  d'il',  ainsi  que  les 
icrous  des  boulons,  doit  se  trou- 
ver du  cAlé  du  couvercle  du  cylin- 
dre, afin  qu'on  fuisse  visiler  la 
garniture  du  pislou  san»  \c  sortir 
complétemeul. 

Un  frein  ((,  roriné  d'une  plaque  de  tôle  échancrée  de  manière  à 
embrasser  les  tîcrous  et  à  ne  pas  les  laisser  tourner,  est  également 
eucaslré  dans  le  plateau  mobile  et  tenu  en  place  au  moyen  d'une 
roi'lej;cMf»//(;  que  traverse  l'exlrémité  de  ta  tige  du  piston;  enfin 
l'on  goupille  aussi  les  boulons,  aliii  qu'ils  ne  poissent  ni  tourner  ni 
sortir  de  leurs  logements.  ■ 

Dans  plusieurs  macliine:>  construites  tout  récemment,  la  tige  est 
iLTniincc  par  dcu\  eônes  dont  tes  grandes  bases  sont  séparées  par 
une  embase  n\lin(Irii|ue  (li^'.  554).    Les  deux  plateaux  sont  alors 


presque  exactement  semblables  et  serrés  sur  cette  embase  .par  les 
quatre  boulons,  au  lieu  d'être  clavetés  sur  la  lige.  Ce  système  a 
l'inconvénicnl  grave  de  laisser  prendre  du  jeu  aux  plateaux  sur  la 
ti^iu. 

['ne  des  mciJleurfs  dispositions  cunsiste  k  fixer  à  vis  le  plateau 
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Bur  la  ti^e.  La  vis  esL  légôremenl  conique  et  le  pas  très-fort.  On 
ajuste  et  on  rode  les  taraudages  t'un  sur  l'autre,  puis  on  visse  avec 
une  barre  da  4  mètres  de  longueur  mue  par  quatre  hommes,  de 
manière  à  avoir  un  serrage  très-puissant.  On  passe  ensuite  une 
broche  en  acier  à  travers  le  tout. 

Un  autre  mode  d'assemblage  de  la  tige  et  du  piston  qui  jouît 
aujourd'hui  d'une  grande  faveur  consiste  dans  l'emmanchement 
conique  retenu  par  une  forte  clavette;  c'est  du  moins  celui  qui  est 
employé  au  chemin  de  fer  de  l'Est  presque  exclusivement. 

La  garniture  se  compose  toujours  de  deux  anneaux  superposés, 
en  fonle  ou  en  bronze,  apjKiéâ  segments.  Aujourd'hui  la  fonte  est 
généralement  préférée  pour  les  pistons,  par  les  mêmes  raisons  qui 
l'ont  fait  adopter  pour  les  tiroirs. 

Amtimmm  rUtou  *  ■«•Mit.  —  Les  segments  sont  toujours  fen- 
dus en  un  ou  plusieurs  points  de  leur  circonférence,  afin  de  pouvoir 
être  appliqués  exactement  contre  len  parois  du  cylindre;  ils  sont 
disposés  plein  sur  joint,  c'est-à-dire  que  les  fentes  de  l'un  corrcs- 
Itondent  au  milieu  des  parties  qui  composent  l'aulre.  Des  coins,  ou 
(juelqucfois  de  petites  plaques  qui  époDsont  exactement  la  forme 
intérieure  du  segment,  ferment  toute  issue  à  la  vapeur,  qui  sans 
cela  pénétrerait  par  les  fentes  d'un  des  segments  dans  rinlérieur  du 
|>is(on  et  ressortirait  par  celles  de  l'autre  segment  (lig.  5ô5).  Des 
ressorte  logés  dans  le  vide  qui  exisie 
dans  le  corps  du  pislon  pressent  sur 
coins  uu  plaques,  et  empochent 
ainsi  la  garniture  de  s'écarter  des 
parois  du  cylindre.  On  a  employé 
'  d'abonl  à  cet  orfel  des  ressorts  à  bou- 
din, puis  de  petits  ressorls  plats 
qu'on  bandait  au  moyen  de  vis;  mais 
on  a  Hni  par  donner  la  préférence  aux 
segments  à  une  seule  fente,  munis 
d'un  coin  (fi}^.  "r't)  et  d'un  grand 
'^'  ressort  circulaire  qui  est  plus  élasti- 

que et  moins  sujet  à  se  bris^er  que  les  petits  ressorls  ou  les  res- 
sorts à  boudin. 
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L'épaisseur  du  segmenl  est  alors  inégale  et  croit  depuis  la  fente 
qui  reçoit  le  coin  jusqu'à  Textrémité  opposée  du  coin  correspondant. 

Dans  un  autre  piston  construit  sur  les  indications  de  M.  Goussart, 
les  segments  sont  forcés  à  s'ouvrir  par  une  cuyçtte  conique  qui  est 
pressée  par  de  petits  ressorts  à  boudins.  En  obéissant  à  l'action  de 
ces  ressorts,  la  cuvette  appuie  sur  de  petits  tasseaux  venus  de  fonte 
avec  les  segments  et  faisant  partie  du  couvre-joint.  Ce  piston  est 
bon,  mais  coûteux  d'entretien  et  difficile  à  bien  éts^ilir. 

On  a  aussi  employé  des  segments  faisant  eux-mêmes  ressort  et 
fermés  à  la  fente  par  une  petite  lame  d'acier  ou  de  bronze  ajustée  à 
queue  d'aronde  ;  pour  cela,  on  fend  le  segment,  et  il  s'ouvre  sur  un 
diamètre  un  peu  supérieur  à  celui  du  cylindre;  entrés  de  force  dans 
le  cylindre,  ces  segments  pressent  les  parois  par  leur  propre  élasti- 
cité, et,  s'ils  sont  construits  avec  soin,  ils  peuvent  rendre  d'utiles 
services;  mais,  lorsqu'ils  sont  mal  exécutés,  ils  remplissent  impar- 
faitement le  but;  c'est  ce  qui  a  eu  lieu  le  plus  souvent  lorsqu'on 
en  a  fait  l'emploi,  et  c'est  ce  qui  explique  comment  on  a  renoncé  à 
leur  usage. 

Dans  les  premières  machines,  c'était  une  garniture  en  .chanvre 
qui  faisait  l'office  des  ressorts  ;  cette  disposition  est  entièrement 
abandonnée,  parce  qu'au  bout  de  fort  peu  de  temps  le  chanvre  perd 
toute  son  élasticité  par  suite  de  son  contact  avec  la  vapeur  à  une 
haute  température,  la  graisse  et  les  sédiments  qui  sont  entraînés 
dans  les  cylindres. 

Malgré  tous  les  soins  donnés  à  leur  construction  et  à  leur  entre- 
tien, les  pistons  en  fonte  se  brisant  encore  assez  fréquemment,  on 
est  arrivé,  il  y  a  quelques  années,  à  les  faire  entièrement  en  fer 
forgé.  La  figure  57)7  représente  un  de  ces  pistons,  dont  on  a  fait 
souvent  usage  en  France.  Le  corps  du  piston,  composé  du  moyeu, 
du  plateau  et  de  la  zone  annulaire  à  travers  laquelle  passent  les 
boulons,  est  forgé  d'une  seule  pièce  ;  le  plateau  du  dessus  seul  est 
rapporté,  il  est  également  en  fer. 

Le  forgeage  de  ces  pistons  exige  une  disposition  de  matrict's 
bien  organisée  et  un  marteau  pilon  d'une  grande  puissance.  Il  n'y 
a  pas  plus  de  dix  années,  on  aurait  regardé  comme  impossible 
d'obtenir  de  semblables  pièces  en  fer  forgé. 
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ligure  536  représente  un 
segment  de  piston  du  sys- 
tème de  Bl.  Vancamp;  ces 
segments  sont  formés  de 
deux  pièces  assemblées  à 
charnière  qui  peuvent  s'ap- 
pliquer plus  facilement  sur 
les  parois  du  cylindre.  I^ 
coin  est  poussé  par  un  res- 
sort à  boudin  qui  n'a  pas 
besoin  d'une  forte  tension. 
L'emploi  de  ces  segments 
s'est  étendu  à  une  grande 
partie  des  chemins  de  fer 
français. 


Fig.  b3t>.—  rifton  Yaucamp. 


Un  autre  système  de  piston 
Irès-simplo  et  qui  jouit 
d'une  grande  faveur  est  ce- 
lui qu'a  inventé  M.  Rams- 
botlom.  11  se  compose  d'un 
corps  de  piston  en  fer  forgé 
d'une  seule  pièce  évidée  à 
sa  parlie  supérieure  pour 
en  diminuer  le  poids.  Sur 
la  circonférence  sont  ména- 
gées des  gorges  dans  les- 
quelles on  introduit  de  pe- 
tits cordes  en  acier  doux 
fondu  qui  font  ressort  et 
viennent  presser  sur  les 
parois  du  cylindre.  Ce  pis- 
ton se  distingue  par  une 
(lès -grande  simplicité  et 
une  très-grande  légèreté; 
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et  lus  fmis  d'enlrelien  qu'il  eiige  sont  Irùs-peu  considârablcs. 
rtm*mm  — <«toi».  — Le  piston  suédois  (Gg.  537)  ne  dif[%re  du 
[HstoD  Rainsbottom  qu'en 
ce  que  les  cercles  de  ce 
piston,  au  nombre  de  deux, 
■ontenfonte,au  lieu  d'être 
en  acier,  et  beaucoup  plus 

H  y  a  longtemps  déjàque 
M.  Cave  a  employé  des  pis- 
twudu  même  genre  que  le 
piston  Rainsbottom  ou  le 
piston  suédois  pour  les  cy- 
lindres de  ses  marteaux 
pilons. 

Les  garnitures  d'acier 
ont  été  essayées  pour  les 
pistons  k  ressort,  mais  elles 
n'mit  pas  donné  de  bons 
résultats.  Elles  grippaient 
Facilement  et  étaient  cas- 
sables. FiB.SSl.  -  !'i.lon  xiMoiii. 

Quand  le  piston  est  écarté  du  fond  du  cylindre,  il  tend  à  venir 
ii'appliquer  sur  la  partie  inférieure  de  ce  cylindre.  Cet  effet  ne  peut 
avoir  lieu  que  st  In  ti^e  Réclut,  ce  qui  produit  des  frottements  nui- 
sibles et  use  inégalement  le  cylindre.  Aftn  d'éviter  celte  flexion,  on 
soutient  quelquefois  le  corps  du  piston  et  sa  lige  au  moyen  de  deux 
petits  ressorts  qui  s'appuient  à  leurs  deux  extrémités  sur  le  corps 
dn  piston,  et  r|u'on  règle  au  moyen  de  vis  taraudées  dans  leur  épais- 
seur et  butant  sur  les  segments. 

La  tige  du  piston  est  en  aricr  tourné  et  poli.  Elle  est  parfaite- 
ment  cylindrique,  sauf  à  l'extrémité  qui  jténètre  dans  le  corps  et  à 
celle  qui  reçoit  la  tête  du  piston. 

Nous  avons  déjà  décrit  les  deux  formes  les  plus  usitées  de  l'em- 
manchement dans  le  corps  du  piston;  l'autre  bout  de  la  tige  est 
ammcî,  de  manière  à  former  un  cAne  très-allongé. 
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TM«a  de  pki4M  M  gHasUrM.  —  La  hicllc  reçoit  tle  la  pari  du 

piston  des  pressions  qui,  vu  l'obliquité  qu'elle  présente  dans.pres- 
que  toutes  ses  positions ,  tendent  à  fausser  la  Uge  du  piston.  Il 
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en  résulte  la  nécessité  de  guider  l'extrémilt;  de  cette  tige  dans  son 
mouTemenl  rectihgne. 

A  cet  elTet,  l'on  dispose  en  dessus  et  en  dessous  de  la  tige  deux 
rèfjles  plates  appelées  glissières  (fig.  5ô8)- 

Lés  glissières  sont  en  acier  ou  en  fer  recouvert  d'une  mise  d'acier 
lixée  au  moyen  de  boulons  à  tètes  noyées. 

La  face  inférieure  de  la  glissièie  supérieure  et  la  face  supérieure 
de  la  glissière  inférieure  sont,  parfaitement  planes;  leur  axe  se 
trouve  de  plus  dans  le  même  plan  vertical  que  l'axe  du  cylindre  et 
lui  est  parallèle.  Les  glissières  sont  lixées  d'une  pari  sur  le  corps  du 
presse^toupes  du  cylindre,  d'autre  part  sur  une  arcade  A,  solide- 
ment attachée  au  bàli  de  la  machine.  Celle  arcade  est  lanlùt  pleine 
<fig.  5^9),  tantôt  évidée  {lig.  55B|,  suivant  que  la  bielle  est  à 
fourche  ou  droite. 

Les  glissières,  étant  solidement  arrêtées  par  leurs  deux  extré- 
mités, tendent  surtout  à  fléchir  vers  le  milieu  de  leur  longueur , 
aussi  leur  épaisseur  VR-t-elIc  en  croissant  des  exlrémïtén  vers  le 
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milieu.  Leur  largeur  est  nécessairement  conslanle;  elle  doit  être 
Je  dimensions  telles,  qne  la  pression  soit  répartie 
sur  une  grande  surface. 

La  téie,  crosae  ou  coqiàlle  du  piston  qui  se 
ment  entre  les  glisûères  est  en  fer;  elle  est  per- 
cée d'un  trou  conique  dans  lequel  pénètre  le 
cAae  qui  termine  U  Uge  du  piston;  l'assem- 
blage est  fait  au  moyen  d'une  forte  clavette, 
qu'on  goupille  afin  qu'elle  ne  puisse  se  desserrer 
en  marche. 

On  distingue  dans  la  coquille  le   corps,  les 
eaulmeaux  et  le  ou  les  touriiloiu.  Il  existe  une       '  "''  '^' 
vari^  infinie  dans  tes  dispositions  de  ces  piàces;    mais  elles 
rentrent  toutes  à  peu  près  dans  les  deux  types  suivanls  : 

Quand  la  bietle  est  droite,  le  corps  de  la  coquille  présente  la 
forme  d'une  fourche  F  (fig.  Siflt,  entre  les  deux  bmnches  de  ta- 
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(|uelte  vient  se  placer  ùac  des  têtes 
de  la  bielle.  Un  boulon  ou  goujon  g 
force  la  bielle  à  suivre  te  mouvement 
ilu  piston ,  lout  en  lui  permettant 
d'osciller  ddns  un  plan  vertical.  Les 
Fig.  sin,  coulissesux  CC  sont  lîxés  au  moyen 

de  vis  sur  ta  crosse,  ou  bien  ih  son!  ciilralnés  dans  son  mouve- 
ment par  deux  petites  saillies  cylindriques  de  celte  crosse  qui  vien- 
nent se  loger  dans  le  coiilisscau.  Dans  ce  dernier  cas  ils  peuvent 
obéir  aux  petites  irrùgularilés  qne  prcsenteut  quelquefois  les  glis- 
sières. Les  couiisseaux  sont  en  fonte,  bronie  ou  acier.  La  fonle 
arquiert  un  fort  t)eau  poli  et  présente  beaucoup  de  durée  quand 


464 


DES  MACHINES  LOCOMOTIVES. 


on  la  graisse  soigneusement  dans  le  début;  le  bronze  a  le  défaut 
de  s'user  trop  rapidement,  et  Tacier  celui  de  rayer  fréquemment 
dans  les  glissières.  M.  Polonceau  a  employé  avec  beaucoup  de 
succès  la  fonte  alliée  à  4  pour  iOOd*étain.  Il  convient  de  renfler 
la  tige  du  piston  dans  son  assemblage  avec  la  crosse,  aGn  que  le 
passage  de  la  clavette  ne  Taflaiblisse  pas.  Pour  cela  on  fend  en 
deux  le  cylindre  en  bronze  qui  garnit  le  presse-étoupe,  de  manière 
à  laisser  passer  la  tige. 

Souvent  le  boulon  qui  fixe  la  bielle  à  la  crosse  de  piston  n'est 
pas  au  centre  des  coulisseaux  ;  les  parties  frottantes  s'usent  alors 
rapidement  et  irrégulièrement;  la  lige  du  piston  est  exposée  à  se 
forcer. 

Dans  la  figure  540,  qui  représente  la  crosse  des  machines  à  voya- 
geurs du  chemin  de  fer  de  Lyon,  la  patte  S  sert  à  mettre  en  mou- 
vement le  plongeur  de  la  pompe. 

Quand  la  bielle  est  à  fourche,  le  corps  de  la  coquille  est  plein  et 
porte  généralement  deux  tourillons  tt  (fig.o41)  latéraux  qui  re- 


Fig.  541. 

çoivent  les  deux  bras  de  la  bielle.  D'autres  fois  il  est  traversé  par 
un  goujon  unique  qui  tantôt  peut  tourner  dans  une  bague  en 
bronze  rapportée  à  cet  effet  dans  son  intérieur,  tantôt  est  maintenu 
fixe  au  moyen  d'une  goupille.  La  disposition  des  coulisseaux  est  la 
même  que  celle  qui  vient  d'être  indiquée. 

Dans  les  machines  de  Sharp-Roberts,  il  y  a  quatre  glissières 
par  cylindre,  fixées  latéralement  au  bAti  de  la  machine.  La  crosse 
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(fig.  542)  est  à  fourche;  elle  est  traversée  par  un  petit  arlire  aa 
qui  sert  dt!  point  d'iiltache  à  la  bielle  et  porte  à  chacune  de  ses 
estrémiliis  un  coulisseau.  Celle  dispo-  . 

sition,  quoique  bonne,  erf  géncralemcnt 
abandonnée,  parce  qu'elle  exige  quatre 
ghssières  parti  lindre,  ce  qui  est  presque 
toujours  gênant. 

Bielle*.  —  Les  bielles  trailË mettent  le 
mouvement  du  piston  à  l'essieu  à  mani- 
velles. Elles  se  composent  de  trois  par- 
ties :  les  deux  tëtcs  et  le  corps  de  la 
bielle.  L'une  des  tètes  est  reliée,  avons- 
nous  dit,  avec  la  tige  du  piston,  l'autre 
avec  l'essieu;   la   première  s'appelle  la  '' 

petite  tête,  la  seconde  la  grotse  tête  de  ^'^'  "'"' 

la  bielle.  La  bielle  est  à  fourche  (lig.545)  ou  droite  (fig.  544).  Quand 
«■Ile  est  droite,  elle  pénètre  dfins  la  tête  du  piston;  quand  elle  est 
i  fourche,  elle  embrasse  la  coquille  à  droite  et  à  gauche  des  glis- 
sières. Cette  dernière  disposition  a  été  fort  longtemps  en  faveur. 
La  bielle  à  Fourche  est  cependant  coûteuse  d'exécution,  et,  si  elle 
n'est  pas  parfaitement  ajustée,  elle  donne  lieu  à  des  Iracliuns 
obliques  qui  en  occasionnent  quelquefois  la  rupture. 

La  section  des  bielles  est  circulaire  ou  rectangulaire.  La  forme 
circulaire  est  plus  avantageuse  que  la  forme  rectangulaire  soua  le 
rapport  de  la  résistance  à  la  compression;  cependant  elle  n'est  plus 
employée,  parce  qu'elle  est  diflîcile  à  raccorder  avec  celle  de  la 
grosse  tète  de  bielle,  qui  présente  la  forme  d'un  rectangle  dont  le 
cAté  vertical  est  beaucoup  plus  grand  que  le  cdté  horizontal,  et 
parce  que,  si  l'un  des  tourillons  vient  à  gripper,  l'cfTort  considé- 
rable qui  en  résulte  tend  à  opérer  la  rupture  dans  le  sens  du  plan 
vertical  du  mouvement.  La  Forme  des  têtes  varie  à  l'infini.  La  ff 
gure  545  représente  une  petite  tête  de  bielle  fort  simple;  elle  w 
compose  d'un  rcnDement  cylindrique  percé  d'un  œi)  garni  d'un 
anneau  en  bronze  qu'on  peut  remplacer  quand  il  est  ovalisé  par 
l'usure.  Cette  tête  de  bielle  est  peu  coûteuse,  et,  quand  elle  est  bien 
riéculée,  elle  est  fort  bonne  et  dure  très-IonfEtemps  sans  avoir  be- 
II  so 
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soin  d'toB  r^rée,  i  cnue  de  la  fiible  ampKtude  du 
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qui  a  Heu  en  ce  point.  La  disposition  rpprésentée  dana  la  figure  546 
est  fort  usiléo.dang  les  bielles  i  fourche.  On  rattrape  l'usure  an 
moyen  de  clavettes  qui  permettent  de  resserrer  les  coussinets  quand 


ili  n'embrassent  plus  exactement  les  tourilloiu  ;  laiis  die  i  le  grave 

défaut  d'occasionner  la  rupture  des  tiges  de  piston,  parce  qne,  les 

coussinets  s'usant  inégalement  et  les  mécanï- 

denB  serrant  plus  un   cAté  que   l'antre,  la 

bielle  et  la  tige  de  piston  se  tordent.  Toutes 

les  machines  ainsi  montées  brisent  leurs  bielles 

ou  leurs  tiges  de  (nston  au  bout  d'un  certain  rig.  54a 

temps  de  sertice. 

La  lAte  de  bielle  figure  547,  dite  à  chape  mobUe,  présente 
l'aviantage  d'occuper  peu  d'espace  en  longueur  du  cftté  opposé 


Fig.  5*0.  Rg.  M7. 

au  corps  de  la  bielle;  aussi  l'emploie-t-on  quand  celle-ci  est  déjà 
un  peu  courte  par  suite  d'un  trop  grand  rapprochement  des  roueR. 
Une  clavette  e  et  une  contre-davetle  d  permettent  de  donner  du 
serrage  aux  coussinets. 

Enfin  la  figure  548  représente  une  petite  tétc  de  bielle  dans  h 
quelle  les  clavettes  sont  remplacées  par  un 
coin  qu'on  rappelle  au  moyen  d'une  vis  qui 
le  traverse  dans  toute  sa  longueur. 

La  grosse  léte  de  la  bielle  présente  1 
mêmes  dispositions  que  la  petite  tête.  Quand 
les  cylindres  sont  eslérieurs,  la  disposition 
représentée  dans  la  figure  ô49  est  celle  qui  convient  le  mieux.  La 
tête  est  venue  tout  entière  de  forge  avec  la  bielle;  elle  est  munie  de   . 
deux  coussinets  en  bronze  qu'on  serre  au  moyen  d'une  clavette  ou 
d'un  coin  rappelé  par  une  vis. 

Pouf  les  inacliines  à  cylindres  intérieurs  on  ne  peut  faire  usage 
de  la  bielle  à  lélc  fermée,  parce  que  le  manneton  se  trouve  logé 
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cnlre  les  deux  coudes  de  t'«ssieu.  Alors  aa  Tait  usage  lanlâl  de  la 
bielle  à  t^  ouverte,  Unl6t  de  la  bielhi  de  Sharp  (fig.  550),  dans 
laquelle  la  chape  ce  est  rapportée  et 
rendue  solidaire  du  corps  de  b  bielle 
au  moyeu  de  deux  petites  cales  gg  en 
queue  d'aronde  et  d'un  boulon  bb  qui 
serre  le  tout.  Cette  disposition  est 
bonne,  car  il  est  important  que  la 
chape  ne  puisse  pas  se  détadier 
quand  les  clavettes  viennent  ï  se 
desserrer.  Enfin,  quelquefois  la  chape 
est  remplacée  par  un  élrîer  en  fer 
rond  (fig.  551);  le  serrage  se  donne  au  moyen  de  doubles  écrous. 


La  figure  552  représente  la  forme  la  plus  usitée  des  bielles  d'ac- 
couplement, qui  sont  toujours  exlcrieures.  Quand  les  six  roues  sont 
couplées  ensemble,  on  réunit  les  deux  bielles  au  inoveu  dun  gou- 
jon qui  traverse  la  fourchetle  /'de  l'une  et  la  tôle  simple  de  l'autre 
«ans  l'intermédiaire  de  coussinets.  Celle  disposition  est  très-conve- 
nable, car  il  n'existe  en  ce  point  qu'uu  Iri's-faible  mouvement,  dû 
aux  oscillations  verlicales  des  boites  à  graisse  dans  les  plaques  de 
garde. 

l-es  deux  tourillons  que  relie  une  bielle  doivent  conserver  con- 


slamment  uoe  distance  invariable;  c'est -pourquoi  l'on  doit  toujours 
disposer  les  tôtes  de  bielles  de  manière  que  le  serrage  de  l'uno 


ng.sM. 

tende  à  augmenter  la  distance  des  deux 
centres,  tandis  que  celui  de  l'autre  tend  â 
la  diminuer. 

Enfin,  il  est  de  la  plus  haute  importance 
que  les  clavettes  ne  puissent  se  desserrer. 
A  cet  efTel,  on  les  arrête  au  moyen  de  gou- 
pilles qu'on  chasse  dans  des  trous  percés  en 
quinconce,  ou  bien  on  fait  dans  la  Irancbc 
de  la  contre-clavclle  des  encoches  demî-cy- 
liodriques,  écartées  de  0'°,01,  dans  la  cla- 
vette des  entaillci  analogues  espacées  de 
0",011,  ce  qui  forme  une  espèce  do  ver- 
mer.  Quand  on  donne  du  serrage  à  la  cla- 
vette, on  peut  toujours  amener  deux  enco- 
ches exactement  en  face  l'une  de  l'autre  et 
)'  passer  une  goupille. 

D'autres  fois  on  munit  la  tétc  de  bielle 
de  vis  de  p'es$ion  qui  viennent  s'appuyer 
sur  la  clavette.  Dans  ce  cas,  il  devient  né- 
cessaire d'empêcher  également  tout  mou- 
vement dans  les  vis,  ce  que  l'on  fait  en  em- 
prisonnant leurs  tètiis  dans  un  frein,  main- 
tenu lui-mèinc  pai  deux  goupilles.  ^'' 

Enfin  l'on  emploie  trcs-fréquemmeut  un  frein  qui 
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une  petite  platine  percée  d'une  fente  è  travers  laquelle  passe  un 
boulon.  En  serrant  le  boulon,  on  fait  appuyer  fortement  la  platine 
sur  la  clavette,  et  Ton  empêche  celle-ci  de  glisser*. 

Sur  quelques  chemins  de  fer  où  le  petit  rayon  des  courbes  rend 
plus  graves  les  chances  de  rupture,  on  a  attaché  au  châssis  des 
pièces  de  fer  en  forme  de  coulisses  fermées  par  le  bas,  dans  Tinté- 
rieur  desquelles  les  bielles  jouent  librement,  et  qui  les  empêchent 
de  venir  buter  contre  les  traverses  de  la  voie  ou  contre  le  sol,  lors- 
qu'elles se  brisent  près  de  la  tète  d'avant  ;  on  a  eu,  en  efTet,  des 
exemples  de  bielles  qui,  en  butant  contre  un  obstacle  rigide  après 
s*èti*e  brisées,  ont  occasionné  de  très-graves  accidents.  —  La  même 
précaution  peut  être  employée  pour  les  bielles  motrices;  mais  elle 
ne  parait  nécessaire  que  pour  les  chemins  de  fer  à  courbes  de  petit 
rayon,  surtout  lorsque  la  nature  du  fer  employé  n'est  pas  de  premier 
choix  et  lorsque  les  bielles,  n^ayant  qu'une  faible  longueur,  sont  peu 
flexibles. 

MaalTelle.  —  Quand  les  cylindres  sont  extérieurs,  le  moyeu  des 
roues  motrices  porte  un  renflement  percé  d'un  trou  dont  Taxe  se 
trouve  à  une  distance  de  l'axe  de  Tcssieu  moteur  égale  à  la  demi- 
course  du  pistoii  (lig.  555).  Dans  ce  trou  vient  se  loger  le  bouton 


Fig.  555. 

de  fnanivelle  en  fer  trempé.  Ce  bouton  entré  très-juste  dans  la 
cavité  qui  le  reçoit,  et  il  est  rivé  sur  le  mojeu  de  manière  à  ne 
pouvoir  s'en  détacher.  Dans  les  machines  Crampton,  il  est  venu 
de  forge  avec  une  contre-manivelle  qui  reçoit  les  excentriques 

*  Les  mémos  dis|>ositions  »ervcni  également  dnns  toutes  les  pièces  du  mécanisme  qui 
ne  doivent  pouvoir  se  dessciTcr.  Pour  les  écrous  on  emploie  des  contrc-écrous,  des 
goujiillcs  ou  un  (rein  QucUiuefois  aussi  on  fait  appuyer  un  simple  ressort  sur  l'un  des 
pans  de  Técroa 
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(Gg.  554).  Quand  les  cylindres  sont  intérieurs,  les  manivelles  ne 
sont  autre  chose  que  éêux-couiesdacet  essieu  (Cg.  555)» 


Fig.  5ï>i. 


Fig.  ÎK)6. 


Fig.  S55. 

Dans  les  machines  ù  quatre  roues  couplées  du  chemin  de  fer 
d'Orléans  on  a  rapporté  à  l'extérieur  des  fusées  des  manivelles  en 
fer  forgé.  Cette  disposition  était  nécessaire  a  cause  de  l'emploi  du 
châssis  extérieur.  Quand  le  bâti  est  intérieur,  les  moyeux  des  roues 
servent  toujours  de  manivelles  d'accouplement;  les  boutons  sont 
alors  formés  quelquefois  de  deux  et  même  de  trois  tourillons  suc- 
cessifs (fig.  556). 

Dkitribation.  —  Nous  avons  indiqué  précédemment  quelle  de- 
vait être  la  marche  des  tiroirs  dans  une  machine  locomotive;  nous 
allons  voir  maintenant  quelles  sont  les  dispositions  adoptées  pour 
obtenir  ce  mouvement. 

L'amplitude  et  la  nature  du  mouvement  produit  par  une  bielle 
et  une  manivelle  dépendent  uniquement  de  la  longueur  de  la  bielle 
et  de  la  distance  qui  sépare  Taxe  de  TesMi  ^i  porte  la  manivelle 
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de  celui  de  son  bouton.  On  ne  Rangera  donc  rien  i  ce  mouvemmt, 
quelque  diamètre  que  l'on  donne  au  bouton  de  manivelle.  CoAe»- 
Tons  que  ce  diamètre  aille  continuellement  eo 
augmentant  {fig.  557)  jusqu'à  ce  que  le  bouton 
de  manivelle  entoure  complètement  l'essieu,  et 
nous  aurons  l'appareil  coonuious  le  nom  à'ex- 
cetitriqtie. 

Un  excentrique  consiste  en  un  disque  circu- 
laire en  mêlai  percé  d'une  ouverture  Clément 
circulaire  dans  laquelle  vient  se  fiier  l'etisieu 
moteur.    Le  centre  de  l'ouverture  est  placé  à  une  distance  de 
celui  du  disque  égale  à  la  moitié  de  la  course  rectiligne  qu'on 


Kig.  5M  Fig.  ;^. 

veut  triileoir.  Cette  longueur  s'.ap|)elle  exeeiilrieité.  Ce  disque  ut 
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(entouré  d'un  anneau  (lig.  558  et  55'J)  qui  rcpi-csfmte  la  lêle  d'une 
longue  liieile  U  ;  ce  sont  le  eolUev  et  la  barre  d'excentrique.  Si  main- 
tenant nous  supposons  celte  barro  articulée  par  son  exlréniité  sur 
la  lige  flu  tiroir,  si,  de  plus,  nous  imprimons  à  l'essieu  un  mouve- 
ment Ali  rotation  autour  de  son  axe,  le  tiroir  prendra  un  mouve- 
ment lie  vn-et-TÏent  rtctiligne  analogue  à  celui  du  piston.  Si  la  lon- 
gueur de  la  barre  d'excentrique,  mesurée  du  centre  du  disque  à 
l'axe  de  l'artkutnlio»  de  lu  l'uje  du  lii-oir,  est  au  moins  éijale  U dix 
fois  l'exee^Hrieité,  on  feut  admettre  sans  erreur  sensible  que  le 
mouvement  du  tiroir  est  le  même  que  celui  de  ta  projection  du 
centrede  l'excentrique  sur  la  ligne  droite  qui  réunit  le  centre  de 
r excentrique  à  ceint  de  l'articulation  de  la  tige,  pourvu  que  cette 
tigo  Kiit  dana  le  prolongement  de  cette  ilroite.  C'est  en  admettant 
l'exaetitude  de  ce  fait  que  nous  allons  raisonner  dans  toutes  les 
L'onsidérations  i{ui  vont  suivre. 

On  appelle  grand  najon  de  l'excentrique  la  ligne  qui  part  du 
centre  de  l'essieu  et  va  rejoindre  la  circonrérence  en  passant  par 
son  centre. 

Suit  c  ilig.  560)  le  centre  de  l'essieu,  cb  l'exceutricité  qui,  pro- 


longée, \ien]b'iiit  se  confondre  iivec  l'axe  de  la  lifjc  du  tiroir  situé 
à  l'avant  du  côté  de  T.  (^nand  le  grand  rayon  occupera  la  poailioR 
b,  le  tiroir  sera  à  l'eiLtrémilé  antérieure  de  sa  course;  quand  il  sera 
en  ca,  il  sera  à  l'autre  extrémité  de  cette  course;  enfin  il  occupera 
53  pofcitioo  otojoine  quand  le  grand  rayon  sera  en  efoa  tf  pv-  ^ 


474  DES  MACHINES  LOCOMOTIVES. 

pendiculaires  à  ab.  Toutes  les  positions  intermédiaires  o  du  tiroir 
s'obtiendront  aisément  en  abaissant  de  Tcxtrémitédu  rayon  corres- 
pondant cm  une  perpendiculaire  sur  ab. 

La  machine  avancera  quand  Tessieu  tournera  dans  le  sens  de  la 
flèche  1  ;  elle  reculera  quand  le  mouvement  de  cet  essieu  se  fera 
comme  l'indique  la  flèche  2.  Supposons  maintenant  le  piston  arrivé 
à  bout  de  course  du  côté  de  Tavant  de  la  machine,  la  manivelle 
sera  à  son  point  mort  en  c  N  ;  mais  le  tiroir  occupera  sa  position 
moyenne,  le  grand  rajon  sera  donc  sur  fg.  Il  devra  commencer 
par  reculer  comme  le  fait  le  piston;  donc,  si  Ton  marche  en  avant 
(flèche  1  ),  le  grand  rayon  sera  en  cf;  si  Ton  marche  en  arrière,  il 
sera  en  cg.  On  en  conclut  que  le  grand  rayon  de  Vexcentrique  doit 
toujours  précéder  de  90''  la  manivelle^  quel  que  soit  le  sens  de  la 
marche^.  En  raisonnant  de  la  même  manière  pour  toutes  les  posi- 
tions de  la  manivelle  )  on  voit  que  pour  chacune  d'entre  elles  le 
centre  de  Texcentrique  doit  se  trouver  à  Tune  ou  l'autre  des  extré- 
mités du  diamètre  perpendiculaire  à  sa  direction,  suivant  que  le 
mécanisme  est  disposé  pour  la  marche  en  avant  ou  la  marche  en 
arrière. 

Afin  de  pouvoir  obtenir  à  volonté  l'un  ou  l'autre  de  ces  mouve- 
ments, Ton  a  d'abord  imaginé  de  ne  pas  fixer  l'excentrique  inva- 
riablement sur  l'essieu,  mais  bien  de  le  faire  entraîner  par  un 
manchon  d'embrayage  a  deux  dents  diamétralement  opposées.  La 
machine  étant  en  marche,  si  Ton  débrayait  ù  un  instant  donné  le 
manchon,  l'essieu  continuait  à  tourner,  mais  l'excentrique  restait 
fixe;  si  l'on  embrayait  de  nouveau  avant  que  l'essieu  eût  fait  une 
demi-révolution,  l'excentrique  se  trouvait  dans  une  position  dia- 
métralement opposée  à  celle  qu'il  occupait  et  était  de  nouveau  en- 
traîné dans  le  mouvement  de  rotation  de  l'essieu.  Cet  appareil, 
quoique  fort  simple,  fonctionnait  mal,  parce  qu'il  arrivait  fré- 


*  Celle  règle  n'est  pas  générale  ;  elle  ne  s'applique  qu'au  cas  où  l^ransmissîoii  do 

mouvement  se  fait  directement  à  la  tige  du  tiroir.  Si 
au  contraire  (fig.  561)  la  barre  d'excentrique  TT  s'ar- 
ticulait en  a  sûr  tm  levier  dont  o  serait  le  point  fixe, 
tandis  que  la  tige  du  tiroir  serait  conduite  parla  bran- 

"^  Tij.  (:he  ob  de  ce  levier,  ce  serait  au  contraire  la  manivelle 

p.    jM..  qui  précéderait  le  grand  rayon  de  Texcentrique. 


DISTRIBUTION. 


475 


queroment  que  l*essieu  faisait  plusieurs  tours  avant  de  rembrayer; 
aussi  esl-ii  complètement  abandonné.  On  a  été  conduit  dès  lors  à  ' 
remplacer  Tarticulation  ordinaire  sur  la  iige  du  tiroir  par  un  em- 
brayage au  moyen  de  fourches  terminant  les  barres  d'excentriques. 
La  figure  562  représente  un  mécanisme  de  ce  genre  fort  simple. 
La  tige  du  tiroir  tt  est  mise  en  mouvement  par  la  manivelle 


/      I 


Fig.  562. 

(0,  fixée  sur  Tarbre  oo,  qui  est  porté  par  deux  petits  supports  ou 
paliers  ss^  fixés  sur  le  bâti  de  la  machine.  L'autre  extrémité  de 
Tarbre  est  munie  d'une  double  manivelle  mm\  portant  les  deux 
boutons  m  et  m'.  La  barre  d'excentrique  est  terminée  par  une  dou- 
ble fourchelte  qui  embrasse  l'un  ou  Tautre  des  deux  boutons  th  ou 
m'.  Si  l'on  se  reporte  à  la  note  de  la  page  précédente,  on  comprendra 
aisément  que  l'on  o])lienne  le  changement  de  marche  désiré  en 
abaissant  ou  relevant  la  barre  d'excentrique. 

L'essieu  moteur  reste  toujours  à  une  distance  constante  de  la 
surface  du  rail,  tandis  que  le  bâti,  et  avec  lui  les  tiroirs,  oscille 
verticalement.  (le  mouvement,  qui  fait  varier  à  chaque  instant  la 
position  du  tiroir,  par  rapport  à  l'axe  de  l'essieu  moteur,  amène 
inévitablement  des  perturbations  dans  la  marche  du  tiroir.  Ces  per- 
turbations sont  peu  sensibles  quand  la  barre  d'excentrique  est  ho- 
rizontale; mais  elles  acquièrent  une  influence  d'autant  plus  grande 
que  cette  barre  s'écarte  davantage  de  la  position  horizontale.  Dans 
l'appareil  qui  nous  occupe  on  est  obligé  de  prendre  cette  horizon- 
tale pour  position  moyenne  de  la  barre  d'excentrique  entre  les 
deux  mannetons,  a  (in  que  l'influence  des  oscillations  verticales  de 
la  machine  ne  se  fasse  pas  plus  sentir  sur  la  marche  en  avant  que 
sur  la  marche  en  arrière;  il  en  résulte  que  ni  l'une  ni  l'autre  ne  se 
tk*ouvent  dans  des  conditions  satisfaisantes.  De  plus,  ce  mécanisme 
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lie  se  prête  que  très-imparraitenient 
butioD  qu'on  a  reconnues 


t  niodificalioug  de  la  tlistri- 
;  aussi  est-il  conipictemeot 
abandonné. 

Aujourd'hui  on  emploie  pour 
chaque  tiroir  deux  excentri- 
ques qui  commandent  la  dis- 
tribution, i'un  quand  la  ma- 
chine marche  en  avant  {excen- 
trique de  la  marche  en  mant), 
l'autre  quand  la  machipe  re- 
cule {excentrique  de  la  marche 
en  arrière). 

II  existe  une  infinité  de  dis- 
positions à  deux  excentri- 
ques; noUs  allons  décrire  les 
deux  plus  simples  parmi  ces 
mécanismes. 

Dans  la  figure  565 1T  re- 
présentent la  tige  du  tiroir. 
Elle  est  articulée  sur  la  niu- 
nivelle  AT,  qui  olle-méme  est 
fixée  sur  le  petit  arbre  A,  dont 
les  supports  Tont  partie  du 
bâti  de  la  machine.  La  ma- 
nivelle \m,  montée  à  l'ex- 
trémité de  ce  même  arbre  A, 
porte  un  donhle  manneton 
^-''  mm'  qui  Tait  saillie  des  deux 

'^^'*'  *^  côtés  de  la  manivelle. 

Les  barres  B  et  B'  des  deux  excentriques  sont  terminées  par  deux 
fourches  ou  pieds  de  biche  disposés  de  manière  à  pouvoir  embras- 
ser, l'une  le  mannelon  tn,  l'autre  le  manneton  m',  qui  fait  saillie 
de  l'autre  côté  de  la  manivelle. 

Quand  l'une  des  fourches  est  embrayée  ou  enclenchée,  c'est-à- 
dire  quand  le  fond  de  l'entaille  semi-circulaire  qui  existe  à  Ja  reu- 
coQtre  des  deux  bras  de  la  fourche  repose  sur  le  manneton,  l'autre 
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fourche  est  parfaitement  libre;  elle  exécute  le  mouyement  que  loi 
imprime  l'excentrique  qui  la  commande  sans  venir  rencontrer  le 
manneton  auquel  elle  correspond. 

Les  excentriques  étant  calésj  c'est-à-dire  fixés  sur  Tessieu  moteur, 
de  manière  à  faire  prendre  au  tiroir  le  mouvement  convenable, 
Tun  pour  la  marche  en  avant,  Tautre  pour  la  marche  en  arrière, 
on  voit,  par  la  simple  inspection  de  la  figure  563,  qu'il  suffit 
d'abaisser  ou  de  relever  simultanément  les  deux  barres  B  et  B'  pour 
opérer  le  changement  de  marche. 

11  faut  que  le  mécanicien  puisse  manœuvrer  depuis  sa  plate- 
forme l'appareil  que  nous  venons  de  décrire.  A  cet  effet,  les  deux 
fourches  sont  suspendues  à  l'extrémité  delà  manivelle  rp  au  moyen 
de  deux  petites  bielles  pt,  pi'.  L'arbre  r,  appelé  arbre  de  relevage, 
porte,  outre  la  manivelle  r/),  une  seconde  manivelle  rs;  il  est  monté 
sur  deux  supports  fixés  sur  le  bâti  de  la  machine.  Une  grande 
tringle  ou  bielle  de  changement  de  marche  sv  est  articulée  d'une 
part  en  s  sur  la  manivelle  rs,  d'autre  part  en  v  sur  le  levier  /fc,  dit 
levier  de  changement  de  marche.  Ce  levier,  dont  Taxe  de  rotation  A* 
est  fixé  sur  le  bâti  de  la  machine  ou  sur  la  chaudière,  est  à  la  por- 
tée du  mécanicien,  qui  peut  lui  faire  prendre  à  volonté  la  position /A* 
ou  l'k.  Dans  la  figure  563,  toutes  les  pièces  tracées  en  lignes  pleines 
sont  disposées  de  manière  que  la  distribution  se  fasse  pour  la 
marche  en  avant  ;  les  sommets  des  articulations  sont  marqués  de 
lettres  sans  indice.  Le  tracé  en  lignes  ponctuées  représente  la  dis- 
position que  prendrait  le  mécanisme  si  l'on  changeait  la  marche, 
chaque  lettre  portant  le  signe  '  indique  la  nouvelle  position  que 
cette  manœuvre  ferait  prendre  à  l'articulation  désignée  par  la 
même  lettre  sans  indice. 

H  y  a  dans  chaque  machine  deux  tiroirs  TT',  par  conséquent 
deux  arbres  A,  quatre  excentriques,  et  quatre  petites  bielles  pen- 
dantes; mais  il  n'y  a  qu'un  levier  de  changement  de  marche  /it, 
une  bielle  vs,  et  un  arbre  de  relevage  r.  Seulement  ce  dernier  porte 
deux  manivelles  rp  parfaitement  semblables  qui  correspondent 
Tune  au  cylindre  de  droite,  l'autre  à  celui  de  gauche. 

Le  mécanisme  que  nous  venons  de  décrire  est  un  des  plus  simples 
qui  aient  été  employés  dans  les  anciennes  machines;  mais  il  ne 
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peut  être  employé  que  quand  les  deux  excentriques  d*un  mkae 
tiroir  sont  juxtaposés  ou  du  moins  très-rapprochés. 
Il  existe  un  grand  nombre  d'autres  dispositions  à  deux  fourches; 

mais,  comme  elles  sont 
aujourd'hui  compléte- 
mentabandonnées,nous 
renverrons  à  l'intéres- 
sante notice  de  M.  Fé- 
lix Mathias  sur  la  ma- 
chine la  Rapide  de 
Sharp-Roberts. 

On  trouvera  égale- 
ment dans  cet  ouvrage 
la  description  d'une 
distribution  de  Haw- 
thorn,  dans  laquelle  ce 
constructeur  avait  sup- 
primé complètement  les 
excentriques  et  em- 
prunté aux  bielles  le 
mouvement  du  tiroir. 

Depuis  plusieurs  an- 
nées on  emploie  pres- 
que exclusivement  le 
mécanisme  connu  sous 
le  nom  de  coulisse  de 
changement  de  marche 
de  Stephensm^  et  que 
la  figure  564  repré- 
F'8«  5^*-  sente  dans  Tune  de  ses 

formes  les  plus  simples  et  les  plus  récentes. 

IjCS  extrémités  des  deux  barres  d'excentrique  viennent  s'articuler 
en  c  et  c'  sur  une  cotdisse  en  fer  évidée.  L'entaille  de  cette  coulisse 
présente  deux  parois  parallèles  en  arc  de  cercle  entre  lesquelles  peut 
glisser  un  coulisseau  c  en  acier  trempé.  Une  fourche  /*,  venue  de 
forge  au  bout  du  levier  bft^  est  réunie  au  coulisseau  au  moyeu 
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d*un  goujon  9;  le  levier  suspendu  en  fr  à  un  point  fixe  pris  sons  la 
chaudière  suit  le  coulisseau  dans  le  mouvement  que  lui  imprime 
la  coulisse,  et  entraine  à  son  tour  la  tige  Xi  du  tiroir  par  Tintermé- 
diaire  de  la  petite  bielle  /{ articulée  en  i  et  en  f  . 

Le  levier  de  changement  de  marche  /fr,  agissant  par  l'intermé- 
diaire de  la  tringle  vz  et  de  la  manivelle  t%  sur  Tarbre  de  relevage  r, 
permet  de  faire  prendre  à  cet  arbre  une  inGnité'de  positions  dont 
les  deux  extrêmes  sont  indiquées,  Tune  par  le  tracé  en  lignes 
pleines,  Taulre  par  les  ponctués  de  la  figure.  A  chacune  de  ces 
positions  du  levier  correspondra  une  position  de  la  coulisse  par 
rapport  au  coulisseau  ;  à  cet  effet,  l'arbre  r  porte  deux  manivelles 
projetées  en  rp,  qui  commandent  chacune  k  coulisse  d'un  des  cy- 
lindres par  l'intermédiaire  de  quatre  petites  \neUei  derelevàgeptf. 
Un  contre-poids  P,  fixé  au  bout  du  levier  Pr  monté  sur  l'arbre  r, 
sert  à  équilibrer  les  coulisses  et  les  barres  d'excentrique,  et  facilite 
ainsi  la  manœuvre  de  icet  appareil,  laquelle  serait  sans  cela  fràs- 
pénible. 

I^  position  qu'occupe  à  chaque  instant  le  point  c  s'obtient  aisé- 
ment de  la  manière  suivante  :  du  centre  0'  de  l'excentrique  comme 
centre,  et  avec  la  longueur  oV  de  la  barre  comme  rayon,  on  décrit 
un  arc  de  cercle.  Un  autre  arc  décrit  de  p  comme  centre  avec  le 
rayon  pc'  coupera  le  premier  au  point  e'  cherché.  Connaissant  c\ 
on  obtiendra  c  à  Tintersection  de  deux  autres  arcs  tracés,  l'un  de  c' 
comme  centre  avec  le  rayon  cc\  l'autre  de  0  avec  le  rayon  oc.  Les 
points  c  et  c'  sufijsent  pour  déterminer  complètement  la  coulisse. 
On  en  déduira  aisément  la  position  du  tiroir  par  des  constructions 
analogues. 

Quand  le  point  c  marche  d'avant  en  arrière,  le  point  c'  marche 
d'arrière  en  avant;  ces  deux  mouvements  ont  la  même  amplitude. 
Il  en  résulte  que  le  point  milieu  c"  (fig.  565)  de  la  coulisse  reste  en 
repos.  Chacun  des  points  intermédiaires  entre  les  points  c'  et  c"  a 
un  mouvement  semblable  à  celui  de  c^,  mais  d'une  amplitude  d'au- 
tant plus  faible  qu'il  est  plus  rapproché  de  c".  Nous  verrons  plus 
loin  quel  parti  l'on  (ire  de  cette  propriété  de  la  coulisse;  pour  le 
moment,  il  nous  suffira  de  constater  que  quand  la  coulisse  est  dis- 
posée comme  l'imlique  la  figure  564,  c'est  l'excentrique  0  seul  qui 
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commande  le  tiroir^  et  que,  si  l'on  manœuvre  le  levier  de  change- 
ment de  marche  de  manière  à  amener  toutes  les  pièces  du  méca- 
nisme dtns  les  positions  indiquées  en  traits  ponctués, 
le  tiroir  .sera  rais  en  mouvement  par  l'excentri- 
que 0* . 

De  ravaace.  —  Nous  a  VOUS  admis  jusqu'ici  que  le 
tiroir  se  trouvait  au  milieu  de  sa  course  quand  le 
piston  était  à  l'une  des  extrémités  de  la  sienne.  Cette 
disposition  parait,  au  premier  abord,  être  la  seule 
rationnelle  ;  cependant  on  y  a  renoncé  par  les  rai- 
sons que  nous  allons  développer. 
Le  tiroir  venant  recouvrir  exactement  les  deux  lumières  à  Tin- 
stant  où  le  piston  atteint  l'extrémité  de  sa  course,  il  en  résulte  que, 
quand  le  piston  commence  à  marcher  en  sens  inverse  de  son  pre- 
mier mouvement,  les  orifices  des  lumières  se  découvrent  d'une 
quantité  d'abord  très-fâible.  La  vapeur  qui  doit  venir  presser  sur 
le  piston  éprouve  une  résistance  considérable  à  son  passage  dans 
cette  ouverture  de  peu  de  largeur,  et,  ce  qui  est  plus  grave,  celle 
qui  doit  s'échapper  produit  une  cofitre-pression  considérable  contre 
le  piston  qui  la  refoule  devant  lui. 

La  figure  566  donne  une  idée  assez  nette  de  ce  qui  se  passe 

dans  ce  cas.  Soient  aa!'  la  course  du  piston, 
aCy  a'd  les  pressions  que  reçoit  ce  piston 
quand  il  occupe  les  positions  a,  a\  etc., 
la  figure  aea!*c"d  représente  le  travail  que 
le  piston  reçoit  de  la  vapeur  motrice.  Si 
nous  reportons  à  gauche  de  la  figure  les 
contre-fressions  qui  correspondent  à  cha- 
cune des  positions  du  piston,  nous  au- 
rons une  courbe  donl  la  première  ordonnée  M  sera  égale  à  u"c'\ 
et  dont  les  suivantes  iront  rapidement  en  décroissant.  Cette  seconde 
aire  représente  le  travail  négatif  delà  contr&fression  que  la  vapeur 
exerce  sur  le  piston  en  s' échappant.  La  différence  enlre  les  deux 
aires  est  alors  le  travail  transmis  réellement  au  mécanisme  moteur. 

■ 

Ce  qui  frappe  surtout  dans  cette  figure,  c'est  la  grande  valeur 
de  l'ordonnée  hd  et  de  ses  voisines,  qui  représentenl  la  contre - 
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pression  dans  les  premiers  instants  de  la  course  du' piston;  on  re- 
marque aussi  que  l'ordonnée  ac,  qui  représente  la  prcfssion  initiale 
de  la  vapeur  dans  le  cylindre,  va  en  augmentant  jusqu'en  un  cer- 
tain point  (/,  puis  diminue  depuis  ce  point  jusqu'au  bout  de  la 
course.  Cette  diminution  est  sans  inconyénient  ;  quant  à  l'augmen- 
tation de  ac  en  aV,  elle  se  traduit  en  une  dépense  inutile  de  va- 
peur. En  effet,  quand  le  piston  est  arrivé  en  a\  le  cylindre  contient 
un  volume  a'b'ab  de  vapeur  à  la  pression  aV,  tandis  que  le  travail 
qui  a  été  produit  est  dû  au  même  volume  a'b'ab  à  une  pression 
moyenne  entre  ac  et  aV  et  moindre  que  aV. 

Si,  au  moment  où  le  piston  arrive  à  bout  de  course,  les  orifices 
des  lumières  se  trouvaient  brusquement  découverts  d'une  quanlilé 
suffisante  pour  ne  pas  gcner  sensiblement  le  mouvement  de  la  va- 
peur, les  phénomènes  dont  nous  venons  de  parler  n*auraient  pas 
lieu  ;  mais  il  ne  peut  en  être  ainsi,  parce  que  les  excentriques  cir- 
culaires ne  peuvent  agir  par  saccades. 

Si  l'on  cale  les  excentriques  avec-avance,  c'est-à-dire  dans  une 
position  telle,  que  le  tiroir  ait  dépassé  le  milieu  de  sa  course  quand 
le  piston  arrive  au  bout  de  la  sienne^  les  lumières  seront  décou- 
vertes avant  que  le  piston  commence  à  rétrograder,  et  Faction  de 
la  vapeur  aura  lieu  comme  l'indique  la  figure  567. 

Au  moment  où  le  piston  se  met  à 
marcher  dans  le  sens  indiqué  par  la  flè- 
che, la  vapeur  qui  a  pu  s'introduire 
dans  le  cylindre  par  un  orifice  d'une 
certaine  largeur  a  atteint  une  pression 
sensiblement  égale  a  celle  de  la  chau- 
dière ;  elle  agit  sur  le  piston  et  le  pousse 
jusqu'en  fl',  où  le  tiroir  recouvre  simul- 
tanément les  deux  lumières.  Aussitôt  ce  point  dépassé,  la  vapeur 
commence  à  s'échapper,  mais  elle  continue  à  presser  sur  le  piston 
en  produisant  sur  lui  un  travail  de  détente  mcompfôfe  jusqu'en  a" 
c'\  où  elle  atteint  une  faible  pression  qui  sera  la  contre-pression 
quand  le  piston  rétrogradera.  Cette  contre-pression  bd,  égale  à 
aV,  reste  sensiblement  constante  jusqu'au  point  ft' homologue  de 
fl',  où  la  lumière  se  ferme  du  côté  de  l'échappement  pour  s'ouvrir 
11.  31 
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du  côté  de  Tadmission.  La  vapeur  viendra  donc  presser  de  V  en 
h"  sur  le  piston  en  sens  inverse  du  mouvement,  elTet  qui  est  repré- 
senté par  le  <(Uadrilàtère  négatif  b'd". 

Ces  deut  nouveaux  icQodes  d'action  de  la  vapeur  s'appellent 
échappement  anticipé  et  admission- anticipée  ou  marche  à  contre- 
vapeur,  La  quantité  dont  les  lumières  se  trouvent  découvertes 
quand  le  piston  est  à  bout  de  course  a  reçu  le  nom  d'avame  linéaire 
à  rintroduction  et  à  l'échappement  ;  enGn  Tangle  dont  il  a  fallu 
déplacer  les  grands  rayons  des  excentriques  par  rapport  à  leur 
calage  normal  est  Yavance  angulaire. 

L'avance  linéaire  est  égale  au  sinus  de  l'avance  angulaire.  La 
marche  à  contre-vapeur  produit  un  travail  négatif  qui  diminue 
Feffort  de  traction  que  peut  exercer  la  machine  ;  mais  elle  ne  con- 
stitue pas  une  perte  réelle,  car  la  vapeur  qui  est  introduite  sous  le 
piston  est  refoulée  dans  la  chaudière  par  le  piston  et  n'est  par  con- 
séquent pas  perdue.  On  restitue  facilement  à  la  machine  la  puis- 
sance qu'elle  a  perdue  en  augmentant  soit  la  pression  de  la  vapeur 
dans  la  chaudière,  soit  les  dimensions  des  cylindres,  et  Ton  a  en 
tous  cas  supprimé  l'énorme  contre-pression  qui  agissait  sur  le 
piston  avant  l'adoption  de  l'avance.  La  quantité  de  vapeur  dépen- 
sée est  représentée  par  le  quadrilatère  ac';  elle  est  par  conséquent 
moindre  que  le  volume  total  engendré  par  le  piston.  De  plus,  le 
travail  représenté  en  a'c"  a  été  obtenu  sans  dépense  de  vapeur  au- 
cune ;  il  constitue  donc  un  profit  net. 

Recouvrement.  —  Nous  venons  de  voir  que  la  marche  à  contre- 
vapeur  forçait  à  donner  aux  cylindres  de  plus  grandes  dimensions 
ou  à  augmenter  la  pression  de  la  vapeur.  Tout  en  conservant 
l'avance  à  l'écliappement,  il  est  possible  de  supprimer  celle  à  l'ad- 
mission, ou  de  la  diminuer,  et  voici  comment  : 

Soit  e'f  (fig.  568)  l'avance  à  réchappemcnt  d'un  tiroir  normal^ 
c'est-à-dire  d'un  tiroir  dont  la  longueur  extérieure  ss'  soit  égale  à 
l'écartement  gcf  des  parois  extérieures  des  lumières  d'introduction 
L  et  L,  l'avance  à  l'introduction  is  de  ce  tiroir  sera  égale  à  e'f. 

Mais,  si  nous  prolongeons  le  tiroir  de  chaque  côté  d'une  quan- 
tité is  et  i's*  égale  à  gs  ou  un  peu  moindre,  la  lumière  d'échappe- 
ment sera  découverte  de  toute  cette  quantité  avant  que  celle  d'ad- 
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luissiun  s'ouvrt'.  Outre  l'avantage  de  i^iipprimer  le  travail  à  conlre- 
vapeur,  cette  di»iposition  en  produit  un  autre  qui  est  infinimenl  plus 
emportant.  Le  rebord  s/'dii  tiroir  étant  plus  large  que  la  [uimèrege. 


vtg.  ses. 

pendant  que  celui-ci  parcourt  l'espace  is  dans  le  sens  indiqué  par 
la  flèche,  la  vapeur  reste  emprisonnée  dans  le  cylindre.  Le  piston, 
continuant  à  marcher  pendant  ce  temps,  reçoit  de  la  vapeur  des 
pressions  qui  vont  en  dccroissaut  en  suivant  sensiblement  la  loi  de 
Mariolte*.  Il  en  résulte  un  travail  sur  le  piston  sans  consommation 
aucune  de  vapeur  ;  c'est  le  travail  de  détente.  Les  saillies  si  et  »'i' 
s'appellent  recouvrement  extéiieur, 

La  figure  56!*  indique  comment  agit  la  vapeur  dans  un  'cylindre 
pour  \equà  h  distribulion  se  fait  avec 
avance  et  recouvrement  extérieur  un 
peu  plus  faible  que  l'avance  linéaire. 

Comme  il  y  a  un  peu  d'avance  à  l'in- 
troduction, la  pression  initiale  ae  dana 
le  cylindre  est  à  peu  près  celle  qui 
existe  dans  la  chaudière;  elle  agit  jus- 
qu'à ce  que  le  piston  soit  arrivé  en  a'.  A  Fig.se». 
ce  moment,  le  rebord  s  du  tiroir  venant  à  rencontrer  celui  g  de  ta 
lumière,  l'admission  de  la  vapeur  eat  interceptée  et  la  vapeur  agit 
par  détente  jusqu'au  point  a".  Pendant  que  le  piston  passe  de  a'  en 


*  Suirini  cflLe  loi,  le>  preuima  d'une  gaaaIiU  ieutiie  d'H»  gaz  lonl  iKieria  et* 
teluutet  de  ce  gai.  Si  donc,  m  momeDl  où  le  rebord  i  du  liroir  reneonUe  cbIuî  g  de 
Il  lumière,  le  volume  île  vapeur  uinlaDU  dini  le  cylindre  eat  T,  m  preuion  JUnt  p, 
b  preision  p'  de  re  uni,  quand  aon  Tolumc  leni  V.  ne  déduira  de  la  proportion  >ui- 
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a",  le  ticoir  a  continué  à  marcher  dans  le  sens  de  la  flèche,  et  le 
point /* est  venti  en  e;  c'est  à  ce  moment  que  commence  l'èchappe- 
ment  anticipé  ^ont  le  travail  sur  le  piston  est  représenté  par  le  qua- 
drilatère a!'c^".  Le  poids  de  la  vapeur  qui  a  été  représentée  est  égal 
au  volume  engendré  par  le  piston  de  a  en  a'  multiplié  par  la  den- 
sité de  cette  vapeur  à  la  pression  a'c'.  Sans  l'emploi  de  l'avance  et 
du  recouvrement,  cette  vapeur  n'aurait  produit  qu'un  travail  aif; 
avec  ces  modifications  de  la  distribution,  ce  travail  est  représenté 
par  le  polygone  wf';  on  a  donc  tiré  de  cette  vapeur  un  effet  utile 
bien  plus  considérable  que  si  l'on  avait  employé  le  calage  et  le  tiroir 
normaux. 

Voyons  maintenant  quel  est  l'effet  produit  par  ces  dispositions 
sur  le  travail  négatif  de  la  vapeur. 

1/ échappement  ayant  commencé  avant  que  le  piston  soit  arrive 
à  bout  de  course,  la  contre-pression  bd  sera  faible;  elle  se  main- 
tiendra à  peu  près  constante  jusqu'au  moment  où  le  point  /'sera 
venu  en  e  (fig.  508^.  En  ce  même  instant  f  se  trouvera  en  ^j  et 
l'échappement  sera  intercepté.  Le  pfston  sera  obligé  de  refouler  la 
vapeur  devant  lui,  de  la  comprimer,  ce  qui  créera  un  travail  ana- 
logue à  la  détente,  mais  inverse.  La  compression  cessera  quand  le 
rebord  s'  coïncidera  avec  le  rebord  g\  cl,  à  partir  de  cet  instant, 
il  y  aura  marche  à  contre-vapeur. 

Le  rectangle  bd'  représente  le  travail  de  réchappement,  Vd"  celui 
de  la  compression,  et  b"d"'  celui  à  rontre-vapeur.  Nous  avons  déjà 
vu  que  le  travail  h  contre-vapeur  n'était  pas  très-nuisible;  celui  de 
la  compression  peut  devenir  utile  s'il  n'est  pas  trop  prolongé. 

Nous  avons  indiqué  ce  que  c'était  que  le  jeu  du  piston.  Cet 
espace,  ainsi  que  les  lumières  d'admission,  se  remplit  de  vapeur  à 
chaque  coup  de  piston,  et  cette  vapeur  n'agit  sur  le  piston  que  par 
détente  :  on  l'appelle  donc  avec  raison  espace  nuisible. 

La  compression,  conséquence  du  recouvrement,  crée  un  travail 
résistant  qui  diminue  la  puissance  de  la  machine;  mais  en  compen- 
sation elle  remplit  lespace  nuisible  avec  de  la  vapeur  dont  la  ten- 
sion atteint  ou  à  peu  près  celle  de  la  chaudière.  Elle  évite  donc  une 
dépense  inutUe  de  vapeur.  Trop  prolongée,  elle  devient  nuisible 
en  créant  un  excès  de  travail  résistant  sans  compeiisation. 


^ 
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Plus  le  recouvrement  est  grand  et  plus  la  période  de  détente  ac- 
(juerra  d'importance.  L'^ivance  linéaire  à  récliappement  devant  élre 
au  moins  égale  au  recouvrement,  il  en  résulte  que,  ni  l'on  veut 
commencer  à  détendre  eu  un  point  de  la  coui-së  du  piston  très- 
rapproché  de  sa  posîlion  initiale,  on  aura  nécessairement  heaucoup 
d'avance  à  l'échappement,  ou,  ce  qui  revient  au  même,  la  vapeur 
commencera  à  s'échapper  longtemps  avant  que  te  piston  soit  arrivé 
à  bout  de  course. 

La  perte  de  travail  qui  résulterait  de  cet  échappement  anticipé 
jKut  cire  évitée  si  l'on  donne  au  tiroir  du  recouvrement  intétieur 
Iff,  ef,  Rg.  570|.  En  analysant,  comme  nous  venons  de  le  faint 


pour  le  recouvrement  extérieur,  ce  qui  se  passe  quand  on  adopte 
cette  dernière  disposition,  on  verra  que  la  durée  de  la  compression 
se  trouvera  augmentée  d'une  quantité  notable  ;  c'est  pour  cela 
qu'on  évite  de  donner  aux  tiroirs  un  recouvrement  intérieur  con- 
sidérable. En  général,  ce  recouvrement  n'est  que  juste  suffisant 
pour  que  les  lumières  ne  puissent  jamais  se  trouver  découvertes 
simultanément  sous  le  tiroir.  Ce  n'est  guère  que  pour  des  avances 
angulaires  de  plus  de  W  qu'il  dépasse  (r,001 . 

En  résumé  : 

Le  recouvrement  proprement  dit  ow  recouvrement  extérieur  pré- 
sente cet  avantage  que,  combiné  avec  l'avance,  il  permet  de  régler 
l'avance  à  l'éckappemeiit,  indépendamment  de  l'avance  à  ritUro- 
duction,  ce  qui  ne  pourrait  avoir  lieu  si  on  donnait  de  l'avance  au 
tiroir  sans  lui  donner  du  recouvrement,  car,  dans  ce  cas,  l'avance  à 
l'introduction  égale  forcément  l'avance  à  l'échappement. 

L'avance  linéaire  du  tiroir  doU  être  au  moins  égide  au  recouvre- 
ment extérieur  pour  qu'il  n'y  utt  jpa»  retard;  si  elle  est  plus  gtande, 
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OH  a  une  avance  à  contre-vapeur  ou  à  rintroduetion  égale  à  la 
différence. 

Cette  avance  à  contre-vapeur  ou  à  rintroduetion  est  nécessaire 
pour  éviter  le  retard  qui  pourrait  naître  du  jeu  ou  de  l'usure  des 
pièces,  et  elle  est  encore  utile  en  ce  qiCelle  augmente  la  pression  de 
la  vapeur  sur  le  piston  au  moment  oU  il  commence  une  nouvelle 
course.  Elle  est  toujours  très- faible  en  comparaison  de  l* avance  à 
r  échappement. 

Le  recouvrement  extérieur  a  encore  ce  grand  avantage  d^utiliser 
une  partie  du  travail  de  la  détente  de  la  vapeur.  La  détente  com- 
mence d'autant  plus  vite  et  dure  par  conséquent  d'autant  plus  de 
temps  que  le  recouvrement  est  plus  long. 

L accroissement  de  la  détente  a  pour  conséquence  l'accroisse- 
ment de  la  compression. 

Elle  a  aussi  pour  conséquence^  en  tant  qnon  ne  donne  pas  du 
recouvrement  intérieur^  l'accroissement  de  Véchappement  anticipé. 

Le  recouvrement  intérieur  permet  d'augmenter  la  détente  sans 
rien  changer  à  Féchappement. 

Plus  loin,  nous  donnerons  des  résultats  d'expérience  qui  four- 
niront une  mesure  exacte  des  avantages  de  Tavance  et  du  recouvre- 
ment, soit  extérieur,  soit  intérieur. 

■Idatlons  entre  Tawanee  angfdalre  et  le  reeonvreineiit.    —    Il 

est  important  de  déterminer  les  relations  qui  existent  entre  l'a- 
Yance  angulaire  et  le  recouvrement  extérieur  et  intérieur. 

A  cet  effet,  du  point  o  situé  sur  le  prolongement  de  la  tige  du 
liroir  (TT)  comme  centre,  et  avec  un  rayon  égal  à  la  demi-course 
de  ce  tiroir,  décrivons  un  cercle.  Cette  circonférence  représentera 
le  chemin  parcouru  par  le  centre  d'un  excentrique  qui  commande- 
rait directement  le  tiroir.  Celui-ci  occupera  .sa  position  moyenne 
quand  le  centre  de  l'excentrique  sera  en  c  ou  c'  sur  la  perpendicu- 
laire menée  en  o  sur  TT.  L'avance  linéaire  de  ce  tiroir  étant  oA,  le 
grand  rayon  de  l'excentrique  devra  être  en  oa  ou  en  oa'  quand  le 
piston  sera  à  l'extrémité  de  sa  course,  puisque  à  cet  instant  le  tiroir 
devra  avoir  dépassé  le  milieu  de  la  sienne  de  la  quantité  oA.  (Voir 
page  480  la  définition  de  l'avance  linéaire,  et  pages  472  et  473  la 
relation  qui  existe  entre  le  mouvement  de  l'excentrique  et  celui  du 
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tiroir.)  L'avance  anj^ulaire  sera  Tangle  cfoa  ou  eoa!  de  la  figure  571. 
F/avance  à  réchappement  sera  elle-même  égale  à  oA  diminué  du 
recouvrement  intérieur  or  (fe,  fig.  570). 


Fig.  571. 


*r^c 


On  obtiendra  Ijivance  linéaire  à  Tinlroduction  RA  en  retranchant 
de  l'avance  totale  oA  le  recouvrement  extérieur  oR  (ou  si,  fig.  568). 

Le  mouvement  ayant  lieu  dans  le  sens  indiqué  par  la  flèche,  la 
manivelle  se  trouvera  en  son  point  mort  oM  au  mometit  où  le  grand 
rayon  de  Texcentrique  sera  en  oa.  En  effet,  le  piston  et  le  tiroir 
doivent  marcher  d'abord  dans  le  même  sens;  ils  iront  tous  deux 
d'arrière  en  avant.  Quand  donc  le  tiroir  est  commandé  directement 
par  l'excentrique^  le  grand  rayon  doit  toujours  précéder  la  mani- 
velle de  langle  de  calage  normal  augmenté  de  T angle  d'avance. 

Si  lo  tiroir,  au  lieu  d'èlre  mis  directement  en  mouvement  par 
l'excentrique,  l'était  par  l'intermédiaire  d'un  arbre  de  distribution, 
il  reculerait  quand  la  barre  d'excentrique  avancerait,  et  vice  versa. 

Pour  le  calage  normal,  on  aurait  par  conséquent  le  grand  rayon 
oa'  quand  la  manivelle  serait  en  «M,  et  l'angle  d'avance  serait  a', 
puisque  au  départ  du  piston  le  piston  doit  avoir  dépassé  sa  position 
milieu.  Ainsi,  quand  le  tiroir  est  commandé  par  V intermédiaire 
d^un  arbre  de  distribution ^  le  grand  rayon  doit  suivre  la  manivelle 
à  une  distance  angulaire  égale  à  langle  de  calage  normal  diminué 
de  langle  d  avance. 

Il  est  également  fort  intéressant  de  connaître,  pour  chaque  posi- 
tion du  piston,  l'ouverture  correspondante  du  tiroir,  soit  à  l'intro- 
duction, soit  à  l'échappement. 

A  cet  effet,  l'on  divise  la  circonférence  décrite  par  le  bouton  de 
la  manivelle  en  un  nombre  pair  de  parties  égales  (16,  par  exemple), 
en  parlant  de  l'un  des  points  morts  (fig.  572).  De  chacune  des 
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diviùons  comme  canlre  et  avec  une  ouverture  de  coropaa  égale  à  la 
longueur  de  la  bielle, 
d'aie  en  axe  des  touril- 
lons, on  décrit  un  arc  de 
cercle  qui  vient  couper 
l'axe  de  la  tige  du  pis- 
ton,  au  point  où  doit  se 
trouver  le  tourillon  de  la 
tête  du  piston. 

On  numérote  chacune 
de  ces  divisions,  en  pre- 
nant pour  zéro  la  posi- 
tion de  laquelle  on  est 
parti  soit  pour  le  cercle, 
soit  pour  la  droite;  puis 
l'on  fait  la  même  opéra- 
tion pour  le  tiroir  en 
mettant  le  signe  iéro  aux 
points  oii  sf  trouvent 
l'excentrique  et  le  tiroir, 
au  moment  où  la  mani- 
velle part  de  son  point 
mort.  En  d'autres  ter- 
mes, on  aiTecle  du  même 
chiiTre  les  positions  de 
la  manivelle,  du  piston, 
du  centre  de  l'excenlri- 
(]ue  et  du  tiroir  qui  se 
correspondent.  Puis  on 
porte  en  abscisses  sur 
une  ligne  droite  .\B  les 
douze  posilionsdu  piston, 
en  ordonnées  pour  cha- 
que point,  les  distances 
"fi    5-jî  que  le    tiroir  se  trouve 

avoir  parcourues  à  partir  de  sa  position  extrême.  Par  tous  les 
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points  ainsi  obtenus,  on  trace  une  courbe  qui  est  nécessairetn^t 
fermée,  puisque,  quand  la  manivelle  revient  à  une  position  par  la- 
quelle elle  a  déjà  passé,  le  tiroir  revient  A  la  position  qu'il  avait  oc- 
cupée à  ce  premier  passage.  Si  maintenant  on  trace  une  parallèle 
ab  à  AB,  à  une  distance  égale  à  la  demi-course  du  tiroir,  cette  pa- 
rallèle viendra  couper  la  courbe  en  deux  points  dont  les  abscisses 
donneront  les  positions  du  piston  pour  lesquelles  le  tiroir  est  au  mi- 
lieu de  sa  course. 

L'admission  commence  quand  le  tiroir  a  dépassé  sa  position 
moyenne  d*une  quantité  égale  au  recouvrement  extérieur,  et  cesse 
quand  le  tiroir  est  revenu  à  la  position  où  cette  admission  avait 
commencé. 

On  tracera  donc  des  deux  côtés  de  ab  des  parallèles  aV  et  o'ft', 
à  des  distances  de  ab  égales  au  recouvrement  extérieur,  et  l'on  ob- 
tiendra ainsi  deux  intersections,  a,  ^,  dont  la  première,  a,  indique  la 
position  du  piston  à  laquelle  commence  l'admission  ;  la  seconde,  P, 
celle  où  finit  cette  admission  pour  Tune  des  demi-courses  du  pis- 
ton, et  deux  autres  intersections,  y  et  3,  pour  l'autre  demi-course. 

S'il  y  a  du  recouvrement  intérieur,  deux  nouvelles  parallèles 
à  ab  détermineront  par  leurs  intersections  avec  la  courbe  les  posi- 
tions du  piston  où  commencent  les  périodes  d'échappement  et  de 
compression  ;  sinon  c'est  la  ligne  ab  qui  donne  elle-même  ces 
positions. 

La  courbe  que  nous  venons  de  tracer  représente  le  mouvement 
d'un  point  quelconque  du  tiroir;  c'est  pourquoi  elle  suffit  à  elle 
seule  pour  déterminer  toutes  les  phases  du  travail  de  la  vapeur. 
Nous  avons  indiqué,  sur  les  lignes  ponctuées  qui  suivent  cette 
courbe,  la  durée  de  chacune  de  ces  périodes  :  admission,  détente, 
échappement  et  compression.  Les  indications  tracées  à  Textérieur 
correspondent  à  la  face  droite,  celles  de  l'intérieur  à  la  face  gauche 
du  piston. 

Héienie  Yariabie.  —  Le  travail  qu'une  machine  locomotive  doit 
eiïectuer  est  éminemment  variable.  Le  poids  du  convoi,  le  profil  du 
chemin,  l'état  de  l'atmosphère  et  la  vitesse  de  marche  sont  autant 
d'éléments  qui  déterminent  ce  travail. 

Les  dimensions  des  cylindres  ne  peuvent  pas  être  changées  ;  si 
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donc  reiTort  de  traction  varie  et  si  les  conditions  dans  lesquelles  se 
fait  la  distribution  restent  les  mêmes,  il  faudra  faire  varier  la  pres- 
sion de  la  vapeur  au  moyen  du  régulateur. 

Dans  les  çiachines  sans  condensation,  conune  le  soat  les  loco- 
motives, il  est  avantageux  de  marcher  à  la  pression  la  plus  forte 
possible;  c'est  ce  que  Ton  reconnaît  aisément  en  remarquant  que  le 
travail  positif  d'une  cylindrée  de  vapeur  est  proportionnel  a  la  pres- 
sion de  cette  vapeur  ;  tandis  que  le  travail  négatif  de  cette  même 
cylindrée,  qui  n'est  autre  chose  que  le  travail  de  la  contre-pression 
pendant  Téchappement,  est  sensiblement  constant,  quelle  que  soit 
la  pression  initiale  de  la  vapeur. 

En  diminuant  l'ouverture  du  régulateur,  on  diminue  la  pression 
de  la  vapeur  dans  les  cylindres  ;  on  utilise  donc  cette  vapeur  moins 
bien  que  si  Ton  marchait  avec  une  ouverture  plus  grande. 

On  pourra  obtenir  la  même  diminution  de  TefTort  de  traction  eu 
commençant  à  détendre  plus  tôt,  et  en  prolongeant  cette  détente 
plus  loin  ;  on  atteindra  ainsi  le  double  but  de  diminuer  l'influence 
nuisible  de  la  contre-pression  et  d'utiliser  mieux  la  vapeur  ad- 
mise. 

On  a  essayé  depuis  quelques  années  différents  appareils  destinés 
à  faire  varier  à  volonté  la  détente.  Tous  ces  appareils  peuvent  êlre 
rangés  en  deux  classes. 

Dans  la  première,  ceux  où  l'on  varie  la  délente  en  variant  la 
longueur  de  course  des  liroirs  ; 

Dans  la  seconde,  les  appareils  où  l'on  produit  un  effet  semblable 
en  se  servant  d'un  double  tiroir. 

Examinons  d'abord  comment,  en  augmentant  ou  diminuant  la 
course  des  liroirs,  on  peut  varier  la  détente. 

Soit  ab  (fîg.  573  et  574)  la  course  parcourue  par  le  tiroir,  uc  la 
demi-course. 

Le  tiroir  étant  supposé  se  mouvoir  de  gauche  à  droite,  l'admis- 
sion commencera  quand  le  rebord  extérieur  du  tiroir  arrivera  sur 
le  bord  extérieur  de  la  lumière  ;  elle  cessera  quand  le  tiroir,  mar- 
chant de  droite  à  gauche,  sera  venu  reprendre  cette  même  position. 

Or,  s'il  n'y  avait  pas  de  recouvrement  extérieur,  cela  aurait  lieu 
quand  le  tiroir  serait  au  miheu  de  sa  course  en  c;  avec  un  recou- 
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vremcnt  extérieur  oc,  il  suffira  que  le  tiroir  soit  arrivé  en  o  pour 
que  Tadmission  commence  ou  cesse. 

Décrivons  on  cercle  sur  ab  comme  diamètre;  à  chaque  position  o 
du  tiroir  correspondront  deux  positions  m  et  w!  du  centre  de  Tex- 


Fig.  575. 


Fig.  574. 


centrique,  Tune  pour  le  commencement,  l'autre  pour  la  fin  de 
Tadmission.  L'angle  mcm!  sera  Tangle  décrit  par  le  centre  de  l'cv- 
ccntrique  ou  par  la  manivelle,  pendant  la  durée  de  cette  admission. 
Si  maintenant  nous  réduisons  la  course  du  tiroir  à  une  longueur  de^ 
et  si  sur  cette  longueur  de  partagée  en  deux  parties  égales  par  le 
centre  c  du  premier  cercle,  nous  en  décrivons  un  second,  nous 
verrons  aisément  que  l'admission  n'a  plus  lieu  que  pendant  que  la 
manivelle  parcourt  l'angle  ncn'. 

Ainsi,  plus  on  réduira  la  course  d*nn  tiroir  donnée  plus  on  res- 
treindra la  durée  de  ïadmission,  ou,  en  d'autres  termes,  plus  on 
détendra. 

Deux  dispositions  ont  été  employées  pour  faire  varier  la  course 
du  tiroir  pendant  la  marche  :  celle  de  certaines  machines  belges, 
appelée,  du  nom  de  son  inventeur,  disposition  de  Cabry,  et  la  cou- 
lisse de  Stephenson,  que  nous  avons  déjà  décrite. 

Disposition  cabr.Y.  —  Daus  Ics  machiucs  Cabry,  le  tiroir  reçoit 
lé  mouvement  de  l'excentrique  par  l'intermédiaire  d'un  levier  /m 
(fig.  575)  fixé  sur  un  arbre  de  distribution  n.  Le  levier  Im  est 
percé  d'une  coulisse  rectangulaire  dans  laquelle  vient  s'engager  le 
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mannelon  qui  termine  la  barre  d'excentrique  de  marche  en  avant. 
L'espace  parcouru  par  ce  mannelon  étant  constant,  l'angle  qu'il 
fera  décrire  au  levier  Im  sera  d'autant  plus  grand  que  le  point  m 


^^"""^jf^  Fig.  575. 

sera  plus  rapproché  de  l'arbre  de  distribution  n;  la  course  du  ti- 
roir augmentera  donc  si  l'on  relève  la  barre  d'excentrique,  et  dimi- 
nuera si  Ton  abaisse  cette  barre. 

On  a  prétendu  que,  dans  l'appareil  Cabry,  l'avance  devenait 
nécessairement  plus  faible  à  mesure  qu'on  diminuait  la  course  du 
tiroir  ;  nous  allons  voir  qu'il  est  au  contraire  possible  de  faire  aug- 
menter cette  avance  à  mesure  que  l'on  détend  davantage. 

Supposons  (fig.  576)  la  manivelle  oM  horizontale;  si  le  calage  est 


Ç>- 
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Fig.  576. 

normal,  le  grand  rayon  de  l'excentrique  doit  être  perpendiculaire 
à  om,  qui  est  la  position  de  la  barre  d'excentrique  pour  laquelle  la 
course  est  un  maximum.  Ce  grand  rayon  doit  en  outre  se  trouver 
en  oe  en  arrière  de  la  manivelle,  puisque  le  mouvement  est  trans- 
mis indirectement  au  tiroir.  Si  l'on  donne  une  avance  correspon- 
dante à  un  angle  a=eoe^\  cet  angle  devra  être  compté  à  partir 
de  odet  en  avant  de  cette  droite  dans  le  sens  du  mouvement  indiqué 
par  la  flèche. 

Si  maintenant  nous  abaissons  la  barre  d'excentrique  en  om!  àe 
manière  à  diminuer  la  course  du  tiroir,  la  position  du  grand  rayon 
d'excentrique  qui  conviendrait  au  calage  normal  se  trouverait  en 
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oe*  perpmdlculaire  à  om'  el  l'avanco  angulaire  ne  serait  plus  qup 
(te  e'oe*.  Dans  ce  cas,  l'av^mce  ilimiuiie  donc  à  mesure  qu'on  aug- 
mente la  détente. 


Mais,  si  le  mécanisme  se  trouvait-  disposé  comme  dans  In 
figure  577,  nous  aurions  le  calage  normal  pour  om  en  r)c,  l'avance 
angulaire  pour  celle  posîlion  de  la  barre  d'excentrique  en  eoe';  et, 
si  nous  reportions  cette  barre  d'excentrique  en  om'  de  manière  à 
diminuer  la  course  du  tiroir,  le  nouveau  calage  normal  serait  o^, 
et  l'angle  d'avance  serait  ^oe'  plus  grand  que  eoe' . 

C'est  donc  à  tort  qu'on  a  avancé  que,  dans  les  machines  qni 
portent  le  mécanisme  de  délente  variable  de  Cabry,  l'avance  dimi- 
nue nécessairement  quand  la  détente  ougmente. 

f:eallB>e  m»I»I1«  de  SlephaBBo*.  —  Nous  avons  VU,  page  480, 
que  chacun  des  points  de  la  coulisse  de  Stephenson  intermédiaire 
entre  les  deux  extrêmes  a  un  mouvement  d'une  amplitude  d'aulant- 
moins  grande  qu'il  est  plus  rapproché  du  point  milieu  de  celte  cou- 
lisse, appelé  jioinl  mort.  Il  en  résulte  qu'il  suflira  d'arrêter  le  levier 
de  changement  de  marche  dans  une  position  plus  ou  moins  rappro- 
chée du  point  mort  pour  que  le  mouvement  transmis  au  coulis- 
seau,  el  par  conséquent  au  tiroir,  soit  plus  on  moins  restreint. 
Nous  avions  supposé  les  escenlriques  calés  tous  deux  pour  la 
marche  normale;  il  n'en  est  rien  pour  les  machines  qui  portent  la 
coulisse,  on  leur  donne  en  générai  une  avance  de  30*.  Les  mouve- 
ments que  l'on  obtient  ainsi  sonl  plus  compliqués;  mais  ils  n'en 
suivent  pas  moins  la  loi  que  nous  venons  d'indiquer. 

Soit  oM  |(i|^.  578)  la  position  de  la  manivelle  à  son  point  mort, 
oe  la  position  correspondante  du  grand  rayon  de  l'excentrique  de 
marche  en  avant,  oe*  celle  de  la  marche  en  arrière;  soit  TT  la  direc- 
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tion  de  la  tige  du  tiroir  prolongée;  soil  enfin  cd  la  coulisse,  et  et  cV 
les  deux  barres  d'excentrique.  Dans  la  position  indiquée  par  la  fi- 
gure, c'est  l'excentrique  de  marche  en  avant  qui  commande  le  tiroir  ; 
la  marche  normale  correspondrait  donc  à  un  calage  oe  perpendicu- 
laire à  oc.  Si  maintenant  nous  relevons  la  coulisse  en  c^c"',  le  mou- 
vement du  tiroir  continuera  à  dépendre  essentiellement  de  celui  de 
l'excentrique  e^  quoiqu'il  soit  altéré  par  t' ,  Dans  cette  nouvelle 
position  le  calage  normal  s'obtiendrait  en  menant  ot!  perpendicu- 
laire à  oc^'y  l'angle  d'avance  sera  donc  ^ot  plus  grand  que  toe. 

Si,  tout  en  conservant  les  mêmes  notations,  nous  attachons  les 
barres  d'excentriques  de  manière  que  celui  de  marche  en  avant 
commande  le  bas  de  la  coulisse,  celui  de  marche  en  arrière  le  haut 
de  cette  coulisse  (Gg^  S79),  nous  aurons  le  calage  normal  pour  la 
course  maxima  du  tiroir  en  élevant  oE  perpendiculaire  à  oe.  Pour 
diminuer  la  course  du  tiroir  il  faudra  abaisser  la  coulisse  en  c^e'', 
par  exemple;  le  nouveau  calage  normal  sera  en  oYl  perpendiculaire. 


T 


à  oc^.  Le  nouvel  angle  d'avance  ne  sera  plus  que  eoYl  plus  petit 
que  coYa, 

Les  choses  se  passent  de  même  pour  la  marche  en  arrière,  ce 
dont  on  s'assure  aisément  en  répétant  les  raisonnements  par  les- 
quels nous  venons  de  passer  ;  on  en  conclut  donc  la  propriété  sui- 
vante de  la  coulisse  de  Stephenson  : 

Si  l* excentrique  de  marche  en  avant  commande  le  Mut  de  la 
coulisse,  r avance  angulaire  augmente  quand  on  augmente  la  dé- 
tente. 

Si  ï excentrique  de  marche  en  avant  commande  le  bas  de  la 
coulisse  j  r  avance  angulaire  diminue  quand  on  augmente  la  détente. 
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Si  l'on  étuilie  la  marclie  reiativc  du  pislon  et  du  tiroir  au  moyen 
de  courbes  anatogiits  à  celles  dont  nous  avons  indiqué  la  construc- 
tion, on  est  conduit  aux  conclusions  suivantes  : 

Eu  dimimiajit  ta  course  des  tiroirs,  on  diminue  la  tomjtietir  des 
ori^ces  par  lesquels  lu  vapetir  s'iulrodiiit  dans  le  cylindre  et  s  eu 
échappe. 

Il  en  résulte  une  diminution  notable  de  In  pression  de  la  vapeur 
qui  agit  sur  les  pistons,  par  conséquent  aussi  une  diminution  dans 
l'elTet  utile  de  cette  vapeur. 

Si  l'on  dispose  le  tiroir  de  manière  que  t'avance  soit  la  même 
pour  tes  deux  points  morts  de  la  manivelle,  les  ouvertures  maxima 
des  lumières  ne  seront  pas  tes  mêmes  pour  les  deux  faces  du  jnston, 
et  l'échappement  ne.  sera  pas  rétjuliery  c'esl-à-dire  que  les  deux 
jioâitions  de  la  manivelle  pour  lesquelles  commence  l'échappement 


fig.  S73. 

ne  seront  pas  situées  sur  une  même  ligne  droite  passant  par  l'essieu 
moteur. 

Si  au  contraire  on  règle  le  tiroir  de  maniée  que  l'omerture  det 
lumières  soil  la  même  pour  les  deux  faces  du  piston,  V échappement 
sera  sensiblement  régulier;  mais  l'avance  ne  sera  plus  la  même  pour 
les  deux  cités. 

Ces  irrè^larités  sont  dues  à  ce  que  le  point  cf  (fig.  578  et  579), 
par  lequel  la  coulisse  est  suspendue  à  l'arbre  de  relevage,  décrit  un 
arc  de  cercle  au  lieu  de  se  mouvoir  sur  une  ligne  droite,  de  sorte 
que  le  coulisseau  ne  conserve  pas  une  position  invariable  4^08  la 
coulisse  pendant  un  tour  de  roue  entier.  Si  le  coulisseau  pouvait 
étreTixé  d'une  manière  simple  en  un  point  quelconque  de  la  cou- 
lisse, ce  défaut  de  l'appareil  disparaîtrait. 
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Le  calage  des  deux  exceatriques  étant  le  même  et  la  barre  de 
marche  en  avant  élant  attachée  aa  haut  de  la  coulisse,  l'avance 
linéaire  augmente  en  même  temps  que  la  détente.  Il  en  résnlle  que 
plus  on  détend,  plus  on  prolonge  la  marche  h  contre-Tapeur. 
L'échappement  commence  aussi  plus  tAt,  de  aorte  que  le  tnmùl  de 
la  détente  est  perdu  en  partie.  Enfin  l'on  augmente  la  durée  de  la 
période  de  compression. 
Si  l'on  attache  la  barre  d'excentrique  de  vuirdie  en  avant  au 
bas  àeln  cotduie,  l'avaneelinéaire di- 
minue  à  memire  que  la  détente  aug- 
mente. 

L'écliappemmt     commence    plus 
tard,  ainsi  que  la  marche  i  eootre-Ta- 
peur;  et  la  durée  de  la  compreaaion, 
diminue.  Mais,  d'un  a.utre  cAlé,  on 
est  exposé  à  avoir  du  retard  k  l'ad- 
mission quand  on  détend  lieaucoup, 
et,  comme  la  marche  en 
forte  délente  est  la  plus 
avantageuse,  on  préfère 
généralement  attacher  la 
barre   d'eicentrique   de 
marche  en  avant  au  haut 
JBse. 
On  peut  corriger  en  partie  les  dé- 
fauts de  cet  appareil  de  délente  en 
sacrifiant  la  marche  en  arrière,  qu'on 
emploie  rarement,  à  la  marche  en 
avant.    C'est  ce  que  M.  Polonceau  a 
fait  avec  succès  dans  plusieurs  machi- 
nes du  chemin  defer  d'Orléans,  dans 
lesquelles  il  a  augmenté  l'avance  an- 
<i;iilatre  de  la  marche  en  avant  aux  dé- 
pens do  celle  de  la  marche  en  ar- 
rière. 
Sur  un  grand  nombre  de  chemina  on  a  adopté 
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depuis  quelque  temps  la  coulisse  tle  Steptiensan,  modifiée  c^nime 
l'indique  la  figure  580. 

Daiu  cette  disposition,  la  lige  du  tiroir  e.sl  guidée  par  de  petites 
glissières  et  articulée  à  une  bielle  6  d'une  grande  longueur  cjui  porte 
le  conlîsseau.  La  coulisse  présente  sa  concavité  vers  l'avant  de  la 
machine  et  esnracée  avec  un  rayon  égal  à  la  bielle  b;  elle  est  sus- 
pendue au  moyen  d'une  bielle  b'  à  nn  point  lîxe  pris  sur  la  chau- 
dière ou  sur  le  cbAssis.  On  elTectue  le  changement  de  marche  et 
l'on  varie  la  détente  eu  Taisant  descendre  ou  monter  le  coulisseau 
dans  la  coulisse. 

Jl  est  aisé  de  voir  que,  dans  ce  cas,  l'avance  ne  varie  pas  avec  le 
degré  de  la  détente,  pourvu  que  l'angle  de  calage  et  la  longueur  des 
bielles  soient  les  mêmes  pour  tes  deux  excentriques. 

Afin  de  remédier  en  même  temps  à  l'aulre  vice  capital  de  la  cou- 
lisse Stephenson,  savoir  au  rétrêcissetneut  de  l'ouverture  des 
lumières  quand  on  maiche  en  grande  détente,  on  a  imaginé  la  dis- 
position suivante. 

Le  tiroir  T  (fig.  581 1  est  un  Idoc  prismatique  dressé  sur  sa  face 


inférieure  et  sur  les  positions  ab,,  a'b'  de  sa  face  supéiieure.  Une 
plaque  PP,  également  dressée,  repose  sur  cette  face  supérieure  et 
reste  fixe  pendant  que  le  tiroir  exécute  son  mouvement. 

I.es  rebords  du  tiroir  et  la  plaque  sont  percés  de  lumières  /,/',/" 
et  /'",  disposées  de  telle  fa^on,  que,  quand  le  rebord  m  du  tiroir  est 
»ur  le  point  de  découvrir  celui  c  de  la  table,  le  bord  m  de  la  lu- 
mière /  coïncide  également  avec  celui  e*  de  la  plaque  supérieure. 
On  conçoit  aisément  que,  si  la  lumière  est  ouverte  de  6  millimètres 
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ea  c,  elle  le  sera  de  la  même  quactilé  en  c*  :  les  pasuiges.pnr  Ict- 
quels  la  vapeur  se  rend  dans  les  cylindres  sont  donp  doublés. 

Il  est  nécesBaire,  pour  régler  convenablement  la  marche  des  loco- 
motives, de  se  rendre  un  compte  exact  des  efTeta  des  déplaceaiei|t8 
de  la  coulisse,  de  sa  longueur  et  de  sa  courbure  sur  le  jeu  des 
tiroirs.  C'est  ce  que  l'on  fait  dans  les  ateliers  au  moipen  d'un  appa- 
reil fort  simple  décrit  dans  le  Gmde  '  du  méeaniàen.  M.  liûlips, 
ingénieur  des  mines  et  du  matériel  du  chemin  de  l'Ouest,  est  arrive 
aux  mêmes  résultats  par  le  calcul. 

Ce  calcul  l'a  conduit  à  établir  une  série  de  principes  que  la  pra- 
tique.confinnc,  et  que  nous  indiquerons  daus  le  chapitre  consacrera 
la  théorie. 

nimMm  *  4mw  ikwfa* — On  a 
proposé  différentes  dispositions 
pour  faire  varier  la  détente  au  mojen 
d'appareils  distincts  des  tiroirs.  I^es 
deux  principaux  sont  le  a^tinu 
Meyer  et  le  système  Gonsenbaek. 

87a««a>e  Mci;«r.  —  Dsns  cot  ap- 
pareil le  tiroir  est  prolongé  à  ses 
deux  bouls  de  manière  à  présenter 
au  delà  de  ses  rebords  deux  trouv 
de  même  section  que  les  lumière» 
(fig.  582). 

Quand  ces  trous  correspondent 
aux  lumières,  la    vapeur  pénètre 
'r  dans  le  cylindre.  Sur  ce  tiroir  repo- 
/     sent  deux  tasseaux  ou  blocs  prisma- 
tiques BB  emmanchés  sur  une  tige 
filetée  (,  Les  pas  des  portions  de 
vis  qui    entrent   dans   chacun  des 
blocs  sont  en  sens  inverse;  la  tige  re- 
çoit le  mouvement  de  la  tige  du  pis- 
ton par  l'intermédiaire  d'un  petit 
Fig.  wi.  arbre  de  distribution  a,  qui  porte 

deux  manivelles;  elle  marche  donc  en  sens  inverse  du  piston. 
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Dans  la  première  partie  de  la  course  du  piston  le  tiroir  et  les 
blocs  marchent  dans  un  sens  inverse. 

Si,  avant  que  le  piston  soit  arrivé  au  bout  de  sa  coursej  un  des 
blocs  vient  à  recouvrir  le  trou  du  tiroir  qui  admet  la  vapeur  dans 
le  cylindre,  et  s'il  ne  découvre  pas  cette  lumière  avant  que  le  piston 
ait  achevé  sa  course,  la  vapeur  agira  par  détente  à  partir  du  mo- 
ment où  le  passage  aura  été  intercepté. 

Le  bloc  qui  doit  intercepter  l'admission  se  trouvant  placé  entre 
les  deux  trous  du  tiroir  au  départ  du  piston,  le  trou  et  le  bloc  iront 
d'abord  «i  la  rencontre  Tun  de  Tautre  et  se  superposeront  si  leurs 
positions  initiales  et  leurs  courses  sont  convenablement  calculées. 

Dans  la  seconde  période  de  leur  mouvement  ils  marcheront  dans 
le  même  sens  ;  mais,  comme  leur  mouvement  ne  sera  pas  le  même, 
leur  position  relative  changera  encore  et  pourra  toujours  donner 
lieu  à  une  superposition  si  celle-ci  n'a  pas  eu  lieu  dans  la  première 
période. 

Le  mouvement  du  tiroir  et  celui  des  blocs  sont  invariables;  il 
en  résulte  que  les  rebords  extérieurs  des  trpus  du  tiroir  et  du  bloc 
se  rencontreront  d'autant  plus  vite  que  les  blocs  seront  plus  écartés. 
Le  mécanicien  fait  varier  cet  écartement,  et  par  conséquent  le  point 
où  commence  la  détente,  en  tournant  la  tige  filetée  des  blocs  au 
moyen  d'une  manivelle,  d'arbres  et  de  roues  dentées.  L'une  de  ces 
roues  r  est  montée  sur  la  tige  filetée,  mais  elle  ne  la  suit  pas  dans 
son  mouvement  de  va-et-vient;  elle  glisse  à  frottement  doux  sur 
cette  tige  et  l'entraîne  dans  le  mouvement  de  rotation  que  lui  im- 
prime le  mécanicien,  au  moyen  d'une  languette  qui  pénètre  dans 
une  rainure. 

La  détente  Meyer  présente  de  nombreux  avantages  sur  celle  de 
Slephenson  que  nous  venons  de  décrire. 

La  marche  du  tiroir  étant  la  même  dans  toutes  les  positions  des 
blocs  sur  leurs  tiges,  les  orifices  présentent  toujours  la  même  sec- 
tion, quel  que  soit  le  degré  de  détente  auquel  on  marche.  L'avance 
à  conlre-vapeur  ne  varie  pas,  non  plus  que  l'avance  à  l'échappe- 
ment ;  on  peut  donc  se  régler  une  fois  pour  toutes,  de  manière 
qu'elles  se  trouvent  dans  les  meilleures  conditions  possibles. 

Enfin  la  compression,  qui,  dans  ces  appareils  à  courses  variables, 
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croit  si  rapidement  avec  la  délentc,  reste  congtamment  la  même  et 
peut  être  réduite  à  la  limite  à  laquelle  elle  cesse  d'être  utile. 

Cependant  la  détente  Meyer  est  complètement  abandonnée  ai 
France  à  cause  de  la  complîcaUon  de  ses  organes,  des  nombreutea 
réparations  qu'elle  nécessite,  et  enGn  du  frottem«it  considérable 
qui  résulte  du  glissement  des  blocs  sur  le  tiroir.  En  Aulricbe,  cet 
appareil  est  toujours  en  faveur  ;  seulement  les  blocs  ne  sont  plus 
mis  en  mouvement  par  la  crosse  du  |Hston,  mab  par  un  Iroisi^e 
excentrique  *. 

*  On  te  rcnJn  tUvmetit  eomplc  de  U  nuoiire  doul  «gil  U  dJlcnU  Kejer  en  coo- 
flndunt  dem  coarbcr,  l'une  indiquant  U  marche  du  Uroir,  l'iulre  celle  de*  bloa,  par 
rapport  au  piitoa  (rif;.  S83).  Pbçint  lei  originel  do»  deui  lourba  a  —  ê'k  one  dû- 
lance  ^le  i  celle  qui  luiparu  l'oriJle  eilérieure  du  bloc  de  l'arAle  nl£rieure  de  i'nri- 
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Bm  du  lirolr  au  inomcnl  où  le  piston  «1  à  bout  de  cour.e,  on  verra  que  loa  deux 
«r«le*  Toiit  i  la  rencontre  l'une  de  l'nulro,  <e  croitent  en  m  dépawnt,  Ht  rapprodienl 
de  Dourew,  pu»  >e  eroirent  une  tecoudc  (uii.  l>o.ir  .luo  la  di^lenlc  ic  faase  d'une  ma- 
nière  utile,  il  but  : 

V  ,""•,.  '"  '"""^  eroi»cmenl  dca  deux  artlct  n'iit  pna  lien  avant  que  le  pUton  «oit 
.m»e  i  J  autre  bout  de  m  courte;  lana  qmi  on  aurait  iifeotÙ  une  cjlindnîe  entière 
iTJT^-  ""'  'Ixe.oMlo-ti  ait  agi  *ur  le  i>islo:i  aniren.c.il  que  par  d£leule  pciidwit 
IKt  raduiMfMB  aurait  AJi-X'~~-^-  ^      ^  *^ 
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SijaiFBioi  GoaxenbBcii  c(  Dcipèckr.  —  Dans  cus  (leu\  syslèmus 
le  tiroir  proprcmenl  ilit  esl  absolument  semlilalilc  au\  tiroirs  ordi- 
naires. La  vapour  esl  d'abord  admise  dans  une  première  boite  a 
TapeurB  (lig.  E^84),  cjui  tommunique  avec  la  si'conde  B'  par  deux 


lumières  /,/,  Un  second  tiroir  (,  analogue  à  celui  du  sjsième  Mejirr, 
glissant  sur  la  table  qui  porte  ces  orilJcc^,  livre  passage  à  la  vapeur 
ou  intercepte  ce  passage  suivant  que  ses  orifices  recouvrent  ou  non 

2*  Que  l'arÈlo  inlérieure  du  bloc  ne  ddpaiM  jim.ii»  Varilc  inlôrJEUra  dû  l'orifice  du 
liroif,  ma  quoi  la  vipeuf  urail  ^galetnenl  rdaJmîte  i*«nt  que  la  pislon  lil  lermini  » 
counc.  —  Pour  remjilir  relie  dtrniirc  condilion,  il  fniit  que  in  liirgcur  du  bloc  «oii 
■u  moins  pgilci  celle  de  lurifice  du  liroir  nujmciilce  de  la  qunntili!  maiitiio  donl  le» 
deux  ireie*  eiténcutcs  te  dépaisenl,  liquellc  le  mesure  par  l'écirtemeiit  miximuai 
de»  deux  courbes  M.  On  voit  du  re»le  que,  plus  on  îlélend,  plui  cetic  laideur  esl 
grande. 

L'Ëtudc  de  cej  courbes  montre,  en  outre  : 

1*  Que  les  pas  dci  deux  vis  qui  sérient  i  écarter  ou  à  ripprocber  les  bloca  ne  <loi- 
rent  pas  ftrc  lc:<  manies  ^i  l'on  veut  que  !■  détente  soil  constamment  11  mime  pour 
les  deux  faces  du  piston.  Ceci  résulte  de  ce  que  tel  espaces  parcourus  par  le  piston  ne 
sont  p,is  symclriques  des  deux  cAiÉs  du  milieu  de  sa  course,  tandis  que  la  marche  du 
liroir,  dont  U  iMelle  esl  Tort  longue  per  rapport  i  l'excentricité,  esl  pretqne  la  même 
que  celle  de  la  projection  du  centre  de  l'excentrique; 

3*  Que  par  la  même  rai  son  la  largeur  mini  ma  i  donner  aux  deux  bloca  n'Hlp»  non 
plus  la  m£ine  ; 

3'  Que  pour  une  courte  donnée  des  blocs  il  y  a  une  dilenle  maxitn*  ce  Si  l'on 
Tcul  détendre  plus  que  ce  maximum,  l'orifice  so  découvre  en  arritre  avaut  qua  le 
pitlon  !oit  orriré  i  bout  de  course  et  l'un  dépense  en  pure  perte  toute  U  vapeur  qui 
nuniii  l'té  admise  uiilcmenl  pendant  In  période  de  dL'tenle  si  l'admission  n'avait  pas 
été  intertepléc; 

4'  Que  pour  une  course  donnée  des  blocs  il  y  a  également  une  détente  mininii  id"; 
fi  l'on  veut  détendre  moins  que  ce  minimum,  l'orilice  sa  découvre  de  nouTcni  aianl 
que  le  piston  suit  .irrivé  à  bout  de  course,  et  la  dépense  de  Tapeur  se  troure  être  ta 
niéiiic  que  A  l'on  n'av.iit  pas  détendu  dd'  ; 

!>*  Que  les  portion*  de  course  du  piston  pendant  lesquelles  les  bloca  rétrécissent  les 
nrinces  du  tiroir  font  Tort  coiirlcs,  de  sorte  que  In  Tapeur  e*t  fort  peu  gênée  dans  son 
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ceux  de  la  lable.  Ce  tiroir  est  mis  en  mouvennEiit  par  l'cxcenLrjquu 
de  marclie  en  arrière  ;  il  n'sgil  que  quanti  la  machine  mardie  ea 
avant.  En  variant  sa  course  au  moyen  d'une  coulisse  analogue  i 
celle  de  Cabry  (6g.  575),  on  bit  varier  la  détente. 

L'appareil  de  M .  Delpècbe  ne  diffère  de  celui  de  M .  Gonienbach  que 

par  la  forme  de  la  coulisse,  qui  permet  de  ne  pas  détendre  du  tout; 

cette  modi6calion  avait  été  reconnue  nécessaire  à  cause  delà  difficulté 

qu'on  éprouvait  h  démarrer  avec  l'apparÂl  piimilif  dans  certaines 

positions  de  la  manivelle. 

Cette  coulisse  CC  (fig.  585} 
est  suspendue  par  un  point 
fite  C  soae  la  chaudière;  elle 
ouille  autour  de  ce  point  fixe, 
entraînée  par  la  barre  d'ex- 
centrique E",  dont  le  collier 
est  monte  sur  une  poulie  d'ex- 
centrique parfaitement  sem- 
blable à  celle  de  la  marche  en 
arrière.  Le  tiroir  auxiliaire 
étant  niiii  en  mouvement  par 
le  point  t  de  la  coulisse,  il  suf- 
fit de  fnire  varier  l'amplitude 
de  la  course  de  cette  coulisst; 
pour  produire  le  même  effel 
sur  le  tiroir  de  détente.  Dans  n- 
cas  l'arbre  manœuvré  depuis 
la  plate-forme  du  mécanicien 
par  une  bielle  //  et  une  mani- 
velle /o  porte  une  seconde  ma- 
nivelle me,  relice  à  l'extrémilé 
de  la  baixe  d'exccnirique  E" 
au  moyen  delà  petite  bielle  m». 
,'     ,'  Kn  faisant  parcourir  au  point 

""  l  l'arc  /('  on  fera  parcourir  au 

point  m  I  arc  mm\  et  I  on  lera 
passer  l'exlrémité  de  la  barre  V."  de  n  et  »'.  Si  l'on  ainèiic  le  bou- 
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ton  H  dans  la  partie  R  de  la  coulisse  où  celle-ci  s*élargit  tout  à  coup, 
la  barre  E"  exécutera  son  mouvement  sans  entraîner  la  coulisse, 
et  celle-ci,  restant  immobile,  ne  produira  plus  de  détente.  Le  ti- 
roir principal  est  mis  en  mouvement  par  une  coulisse  ordinaire 
commandée  par  un  arbre  de  relevage  A  et  un  levier  de  changement 
de  marche. 

Ces  appareils  sont  aujourd'hui  abandonnés,  parce  qu'ils  étaient 
sujets  à  se  déranger  et  parce  que  la  seconde  boite  à  vapeur  rendait 
difficile  la  visite  du  tiroir  principal.  Us  avaient  sur  Fappareil  Meyer 
Tavantage  d'être  plus  simples  et  de  pouvoir  s'appliquer  aux  an- 
ciennes machines  en  se  bornant  à  modiBer  légèrement  la  boite  à 
vapeur;  mais  ils  lui  étaient  inférieurs  sous  le  rapport  théorique, 
parce  que  la  vapeur  se  détendait  aussi  bien  dans  la  seconde  boite 
que  dans  le  cylindre,  et  qu'ainsi  une  partie  de  son  travail  méca- 
nique était  perdue.  Nous  avons  cru  devoir  nous  étendre  aussi  lon- 
«zuement  sur  les  systèmes  de  détente  à  deux  tiroirs,  parce  que  seub 
ils  utilisent  convenablement  la  vapeur.  Chaque  jour  les  exigences 
du  service  forcent  à  augmenter  la  puissance  des  machines  ;  pour 
cela  on  augmente  la  production  de  vapeur  au  moyen  de  surEaces  de 
chauffe  énormes,  et  les  appareils  atteignent  des  poids  de  plus  en 
phis  considérables.  Ne  serait-il  pas  avantageux  de  chercher  une 
partie  de  celte  augmentation  de  puissance  dans  un  emploi  plus  ra- 
tionnel de  la  vapeur?  Plus  loin  nous  décrirons  une  nouvelle  dispo- 
sition adoptt'c  depuis  pou  de  temps  par  M.  Polonceau. 

Exccntriqaes.  —  Les  excentriqucs  des  machines  locomotives 
sont  en  fonte.  Us  portent  deux  joues  qui  présentent  une  faible 
saillie  sur  la  circonférence  de  Texcenlrique.  Dans  cette  espèce  de 
gorge  vient  se  loger  le  collier  d'excentrique,  sorte  de  bague  en 
bronze  faite  en  deux  morceaux  assemblés  à  boulons.  Quelquefois 
le  collier  est  en  fer;  dans  ce  cas  Tune  de  ses  moitiés  est  alors  venue 
de  forge  avec  la  barre  d'excentrique  (fig.  558  B)^  quand  le  collier  est 
en  bronze,  la  barre  est  assemblée  comme  l'indique  la  Ggure  559  A. 
Quelquefois  c'est  le  collier  qui  porte  une  gorge  dans  laquelle  vient 
s'engager  l'excentrique  (fig.  580).  Généralement  les  deux  excen- 
triques d'un  môme  tiroir  sont  fondus  ensemble;  mais  presque  tou- 
jours on  est  obligé  de  les  composer  de  deux  parties  réunies  par  des 
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boulons  bb,  logés  dans  la  fonte  et  serrés  au  moyen  de  claTettet  ce 
(6g.  587).  L'escciitrique  est  fixé  sur  l'arbre  moteur  par  le  moyen 
de  cUveltes  d;  autrefois  on  se  servait  de  tïs  de  serrage;  nuis  eltes 
■ont  imufTisantes. 


Dans  tes  anciennes  distributions,  les  fourchettes  étaient  venues 
de  forge  arec  les  barres  ;  elles  devaient  élre  assez  évasées  pour  ren- 
contrer le  manneton  de  l'arbre  de  distribution  dans  toutes  leurs 
positions.  Actuellement  on  termine  ces  barres  par  une  simple  chape 
qui  vient  embrasser  l'extrémité  de  la  coulisse. 

Les  arbres  de  distribution  et  de  relevage  sont  en  fer  d'une  seule 
pièce  avec  toutes  leurs  manivelles.  I^s  autres  pièces  de  transmission 
sont  également  en  fer. 

c'oBiine.  ' —  Nous  avons  déjà  rcpréscnlé,  puge  478,  une  dispo- 
sition de  coulisse,  dite  coulisse  simple.  On  en  emploie  quelque- 
fois une  autre  appelée  coulisse  double.  La  tige  du  tiroir  est  fixée 
sur  un  étrier  au  moyen  de  deux  ccrous  qui  permettent  de  régler 
nvcK'  facilité  la  longueur  de  celte  lige.  L'élrier  e&t  articulé  sur  une 
pièce  appelée  guide  carré,  laquelle  est  dirigée  dans  son  mouvement 
recliligne  par  un  support  fixé  sur  le  bâti  de  fa  machine.  L'autre 
c\lrémitc  du  guide  carré  porte  un  tourillon  sur  lequel  sont  em- 
manchés deux  petits  coulisseau.\  en  acier  qui  glissent  chacun  dans 
h  rainured'une  des  parties  de  la  coulisse.  Généralement  la  coulisse 
double  est  suspendue  a  l'arbre  de  relevage  vers  le  milieu  de  s» 
hauteur. 


LEViEK  DE  CUA?iUEHE»T  m  MARCHE.  tiO;. 

i^ffa»  Je  .ifc^.if-rat  <*  ■fwfce  (6g.  588  el  580).  —  Le  le- 
vier Ue  changement  de  marche  te  plus  génôralcment  adopté  es! 
représenté  fig.  589.  Il  est  enlièrement  en  fer  forgi-;  son  point  fixe 


l 


<% 


&=m 


o  e»t  pris  tantôt  sur  la  chaudière,  Iant6t  sur  le  bâti  de  la  mat^ine. 
Il  porte  une  mortaise  m,  dans  laquelle  pénètrent  le  secteur  SS  et 
une  petite  tringle  U  appelée  verrou,  sollicitée  par  un  ressort  à  se 
loger  dans  les  crans  cc'ef'  de  ce  secteur.  Le  secteur  est  attaché,  comme 
le  point  fixe,  sur  la  chaudière  ou  sur  le  bâti;  la  grande  tringle 
ou  bielle  de  changement  de  marche  est  articulée  sur  le  goujon  g. 
Quand  on  veut  changer  In  marche  ou  faire  varier  ta  détente,  on 
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soulève  le  verrou,  on  amène  le  levier  à  la  position  voulue,  et  on 

laisse  retomber  le  verrou  dans  le  cran. 
Comme  les  machines  marchent  inres- 
que  toujours  en  avant,  il  est  lion  que  le 
mécanisme  de  changement  de  marche 
soit  dispose  de  façon  que  le  levier  se 

trouve  incliné  vers  l'a- 
vant pour  la  marche  en 
avant,  parce  que,  si  le 
1^  verrou  vient  à  manquer, 
le  levier,  sollicité  par  le  frottement  du 
tiroir,  est  chassé  avec  violence  vers  l'ex- 
trémité du  secteur  vers  laquelle  il  est 
incliné,  et  blesse   infailliblement  le 
y^oy    mécanicien  s'il  se  trouve  à  sa  por- 
tée. 

—  Nous  avons  vu 


Fig.  3»i. 

piston,  tantôt  par  l'excentrique  de  marche  en  ar- 
rière. 

Les  pompes  alimentaires  mues  directement  par 
la  crosse  du  piston  comprennent  : 


POMPES  ALIMENTAIRES.  507 

1°  Un  jilon^eur  (lig.  591)  ea  acier  ou  en  fer  recouvert  d'une 
feuille  de  cuivre  de  U°*,04  à  CjOS  de  diamètre,  Bsé  sur  la  crosse 
du  piston  parallèlement  à  la  IJge  de  celui-ci.  Ce  plongeur  traverse 
un  presse-étoupes  V.,  qui  forme  obturation  au  dehors. 

^°  Cn  corps  de  pompe  en  bronze  ou  en  fonte  dans  lequel  se 
meut  le  plon(;eur  {lifr.  390).  Le  diamètre  înlcrieur  de  cç  corps  de 
pompe  est  un  peu  plus  grand  que  celui  du  plongeur,  afin  que  ce- 
lui-ci puisse  s'y  mouvoir  librement.  Le  corps  de  pompe  est  fixé  sur 
le  châssis  de  la  macbinc  ou  sur  le  support  des  glissières. 

5°  Troi»  soupapes  ordinairement  à  boulet  et  leurs  cbiq>ellea.  La 
«uupape  S  s'ouvre  de  deiiors  en  dedans  du  cylindre,  elle  sert  à  l'as- 
piration. Les  soupapes  S'S"  s'ouvrent  de  dedans  cn  dehors  ;  elles 
««"vent  au  refoulement.  Une  seule  d'entre  elles  serait  nécessaire  ; 
mais,  comme  elles  sont  sujettes  à  se  déranger,  on  en  met  deux  pour 
plus  de  sûreté. 

4°  Deux  tuyaux  en  cuivre  rouge  appelés,  l'un,  tuyau  d'aspira- 
tion, T  ;  l'autre,  tuyau  de  refoulement,  T'  '. 

Le  premier  part  de  la  chapelle  d'aspiration  et  se  rend  au  réser- 
voir d'eau  du  lender.  Comme  ta  position  dn  lender  varie  par  rap- 
port à  celle  de  la  machine,  une  partie  de  ce  tuyau  d'as[ûralion  doit 
élre  flexible. 

Le  second  sort  de  la  chapelle  de  refoulement  et  aboutit  au  robi- 
net (le  retenue,  fixé  sur  la  chaudière  et  généralement  près  de  la 
tioîtc  à  filmée. 

Ce  robinet  sert  à  intercepter  la  communication  de  la  chaudière 
avec  la  pompe  quand  celle-ci  vient  à  se  dérffnger.  Souvent  la  se- 
conde chapelle  de  refoulement  fait  suite  au  robinet  de  retenue,  de 
sorte  que  le  tuyau  de  refoulement  est  interposé  entre  les  deux  cha- 
pelles de  refoulement.  Celte  disposition  est  irès-convenable  ;  quand 
elle  n'existe  pas,  il  arrive  fréquemment  que,  le  tuyau  de  refoulement 
venant  à  crever,  on  éprouve  beaucoup  de  diflicullé  à  fermer  le  ro- 
binet de  retenue,  à  cause  de  l'eau  bouillante  projetée;  alors  la 
chaudière  se  vide  rapidement. 

'  n«iis  quelques  Diioicnnci  mocliina  tle  SIepbcnMn  le  luTnu  de  reFouleinent  aliau- 
li«uil  lu  toy^r.  Celle  dicpiisUion  ijlail  vicieuie,  porce  que  l'eau  froide  d'ilimenUtion 
qui  vcnnit  frapper  le  fojcr,  dont  les  parois  aoDl  loujoura  i  une  température  ^IcTJc, 
tauituait  r-a  pacois  et  occiMonnail  ainsi  des  fuilea  nomlircutei. 
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Entre  les  deux  soupapes  de  refinilemenl  se  trouve  une  tubulure 
d'où  pari  un  petit  tuyas  muni  d'un  robinet  que  le  mécanicmi 
manœuvre  de  sa  plate-foiliie.  En  ouvrant  ce  robinet,  ou  permet  i 
l'air  contenu  dans  )e  corps  de  pompe  de  se  dégager,  et  I'od  voÎI 
que  la  pompe  fonctionne  quand  le  jet  int«inittait  qui  s'eo  échappe 
est  bien  franc  et  quand  ses  pulsations  coïncident  arec  cdies  de  b 
pompe. 

Les  pompes  mues  par  les  excentriques  ne  diiîèrent  des  précé- 
dentes que  par  le  diamètre  et  la  course  du  plongeur  (6g.  592).  On 


les  fixe  quelquerois  au  châssis;  plus  généralement  à  la  cbaudièn-, 
contre  la  paroi  antérieure  de  la  boilc  à  feu. 

Quelques  constructeurs  placent  sur  les  macbines  locomotives  une 
petite  machine  à  vapeur  spéciale  qui  met  en  mouvement  une  pompe 
alimentaire.  Celte  disposition  est  pins  particulièrement  appliquée 
aux  machines  à  marchandises,  qui  sont  souvent  obligées  de  sla- 
tionner  fort  longtemps  sur  les  voies  de  garage  pour  attendre  li; 
passage  des  trains  à  voyageurs.  Nous  pensons  qu'il  conviendrai! 
d'en  étendre  l'emploi  aux  machines  à  voyageurs. 

Au  chemin  de  Strasbourg  on  a  reconnu  que,  les  pompes  étant 
placées  à  l'extérieur,  l'eau,  au  moment  des  grands  froids,  était 
exposée  à  geler,  et  on  les  a  transportées  à  rintérieur. 
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DU    THAIK. 

Le  Irain  se  compose  essenliellement  : 

1^  Du  châssis  avec  ses  accessoires,  tels  que  chasse-pierres,  atte- 
lages, plate- forme;. 

2°  Des  roues  ;  >       - 

5°  Des  boiles  à  graisse  et  ressorts. 

ChémwU.  —  Que  le  châssis  soit  intérieur  ou  qu*il  soit  extérieur, 
il  se  compose  toujours  essentiellement  de  ieuxlongeivns  réunis  par 
des  travei*ses. 

Dans  les  châssis  intérieurs  (fig.  593),  les  longerons  L  sont  ordi- 
nairement de  fortes  barres  de  fer  de  0",20  de  largeur,  sur  (r,05 
d'épaisseur,  terminées  à  leurs  deux  extrémités  par  des  pattes  ve- 
nues de  forge  sur  lesquelles  on  boulonne  les  traverses  TT  en  bois. 
Les  plaques  de  garde,  dont  les  fonctions  sont  les  mêmes  que  dans 
les  waggons,  sont  généralement  doubles  ;  elles  se  composent  de 
deux  plaques  en  tôle  de  OTfii^  à  0^,015  d'épaisseur,  fixées  de  part 
et  d'autre  au  longeron  au  moyea  de  rivets  qui  traversent  les  trois 
épaisseurs.  Quelquefois  on  ne  met  qu'une  plaque  de  garde,  qui 
alors  a  de  0'",017  à  0'",020  d'épaisseur  ;  enfin  il  existe  même  des 
châssis  dans  lesquels  ces  plaques  sont  venues  de  forge  avec  les  lon- 
gerons, disposilion  qui  donne  une  épaisseur  moindre  à  ce  longe- 
ron, et  permet  ainsi  d'augmenter  sensiblement  les  dimensions 
transversales  de  la  boite  à  feu.  Quelquefois  on  supprime  la 
traverse  d'arrière  en  bois  et  on  dispose  l'appareil  d'attelage  de 
la  machine  au    tender  de   manière  à  remplacer  celte  traverse 

(fig.  594). 

Afin  de  donner  plus  de  rigidité  au  châssis,  on  relie  les  extré- 
mités inférieures  des  plaques  de  garde  par  de  fortes  armatures 
aa  en  fer  méplat.  Dans  le  même  but  on  réunit  les  plaques  de 
garde  d'un  même  essieu  au  moyen  d'entretoises  ee  en  fer  rond 
(fig.  595). 

Quand  le  châssis  est  extérieur,  on  ne  peut  plus  relier  les  plaques 
de  garde  par  des  armatures  transversales  ;  il  faut  alors  que  les  lon- 
gerons présentent  plus  de  rigidité  par  eux-mêmes.  A  cet  effet,  on 
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les  construit  en  bois  doublé  de  tôle  de;»  deux  côtés  ;  les  plaques  de 
garde  sont  alors  entaillées  dans  ces  tôles  ou  rapportées  comme  dans 
les  châssis  intérieurs  (fig.  594). 


55 
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En  général,  les  châssis  extérieurs  nécessitent  l'emploi  de  petits 
longerons  supplémentaires  ou  longereaux  //  (Hg.  594),  sur  lesquels 
on  fixe  les  glissières  et  quelquefois  des  boites  à  graisse  auxiliaires 
de  Tessieu  moteur. 


nAiN,  ~  cBASsis.  au 

Souvent  on  relie  aussi  les  Ioniserons  des  châssis  quelconques  |nir 
(les  traverses  W  ifig.  594),  en  Idie  ou  en  Ter  fur^t:,  qui  leurîdunuiiil 


□ 


..^ 


de  h  rigidilé  et  servent  de  points  d'attache  aaïc  pièces  du  mcca- 
nisine. 
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Au  châssis  on  relie  la  chaudière  : 

A  l'avant,  au  moyen  de  supports  en  fer  forgé  rivés  sur  la  botle 
a  fumée  et  boulonnés  sur  les  longerons,  ou  simplement  en  boulon- 
nant cette  boite  à  fumée  contre  les  cylindres  ; 

Sous  le  corps  cylindrique,  par  des  su|qK>rt8  en  fer  forge  oa  en 
tôle  (fig.  595  et  596)  rivés  sur  la  chaudière  et  boulonnés  sur  les 


Fig.  505. 


Fig.  59€. 
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longerons  entre  les  essieux.  Comme  la  chaudière  doit  pouvoir  se 
dilater,  indépendamment  du  châssis,  on  ovalise  les  trous  par  les- 
quels les  boulons  traversent 
les  longerons; 

Au  droit  de  la  boite  à  feu, 

par  remploi  de  cornières  ri- 

j^&^  véessur  la  chaudière  et  qui 

t-n  vBà    .^^^^^^^^"^^     reposent  sur  le  châssis,  ou 

d'agrafes  en  fer  ou  en  fonte 
(fig.  597)  interposées  entre 
le  longeron  et  de  fortes  oreil- 
les venues  sur  les  parois  latérales  de  la  boite  à  feu  et  consolidées 
au  moyen  d'équerres  en  tôle  rivées  sur  les  parois  transversales  de 
cette  capacité.  Les  longerons,  agrafes  et  oreilles  sont  réunis  par  de 
forls  boulons. 


o    o 


oj 


Fig.  597. 
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Quand  lea  machines  ont  ua  dAaàx  intérieur  pour  les  rouée  mo* 
triées  et  un  autre  extérieur  pour  les  petites  roues  (machines  Buddii- 
corn,  Crampton),  il  y  a  quatre  longerons  en  tôle  de  0",025  d'é- 
païuew  ou  en  bois  et  tôle,  cuninie  [loiir  les  machines  à  cUàssh 
exiérîsuF.  Ces  quatre  longeions  sont  reliés  par  plusieurs  traverses 
•nUMe. 

Les  chasse-pierres  sont  deus  liges  verticales  en  fer  fixées  par 
leur  partie  supérieure  à  la  Inverse  d'avant  des  châssis  et  desceii- 
.  dant  jusqu'à  tj",05  à  0",Olj  des  rails  à  l'aplomb  de  ces  rails.  Ile 
sont  réuuis  à  peu  près  au  milieu  de  leur  longueur  par  une  enlrc- 
toise  et  consolidés  par  deux  contre-Uclie!:  qui  les  relient  aux  longe- 
rons ou  aux  plaques  de  garde  de  l'essieu  d'avant.  I<es  chasse-pierres, 
comme  l'indique  leur  nom,  servent  à  débarrasser  tes  rails  des  corps 
étrangers  qui  pourraient  les  obstruer. 

Depuis  quelque  temps  on  pince  aussi  des  chasse-pierres  sur  le 
tender.  Ils  ont  pour  but  de  prévenir  le.>  accidents  dans  le  cas  où  la 
machine  marche  en  arrière. 

On  réunit  la  machine  an  tender  par  le  moyen  d'un  tendeur  oi 
d'une  barre  d'attelage.  Le  tendeur  est  construit  sur  le  modèle  de 
celui  que  nous  avons  décrit  en  parlant  des  naggons.  I^es  detix  an- 
neaux s'engagent  dans  deux  crochets  dont  l'un  est  fixé  au  chàwis 
de  la  machine,  l'autre  à  celui  du  lender.  En  général,  l'un  de  ces 
crochets  agit  sur  le  châssis  par  l'intermédiaire  d'un  ressort  de 
Iractioni 

Ordinairement  on  fait  usage  d'une  barre  d'attelage.  Celle-ci  est 
une  lige  de  section  circulaire  renllée  vers  son  milieu  et  terminée  ii 
ses  extrémités  par  deux  tètes  percée  de  trous  dans  lesquels  on  en- 
gage les  boulons  d'attelage.  Ces  boulons  traversent  deux  rondelles 
en  fer  ou  en  acier  rivées  sur  deux  fortes  plaques  de  Idle  fixées  à 

lig,  598.  ^'t-  '^■ 

l'arrière  de  la  Ijoïle  i  feu  ou  mieux  entre  les  longerons  du  châssis 
(iig.  598,  599  et  600). 
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Fig.  600. 


Outre  la  barre  d'attelage  on  place  généralement  de  part  et  d'mtre 
de  cette  barre  deux  espèces  de  chaînes  de  sûreté. 

La  traverse  dV 
▼ant  des  machines 
est  munie  ea  son 
milieu  d'un  erodid 
ou  d*un  piton  &  an- 
neaux qui  sert  à 
Tatteler  derrière 
une  seconde  machi- 
ne ou  à  la  réunir  i 
Tarriàre  d'un  train 
qu'elle  doit  refouler  dans  une  manœuvre.  Elle  porte  en  outre  deux 
tampons  en  cuir  rembourré  de  filasse  ou  en  caoutchouc  vulcanisé 
qui  s'appuient  sur  les  tampons  du  tender  ou  du  wa^on  qui  se 
trouve  en  queue. 

La  plate-forme  du  mécanicien  est  composée  de  feuilles  de  t6le 
qui  reposent  sur  le  châssis,  directement  ou  par  Tintermédiaire  de 
consoles  ;  autant  que  possible  on  la  fait  régner  tout  aulour  de  la 
machine,  afin  de  pouvoir  en  visiter  toutes  les  parties  pendant  la 
marche.  La  plate-forme  proprement  dile  qui  entoure  la  boite  à  feu 
est  munie  d'un  garde-corps  qui  est  généralement  formé  de  feuilles 
de  télé  assemblées  vers  Tarrière  sur  de  petites  colonnettes  en  fer  et 
à  sa  partie  supérieure  sur  une  main-couranle  qui  part  de  la  chau- 
dière et  aboutit  au  sommet  de  ces  colonnettes. 

■otte»  c«  MaiOTUi.  —  Les  roues  de  locomotives  sont  partie  en 
fonte,  partie  en  fer  forgé,  toutes  en  fer  forgé,  ou  toutes  en  fonte. 
Dans  le  premier  cas,  le  moyeu  seul  est  en  fonte  (fig.  604  et  602). 

Les  roues  en  fonte  ne  sont  employées  qu'en  Amérique.  Quelle 
que  soit  la  nature  de  la  fonte  employée,  ces  roués  nous  paraissent 
dangereuses,  au  moins  pour  les  machines  qui  marchent  à  de  grandes 
vitesses. 

Le  principal  mérite  des  roues  en  fer  forgé  consiste  dans  leur 
grande  légèreté.  On  est  parvenu  à  en  approcher  beaucoup  dans  les 
roues  à  moyeu  en  fonte,  en  diminuant  les  dimensions  du  moyeu  et 
le  cerclant  avec  un  anneau  en  fer*  Les  roues  en  fiT  étant  un  peu 
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plus  codteuses  que  ces  deroières,  on  continua  sur  quelques  chemins 
à  (aire  usage  des  roues  avec  mojeu  en  fonte  ;  toutefois  on  tend 


aue%  généi-alement  à  les  tàtatutonner  pour  Ui  roua  toutes  en  fer. 

Les  roues  avec  moyeu  en  fonte  ne  laissent  rien  à  désirer,  sous 
le  rapport  de  la  solidité,  lorsqu'elles  sont  bien  fabriquées. 

Les  rais  de  ces  roues 
sont  quelquefois  formés, 
comme  ceux  des  roues  de 
waggons,  avec  les  bandes 
de  fer  recourbées.  Le 
plus  souvent  ils  consistent  I 
en  bandes  de  fer  plat  qui  i 
pénètrent  dans  ie  moyeu  < 
en  fonte;  affectant  alors  la 
forme  de  T,  ils  se  termi- 
nent du  côté  des  bandages 
par  deux  appendices 
ayant  la  moitié  de  la  lon- 
gueur et  la  courbure  de  Fig.  eoï. 
la  portion  de  bandage  comprise  entre  deux  rais.  Ces  appendices 
juxtaposés,  lorsque  tous  les  raïs  sont  en  place,  forment  une  espèce 
de  faux  cercle  sur  lequel  on  appuie  le  bandage. 

Les  inoyeux  des  roues  de  locomotives  sont  calés  sur  les  essieux  au 
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moyen  de  la  presse  hydraulique.  Deux  clavettes  en  acior  enfoncées 
à  coups  de  masse  pénètrent  en  même  temps  dans  le  moyeu  et  dans 
l'essieu. 

Les  fusées  doivent  présenter  une  surface  en  rapport  avec  la  pres- 
sion qu'elles  ont  à  supporter.  Quand  elles  sont  extérieures,  on  at- 
teint ce  but  si  la  pression  est  considérable  en  les  allongeant;  quand 
elles  sont  intérieures,  en  augmentant  le  diamètre.  Les  collets  ne 
doivent  pas  être  trop  bas  si  Ton  veut  éviter  qu'ils  prennent  en  pou 
de  temps  du  jeu  dans  les  coussinets. 

Bottes  AgnOMCfSHMièrei^ete.  —  Les  boites  à  graisse  se  com- 
posent de  trois  parties  :  la  boite,  le  coussinet  et  le  fond.  Le  coussinet 
est  toujours  en  bronze,  la  boite  et  le  fond  en  fonte  ou  quelquefois 
en  fer  ou  en  bronze. 

Les  boites  à  graisse  en  fer  cémenté  et  trempé  sont  très-avanta- 
geuses. On  les  fabrique  maintenant  entièrement  finies  à  un  prix 
qui  dépasse  peu  celui  de  deux  francs  le  kilogramme. 

Quand  les  boites  sont  entièrement  en  bronze,  on  supprime  sou- 
vent le  coussinet,  ce  qui  force  à  remplacer  complètement  la  boite 
quand  la  fusée  prend  trop  de  jeu.  —  A  sa  partie  supérieure,  la 

boîte  à  graisse  reçoit  la 
tige  de  pression  du  res- 
sort à  peu  près  en  son 
milieu;  des  deux  côtés  de 
cette  tige  se  trouvent 
deux  réservoirs  à  huile 
qui  communiquent  avec 
la  fusée  par  le  moyen  de 
petits  canaux  et  de  mè- 
ches de  coton  qui  font 
office  de  siphon. 

Les  boites  h  graisse 
sont  maintenues  dans  les 
plaques  de  garde  par  l'in- 
termédiaire de  glissières 
((îg.  003)  en  fonte  dure. 
L'ajustage  de  ces  pièces  doit  être  trcs-soigné;  sans  cela  les  axes 
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du  mécanisme  ne  {conservent  pas  leurs  positions  relalîves.  —  Les 
glissières  s'usent  assez  rapidement;  aussi  les  munit-on  souvent  de 
coins  lie  serrage  —  Quand  le  châssis  est  extérieur,  on  dispose  sou- 
vent des  lioites  à  graisse  dans  les  longerons,  et  l'on  soutient  ainsi 
l'eisieu  coudé  en  ({ualre  points. 

■eamtriH.  —  Les  ressorts  sont  formés  de  lames  d'acier  super- 
posées; ils  doivent  être  assez  rigides  pour  que  k's  oscillations  du 
châssis  par  rapport  à  l'essieu  moteur  n'influent  pas  trop  sur  la  dîs- 
trihution,  et  pour  que  les  perturbations  dont  nous  avons  analysé 
les  causes  en  parlant  des  contre-poids  attachés  aux  roues  ne  donnent 
pas  lieu  à  des  mouvemenis  oscillatoires  trop  sensibles,  l'endant 
longtemps  on  se  servait  d'acier  cémenté  pour  la  fabrication  des  res- 
sorts; on  lui  préfère  mainlenantl'acierfondu.qui  jouit  d'une  élasli- 
cité  et  d'une  homogénéité  beaucoup  plus  grandes,  ce  qui  penntt 
l'emploi  de  ressorts  com- 
posés de  neuf  feuilles  au 
lieu  dequinzeà  dix-buil. 
La  figure  C04  repré- 
sente un  ressort  en  acier 
cémenté  avec  son  mode 
d'attache  sur  une  longrine 
de  cbiissis  extérieur.  Les 
deux  vis  à  (ilefs  oppo- 
sas qui  réunissent  deux 
à  deux  les  quatre  étriers 

(le  suspension  servent  à  régler  la  tension  du  ressort,  la  tige  cvlin- 
drique  emmanchée  dans  la  chape  ou  bride  du  ressort  traverse  le 
Lois  du  châssis  et  vient  presser  sur  le  milieude  la  boite  à  graisse. 
Dans  la  ligure  005  nous  avons  donné  un  ressort  en  acier  fondu 
monté  sur  châssis  intérieur.  —  Les  liges  de  traction  portent  cha- 
cune deux  écrous  qui,  dans  le  système  le  plus  nouveau,  représenté 
figure  60G,  reposent  sur  une  rondelle.  Celle-ci  agit  à  son  tour  sur 
UB  couteau  analogue  à  ceux  des  balances,  refoulé  aux  deux  extré- 
railés  de  la  maîtresse  feuille  du  ressort.  La  lige  de  pression  est 
généralement  double;  ses  deux  branches  sont  guidées  des  deux, 
cités  dn  longeron  au  moyen  d'étriers,  ,    ' 
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Quelquefois  on  place  les  ressorts  sous  les  boites- à  graisse.  CNi 
renonce  généralement  à  cette  disposition  pour  les  petites  roues, 


Fig.  606. 


parce  que  ces  ressorts  sont  sujets  à  être  endommagés  par  des 
objets  qui  peuvent  rester  accidentellement  sur  la  voie. 


Kig.  6U6. 


On  a,  dans  plusieurs  machines  de  construction  récente,  remplacé 
les  deux  ressorts  de  Tessieu  d'arrière  par  un  ressort  unique  trans- 
versal dotit  les  deux  extrémités  viennent  porter  chacune  sur  une  des 
boites  à  graisse. 
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Dans  l'origine  les  roues  motrices  des  machines  Crampton  suppor- 
taient l'arrière  de  la  machine  par  l'intermé- 
diaire d'un  ressort  transversal  unique.  Celle 
disposition,  sur  plusieurs  lignes,  esl  aujourd'hui 
abandonnée.  On  pose  un  reseorl  pour  chaque 
roue.  On  a  aussi  construil  quelques  machines 
Crampton  suspendues  sur  trois  ressorts  seule- 
mmt;  mais  ce  modèle,  plus  ingénieux  que 
pratique,  n'a  obtenu  aucun  succès. 

Quelquefob  on  lail  agir  un  ressort  unique 
sur  deux  roues  par  l'intermédiaire  d'un  batan- 
ûer.  Les  figures  607,  608  et  609  représentent 
des  dispositions  de  ce  genre  qui  figuraient  k 
l'exposilioD  de  Londres,  l'une  sur  une  machine 
de  Hawthorn,  l'autre  sur  une  machine  qui  sor- 
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tait  des  ateliers  de  Seraing.  Ces  dispositions 
ont  pour  but  de  répartir  la  pression  d'une  ma* 
chine  également  sur  les  deux  essieux. 

Enlin  on  se  sert  souvent  en  Angleterre  de 
compensateurs  qui  ont  pour  objet  de  conserver 
aux  ressorts  la  même  charge.  Ces  compensa- 
teurs, dont  l'avantage  est  cependant  incontes- 
table, sont  peu  usités  en  France. 
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€oBteB«iice.  —  Le  iender  est,  comme  nous  Tavons  dit,  le  four- 
gon sur  lequel  se  placent*  Teau  et  le  coke  nécessaires  à  Talimenta- 
tion  de  la  machine  en  marche.  Sa  capacité  est  calculée  d^ordinaire 
de  manière  à  pouvoir  contenir  de  5,000  à  8,000  litres  d'eau  et 
1,000  a  3,500  kilogrammes  de  coke.  Cette  quantité  d*eau  suffit 
généralement  pour  un  parcours  de  50  à  60  kilomètres,  le  coke 
pour  200  à  500  kilomètres  suivant  le  système  de  la  machirre  et 
r habileté  du  mécanicien,  le  plus  ou  moins  de  vitesse  du  convoi 
et  les  circonstances  atmosphériques. 

Éiolsnement  des  dépôts.  —  On  dispose  sur  les  grandes  lignes, 
à  des  distances  variables,  indiquées  page  177  de  ce  volume,  des  dé- 
pôts où  les  mécaniciens  peuvent  compléter  leurs  provisions  d*eau 
et  de  coke. 

Sjstèno  d'aueiage.  —  Le  teuder  (fig.  610  et  611)  se  compose 
d*un  châssis  et  d'une  caisse.  I^  châssis  est  quelquefois  en  bois, 
ordinairement  en  tôle.  Il  est  porté  sur  4,  0  ou  8  roues  par  l'inter- 
médiaire de  ressorts  et  de  boîtes  à  graisse,  comme  les  locomotives 
et  les  waggons.  A  l'avant  il  reçoit  le  second  boulon  ou  crochet  d'at- 
telage et  les  chaînes  de  sûreté.  Il  est  muni  en  outre  de  tampons  qui 
s'appliquent  contre  la  traverse  d'arrière  de  la  machine.  Quand  la 
réunion  de  la  machine  au  tender  se  fait  au  moyen  d'une  barre 
rigide,  ces  tampons  sont  en  fer  et  sont  constamment  appuyés  contre 
la  traverse  au  moyen  d'un  ressort  de  pression,  ou  ils  sont  en  caout- 
chouc vulcanisé.  Un  appareil  spécial,  appelé  tendeur^  fait  reculer 
les  tampons  quand  on  veut  atteler.  Quand  on  desserre  le  tendeur, 
les  tampons  viennent  presser  fortement  contre  la  traverse  de  la 
machine  et  contribuent  ainsi  à  la  rigidité  du  système. 

A  l'arrière,  le  châssis  est  muni  d'un  système  de  choc  et  traction 
composé,  comme  celui  des  waggons,  d'un  grand  ressort  qui  porte  en 
son  milieu  la  harre,  le  crochet  et  le  tendeur  d'attelage  et  qui  appuie 
par  ses  deux  extrémités  sur  les  tiges  de  tampons  de  choc.  Deux  chaî- 
nes de  sûreté  complètent  le  système  d'attelage  du  tender  au  train. 

Caisse.  —  La  caisse  est  en  tôle  de  5  à  6  millimètres   d'épais- 


seur;  elle  se  compose  d'un  fond  sur  lequel  repose  la  caisse  à  eau 
en  forme  de  fer  à  cheval.  Kiilre  les  branchies  pI  sur  la  parlie  siipé- 
lieure de  celte  caisse  se  cliarge le  coke.  Un  ou  diii\  Iroiis  d'honmip 
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garnis  de  couvercles  et  de  paniers  en  cuivre  percés  de  trous  servent 
à  l'introduction  de  l'eau  et  au  nettoyage  de  la  caisse.  Ces  trous 
sont  généralement  placés  à  l'arrière  du  tender  et  des  deux  cAtés 
de  sa  paroi  supérieure. 
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phm  d*MM.  —  La  prise  d'eau  se  lait  par  le  moyen  de  deux  sou- 
papes placées  à  l'avanl  de  chacune  des  branches  du  fer  à  cheval. 

Ces  soupapes  se  manœuvrant  au 
moyen  d'une  tige  à  vis  depuis  la 
plate-forme  du  mécanicien;  sous  le 
plancher  elles  communiquent  avec 
deux  tuyaux  en  cuivre  rouge  qui  vien- 
nent se  placer  dans  le  prolongement 
des  tuyaux  d'aspiration  des  pompes. 

TujmmK  de  rMcordwMiit.— L'at- 
telage du  tender  avec  la  machine 
étant  disposé  de  fagon  que  ces  deux 
appareils  puissent  s'indiner  l'un 
par  rapport  à  Tautre  et  s'écarter, 
les  tuyaux  de  prise  d'eau  doivent 
se  raccorder  de  manière  à  permet- 
tre ces  mouvements.  A  cet  effet, 
on  a  d'abord  opéré  la  jonction  des 
tuyaux  de  la  machine  avec  ceux 
du  tender  au  moyen  de  boyaux  en 
cuir  ou  en  toile.  Ces  appareils  sont 
imparfaits,  longs  à  mettre  en  place 
et  coûteux  d'entretien  ;  on  leur  a 
substitué  les  tuyaux  entièrement 
métalliques  représentés  figure  642. 
Sur  les  deux  tuyaux  en  cuivre 
rouge,  on  fixe  au  moyen  de  brides 
et  de  boulons  deux  tuyaux  en 
bronze,  à  rotules^  qui  peuvent 
prendre  toutes  sortes  de  positions 
par  rapport  à  la  partie  fixe  de  l'ap- 
^»B-  *'**•  pareil.  Le  tube  qui  forme  le  pro- 

longement de  la  rotule  du  tender  pénètre  dans  un  presse-étoupes 
placé  à  l'extrémité  de  la  rotule  de  la  machine.  Le  couvercle  de  ce 
presse-étoupes  est  en  forme  d'entonnoir,  afin  de  faciliter  l'entrée 
du  tuyau  du  tender;  il  doit  être  dirigé  en  arrière  afin  que  le  sable 
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de  la  voie  ne  puisse  s'y  engouffrer  quand  la  maehine  marche  en 
avant  dans  le  sens  ordinaire  de  son  mouvement. 

Les  rotules  sont  coûteuses  de  construction  et  d*eiitretièn  ; 
M.  Polonceau  les  a  remplacées  sur  quelques  machines  de  YersttDes 
(me  gauche)  et  d'Orléans  par  des  tuyaux  en  cuivre^  centou^iiés  en 
spfarales,  dont  la  forme  se  prête  facilement  à  tous  les  mouvements 
de  la  machine  et  du  tender  sur  la  voie.  i* 

Atgourd^hui  on  remplace  assez  généralement  ces  lu^mac  métoHi- 
qiêes  ou  rotules  par  un  tuyau  en  eaeuUhoue  vulcanisé^  épms^  entomré 
éTune  spirale  en  fil  de  fér  qui  P  empêche  if  être  erevépar  In  pression 
intérieure  de  la  vapeur. 

Quand  la  production  de  vapeur  devient  assez  considérahle  pour 
faire  lever  les  soupapes,  ce  qui  arrive  surtout  en  stationnemeat,  on 
envoie  cet  excédant  de  vapeur  dans  le  tender,  où  «lie  chauffe  Teau 
d'alimentation.  A  cet  effet,  deux  tuyaux  munis  de  robinets^  qui  sont 
à  ht  disposition  du  mécanicien,  partent  de  la  partie  supérieure  de 
la  botte  à  feu  et  s'assemblent  sur  le  tuyau  de  raccordement  de  la 
machine  en  R  (fig.  612).  Ces  appareils  s'appelloat  les  tuyaux  et 
robinets  réchauffeurs. 

Frein.  —  Le  tender  porte  aussi  le  frein  au  moyen  duquel  le 
chauffeur  modère  la  vitesse  du  convoi  ou  l'arrête  complètement. 
Le  frein  du  tender  a  subi  les  mêmes  modifications  qae  celui  des 
waggons.  Il  se-  composait  d'abord  d'un  seul  sabot  appliqué  au 
moyen  d'un  levier  sur  une  roue.  On  a  ensuite  employé  un  frein 
à  deux  sabots;  maintenant  on  fait  usage  de  freins  à  quatre  sa- 
bots qui  viennent  presser  deux  à  deux  chacune  des  roues  du  ten- 
der aux  extrémités  d'un  môme  diamètre  horizontal.  On  peut 
ainsi  enrayer  simultanément  les  quatre  roues  et  obtenir  comme 
force  retardatrice  le  frottement  de  glissement  dû  au  poids  total  du 
tender. 

Un  bon  frein  de  tender  doit  être  prompt  et  énergique  ;  on  le 
manœuvre  actuellement  au  moyen  de  vis  à  un,  deux  ou  même  trois 
filets,  ou  au  moyen  de  crémaillères.  Ce  dernier  système  nous  paraît 
préférable  quand  les  rapports  des  engrenages  sont  convenablement 
Calculés,  parce  que  son  action  est  presque  instantanée. 

Les  auteurs  du  Guide  du  mécanicien  proscrivent  l'emploi  du 
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levier,  à  Taide  duquel  le  chauffeur  ne  peut  presser  les  roues  avec 
une  énergie  suflisanie  si  le  iender  est  lourd. 

Ils  conseillent  un  frein  du  genre  de  ceux  représentés  page  969. 

Sur  le  châssis  du  iender  et  derrière  la  caisse  on  place  un  grand 
coffre  qui  contient  des  crics,  des  pinces,  des  cordages  et  autres 
agrès,  au  moyen  desquels  on  peut  parer  immédiatement  aux  acci- 
dents qui  peuvent  survenir  pendant  la  marche  d'un  train. 

Ordinairement  le  tender  porte  encore  trois  ou  quatre  coflfres 
dans  lesquels  le  mécanicien  range  ses  outils,  la  graisse,  Thuile  et 
autres  accessoires  qu'il  doit  emporter  avec  lui. 

Depuis  quelque  temps  on  supprime  les  tenders  séparés  sur  les 
lignes  à  petit  parcours.  A  cet  effet,  on  place  la  caisse,  du  tender  sur 
les  longerons  de  la  machine  prolongés;  puis  on  modifie  la  position 
des  roues  de  cette  machine  de  manière  à  obtenir  une  répartition 
convenable  du  poids  sur  les  essieux.  On  loge  également  des  caisses 
à  eau  sur  la  chaudière,  ou  sous  cette  chaudière  entre  les  essieux, 
ou  enfin  sous  la  plate-forme  qui  règne  autour  de  la  machine.  Nous 
avons  donné  précédemment  plusieurs  dispositions  de  ces  machines^ 
tenders. 

Quand  les  rayons  des  courbes  et  la  force  des  rails  permettent 
d'adopter  cette  disposition,  elle  est  très-convenable.  Elle  supprime, 
en  effet,  la  portion  notable  du  poids  mort  représentée  par  le  châssis 
et  les  roues  et  essieux  du  tender,  ainsi  que  les  appareils  si  compli- 
qués de  raecordement  des  prises  d*eau  et  d*attelage. 

Roiieii.  —  Les  roues  de  tender  sont  ordinairement  semblables 
nux  roues  de  waggon  ou  aux  petites  roues  de  locomotives.  Depuis 
quelque  temps,  on  fait  usage  de  roues  pleines  très-légères  et  très- 
durables.  On  pourrait  établir  de  la  même  manière  les  petites  roues 
de  locomotives. 
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CHAPITRE  XIII 


GOHSOHMATION  BX  COMWHMLB. 


DIMEKSIOKS. 

DimenêioM  de*  élémenU  principaux. 

Nous  indiquerons  dans  ce  chapitre  non -seulement  les  dimen- 
sions principales,  mais  encore  celles  de  toutes  les  parties  des  ma- 
chines en  usage  sur  nos  chemins  de  fer.  Les  chiffres  seront  extraits 
du  Guide  du  mécanicien.  Nous  ferons  aussi  quelques  emprunts  ù 
Touvrage  anglais  de  Kinnear  Clark. 

Dans  un  chapitre  suivant  nous  donnerons  le  résume  des  expé- 
riences faites  par  MM.  Gouin,  Lechatelier,  Clark,  Gooch,  Polon- 
ceau,  etc.,  dans  le  but  d'étudier  les  causes  diverses  qui  peuvent 
influer  sur  les  dimensions  qu'il  convient  de  donner  aux  machines. 

Nous  verrons  aussi  comment  on  peut,  au  moyen  d'une  formule, 
calculer  les  principales  dimensions  d'une  machine  locomotive  eu 
égard  à  la  charge  qu*elle  peut  remorquer  et  à  la  vitesse  à  laquelle 
elle  doit  marcher  avec  celte  charge,  et  jusqu'à  quel  point  les  don- 
nées fournies  par  la  pratique  s'éloignent  de  celles  fournies  par  la 
théorie. 

iiarfaee  de  chanffie  totale.  —  La  nécessité  de  marcher  à  de 
grandes  vitesses  avec  de  faibles  charges  a  conduit  les  ingénieurs  à 
augmenter  les  surfaces  de  chauffe  autant  que  possible. 

Ainsi,  lorsque  la  surface  de  chauffe  totale  des  machines  à  voya- 
geurs de  Sharp-Roberti;,  employées  il  y  a  vingt  ans  sur  le  chemin 
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de  Versailles  (rive  gauche),  n'était  que  de  56  mètres  carrés,  celle 
des  machines  actuelles  du  chemin  d'Orléans,  à  roues  indépen- 
dantes, marchant  à  toutes  vitesses,  est  de  79  mètres  carrés;  des 
machines  Gouin  employées  sur  le  chemin  du  Midi,  de  96  mètres 
carrés;  et  celle  des  machines  Crampton,  au  Nord,  consacrées  exclu- 
sivement au  service  des  trains  express,  est  de  98"* ,42. 

On  fait  aussi  un  grand  usage  de  machines  mixtes  dont  la  surface 
de  chauffe  est  de  85  à  95  mètres  carrés.    • 

Pour  les  machines  à  marchandise  ordinaires,  on  a  porté  la  sur- 
face de  chauffe  à  135  mètres  carrés  (machines  du  Bourbonnais),  et 
pour  celles  qui  sont  destinées  à  un  service  exceptionnel  (machines 
Engerth)  à  196"S40. 

Rapport  des  sarraces  d«  ehauffé.  —  L' accroissement  des  SUT- 

faces  de  chauffe  ayant  porté  en  même  temps  sur  la  surface  du 
foyer  (surface  de  chauffe  par  rayonnement)  et  sur  celle  des  tubes 
(surface  par  contact),  le  rapport  des  deux  surfaces  s'est  trouvé 
plutôt  diminué  qu'augmenté.  Il  a  même,  dans  certaines  machines, 
considérablement  diminué. 

Ainsi,  la  surface  de  chauffe  par  rayonnement  à  celle  par  contact 
dans  les  anciennes  machines  de  Sharp  étant  de  1  :  8  1/2,  elle  est 
dans  les  machines  à  voyageurs  construites  récemment  (machines 
Polonceau)  de  1  :  12  ou  de  1  :  13  (machines  Crampton);  dans  les 
machines  à  marchandises  Polonceau  de  1  :  14,30;  dans  celles  du 
Bourbonnais  de  1  :  15,  et  dans  les  machines  iilngerth  de  1  :  19; 
dans  les  nouvelles  machines  à  fortes  rampes  du  Nord,  elle  est  de 
1  :  17,50. 

mmrtmee  de  dkaaAe  du  foyer.  —  Les  plus  grands  foyers  Sont 
ceux  des  machines  Crampton  pour  voyageurs,  et  Engerth  pour 
marchandises.  La  surface  de  chauffe  des  premiers  est  de  7  mètres 
carrés,  des  seconds  de  9"^70. 

Narfaee  des  tubesé  —  Les  plus  grandes  surfaces  de  chauffe  par 
contact  sont  aussi  celles  des  machines  Crampton  et  Engerth;  les 
premières  ont  91"*S42,  les  secondes  186"", 70. 

Sarface  de  la  ifriiie.  — ^  La  surface  de  la  grille  a  augmenté  avec 
la  grandeur  du  foyer.  Le  rapport  de  cette  surface  à  la  surface  de 
chauffe  est  généralement  plus  faible  dans  les  machines  à  voyageurs 
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que  dans  celles  à  marchandises.  Ainsi,  lorsque  nous  le  if  cuvons  de 
1  :  71  ou  1  :  72  dans  un  certain  nombre  de  machines  à  voyageurs 
(Polonceau,  Gouin,  Crampton),  il  est  de  1  :  100  environ  dans  les 
machines  à  marchandises  Polonceau,  du  Bourbonnais  et  Engerth. 

VoiÊ^uemw  des  bottes  *  fea.  —  La  longueur  des  bottes  à  feu 
dans  les  anciennes  machines  à  voyageurs  Stephenson,  avec  foyer  en 
porte  à  faux  sur  l'essieu  d'arrière,  ne  pouvait  dépasser  une  certaine 
limite  sans  diminuer  outre  mesure  la  stabilité  de  la  machine.  Trans- 
portant dans  ces  machines  un  des  essieux  à  l'arrière  de  la  botte  à 
feu,  on  a  pu  en  augmenter  la  longueur.  Cette  longueur  prise  à 
l'intérieur  de  la  boite  est,  dans  les  machines  construites  le  plus  ré- 
cemment^ celles  du  chemin  d' Orléans  de  i^^SO,  celles  du  chemin 
du  Midi  de  l^^jSH,  et  dans  les  machines  Crampton  de  1",57.  Dans 
les  machines  à  marchandises  du  Bourbonnais  elle  est  de  1",85, 
dans  les  machines  du  Nord  pour  de  fortes  rampes  de  4",39.  Dans 
les  machines  Engerth,  où,  comme  on  sait,  le  foyer  repose  en  partie 
sur  le  tender,  on  a  porté  cette  longueur  à  1"',66  (machine  Kessler, 
du  Midi). 

Largeur  des  bottes  *  fev.  —  La  largeur  du  foyer  se  trouve 
limitée  par  les  longerons  du  châssis  ou  par  les  roues.  Elle  atteint 
un  maximum  dans  les  machines  à  marchandises  à  fortes  rampes  dii 
Nord  (t",26),  et  dans  les  machines  Engerth  du  Nord  (1"",35). 
Dans  les  autres  machines,  elle  ne  dépasse  pas  1",10. 

Profondeiir.  —  La  profondeur  des  boîtes  à  feu,  c'est-à-dire  la 
distance  de  la  grille  au  ciel,  varie  de  l'",300  à  l",o(M). 

Éettriement  des  parois.  —  L*écartement  longitudinal  intérieur 
entre  les  parois  du  foyer  et  son  enveloppe  varie  de0'",075  à  0",080. 
L'écartcment  transversal  est  quelquefois  un  peu  plus  faible. 

Longaenr  du  corps  eylladrlqne.  —  La  longueur  du  COrpS  cy- 

lindrique,  qui  n'était  quede2™,45  dans  les  anciennes  machines  à 
voyageurs  de  Sharp,  est  aujourd'hui  dans  les  machines  de  cette 
espèce  de  3'",25  à  3™, 35  (machines  Polonceau  et  Gouin).  Pour  les 
machines  à  marchandises  ordinaires,  elle  dépasse  4  mètres  (Polon-^ 
ceau  et  Bourbonnais). 

Dans  les  machines  (Irampton,  cette  longueur  est  de  3°',35;  dans 
les  machines  Engerlh,  du  Nord,  de  4"',894 
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La  longueur  des  tubes  est  en  rapport  avec  celle  du  corps  cylin* 
drique.  Elle  est  seulement  un  peu  plus  grande.    • 

Sauf  le  cas  où  le  régulateur  est  placé  à  Torigine  du  tuyau,  les 
lumières  du  régulateur  ont  une  sectioB  supérieure  à  celle  du  tôf  iu 
de  prise  de  vapeur,  qui  a  lui-même  une  aection  égale  à  un  dixième 
de  Tair  de  chaque  piston. 

MMBétre  toiMak,—  ta  c«rp«  «jAaArMnM.  —  Le  ëiamMre  inté- 
rieur du  corps  cylindrique  est  au  Éiinimum  de  0",9S  à  (r,97.  H 
a'a  pas  jusqu'ici  dépassé  l^^ySO  dans  les  machines  faites  pom^  ies 
chemins  ft  petite  largeur  de  voie^ 

mÊmÊmmÊÊmmm.ê9  IftIbaMe  *  ftmée.  —  Les  dimeiiMone  de  la  «boite 
à  fivnée  ne  sont  pas  aussi  indifférentes  qu'elles  peuvefil  le  piMirttre. 
au  fireAiier  abord*:  elles  inlhient,  comme  nous  le  verroes,  «r  le 
tiqigè.  La  longueur,  variant  de  (ffiO  k  (T^flO,  est  généfaleaeat 
moîÉs  'grande  que  celle  de  la  boite  i  feu. 

La  largeur  varie  de  1*,90  ai  "",40. 

La  capaeité,  moins  le  volume  des  cylindres,  de  0"»750  A  û^,t9D. 

■WiwrfiBi  êm  la  éheMiaée.  — *  En  France,  la  hauteur  ètê  oi»- 
vragés  d'art  étant  de  4'",50,  la  hauteur  elTective  de  la  eheminée 
varie,  suivant  la  hauteur  de  la  chaudière,  de  l^^ôO  à  S  mètres;  son 
diamètre  intérieur  varie  de  (r,33  A  (r,45. 

Dans  les  machines  trèa-élevées  dont  la  hauteur  de  la  cheminée 
est  trop  restreinte,  on  descend  la  base  de  celle-ci  jusqu'au  niveau 
des  tubes. 

BtaMèif  émm  eyjtoifee,  —  Le  diamètre  des  cylindres  des  ma- 
chines i  voyageurs,  qui,  dans  les  anciennes  machines  de  Sharp, 
oà  Ton  ne  irisait  pas  usage  de  la  détente  variable,  n'était  que  de 
(r,3S,  i(  été  porte  dans  les  nouvelles  machines  à  (r,40  (machines 
Poloncem),  et  même  à  0"',42  (machines  Gouin).  Dans  les  machines 
à  marchandises,  il  est  généralement  plus  grand  :  ainsi,  dans  celles 
du  Bourbonnais,  il  a  atteint  0",45;  dans  les  machines  à  fortes 
rampes  du  Kord,  0",4S,  et  dans  les  Engerth,  0"*,50. 

€3——  émm  pief  ■  —  I^  course  du  pision,  qui  n'était  que  de 
0",46  dans  les  machines  à  voyageurs  de  Sharp,  est  de  0"',00  dans 
les  machines  à  voyageurs  Polonceau;  de  0'',65  dans  les  puissantes 
machines  à  marchandises  du  Bourbonnais  et  dans  les  Engerth. 
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inciiiMiisoB  éem  cyiindreiu — Les  cylindres,  dans  toutes  les  ma- 
chines à  voyageurs  récemment  construites,  sont  horizontaux.  Ils 
sont  inclinés  à  60^,38'  dans  les  machines  à  marchandises  Polon- 
ceau,  horizontaux  dans  les  machines  Engerth  et  les  machines  à 
fortes  rampes  du  Nord. 

Avance.  —  L' avance  angulaire  est  de  30  degrés  dans  la  plupart 
des  machines  à  voyageurs  actuelles;  de  15  degrés  seulement  dans 
les  Crampton. 

Dans  les  machines  à  marchandises,  Tangle  d'avance  est  assez 
variable.  Dans  les  machinesdu  Bourbonnais,  il  n'est  que  de  lSf*,i5'. 

iMAméiTO  écm  fomm.  —  Le  diamètre  des  grandes  roues  dans  les 

machines  à  roues  indépendantes,  les  grandes  roues  étant  en  avant 

de  la  boite  à  feu,  étaient,  dans  les  machines  de  Sharp,  de  l"',6d.  Il  a 

été  porté  dans  un  grand  nombre  de  machines  semblables  à  1"',80, 

et  par  M.  Polonceau  à  2'°,02.  Dans  les  machines  Crampton,  on  s'est 

servi  de  roues  du  diamètre  de  2^,30  (machines  des  chemins  de  fer 

de  l'Est).  Les  roues  d* avant,  dans  les  machines  ordinaires,  sont  de 

même  diamètre  que  celles  d'arrière.  Dans  les  machines  Crampton, 

les  roues  du  milieu  sont  d'un  diamètre  un  peu  plus  petit  que  celles 

d'avant  (1^22). 

Dans  les  machines  mixtes,  les  roues  couplées  ont  de  l'^jOO  à 

l'",70;  les  autres  roues  1™,10. 

Dans  les  machines  à  marchandises  ordinaires,  le  diamètre  des 
roues  ne  dépasse  pas  1"',50  (machines  du  chemin  de  Lyon),  et  des- 
cend i\  r\26  (machines  du  Bourbonnais).  Dans  les  Engerlh,  il  est 
de  1"\25.  Dans  les  machines  à  fortes  rampes  du  Nord,  de  1"*,0C 
seulement. 

Fuiiées.  —  Le  diamètre  et  la  longueur  des  fusées  varient  avec  la 

charge. 

Dans  les  machines  à  voyageurs  de  M.  Polonceau,  le  diamètre  de 
la  fusée  de  l'essieu  d'avant  est  de  O^jlùo,  de  l'essieu  du  milieu, 
0"\155,et  de  Tessieu  d'arrière,  0",H0.  La  longueur  des  fusées  est 
respectivement  de  0'",250,  0™,  190  et  0",210. 

Pompes.  —  Course. —  Lorsque  les  pompes  sont  mues  par  des 
excenlriques,  la  course  est  égale  au  double  du  rayon  d'excentricité, 
et  varie  de  (/\H0  à  0",140;  son  diamètre  est  habituellement  de 
Il  34 
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0^,10.  La  bielle  qui  commande  le  plongeur  doit  avoir  au  moins 
(r,50  de  longueur.  Quelquefois,  à  défaut  d  un  espace  sufQsant,  on 
a  placé  ces  pompes  en  avant  de  Tessieu  moteur,  mais  celte  disposi- 
tion est  exceptionnelle. 

Le  diamètre  du  plongeur  est  généralement  de  0",04  à  0",07;  la 
coursede0",46à0",70. 

T«yaa  4*«flplTCUioB  et  de  refoulement.  —  Le  tuyau  en  Cuivre 

rouge  au  moyen  duquel  les  pompes  puisent  leur  eau  dans  le  ten- 
der  a  de  0'",04  à  0'",05  de  diamètre,  et  de  (r,0025  à  (r,004 
d'épaisseur;  il  aboutit  au  tender,  où  son  orifice  peut  être  fermé  a 
volonté  par  une  soupape,  comme  nous  l'indiquerons  plus  tard. 

Le  tuyau  de  refoulement  est  en  cuivre  rouge  de  0^^,0025  à 
0^,004  d'épaisseur,  et  de  même  diangiètre  que  le  tuyau  d'aspiration. 

Poids  des  maehinee.  —  Le  poids  des  machines  est  très-va- 
riable. 

Les  anciennes  machines  Buddicom  à  voyageurs  ne  pesaient  que 
17  tonnes,  la  chaudière  portant  la  quantité  d'eau  nécessaire  pour 
la  marche;  les  machines  à  voyageurs  du  chemin  d'Orléans  récem- 
ment  construites  pèsent  environ  25  tonnes.  Les  Crampfon  ^ 
27  tonnes;  les  machines  mixtes,  23  à  25  tonnes,  quelquefois 
36  tonnes  (Gouin)  ;  les  machines  à  marchandises  (Polonceau), 
30  tonnes;  celles  du  Bourbonnais,  32  tonnes;  les  machines  En- 
gerlh  à  marchandises,  avec  leur  lender,  62', 80. 

Répartition  dv  poids    «or  les  essieux.    —   La  répartition   du 

poids  sur  les  essieux  varie  suivant  les  machines. 

En  général,  le  poids  sur  un  essieu  ne  dépasse  pas  12  tonnes. 

Dans  les  machines  à  voyageurs  à  roues  indépendantes,  l'essieu 
moteur  supporte  une  partie  considérable  de  la  charge. 

Si  cet  essieu  est  placé  au  milieu,  comme  dans  les  machines  du 
modèle  Stephenson,  et  que  l'un  des  essieux  se  trouve  en  arrière  de 
la  boite  à  feu,  l'essieu  de  devant  porte,  au  chemin  de  Strasbourg, 
la  machine  étant  chargée,  6,400  kilog.,  celui  de  derrière  5,053 
kilog.,  et  l'essieu  moteur  8,200  kilog. 

La  charge  sur  les  essieux  des  machines  f]raniplon  à  voyageurs, 
grande  vitesse  de  Stephenson,  Engerlh  mixte  ou  ù  roues  cou- 
plées, et  machines  à  très-petite  vitesse  do  Nord,  sera  indiquée  dans 
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le  chapitre  consacré  à  la  description  spéciale  de  ces  machines. 

Dans  les  machines  à  marchandises  du  système  ordinaire  autres 

que  celles  du  chemin  d*Orléans,  la  charge  est  répartie  également  ou 

à  peu  près  sur  les  essieux,  comme  dans  les  machines  de  ce  chemin. 

Dhnentiafis  deê  parties  composantes  des  éléments  principaux. 

Après  avoir  indiqué  les  dimensions  adoptées  pour  les  éléments 
principaux  de  la  locomotive,  nous  allons  passer  en  revue  les  par- 
ties  composantes  de  chacun  de  ces  éléments. 

Foyer.* —  Une  seule  feuille  dé  cuivre  forme  le  ciel  ou  plafond 
et  les  jiarois  latérales  du  foyer;  deux  autres  feuilles  dont  les  re- 
bords sont  plies  en  forme  de  corniche  forment,  l'une  la  paroi  an- 
térieure ou  plaque  tubulaire  qui  reçoit  les  tubes,  l'autre  la  paroi 
postérieure  dans  laquelle  est  percée  la  porte  du  foyer.  Ces  trois 
plaques  sont  assemblées  entre  elles  au  moyen  de  rivets  en  cuivre 
ou  en  fer.  • 

Les  armatures  sont  espacées  d'axe  en  axe  de  (y",10,  et,  les  bou- 
lons étant  à  la  même  distance  entre  eux,  le  diamètre  de  ces  boulons 
est  calculé  de  manière  à  supporter  un  effort  de  720  kilog.  environ. 

Les  armatures  des  machines  Crampton,  dont  la  longueur  est  de 
I'",r)5,  sont  formées  de  deux  feuilles  de  0",010  d'épaisseur  sur 
0*",I80  de  hauteur  au  sommet. 

CiriUe.  —  L'écartcmcnt  des  barreaux  de  la  grille  varie  avec  le 
coiiihiistible  employé.  Pour  des  cokes  de  pureté  moyenne,  il  est  de 
(r,0l8à0"*,025;  pour  des  cokes  contenant  une  grande  quantité  de 
inàchefer,  il  doit  être  plus  grand;  pour  le  bois,  dans  les  machines 
américaines,  il  est  de0'",025. 

Les  barreaux  ont  habituellement  (r,<00de  hauteur  au  milieu, 
0'",()l5de  largeur  à  la  partie  supérieure,  et  environ  O^jOlO  à  la 
partie  inférieure,  que  l'on  amincit  pour  faciliter  le  passage  de  l'air. 

Les  barres  transversales  supportant  les  barreaux  sont  en  fer 
carré  de  0™,04  de  côté;  elles  reposent  elles-mêmes  sur  des  con- 
soles ou  pattes  en  fer  forgé  vissées  et  boulonnées  sur  la  pièce  qui 
établit  la  jonction  entre  les  boîtes  à  feu  intérieure  et  extérieure; 
ces  barres  portent  des  goujons  qui  entrent  dans  des  trous  corres» 
pondants  ménagés  sur  les  consoles. 
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La  surface  de  la  grille  est  généralement  placée  à  0",03  ou  0^,04 
en  contre-haut  du  fond  de  la  chaudière,  a6n  que  les  dépôts  d'in- 
crustations qui  s'accumulent  et  se  solidifient  dans  cette  partie,  pen- 
dant le  temps  que  la  machine  reste  en  service,  ne  s'élèvent  pas  [dus 
haut  que  le  point  où  le  combustible  incandescent  est  en  contact 
avec  les  parois. 

Porte  et  tro«  d'homaM.  —  La  porte  est  de  forme  ovale  ou  rec- 
tangulaire avec  angles  arrondis;  le  trou  qu'elle  ferme  est  percé  i 
travers  les  parois  postérieures  des  deux  boites  à  feu,  qui  sont  re- 
liées par  un  anneau  en  fonte  ou  fer  forgé  et  des  entre -toisés  qui  tra- 
versent répaisseur  de  cet  anneau.  Elle  est  en  tôle  de  0",01  d'épais- 
seur, et  garnie  intérieurement  d'une  autre  plaque  qui  en  est 
maintenue  à  Or,06  ou  (r,07  de  distance  par  des  entre-toises  en  fer; 
cette  plaque  reçoit  l'action  directe  du  feu,  concourt  à  empêcher  le 
refroidissement  et  conserve  la  porte.  Elle  a  habituellement  0",35 
sur  0",27  d'ouverture. 

Diamètre*  épaieeevr»  écartenieiit  des  tubes.   —   Le  diamètre 

intérieur  des  tubes  dans  nos  machines  où  l'on  brûle  du  coke  ou  de 
la  houille  varie  de  0'°,045  à  (r,050;  dans  les  machines  à  fortes 
rampes  du  Nord,  il  n'est  que  de  (r,037  ;  dans  les  machines  améri- 
caines où  Ton  brûle  du  bois  ce  diamètre  est  de  0"*,05i . 

L'épaisseur  varie  de  O^jOOSà  0"',0'25;dans  les  machines  à  fortes 
rampes  du  Nord  elle  n'est  que  de  (r,0015. 

L'écartement  varie  avec  la  nature  de  l'eau.  Pour  les  eaux  les 
plus  pures,  il  ne  descend  pas  au-dessous  de  0'",013.  D'après  les 
auteurs  du  Guidedu  mécanicien^  0'°,017  serait  la  moyenne  la  plus 
convenable. 

Troua  de  la  plaque  du  foyer.  —  On  donne,  eu  construisant,  aux 
trous  de  la  plaque  du  foyer  un  diamètre  de  0™,002  inférieur  à  celui 
des  trous  de  la  plaque  opposée,  et,  après  trois  ou  quatre  cliange- 
ments  de  tube,  les  premiers  se  sont  agrandis,  par  le  refoule- 
ment du  métal,  au  diamètre  des  derniers;  cette  différence  est 
d'ailleurs  nécessaire  pour  l'enlèvement  facile  des  lubes  qui  se  re- 
couvrent d'incrustations. 

On  fait  entrer  les  viroles  à  coups  de  marteau  et  on  serre  forte- 
ment le  bord  des  tules  contre  les  trous  qu'ils  remplissent.  Les 
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viroles  doivent  rester  de  I  ou  3  millimètres  seulement  en  saillie  sur 
la  [daque  tubulaire. 

■•ne  êk  ftiMée.  —  L'épaîsseur  des  parois  latérales  en  tète  de  la 

,  botte  à  fumée  est  de  C^OiO  dans  les  machines  ordinaires.  Dans  les 

machines  Engerth  elle  atteint  (r,*015.  —  L'épaisseur  de  la  plaque 

tubulaire  de  la  boite  à  fumée  varie  de  0^,045  à  0",090  (machines 

Engerth) . 

•     €ov^  Bjifaii  Ugme.  —  L'épaisseur  de  la  tôle  formant  l'enve- 
loppe de  la  chaudière  varie  de  (r,011  à  (r,0125  dans  la  plupart  • 
des  machines;  elle  est  de  (r,015  dans  les  machines  Engerth  du 
Creuset. 

ciMniaée. — La  cheminée  est  de  forme  cylindrique  éL  construite 
d'une  seule  feuille  de  tôle  de  0"',004  à  (r,005  d'épaisseur;  elle  se 
place  sur  le  sommet  de  la  boite  à  fumée,  à  laquelle  on  la  rattache 
par  des  boulons,  dont  il  faut  avoir  soin  de  placer  les  écrous  en 
dehors  pour  faciliter  le  démontage. 

Btigiaire.  —  On  donne  habituellement  au  registre  unique  que 
porte  chaque  machine  une  ouverture  de  0",35  sur  0^,20. 

Tayanx  des  prises  de  ▼ttpevr.  —  La  sectiou  intérieure  des 
tuyaux  de  prise  de  vapeur  varie  de  un  dixième  à  un  douzième  de 
celle  de  chaque  cylindre;  celle  des  tuyaux  de  bifurcation  doit  être 
égale  à  la  moitié  au  moins  de  la  précédente. 

L'épaisseur  des  tuyaux  de  prise  de  vapeur  n'est  que  de  (r,OOI5 
dans  les  dernières  machines  de  M.  Polonccau. 

Tiroirs.  —  On  laisse  au  tiroir  un  jeu  de  0",003  à  0"*,004  dans 
ses  guides;  c'est  Texistence  de  ce  jeu  qui  rend  surtout  nécessaire 
l'interposition  du  ressort. 

Tuyau  d*éehappemeBt.  —  Lorsque  le  tuvau  d'échappcment  es 
unique  et  placé  dans  Taxe  de  la  boîte  à  fumée,  on  est  forcé  de  lu 
donner  une  forme  elliptique  dans  toute  la  partie  qui  corresjîond 
aux  tubes,  afin  de  faciliter  le  nettoyage  de  ceux-ci. 

La  section  du  tuyau  d'échappement  est  habituellement,  pour 
chaque  cylindre,  égale  à  celle  du  tuyau  de  prise  de  vapeur,  c'est- 
à-dire  à  environ  un  dixième  de  l'aire  du  piston;  quelquefois  elle 
lui  est  supérieure  d'un  cinquième;  si  le  tuyau  est  commun,  cette 
section  doit  être  doubh'e. 
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Cyiiadre.  —  Le  fond  d(i  cylindre^  lorsqu'il  est  mobile,  et  le 
couvercle,  doivent  élre  parfaitement  dressés;  ils  sont  boulonnés 
sur  des  brides  venues  à  la  fonte  sur  le  cylindre;  quelquefois 
les  boulons  ont  la  tète  noyée  dans  le  corps  même  du  cylindre,, 
dont  la  tranche  est  exactement  planée  et  forme  joint  avec  le  re- 
bord du  couvercle.  Les  brides  sur  lesquelles  sont  boulonnés  les 
couvercles  ont  de  (T^Oo  à  0*" ,04  d'épaisseur  sur  O^.Oôde  largeur; 
on  les  dresse  exactement,  afin  que  la  jtixta-position  soit  aussi  par-* 
faite  que  possible.  Les  parois  du  cylindre  ont  de  0",0â5  à  (y",030 
d'épaisseur^  et  sont  quelquefois  renforcées  par  des  nervures  annu- 
laires de  (r,01  de  saillie.  Il  convient  de  donner  aux  cylindres  neufs 
une  sur-épaisseur,  afin  de  pouvoir  les  aléser  deux  ou  trois  fois  sans 
craindre  de  compromettre  leur  solidité;  on  donne  immédiatement  à 
l'entrée  et  au  couvercle  qui  y  pénètre  le  diamètre  maximum  que  les 
alésages  successifs  peuvent  atteindre.  Les  plateaux  doivent  être 
aussi  minces  que  possible,  pour  que,  dans  le  cas  de  rupture  ou 
de  dérangement  du  piston,  ils  puissent  casser,  mais  préserver  le 
cylindre  lui-même  d'une  rupture  qui  occasionnerait  des  répara- 
tions dispendieuses. 

Boite  du  tiroir.  —  La  boîte  du  tiroir,  quelles  que  soient  sa 
forme  et  sa  disposition,  a  une  capacité  assez  grande  pour  que 
le  tiroir  ne  fasse  pas  obturateur  et  ne  gène  pas  le  passage  de  la 
vapeur.  La  surface,  qui  comprend  les  orifices  des  lumières  et  sur 
laquelle  glisse  le  tiroir,  ou,  en  d'autres  ternies,  la  table  du  cy- 
lindre ou  le  siège  du  tiroir^  est  exactement  dressée  et  rodée.  Les 
parois  n'ont  guère  que  de  0"',Oir)  à  0'",022  d'épaisseur;  une 
bride  et  des  boulons  fixent  le  couvercle,  qui  est  renforcé  par  des 
nervures. 

Tension.  —  La  section  des  lumières  ou  conduits  de  vapeur  à 
l'introduction  est  à  peu  près  égale  à  celle  du  tuyau  de  prise  de  va- 
peur, celle  de  la  lumière  d'échappement  à  peu  près  égale  à  la 
somme  des  deux  autres.  Le  développement  des  conduits  d'intro- 
duction est  variable. 

c<MivercieM.  —  Lcs  couvercles  entrent  à  frottement  doux,  et  sur 
une  longueur  d'environ  O^^Oo  à  (r,04  dans  les  cylindres.  Le  fond 
ou  couvercle  d'arrivée,  lorsqu'il  est  mobile,  porte  les  glissières;  et, 
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dans  ce  dernier  cas,  il  doit  être  assujetti  très-solidement;  il  porte 
un  stuffing-box  ou  bùUe  à  étoupes^  composé  généralement  d'un  an- 
neau en  bronze,  appelé  grain^  et  d'un  chapeau  ou  presse-étoupeSy 
également  en  bronze  ou  en  fonte,  garni  alors  d'une  bague  en 
bronze,  dans  lesquels  glisse,  à  frottement  doux,  la  tige  du  piston  ; 
une  garniture  en  chanvre  enduit  de  suif  est  pressée  entre  le  grain 
et  le  chapeau,  et  forme  un  joint  imperméable  à  la  vapeur,  tout  en  per- 
mettant à  la  tige  de  glisser  sans  trop  de  résistance.  La  hauteur  d,e  la 
garniture  est  de  0'",08  à  (TIO,  et  son  épaisseur  de  (r,015  à  (r,020. 
On  a  souvent  essayé,  mais  sans  suite,  des  garnitures  métalliques. 

liCS  couvercles  dont  la  surface  est  plane  ont  une  épaisseur  un 
peu  plus  grande  que  celle  des  cylindres;  les  boulons  qui  servent  à 
les  attacher  sont  au  nombre  de  huit  à  dix,  et  ont  environ  (r,0â5  de 
diamètre. 

BoMneto  porgeun.  —  Les  robinets  purgeurs  ne  présentent  rien 
de  particulier  comme  disposition;  ils  sont  en  bronze,  d'une  sec- 
tion intérieure  variant  de  0"*,005  à  (r,012. 

PtoUNM.  —  On  donne  aux  segments  des  pistons  0",03  de 
hauteur  et  près  de  la  fente  (r,015  à  (r,020  d'épaisseur;  cette 
épaisseur  croit  jusqu'à  l'extrémité  opposée  du  diamètre  correspon- 
dant, suivant  une  progression  que  Texpérienc^  et  le  tâtonnement 
indiquent  pour  chaque  espèce  de  métal  et  pour  les  différents  dia- 
mèlres  de  cylindres.  Les  segments  sont  ajustés  avec  une  grande 
précision,  non-seulement  sur  leur  surface  extérieure,  mais  encore 
sur  les  deux  tranches,  car  les  fuites  de  vapeur  pourraient  s*établir 
tout  aussi  bien  entre  les  plateaux  et  les  segments  qu'entre  les  seg- 
ments et  les  parois  du  cylindre.  Au  point  où  le  coin  de  serrage 
s'applique,  les  deux  extrémités  du  segment  présentent  chacune  un 
renflement  qui  sert  d'appui  au  coin;  l'angle  de  celui-ci  est  de  60  à 
80  degrés.  Dans  le  piston  Ramsbottom  et  Suédois,  l'épaisseur  des 
segments  ne  dépasse  guère  8  à  12  millimètres,  elle  est  constante, 
et  les  segments  font  eux-mêmes  ressorts. 

Les  tiges  de  piston  sont  cylindriques  dans  toute  leur  étendue, 
leur  diamètre  varie  de  (TyOG  à  0"08. 

Bielles,  —  La  longueur  des  bielles  en  général  est  au  moins  cinq 
fois  celle  du  rayon  de  la  manivelle. 
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Exeestri^aes.  —  Le  diamètre  des  poulies  d'excentrique  dépend 
du  diamètre  de  Tessieu  et  de  la  course  du  tiroir; M  s'augm^te  de 
toute  la  quantité  qui  est  nécessaire  pour  embrasser  Tessieu  du  cAté 
opposé  au  centre  de  Texcentrique,  et  que  Ton  peut  réduire  à  0^,025, 
en  fabriquant  en  fer  la  petite  moitié,  dans  le  cas  où  les  poulies  sont 
indépendantes.  Leur  épaisseur  varie  de(r,05  à  0"*,07. 

Les  colliers  d'excentrique,  lorsqu'ils  sont  indépendants  de  la 
barre,  sont  en  bronze.  Leur  largeur  est  égale  à  celle  des  poulies; 
cependant,  quand  les  deux  excentriques  sont  accolés,  on  réduit 
leur  épaisseur  de  (r,00i  sur  chaque  face,  afin  d'avoir  0",002  de 
jeu  entre  les  deux  colliers.  Leur  épaisseur  varie  de  (r,04  à  (r,07; 
elle  doit  être  assez  forte  pour  que  Ton  puisse  aléser  plusieurs  fois, 
tout  en  conservant  une  résistance  suffisante. 

Les  barres  d'excentrique  sont  en  acier  fondu  ou  en  fer  plat,  de 
0",08  à  (r,09  de  hauteur  à  un  bout,  et  0'",05  à  0",06  h  Textré- 
mité  opposée  à  l'excentrique;  elles  ont  (r,015  à  0",020  d'épais- 
seur. Dans  quelques  cas,  pour  éviter  un  essieu  placé  au  même  ni- 
veau que  l'essieu  moteur,  on  a  coudé  l'une  des  barres  d'excen- 
trique. 

CoviiMie.  —  La  coulisse,  ainsi  que  toutes  les  pièces  de  la  distri- 
bution, sont  aciérées  et  trempées  pour  résister  à  l'usure  produite 
par  le  frottement. 

Appareils  de  ehani^emeat  de  marehe  (leviers).  —  On  fait  quel- 
quefois venir  les  leviers  de  forge  sur  l'arbre,  sur  une  longueur  de 
Cr,10  à  0",20,  pour  souder  ensuite  à  ces  amorces  les  barres  de  fer 
qui  les  complètent;  on  a  commencé  par  les  ajuster  au  moyen  de 
clavettes;  mais  on  peut  se  contenter  de  les  souder  par  encollage, 
aujourd'hui  que  le  travail  de  la  forge  est  assez  perfectionné  pour 
qu'un  tel  mode  de  soudure  donne  toute  espèce  de  garantie. 

L'arbre  de  relevage  doit  être  très-fort  pour  résister  à  la  torsion; 
son  diamètre  varie  de  0"*,05  à  0*08.  11  est  solidement  encastré  à 
ses  extrémités  dans  de  larges  paliers  fixés  aux  longerons  intérieurs 
des  châssis,  et  garnis  de  coussinets  en  bronze,  ou  plus  simplement 
en  fonte.  Quelquefois  on  remplace  le  palier  par  une  crapaudine 
en  fer  acicré  sur  laquelle  l'arbre  s'appuie  par  son  extrémité. 

—  L'écartement  des  longerons  du  châssis,  s'il  est  inté- 
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rieur,  varie  de  1",20  à  1",30.  S'il  est  extérieur,  il  s'élève  à  r,80 
ou  2  mètres.  Dans  les  machines  Crampton,  il  atteint  2'*,40. 

La  hauteur  des  longerons  est  ordinairement  de  (r,20  à  (r,24, 
quelquefois  de  (r,30;  leur  épaisseur,  de(r,025  kCT^OISO. 

La  hauteur  de  Taxe  des  (ampons  au-dessus  du  rail  varie  entre 
(r,97  et  1",05.  L'écartement  des  tampons  d'axe  en  axe  est  l'",70 
à  1",80. 

Ressorts.  —  La  largeur  des  ressorts  est  à  peu  près  invariable- 
ment de  (r,09.  Quant  à  la  longueur,  elle  est  variable,  ainsi  que  le 
nombre  des  feuilles. 

Ainsi,  dans  les  machines  à  voyageurs  construites  par  M.  Polon- 
ceau,  la  longueur  des  trois  ressorts  de  suspension  est  constante 
((r,76),  mais  celle  du  ressort  de  traction  est  plus  grande  (1",10). 
L'épaisseur  des  feuilles  est  pour  tous  les  ressorts  de  (T^Ol ,  mais 
le  nombre,  qui  est  de  14  pour  le  ressort  d'avant,  n'est  plus  que 
de  42  pour  celui  du  milieu,  et  de  6  pour  le  ressort  d'arrière;  il 
est  de  12  pour  le  ressort  de  traction.  La  chairge  sur  chaque  ressort 
d'avant  ou  du  milieu  est  de  5,000  kilogrammes,  sur  chaque  ressort 
d'arrière  de  1,300  kilogrammes  seulement. 

Dans  les  machines  à  marchandises  du  même  constructeur,  la  lar- 
geur des  ressorts  de  suspension  et  de  traction  est  la  même  que  dans 
les  machines  à  voyageurs,  mais  la  longueur  de  chacun  des  ressorts 
de  suspension  est  de  0"*,94  lorsque  celle  du  ressort  de  traction  est 
de  0^,87.  I^  nombre  des  feuilles  est  de  12  pour  chacun  des 
ressorts  de  suspension  extrêmes,  et  de  10  pour  celui  de  milieu,  et 
de  l*i  pour  le  ressort  de  traction.  La  charge  est  sur  chacun  des 
ressorts  de  suspension  de  4,500  kilog. 

Tous  ces  ressorts  y)nt  en  acier  fondu.  L'épaisseur  des  feuilles 
varie  ordinairement  de  0°*,010  à  0"*,012,  rarement  elle  atteint 
0'",Otr>. 
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lies  conditions  générales  des  cahiers  de  charges  pour  les  loco- 
motives  à  voyageurs  et  pour  celles  à  marchandises  étant  les  mémear, 
il  nous  suffira  d'indiquer  celles  du  cahier  de  charges  des  loco- 
motives à  marchandises  des  chemins  de  fer  de  l'Est.  Ce  cahier  de 
charges  diffère  peu  de  celui  des  autres  Compagnies  et  peut  être 
considéré  comme  le  résultat  de  longues  études  pratiques. 

L'article  i*',  après  avoir  indiqué  le  type  de  marchines  auquel 
appartient  celle  qui  a  donné  lieu  au  traité  dont  le  cahier  de  charges 
est  une  annexe  (machines  à  six  roues  couplées  et  cylindres  exté- 
rieurs), fait  mention  des  principales  dimensions  de  la  machine. 
Yoiei  quelles  sont  ces  dimensions  : 

Diamètre  intérieur  des  cylindres 0*^440 

Course  des  pistons 0  66% 

Diamètre  des  roues.    .* i  400 

Epaisseur  des  côtés  de  la  cliaudière .  0  013 

Épaisseur  des  pareis  latérales  et  du  ciel  de  la  boite  a  feu.  0*,013  k  0  018 

Épaisseur  de  la  plaque  tubulaire 0  025 

Écartemcnt  des  entretoises  d'axe  en  axe 0  100 

Diamètre 0  020 

Nombre  de  tubes 197 

Composition  des  tubes. I  ».        -o 

Diamètre  extérieur 0",049 

Épaisseur uu  luuius  0    025 

Chaudières  ut  cylindres  timbrés  à 8  atm. 

Épaisseur  des  feuilles  de  tôle  recouvrant  lu  cliuudiètv.  ....  0",002 

Epaisseur  des  cornières  qui  le  supportent .    .  0    055 

Le  tout  retenu  par  des  cercles  en  fer  feuillard. 

Épaisseur  des  bandages  au  milieu ....  0    060 


Composition  des  coussinets. 


Cuivre  rouge  neuf  M  Russie  .     82  p.  100 
Élain  pur  anglais 18    — 


La  proportion  ci-dessus,  0,68  pour  le  cuivre  et  0,32  pour  le 
zinc,  avait  clé,  sans  autorisation,  modifiée  par  les  fournisseurs,  qui 
employaient  0,35  de  zinc  et  0,65  do  cuivre.  —  I/expérience  a 
condamné  bientôt  cet  alliage,  et  Ton  revint  au  premier  fixé  par  le 
cahier  de  charges. 
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Le  même  article  impose  certaines  conditions  d'exécution; 
ainsi  la  machine  doit  être  munie  de  tuyaux  à  rotules  en  caoutchouc 
pour  Valimentation^  de  deux  robinets  et  tuyaux  réchauffeurs, 
d'une  barre  d'attelage,  d'un  cendrier,  avec  porte  mobile  placée  à 
Tavant,  ainsi  que  le  prescrit  la  dernière  ordonnance  ministérielle, 
el  de  tous  les  appareils  de  sûreté  prescrits  par  la  police. 

Les  machines  doivent  avoir  une  grille  dans  la  boîte  à  fumée, 
conformément  à  la  dernière  ordonnance  ministérielle,  un  couvercle 
à  là  cheminée,  un  tuyau  d'échappement  variable.  Elles  doivent  être 
livrées  complètes  avec  tous  leurs  accessoires,  y  compris  un  assor» 
timent  de  clefs  en  fer  pour  tourner  les  écrous  et  les  vis  de  la  ma<- 
chine,  les  tablettes  portant  le  nom  de  la  machine  et  celles  portant 
le  numéro  d'ordre.  Les  ressorts  doivent  être  en  acier  fondu  et 
provenir  d'une  usine  agréée  par  la  Compagnie. 

L'article  2  traite  de  la  fabrication  des  essieux  des  roues  et  des 
boites  à  «[raisse. 

Les  essieux  doivent  être  en  fer  au  bois  et  corroyé,  et  les  ban- 
dages en  fer  de  première  qualité,  de  la  fabrication  de  MM.  Petin, 
Gaudet  et  C\ 

Les  bandages  doivent  être  tournés.  Les  six  roues  de  la  machine 
doivent  avoir  rigoureusement  le  même  diamètre  à  l'extérieur  des 
bandages  et  au  contact  du  rail. 

Les  boîtes  à  graisse  doivent  être  en  fer  forgé,  trempé,  et  les 
coussinets  en  bronze. 

Sur  d'autres  lignes  que  celles  de  l'Est,  dans  quelques  machi- 
nes, les  bandages  sont  en  acier  puddlé  ou  en  acier  fondu. 

L'article  o  indique  que  toutes  les  parties  des  machines  à  exé- 
cuter seront  faites  exactement  sur  le  même  modèle  et  sur  les 
mêmes  dimensions.  En  conséquence,  le  constructeur  est  tenu  de 
se  conformer  rigoureusement  aux  plans  et  aux  calibres  approuvés 
par  la  Compagnie. 

Aucim  changement  ni  aucune  modification  ne  peuvent  être 
apporlés  sans  l'autorisation  de  Tingénieur  en  chef  du  matériel, 
sans  la  remise  d'un  plan  indiquant  le  changement  ou  la  modifica- 
tion. 
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Tous  les  pas.de  vis  doivent  être  pris  dans  la  série  dont  les  plans 
sont  remis  par  la  Compagnie  ou  dont  les  étalons  doivent  élre 
acquis  chez  le  constructeur  qu'elle  désigne. 

Une  collection  complète  des  dessins  d'exécution  doit  être  remise 
gratuitement  à  la  Compagnie  par  les  constructeurs. 

L'article  4  traite  de  la  qualité  des  matériaux  employés  i  la 
construction  des  machines.  Ils  doivent  être  de  la  meilleure  qualité 
et  de  premier  choix. 

Les  tôles  formant  l'enveloppe  de  la  boite  à  feu  doivent  être 
en  fer  au  bois  provenant  des  fontes  affinées  au  charbon  de  bois. 
Les  tôles  formant  le  corps  cylindrique  de  la  chaudière  peuvent 
provenir  de  fontes  au  bois  puddlées.  L'emploi  de  tôles  provenant 
de  fonte  au  coke  est  interdit. 

L'exécution  doit  être  égale,  sous  tous  les  rapports,  à  celle  des 
meilleures  machines  .provenant  des  ateliers  les  mieux  organisés. 

La  Compagnie  peut,  pour  s'assurer  de  la  qualité  et  de  la  bonne 
exécution  des  machines,  procéder  à  toutes  les  épreuves  qui  paraî- 
tront nécessaires,  et  les  frais  auxquels  ces  essais  donneront  lieu 
dans  les  ateliers  sont  à  la  charge  des  fournisseurs. 

L'entrée  des  ateliers  de  construction  sera  toujours  accordée  aux 
agents  de  la  Compagnie  chargés  de  surveiller  la  fabrication  et  la 
construction  desdites  machines. 

L'article  5  établit  que  si,  pendant  le  cours  de  la  construction,  il 
se  présentait  des  modifications  avantageuses  constatées  par  l'appli- 
cation sur  des  chemins  en  cours  d'exploilalion,  la  Compagnie  au- 
rait droit  de  les  adopter  pour  les  machines  non  livrées. 

Les  changements  indiqués  par  l'ingénieur  en  chef  du  matériel 
étant  de  nature  à  modifier  le  prix  ou  entraînant  le  sacrifice  de  quel- 
ques pièces  déjà  confectionnées,  la  Compagnie  devrait  en  être  pré- 
venue, et  le  constructeur  ne  pourrait  se  mettre  à  exécuter  ces  chan- 
gements qu'après  avoir  reçu  le  consentement  écrit  du  Comité  de 
direction. 

Aux  termes  de  l'article  6,  les  machines  devront  être  livrées 
montées,  complètement  terminées  et  marchant  bien.  Tous  les 
frais  de  transport,  montage,  etc.,  sont  à  la  charge  du  construc- 
teur. 
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L'article  7  est  fort  important.  11  réserve  pour  la  Compagnie,  le 
droit  de  faire  autant  d'essais  qu'il  sera  nécessaire.  Ces  essais 
doivent  avoir  lieu  immédiatement  après  Tachèvement  du  montage 
sur  la  Ugne. 

Us  sont  faits  aux  frais  de  la  Compagnie,  en  présence  du  construc- 
teur ou  de  ses  agents,  avec  des  employés  agréés  par  lui. 

La  réception  définitive  n'a  lieu  qu*après  un  parcours  effectif  de 
6,000  kilomètres  au  moins  en  service  ordinaire.  Toutes  pièces  ve- 
nant à  casser  ou  à  être  avariées,  ou  présentant  des  défauts  pendant 
ce  délai  de  garantie,  seront  remplacées  par  le  constructeur  à  ses 
frais. 

Il  doit  prendre  à  sa  charge  les  réparations  dues  à  des  défauts  de 
construction  ou  à  la  mauvaise  qualité  des  matières;  mais  il  n'a 
pas  à  supporter  les  frais  ordinaires  d'entretien. 

Le  traité  réuni  au  cahier  de  charges  contient,  indépendamment 
des  clauses  qui  fixent  le  prix  de  la  machine,  ainsi  que  le  mode  de 
payement,  un  article  semblable  à  celui  du  cahier  de  charges  pour 
les  rails,  qui  détermine  le  mode  d'arbitrage  en  cas  de  contestation 
entre  le  fabricant  et  la  Compagnie,  en  un  point  où  l'influence  du 
fabricant  ne  saurait  être  à  redouter. 

Quelquefois  on  rédige  des  cahiers  de  charges  spéciaux  pour  les 
ressorts,  les  plaques  de  garde,  les  roues,  etc.  C'est  aux  ouvrages 
tout  à  l'ait  spéciaux,  tels  que  le  Guide  du  Mécamcien^  qu'il  faut  re- 
courir pour  connaître  ces  cahiers  de  charges. 

Le  cahier  de  charges  des  machines  à  marchandises  du  Bour- 
bonnais renferme  un  article  (|ue  nous  ne  retrouvons  pas  dans  celui 
des  machines  de  chemins  de  fer  de  l'Est.  Cet  article  est  ainsi 
conçu  : 

11  est  formellement  stipulé  que  le  poids  de  la  machine  vide  n'ex- 
cédera pas  un  maximum  fixé,  et  que  le  constructeur  s'appliquera  à 
réduire  ce  poids  autant  que  possible.  La  machine  étant  en  service 
avrc  15  centimètres  d'eau  au-dessus  de  la  partie  supérieure  du 
loyer,  le  poids  supporté  par  un  essieu  ne  devra,  dans  aucun  cas, 
excéder  11  toimos  1/2. 

Cet  •rlicle  nous  paraît  bon  à  insérer  dans  tous  les  cas,  mais 
surtout  quand  les  machines  sont  payées  au  poids. 
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Dans  certaines  niacliînes  récemment  construites  par  la  Compa- 
gnie de  l'Est,  on  a  fait  diverses  pièces  neuves  en  deux  métaux;  l'un, 
servant  de  coquille  ou  enveloppe  extérieure,  est  en  fer  et  inusable; 
Tautre,  Tenveloppe  intérieure,  est  en  alliage,  fusible  et  dur,  coulé 
dans  la  coquille,  les  pièces  étant  ajustées  à  la  dimension  voulue 
avec  les  outils  ordinaires.  C'est  à  ce  procédé  qu'on  a  donné  le  nom 
de  doublage. 

On  se  servit  d'abord  comme  alliage  du  composé  de  plomb, 
d'étain  et  de  régule  d'antimoine  qui  sert  à  fondre  les  caractères 
typographiques.  Aujourd'hui  on  l'a  remplacé  par  un  alliage  com- 
posé de  quatre-vingts  parties  de  plomb  et  vingt  d'antimoine.  Afin 
d'obtenir  une  adhérence  parfaite,  on  étame,  à  l'exemple  des  chau- 
dronniers et  ferblantiers,  la  partie  de  la  coquille  où  doit  être  coulé 
Falliage. 


DUREE    Di:s    MACHINES. 

Quelques  ingénieurs  ont  essayé  de  fixer  la  durée  d'une  loco- 
motive. 

On  peut  assigner  une  certaine  durée  à  chacune  dos  parties  de  la 
locomotive,  mais  non  à  la  locomotive  tout  entière,  qui  pourrait 
servir  éternellement  si  on  en  remplaçait  chacune  des  parties  au  fur 
et  à  mesure  qu'elles  sont  usées. 

Durée  de«  différeiite*  parties  de  la  machine.  —  Ainsi,  d'après 

M.  de  Billy,  inspecteur  général  des  mines,  auteur  d'un  travail  fort 
intéressant  sur  la  durée  du  matériel,  inséré  dans  les  Annales  des 
Mines  (tome  XIV,  1858),  les  foyers  en  cuivre  rou^^e,  ayant  aux 
chemins  de  fer  de  TEst  0"  012  d'épaisseur  lorsqu'ils  sont  neufs, 
sont  remplacés  lorsque  cette  épaisseur  est  réduite  par  l'usure  h 
0*"  006.  Le  enivre  étant  de  bonne  (pialité  et  les  cokes  de  qualités 
ordinaires,  l'usure  est  de  0,0011  par  100,000  kilomètres  par- 
courus, ce  qui  supposerait  qu'une  marhine  peut  parcourir  en 
moyenne  550,0n0  kilomètres  avec  le  même  fover.  D'habiles  con- 
structeurs  et  des  chefs  de  service  de  haclion  fort  expérimentés 
admellcnl  néanmoins  qu'un  foyer,  fut-il  dans  les  meilleur(#  condi- 
tions, doit  être  remplacé  quand  il  a  parcouru  500,000  kilomètres. 
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C'est,  dit  M.  de  Billy,  que  dans  cette  appréciation  il  est  proba- 
blement tenu  compte  non-seulement  de  l'usure  progressive  et 
régulière,  mais  aussi  des  avaries  éventuelles,  qui  sont  d'autant 
plus  à  craindre  que  le  foyer  a  plus  de  service  et  d'amincissement. 

Les  tubes  bouilleurs  en  laiton  durent  environ  cinq  ans. 

Quant  à  la  durée  des  bandages  en  acier  fondu,  elle  parait  être 
considérable,  mais  nous  ne  saurions  lui  assigner  une  limite 
exacte. 

La  durée  des  essieux  droits  est  presque  indéfinie.  Il  n'en  est  pas 
de  même  des  essieux  coudés.  M.  de  Billy,  d'après  des  observa- 
tions faites  sur  les  machines  de  deux  réseaux  différents,  établit 
pour  le  parcours  moyen  des  essieux  coudés  fabriqués  en  découpant 
le  coude  avant  la  rupture  : 

Si  ce  sont  des  machines  à  marchandises.  .  .     100,000  kilom. 
—  machines  mixtes 120,000  kilom. 

On  fabrique  aujourd'hui  des  essieux  en  acier  puddlé  et  acier 
fondu  sans  entamer  par  le  découpage  les  fibres  du  fer. 

Ceux-ci  dureront  sans  doute  beaucoup  plus  longtemps  que  les 
essieux  en  fer,  mais  on  ne  possède  pas  encore  de  données  exactes  ' 
à  cet  égard. 

La  couverture  en  tôle  des  chaudières  ne  dure  que  six  ans,  la 
peinture  deux  ans.  La  durée  du  mécanisme  est  à  peu  près  indé- , 
finie. 

Durée  de  la  machine  entière.  —  Le  temps  pendant    lequel  on 

continue  à  se  servir  d'un  même  système  est  la  seule  limite  que  l'on 
pourrait  assigner  à  la  durée  de  la  machine  entière.  Mais  ce  temps 
est  assez  court.  Ainsi  les  Compagnies  qui  possèdent  encore  aujour- 
d'hui des  machines  telles  qu'on  les  construisait  il  y  a  une  quinzaine 
d'années  trouvent  plus  d'avantage  à  les  réformer  pour  les  rem- 
placer par  des  machines  d'un  modèle  plus  nouveau,  lors  même 
qu'elles  seraient  encore  capables  de  faire  un  service  passable;  ou 
elles  se  bornent  à  leur  faire  les  réparations  nécessaires  pour  éviter 
les  accidenis  et  leur  font  faire  un  travail  excessif,  ou  encore  elles 
n'en  font  usage  que  pour  les  terrassements.  C'est  ainsi  que  petit  à 
|)etit  le  vieux  matériel  fait  place  à  un  matériel  nouveau. 

Durée  des  différentes  parties  d*nn  waggon.  — U  en  est  deS  ^ag- 
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gons  comme  des  machines.  On  ne  saurait  fixer  la  limite  de  leur  durée. 

D'après  M.  de  Billy,  les  bandages  à  waggons  eu  fer  dur  de 
première  qualité  ne  sont  généralement  mis  au  rebut  qu'après 
avoir  parcouru  150,000  kilomètres  environ,  et  lorsque  leur  épais- 
seur totale  s'est  trouvée  réduite  de  0,040  à  0,018. 

La  caisse  en  bois  dure  environ  vingt  ans. 

|ja  durée  des  panneaux  en  tôle  est  indéfinie. 

La*  couvei:ture  en  zinc  dure  environ  dix  ans. 

La  peinture  deux  ans. 

Les  garnitures  en  drap  des  waggons  de  première  classe 
cinquante-deux  mois. 

Celles  en  coutil  des  waggons  de  deuxième  classe  quaranlo-deux 
mois. 

Les  tapis  de  pied  deux  ans. 

COlfSOllMATION    EH  COMBUSTIBLE. 

La  consommation  en  combustible  des  machines  locomotives 
varie  selon  le  mode  de  construction  de  la  machine,  la  nature  du 
combustible  employé,  F  habileté  du  mécanicien  et  la  saison,  la  ré- 
sistance opposée  à  leur  marche,  l'état  des  rails,  etc. 

CombiuiUbics  employé».  —  On  emploie  conmie  combustible 
dans  les  locomolives  : 

La  houille  en  nature. 

Des  briquettes  de  houille, 

Le  bois, 

Le  coke, 

L'anlhracite, 

La  tourbe. 

■ouille.  —  La  lK)uille  en  nature  produit  presque  toujours  plus 
ou  moins  de  fumée,  surtout  au  moment  du  slationnenient  des 
machines.  Toutefois  on  en  fait  souvent  usage  par  raison  d'éco- 
nomie pour  les  trains  de  marchandises  cl  même  pour  ceux  de 
voyageurs.  En  Suisse,  par  exemple,  sur  le  Chemin  central,  on  ne 
brùlc  que  de  la  houille  de  Sarrebruck  pour  les  trains  de  voyageurs, 
aussi  bien  que  pour  ceux  de  marchandises' 
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On  a  essayé  diFTérents  appareils  pour  briller  la  fumée  de  la  houille 
dans  les  locomotives  :  noua  les  décrirons  plus  loin. 

Les  houilles  pour  locomoliveti  doivent  être  d'une  certaine  gros- 
seur et  d'une  certaine  densité;  elles  ne  doivent  être  ni  trop  grasses 
QÏ  trop  sèche»,  et  doivent  donner  le  moins  de  cendres  et  de  par- 
ties sulfureuses  possible. 

Brfa^«n«a.  —  Les  briquettes  se  composent  de  petits  fragments 
de  houille,  réunie  p.ir  un  ciment  de  goudron.  On  eu  fait  grand 
usage  sur  certains  chemins.  Elles  ont  un  inconvénient,  celui 
de  produire  une  certaine  quantité  de  fumée  provenant  du  goudron 
servant  de  ciment. 

WmÊm.  —  On  fait  un  grand  usage  de  bois  dans  certains  pays, 
aux  Etats-Unis  et  dan.s  quelques  parties  de  l'Allemagne.  Ce  com- 
bustible produisant  de  nombreuses  étincelles,  les  cheminées  des 
machines  où  il  est  employé  doivent  présenter  les  dispositions  par- 
ticulières que  nous  avons  décrites. 

<Mt*.  —  Le  coke  des  locomotives  doit  être  compacte,  pur,  peu 
sulfureux,  et  ne  contenir  qu'une  faible  proportion  de  cendres.  On 
diminue  la  proportion  de  cendres  renfermée  dans  la  houille,  et  par 
suite  celle  renfermée  dans  le  coke  qui  en  provient,  en  lavant  la 
houille.  Les  bons  cokes  ne  laissent  pas  à  la  combustion  plus  de  6 
pour  1 00  de  cendres;  i  8  pour  100,  ils  sont  d'une  qualité  médiocre; 
à  10  pour  100  ils  deviennent  mauvais. 

ABtkraeite.  —  L'anthraclte  est  une  espèce  de  houille  très-ràche, 
brûlant  très-difTicilemcnt.  Certaines  variétés  d'anthracite,  quelque 
difliculté  qu'elles  présentent  à  la  combustion,  n'en  sont  pas  moins 
employées  avec  avantage  aux  Etals-Unis,  dans  des  foyers  particuliers. 

Toarbe.  —  l,a  tourbe  est  un  combustible  généralement  léger  et 
impur.  On  l'emploie  cependant  pour  le  chauffage  des  locomotives 
dans  plusieurs  parties  de  l'Allemagne, .notamment  en  Bavière,  On 
lui  donne  alors  une  densité  suffisante  au  moyen  de  la  compression. 
Mesure  de  l'efliet  prodak  fmr  les  i  n»iii««IIMi  ■  —  On  meSUre 
l'effet  produit  par  un  combustible  quelconque  dans  une  locomotive 
par  la  quantité  de  vapeur  produite  avec  une  même  surface  de 
chauffe,  ou  par  la  charge  traînée  sur  une  pente  donnée. 

Kédnclioii  de  l«  ««nsoninMlaM  par  U  déMate.  —  La  COnfVin- 
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mation  en  combustible  dans  les  premières  machines  locomotives  à 
chaudière  tubulaire,  bien  qu'inférieure  à  celle  des  anciennes  ma- 
chines, était  encore  considérable.  On  Ta  très-sensiblement  réduite 
par  remploi  de  la  détente  et  de  Téchappement,  X>n  du  tirage  variable. 
Ainsi  remploi  de  la  détente  variable  seul  a  réduit  la  dépense 
par  kilomètre  de  15  kilogranunes  à  6  kilogrammes. 

Quantité  d*alr  exigée  ponr  la  eombastion  dn  eoke.  —  M .  Clark 

admet  qu'un  kilogramme  de  coke  pur  exige  pour  sa  combustion  : 

En  poids,  12  kilogrammes  d'air; 

En  volume,  45  mètres  cubes  à  60  degrés  ; 

En  pratique,  il  faut  admettre  un  excédant  de  25  pour  100. 

La  température  de  la  boite  à  feu  au  milieu  du  combustible  at- 
teint 1,375  degrés:  celle  de  la  boîte  à  fumée  de  185  à  370  degrés. 

Pniraaiice  d'éTaporation  dn  coke.  —  La  puissance  calorifique 

de  1  kilogramme  de  coke  pur  complètement  brûlé  égale  2,025  uni- 
tés de  chaleur,  et  peut  convertir  en  vapeur  12  kilogrammes  d'eau 
à  60  degrés. 

Le  bon  coke  en  pratique  n'évapore  pas  plus  de  8  à  8  1/2  kilo- 
grammes d'eau,  ou  dans  les  conditions  les  plus  favorables  0  1/2, 
c'est-à-dire  78  pour  100  de  la  quantité  théerique. 

On  ne  doit,  pour  les  locomotives,  compter  que  sur  5  à  0  kilo- 
grammes d'eau  évaporée  par  kilogramme  de  coke. 

Puissance  d'évaporation  dn  bols.  —  La  puissance  évaporante 
du  pin  d'Amérique  dans  les  locomotives  varie  de  1/2  à  2/5  de  celle 
du  meilleur  coke,  c'est-à-dire  que  1  kilogramme  de  ce  bois  évapore 
environ  2  1/2  kilogrammes  d*eau. 

L'infériorité  du  hoîs  comme  combustible  provient  surtout  de 
l'irrégularité  de  la  combustion. 

Inflnence  de  la  friabilité  dn  coke  snr  la  consoniniadon.  -^  La 

friabilité  du  coke  exerce  une  influence  sensible  sur  la  consomma- 
tion,  aussi  bien  que  le  contenu  en  cendres.  Si  le  coke  est  très- 
friable,  le  courant  d'air  peut  en  emporter  de  17  à  20  pour  100 
dans  les  tubes. 

Ean  contcnnc  dans  le  coke.  —  Le  coke  absorbe  en  movenne 
dans  les  temps  humides  8  pour  100  d'eau.  L'absorption  peut  at* 
teindre  exceptionnellement  20  pour  100. 
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iMto.  —  On  a  trouvé,  suivant  M.  Clark,  que,  pour  évaporer  une 
même  quantité,  il  fallait  employer  en  volume  : 

1  de  charbon, 

1 ,  3  de  coke, 

El  6  de  bois  de  pin. 

CoBMMnaMOoB  des  mÊMiéUmmm  pmr  kUomètge  pàrcownk  —  La 

comptabilité  des  Compagnies  n'étant  pas  tenue  de  la  même  ma- 
nière, il  est  impossible  d'en  extraire  des  chiffres  de  consommation 
du  combustible  pour  les  locomotives  comparables  entre  eux.  Nous 
nous  sommes  donc  borné  à  reproduire,  d'après  le  Guide  du  Méeani" 
deriy  le  tableau  de  l'allocation  faite  aux  mécaniciens  par  kilomètre 
parcouru  sur  deux  de  nos  grandes  lignes,  entre  lesquelles  il  existe 
de  notables  différences  dans  les  conditions  du  parcours  et  dans  la 
qualité  du  combustible.  L'allocation  comprend  :  l'allumage  et  le 
stationnement. 

Au  chemin  du  Nord,  la  qualité  est  assez  bonne  et  assez  con 
stante  ;  les  sections  de  parcours  offrent  d'ailleurs  relativement  des 
conditions  assez  identiques  entre  elles.  On  s'est  donc  borné,  dans 
les  allocations  faites  aux  mécaniciens,  à  considérer  seulement  le 
type  de  la  machine,  le  nombre  de  voitures  remorquées  et  la  saison. 

Voici  le  tableau  pour  ce  chemin  : 


NATURE  DES  MACHINES. 

tt&. 

• 

UIVER. 

Machines  à  voyageurs,  scion  le  type  (le  nombre  de 
Toitures  étant  12  cJuns  un  cas  et  15  dans  Tautre. 

Allocation  de  coke 

Machines  mixtes,  avec  au  plus  18  voitures.    .    .    . 
Machines  Crampton,  avec  au  plus  12  voitures.  .    . 

Mixtes-Engerth,  avec  18  voitures  au  plus 

Machines  à  marchandises,  selon  le  type,  houiile.    . 
Machines  à  marchandises  Engerth,  id 

kilogr. 

6  k  7,50 
8,00 
8,0<) 
8,00. 
9  à  12 
16,00 

kilogr. 

6  à  7,50 

8,50 

8,50 

9,00 
10  à  13 

18,00        1 

U  est  accordé  en  outre  aux  trains  de  voyageurs  un  supplément 


ftW                           CONSOMMATION  EN  COMBUSTIBLE.                   ^ 

de  1^,50  pour  les  trains  ayant  de  une  à  trois  voilures  en  sus  i 
nombre  ci-dessus,  el  3  kilogrammes  si  l'excétlant  esl  de  quat 
voitures  et  au  delà. 

Il  est  alloué  aux  machines  de  niserTa  2ôU  kilogrammes  pot 
l'allumage,  et  10  kilogrammes  par  heure  de  réserve. 

Enfin  les.macl]ines  allant  ;'i  vide  ont  droit  par  kilomêli-e  : 

Les  machines  à  voyageurs,  à  4'',50;  les  machines  à  marchar 
dises,  à  5  kilogr&inuiE's. 

Dans  tous  les  cas,  la  prime  d'économie  est,  {wur  le  coke  ou 
liouille,  fixée  à  l»  francs  par  tonne  économisée  ;  mais  l'excédant  t 

1  franc  par  tonne  pour  le  mécanicien  et  Ô7t  centimes  pour  le  chau 
feur. 

Au  chemin  de  fer  de  l'Est,  on  les  conditions  du  parcours  el  d 
climat  aiïrent  de  notables  ilifTérences  de  nature  à  influer  sur  le 
consommations,  et  où  les  combustibles,  Irês-variables  de  qualité 
sont  en  somme  généralement  médiocres,  les  allocalions  variei 
elles-mâmea,  suivant  les  st-ctionb  de  la  ligne. 

U 

■e 

- 
a 
e 

t 

NATIIHE  DES  MACHINES. 

M. 

htw. 

6  à  0.50 
8  à  10 

lîllfi 
1S,Ï0 
M,00 

7.50  >  B.» 
9  i  10,80 

Si  11,15 

15  i  15 

15,ï5 
33,00 

Michincs  millet  Ji  4  roue«  couplilcg,  «jiinl  lOD»  de 

Uichinct  miiUti 

HRcbinei  Engerth  >ur  toul  le  réuiu 

Nous  avons  dit  qu'il  était  à  peu  près  impossible  de  séparer  la 
consommation  en  marche  des  consommations  accessoires;  cepeii- 
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dant,  en  Belgique,  on  s'applique  û  faire  ressortir  suparonieiil  cha- 
cun des  éléments  de  cette  dépense;  il  y  a  certainement  un  peu 
d'arbitraire  dam  cette  répartition,  mais  cet  exemple  n'est  pas 
moins  instructif.  Le  chilTre  de  consommation  kilométrique  de  1848 
se  partage  ainsi  : 

1*  Pour  le  parcoure 6', 35 

9*  Pour  le  BtitionneuiCJit 0  0.^ 

5*  Pour  l'atlnmige 1    16 

4*  Pour  le  lerriee 0  34 

TOTM lO'.CS 

Le  rapport  des  consommations  accessoires  à  lu  dépense  totale  est 
de  33  pour  100. 

Des  expérienceii  faites  sur  le  chemin  d'Orléans  ont  donné  comme 
consommation  :  pour  allumage  et  mise  en  pression,  ai  kilo- 
grammes de  coke;  pour  stationnement,  6'',15  par  heure. 

Ces  chiflireii  sont  du  minima;  en  pratique,  il  faudrait  compter 
au  moins  : 

Allumage tlO  kilbg. 

Station  nciiiont pnr  heii.rs      7    — 


CHAPITRE  XIV 


OESCRIPTION  DÉTAIU^E  DE  CERTAINS  TYPES  DE  MACmNCB 


INTRODUCTION 

Nous  nous  proposons  Je  iloittier  dans  et  chapitre  b  descriplinn 
d'un  certain  nombre  de  machines  remarquables  choisies  parmi 
celles  qui  font  le  meilleur  service. 

Comme  machines  û  grande  vitesse,  nous  décrirons  1h  machine 
Cramplon  anglo-française  avec  essieuv  (i.\fs,  cl  la  machine  Cram- 
pton  badoise  à  train  articulé  ;  la  machine  Mac-Connel,  et  la  machine 
à  trois  cylindres  de  Stephenson. 

Comme  machines  à  moyenne  vitesse  :  la  machine  à  voyageurs 
(roues  indépendantes)  d'Orléans,  employée  aussi  pour  les  trains  à 
grande  vitesse,  et  la  machine  allemande  de  Borsig;  la  machine  à 
voyageurs  (mixte)  d'Orléans,  celle  de  l'Est  et  la  machine  mixte 
Engerth  du  Nord. 

Comme  machines  à  marchandises  :  la  locomotive  à  marchandises 
d'Orléans,  la  locomotive  Engerth  du  Nord,  la  nouvelle  machine  ' 
Engerth  modifiée  de  l'Est,  et  la  locomotive  pour  fortes  rampes  du 
Nord. 

Comme  locomotive-tender  :  la  locomolîve-tender  d'Orléans  et  de 
l'Est,  celle  d'Auteuil. 

Nous  terminerons  en^n  le  chapitre  par  la  description  des  loco- 
motives employées  aux  Etals-Unis,  tant  pour  le  transport  des  voya- 
geurs que  pour  celui  des  marchandises. 
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LOCOMOTIVES  A  GRANDE  VITESSE 


TYPE  DU  CHEMIN  DU  NORD 


Caitditiang  générales  d'établissement. 

Les  premières  locomotives  à  grande  vitesse,  systàme  Crampton, 
qui  aient  paru  en  France  ont  été  commandées  par  la  Compagnie 
du  Nord  à  la  maison  Cail  et  C*",  en  1848.  Elles  ont  permis  d'orga- 
niser, dès  Tannée  1849,  entre  Paris  et  Calais,  et  correspondant 
avec  Londres,  des  trains  express  marchant  à  des  vitesses  encore 
inusitées. 

Les  locomolivcs  à  grande  vitesse  du  Nord  remorquent,  sur  les 
lignes  principales,  à  rampes  de  quatre  et  dnq  millimètres,  par  des 
temps  ordinaires,  des  convois  de  douze  voitures  à  une  vitesse 
moyenne,  stationnements  compris,  de  60  kilomètres  à  Theure. 

La  machine  est  montée  sur  trois  paires  de  roues;  les  roues  mo- 
trices ont,  selon  les  séries  de  machines,  de  2°*,10  à  2",30  de  dia- 
mètre; les  cylindres  sont  extérieurs  aux  roues  et  placés  vers  le 
milieu  de  la  longueur  de  la  chaudière;  tout  le  mécanisme  est  exté- 
rieur. 

Les  dimensions  ou  données  principales  sont  consignées  dans  le 
tableau  suivant  : 

LOCOMOTITE. 

/  Longueur 1",  382 

CriUe !  Largeur 1     052 

(  Surface 1-«.i50 

Hauteur  du  ciel  du  loyer  au-dessus  de  la  grille 1",  288 

Nombre 173 

y  ,                                   )  Ixingueur 3",  657 

DiamMre  extérieur 0     050 

Épaisseur 0     002 


M             DESCRri-TlON  DE  CERTAINS  TYPES  DE  MACHINES. 
Surbce  de  cltauiïc.  .   .    .Tubes 

I  TUIAI. 

Dilinitre  inbVieur  du  corpt  cy1iiidrî(|Lic 

Nombre  de  cyliiuirées  de  Tapeur  disponibles 

Oauteur  de  i'aie  de  In  chaudière  au-detms  des  l'ails.   .    . 

TentKMi  de  la  vapeur 

Dninètrc  des  cylindres 

Courte  des  pislont 

Course  des  excentriques 

j  Longueur 

Lumièn» ,  |  BiiU^e 

(La'-8'^"r.    .   .   .[  ^^^^ 

I  Diaiiièire 


Pompes  alimenta  il 
HaniTelle  watiicc 


■ajon 


(  5  Moteur.  . 

.i;-  ■  ■?■  ■ 


Pression  des  deux  roues  d'un  m^nic  es-j  q 
sieu  sur  lïs  rails  au  déjiart J. 


Diamètre  des  roues.  . 
Ecartemenl  des  craieui 
CoDtenance  eu  pau.  . 
—  en  coke.  . 
Pfids  de  l'outillage.  . 
Poids  toi  al  du  li'ndei'. 


Pression  des  dcui  r 
sieu  sur  les  rails  i 


i  Plein.  .  . 

i  Vide.-    . 

n  inêuie  es-l  1   Avant. 


t-,  sn.5 

8     500 
T,  KM 


MICUINE  ET  TSNDEn  iOCOCrLÉS. 


Dislance  horiiontulc  des  (liëces  les  ptusl  )h<cliinc 
saillantes  i  l'aie  de  la  Toic )  Tender. 

DialRDce  am  rails  des  pièces  les  plus  élerées.    .    . 

Distance  aux  rails  des  jiiËres  les  plus  j  Intérieur  des 
basses ^  Extérieur  des  rails. 


15- 

7S1 

10 

SIS 

1 

5TS 

1 

330 

4 

m 

(1 

080  H 

U 

105  H 

TYPE  CRAMPTON  ANGLAIS.  555 

Vitesse  des  trains,  stationnement  compris»  en  kilomètres, 

l'heure W 

urdinaire.  »7 

Ordinaire.  IS 


Nombre  de  Toitures  remorquées 


Bhxîmnm.  16 

Ordinaire.  8^  ,5 


Allocation  réglementaire  eu  coke  par  kilom...  ».  n     k 

Prix  de  la  machine 65,000^ 

Prixdutender 13,000 

Eiror.detr,cUanL^^ S.m' 

Adhérence  ou  poids  sur  les  roues  motrices 10,000 

La  consommation  en  combustible  est  en  moyenne  de  8  kilog.  par  kik>- 
mètre  parcouru. 


DÛaiii  tFexéeutUm, 

chmMéîérm.  —  La  chaudière  est  de  la  forme  spéciale  dite  damp- 
ton  :  sans  dôme  et  sans  renflement  au-dessus  de  la  boite  à  feu, 
avec  boite  à  fumée  dans  le  prolongement  du  corps  cylindrique. 
Elle  est  montée  sur  les  longerons  à  dilatation  libre  de  l'arrière  vers 
Tavant. 

Le  tuyau  de  prise  de  vapeur  est  placé  horizontalement  à  la  partie 
supérieure  du  corps  cylindrique;  il  en  occupe  toute  la  longueur;  il 
est  fendu  h  la  génératrice  supérieure  sur  tout  son  développement, 
de  manière  à  puiser  la  vapeur  sur  tous  les  points;  il  débouche, 
vers  l'avant,  dans  la  boite  du  régulateur  placée  à  l'extérieur.  La  va- 
peur se  rend  aux  deux  boites  à  tiroirs  par  deux  tuyaux  contour- 
nant le  corps  cylindrique  et  parfaitement  enveloppés  pour  éviter  le 
refroidissement. 

Le  régulateur  des  machines  Crampton  mérite  une  mention  parti- 
culière. 

Il  est  logé  dans  une  boite  en  fonte  placée  sur  le  corps  cylindrique, 
fermée  à  sa  partie  supérieure  |)ar  un  couvercle  plat  et  présentant  à 
la  partie  inférieure  une  sorte  de  tubulure  dans  laquelle  Tient  passer 
le  tuyau  de  prise  de  vapeur,  qui  se  prolonge  de  part  et  d'autre  sur 
toute  la  longueur  de  la  chaudière;  les  tuyaux  qui  conduisent  la  va- 
peur aux  cylindres  juxtaposés  à  la  chaudière  viainent  s'embran- 
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cher  sur  les  côtés  de  cette  boite,  dans  laquelle  ils  débouchent  cha- 
cun par  des  lumières  de  forme  pentagonale  ;  un  tiroir,  soit  simple, 
soit  double,  commandé  par  une  tige  unique,  couvre  et  démasque  à  la' 
fois  ces  lumières  ;  la  forme  de  celles-ci  permet  de  ne  donner  à  la 
vapeur  qu'une  issue  extrêmement  étroite  au  départ  du  tiroir,  avan- 
tage qui  n'est  pas  obtenu  avec  les  lumières  ordinaires. 

Le  régulateur  est  placé  sur  Toriflce  externe  de  la  conduite  ou 
intercalé  dans  Une  partie  de  son  parcours.  Quelques  constructeurs 
Font  placé  dans  la  boite  à  fumée.  Si,  au  point  de  vue  théorique, 
cette  disposition  offre  quelque  avantage,  elle  a,  d'un  autre  côté,  de 
graves  inconvénients  :  elle  augmente  le  volume  de  la  culotte  de 
distribution  ;  les  joints  sont  altérés  par  Faction  du  feu  :  le  montage 
et  le  démontage  en  sont  difficiles  ;  le  tiroir  grippe  sur  sa  table,  etc. 

L'échappement  employé  est  Téchappement  à  valves. 

La  grille  est  munie  d'un  jette-feu  à  la  main  du  mécanicien. 

A  côté  du  sifflet  d'alarme  est  placé,  comme  sur  les  autres  ma- 
chines à  voyageurs,  un  sifflet  d'avertissement  qui  peut  être  mis  en 
jeu  de  tous  les  points  du  train. 

Les  tubes  sont  à  épaisseur  variable,  montés  avec  viroles  dans  la 
boite  à  feu,  et  sans  \irole  dans  la  boîte  à  funiée. 

La  chemise  en  bois  contre  le  refroidissement  est  recouverte 
de  feuilles  de  tôle  peinte  et  vernie,  ou  de  feuilles  de  laiton  bril- 
lant. 

La  cheminée  est  garnie  d'un  robinet  souffleur  pour  activer  le 
tirage  en  slalionnement  et  pour  abréger  la  mise  en  feu. 

Mécanisme.  -—  Le  mouvement  de  distribution  emprunte  la  cou- 
lisse Slephenson  :  la  délente  et  le  changement  de  marche  s'ob- 
tiennent en  relevant  les  barres  d'excentriques. 

Dans  le  mouvement  de  propulsion  il  y  a  lieu  de  signaler  : 

1"  L'emploi  de  bielles  motrices  simples  ; 

ti*  Les  pompes  alimentaires  dans  le  prolongement  des  cylindres 
et  les  plongeurs  formés  par  un  prolongement  de  la  lige  de  piston. 

BAtis  et  ronea.  —  Le  bàtis  est  du  système  dit  mixte,  et  formé 
de  quatre  longerons  :  deux  intérieurs  aux  roues  et  deux  extérieurs 
solidement  entretoisé^  et  renfermant  les  cylindres. 
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• 

Les  plaques  de  garde  d'arrière  ou  plaques  de  garde  motrices 
font  corps  avec  les  longerons  intérieurs;  les  plaques  de  garde 
du  milieu  et  d'avant  sont  supportées  après  les  longerons  exté- 
rieurs. 

Les  boites  à  graisse  motrices  sont  en  fer  cémenté  et  trempé, 
avec  coins  de  serrage;  celles  du  milieu  et  d^avant  sont  en  fonte. 

Les  fusées  des  essieux  moteurs  sont  intérieures,  et  jouent  entre 
les  plaques  de  garde  faisant  partie  des  longerons  intérieurs;  celles 
des  essieux  de  support  sont  extérieures  et  jouent  entre  les  plaques 
de  garde  rapportées  aux  longerons  extérieurs. 

Toutes  les  roues  sont  en  fer  forgé. 

A  la  manivelle  motrice  se  rattache  une  contre-manivelle  qui  re- 
çoit les  poulies  d'excentriques. 

Tenders.  —  Les  tenders  des  locomotives  à  grande  vitesse  con- 
tiennent 7  mètres  cubes  d'eau,  de  manière  à  permettre  de  faire  de 
grands  trajets  sans  réapprovisionnement. 

Le  tender  est  porté  sur  deux  paires  de  roues  ;  les  longerons  sont 
extérieurs  ;  les  ressorts  de  suspension  extérieurs  aux  longerons  ;  les 
boîtes  à  graisse  en  fonte. 

Deux  genres  différents  de  freins  ont  été  appliqués  aux  tenders  à 
grande  vitesse  de  la  Compagnie  du  chemin  de  fer  du  Nord  : 

1**  Un  frein  à  quatre  sabots  portés  sur  des  barres-guides  ratta- 
chées aux  boîtes  à  graisse.  Ces  freins  sont  mis  en  mouvement  tan- 
tôt par  une  vis,  tantôt  au  moyen  d'engrenages  ressemblant  à  un 
mouvement  de  cric  ; 

2*"  Un  frein  à  quatre  sabots  suspendus  au  châssis  au  moyen  de 
bielles.  Les  pièces  porte-sabots  sont  articulées  sur  ces  bielles  de 
manière  que  le  sabot  puisse  toujours  épouser  parfaitement  la  forme 
de  la  roue  dans  toutes  les  positions.  Ces  freins  sont  mis  en  mou- 
vement au  moyen  d'un  mouvement  de  cric. 

Récemment  on  a  aussi  essayé  Inapplication  de  freins  à  vapeur  à 
réaction  agissant  sur  les  deux  paires  de  roues  d'avant  de  la  locomo- 
tive, afin  d'augmenter  la  puissance  d'arrêt  des  trains. 
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TYPE  DU  CHEMIN  DE  L'EST 

Ces  machines  soni  construites  sur  le  type  de  celles  du  Nord;  les 
dispositions  générales  sont  conservées,  mais  les  dimensîqne  jMit  été 
modifiées.  En  voici  les  principales  : 

• 

Surface  dé  la  grille l'^ySM 

Sur&ce  de  chauffe  (lu  foyir 7     600 

—  des  tubes 88     9S0 

—  totale 96     S«0 

Nombre  de  tubes 180 

Diamètre  des  pistons 0*^,  400 

Gôone  des  pistons 0     560 

Diamètre  des  roues  luutriiv 2     300 

—  d'avant \      550 

—  du  milieu i      SOO   ^ 

Distance  d'axe  en  axe  des  essieux  extrêmes 4     500 

Poids  de  la  machine  vide 24* 

—  —        chargée  de  coke  et  d'eau 27      ift 

Le  service  de  ces  machines  consiste  à  remorquer  les  trains 
express  et  poste,  composés  en  général  de  neuf  à  dix  voitures^  et  quel- 
quefois de  douze  à  quinze. 

La  vitesse  varie  de  55  à  75  kilomètres  à  l'heure  ;  la  consomma- 
tion de  coke  de  Sarrebruck  est  de  8  à  9  kilos  par  kilomètre. 

Comme  au  chemin  du  Nord,  les  machines  Cranipton,  au  che- 
min de  l'Est,  font  un  excellent  service.  Leur  stabilité  est  parfaite, 
même  lorsque  les  pièces  principales,  telles  que  bielles,  essieux, 
coussinets,  ont  pris  du  jeu. 

L'entretien  est  incontestablement  moins  coûteux  que  celui  des 
autres  machines  faisant  le  même  service. 


TYPE  ALLEMAriD 


Nous  avons  déjà  indiqué,  page  401 ,  que  dans  ces  machines,  des- 
tinées à  remorquer  des  trains  de  voyageurs  à  grande  vitesse  dans 
des  courbes  de  petit  rayon,  Favant-train  était  mobile,  comme  dans 
les  machines  américaines.  Les  roues  motrices  sont,  comme  dans  les 
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machines  Crampton  des  chemins  du  Nord  et  de  TEst,  placées  à  Tar- 
rière  da  foyer,  et  les  cylindres  au  milieu  de  la  longueur  du  bâti. 
Lie  châssis  est  extérieur. 

Dans  un  article  sur  les  machines  de  l'exposition  parisienne, 
M.  Nozo,  directeur  de  Tatelier  de  construction  et  réparation  des 
locomotives  au  chemin  du  Nord,  critique  la  disposition  des  boites  à 
graisse  et  des  excentriques  placés,  dans  la  machine  badoise,  enire 
les  roues  motrices  et  les  bielles.  Cette  disposition,  dit  M.  Nozo,  n 
nécessité  un  écartement  considérable  des  cylindres  qui  doit  avoir 
des  conséquences  préjudiciables  à  la  stabilité  en  marche  de  la  ma- 
chine et  à  la  conservation  des  boiles  à  graisse,  auxquelles  il  est  dif- 
ficile d'ailleurs  de  donner  une  longueur  suflisante  pour  éviter  le 
chauffage  dans  la  marche  à  grande  vitesse. 

La  chaudière  de  cette  machine,  différant  essentiellement  de  celle 
des  locomotives  Crampton  française  ou  anglaise,  porte,  outre  un 
dôme-réservoir  de  vapeur  au-dessus  de  la  boite  à  feu,  un  autre 
petit  dôme  de  prise  do  vapeur  situé  au  milieu  de  la  chaudière,  dans 
lequel  on  n'arrive  à  mettre  le  régulateur  en  mouvement  qu'à  Taidc 
d'un  mécanisme  ingénieux,  mais  un  peu  compliqué. 

Les  boites  à  graisse  des  machines  badoises  sont  munies  sur  le 
devant  de  petites  portes  qui  permettent  de  visiter  les  essieux  en 
marche  avec  beaucoup  de  facilité. 

Le  Irain  articulé  ne  tire  pas  l'arricre-lrain,  comme  dans  les  voi- 
tures ordinaires.  Il  est  au  contraire  poussé  par  lui.  Cette  condition 
doit  nécessairement  causer  une  certaine  incertitude  dans  le  mou- 
vement de  translation.  Pour  la  limiter  et  prévenir  le  danger  de  dé- 
raillement, le  train  articulé  et  le  train  fixe  de  la  locomotive  sont 
liés  l'un  à  l'autre  au  moyen  de  chaînes  de  sûreté  qui  se  tendent 
fortement  dans  la  plus  grande  convergence  des  deux  trains  corres- 
pondant au  plus  petit  rayon  des  courbes  à  franchir  (260  mètres). 

La  plupart  des  pièces,  et  notamment  les  essieux  de  l'avant-train, 
sont  en  acier  fondu.  Les  roues  motrices  sont  en  fer  forgé. 

Kien  que  la  machine  badoise  semble  laisser  encore  beaucoup  à 
désirer  tant  sous  le  rapport  des  conditions  géométriques  du  mou- 
vement que  sous  celui  de  la  parfaite  sûreté  à  grande  vitesse^  les 
ingénieurs  badois  aflirment  qu'elle  a  d(\jà  réalisé  de  grands  par- 


>■■  -'■ 


îf*. 
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cours  sans  accident  en  marchant  â  la  nUtat  de  4Ut  MimMw''pr 

heure  et  eu  remorquant  une  chvf|4lt9S-loiBle8;  La  dNurga  BiMb 

moyenne j  non  compris  le  poids  du  tender,  se  défMsae  pas  lariUMi 

02  tonnes  1/2.  ... 

Le  poids  et  les  prinâpeles  dimamioiis  dès  taatMaes  haÉttîiM 

sont  les  suivants  : 

*« 

DiamMre  des  cylindres .  0*  «38..   . 

Gouna  des  piston 0     61 

Diuiètre.des roues aotricei f  -^A  . 

Ëcartemekit  des  emns  extrêmes S    96 

/Moteur iO* 

'  Charge  sur  les  essieui (Milieu S» 

(  Anuit -  iè 

Poids  total  de  la  machine  en  service -96 

Nombre  des  tubes 168 

Longueur 5"  ,547 

Diamètre  extérieur. 6-    04 

/Tubes Rï-»^ 

SurftK»  de  diauiïe |  Foyer 5     80 

(  totale 88     60 


■  VSTBMB  MAC-CORNBLI/ 


TYPE  FRANÇAIS. 

La  ligure  472,  page  398,  et  la  description  qui  l'accompagne  don- 
nent une  idée  assez  nette  de  la  machine  Mac-Connell.  Les  détails 
suivants  complètent  cette  description. 

Cette  machine  présente  un  foyer  de  5'',(>0  de  longueur,  divisé 
en  deux  compartiments,  suivi  d'une  chaudière  tubulaire  renfer- 
mant 414  tubes  de  0"*,025  de  diamètre.  Les  roues  motrices 
ont  2,160  de  diamètre,  et  leur  essieu  est  logé  dans  un  relèvement 
de  la  chaudière.  L'essieu  d^avaat  porte  8,300  kilogrammes,  l'essieu 
moteur  9,000  kilogrammes,  et  l'essieu  d'arrière  4,300  kilogrammes. 
Son  tuyau  d'échappement  s'ouvre  à  0°^,25  plus  bas  que  la  chemi- 
née, tandis  que,  dans  nos  machines,  le  tuyau  d'échappement  entre 
deO°',07  àO°^,ll  dans  la  cheminée.  La  somme  de  la  section  des 
tubes  est  à  peu  près  la  même  que  dans  nos  machines;  elle  est  très- 
légère. 
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Cette  machine  est  timbrée  à  8  atmosphères,  et  cependant  les 
épaisseurs  de  tôle  ne  sont  que  de  (r,018,  ou  même  de  O^^^OIO,  et 
les  plaques  de  cuivre  du  foyer  sont  beaucoup  plus  minces  qu'en 
France,  ce  qui  la  rend  très-légère.  Si  en  France  les  épaisseurs  de 
tôle  et  celles  des  plaques  de  cuivre  sont  plus  grandes,  cela  tient 
surtout  aux  exigences  des  règlements.  On  pourrait  aisément  et  sans 
danger  réduire  ces  épaisseurs,  à  la  seule  condition  d'employer  des 
matières  premières  de  qualité  supérieure,  et  rapprochant  les  entre- 
toises qui  réunissent  les  deux  enveloppes  du  Foyer. 

L'usage  de  foyer  plus  mince,  tout  en  diminuant  un  peu  la  dé- 
pense première  d'établissement,  augment^ait  celle  d'entretien; 
mais  on  y  trouverait  surtout  le  grand  avantage  de  réduire  la  con- 
sommation en  combustible,  puisque  dans  les  machines  Mac-Connell 
cette  consommation  n'est  que  de  5  kilogrammes  par  kilomètre 
parcouru,. alors  qu'elle  serait  avec  les  machines  Crampton,  dans  les 
mêmes  conditions,  de  7  à  8  kilogrammes. 

La  machine  Mac-Connell  fait  depuis  plusieurs  années  un  bon 
service  au  chemin  du  Nord  ;  mais  elle  a  un  peu  moins  de  stabilité 
que  la  machine  Crampton,  moins  d'adhérence  et  moins  de  puis- 
sance. Il  est  probable  aussi  que  les  frais  d'entretien  de  cette  niu- 
cliine  seraient  plus  élevés  que  ceux  de  la  machine  Crampton;  mais, 
comme  au  chemin  du  Nord  on  a  fait  à  celte  machine  plusieurs  chan- 
gements, tels,  par  exemple,  que  le  remplacement  des  ressorts  en 
caoutchouc  par  des  ressorts  en  acier,  et  celui  des  essieux  creux  par 
des  essieux  pleins,  changements  dont  la  dépense  a  élé  confondue 
avec  la  dépense  d'entretien,  on  ne  peut  rien  affirmer  à  cet  égard. 

En  Angleterre,  il  y  a  vingt-cinq  de  ces  machines  qui  conduisent 
les  express,  et  qui  rivalisent,  de  Londres  à  Liverpool,  avec  les  ma- 
chines du  Greal  Western. 

Voici  quels  sont  le  poids  et  les  différentes  dimensions  de  la  ma- 
chine et  du  lender  : 


MACHINE. 


Grille  (il  y  a  deux  grilles). 


Longueur 1™  ,155 

Largeur i      000 

Surface i-«,l55 
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* 

Uauteur  dii  ciel  du  foyer  au-dessus  de  h  grille i"  ,490 

Nombre. 414 

Tubes                             )  Longueur !■  3» 

Diamètre  eilérieor 0     "" 


fipaisseur. .   .  • 0     OMS 

(Foyer lfSr*JUê 

Surface  de  chaufTe.  •   -   -  !  Tubes 611     646 

(totale..  , 89 

Diamètre  intérieur  du  corps  cylindrique i 

Nombre  de  cylindrées  de  vppeur  disponibles 10    «SOO 

Hauteur  dti  Taxe  de  k  chaudière  aunicssus  des  rails.  ...  i"  ^015 

Tension  de  la  lapeur 7** 

Diamètre  des  cylindres  •  •• 0*  ,886 

Course  des  pistons 6     560 

Course  des  excentriques 0     ISO 

(Longueur 0     S75 

lor««.r  I  Entrée 0     041 

Largeur.    .   .   .|  ^^.^ ^     ^ 

,.  r       »  •  (  Diamètre 0     050 

Pompes  ahmcnUiri^ |  ^^^ ^     ^ 

Manivelle  motrice,  rayon 0     S80 

Ihnifelle  d^accouplcment,  rayon » 

!1  ÀTant.   ...  1     160 

2  Motrice..    .   .  S     160 

3  Arrière. ...  1     160 

Écartcment  des  essieux 

Poids  de  la  machine 


1.  .   .2..   .    .  5     279 

2.  .   .  3. .   .   .  2     132 

)  Vide 19*  ,500 

)  Pleine 21      600 

Pression  des  deux  roues  d'un  même  es-  L^       P     ^^^ 

sicu  sur  li's  rails  au  départ. .   .    .    ,    .  i  T .     -^ 

TBNDER. 

Diamètre  des  roues i"  ,460 

Écarteinent  des  essieux 2     436 

Contenance  en  eau 4*^,500 

—       en  coke i     000 

Poids  de  Toulillage 300' 


Poids  totil  du  tender.  . 


hein \r  ,800 

Vide 7     000 


Pression  des  deux  roues  d'un  même  es- )  1  Avant.    ...         6     400 
sieu  sur  les  rails  au  départ )  2 6     400 


TVPE  A  TROIS  CYLINDRES  DB  STEPHBNSON.       56i 


MACHINE   ET  TBMDBR  ACCOUPLES. 

Longueur  tolale  de  tampon  à  tampon 12"  ,010 

Écartement  des  essieux  extrêmes 8     689 

Distance  horizontale  des  pièces  les  plusj  Machine 1      160 

saillantes  k  Taxe  de  la  voie (  Tender 1     320 

Distance  aux  rails  des  pièces  les  plus  élevées 4     080 

Distance  aux  rails  des  pièces  (  Intérieur  des  rails 0     155 

les  plus  basses j  Extérieur  des  rails 0     330 

Vitesse  des  tfains,  stationnement  compris,  kilom.  à  Theure.  60 

Poids  réglementaire  des  con- 1  Ordinaire   1  «      .  kk  * 

«^.e  ^»,^-«..x-  lu    •  J  7  voitures..   .   .  55  t. 

VOIS  remorqués )  Maximum  j 

Allocation  réglementaire  en  coke  par  kilom.  (  ^î^'P^ire..  •  • 

^  ^  \  Maxima.  .   .  7*  ,500 

Prix  de  la  machine .  55,000 

Prix  du  tender 11,500 
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TYPE  DE  STEPHENSOW. 


Celle  machine  est  disposée  de  manière  à  obtenir  une  très-grande 
stabilité,  même  en  marchant  à  de  très-giandes  vitesses,  sans  faire 
usage  de  conlre-proids.  Elle  fonctionne  parfaitement  sur  le  chemin 
de  York  à  Newcaslle. 

Ues  troië  cvlindres,  deux  sont  en  dehors  et  un  troisième  à  Tinté- 
rieur.  L'axe  de  ce  dernier  coïncide  exactement  avec  celui  de  la 
machine.  Les  trois  cylindres  sont  horizontaux.  Les  tiroirs  sont 
latéraux  et  verticaux.  Le  coude  de  Tessieu  moteur  faisant  effet  de 
manivelles  extérieures,  les  masses  en  mouvement  de  l'un  et  de 
l'autre  côté  de  l'axe  se  contre-balancent  exactement.  Le  mouvement 
de  lacet  est  entièrement  annulé.  Il  ne  reste  que  celui  do  tangage. 

La  chaudière  est  construite  comme  le  sont  généralement  les 
chaudières  qui  sortent  aujourd'hui  des  ateliers  de  Stephcnson.  La 
prise  de  vapeur  se  fait  sous  un  dôme  cylindrique.  Le  foyer  est 
divisé  en  deux  compartiments  par  un  bouilleur  parallèle  aux  faces 

antérieures  et  postérieures. 

II.  36 
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Le  nombre  des  roues  est  de  six  ;  les  roues  motrices  sont  au  mi- 
lieu; les  roues  porteuses  aux  extrémités  :  une  paire  derrière  la  botte 
à  feu,  l'autre  derrière  la  boite  à  fumée.  Les  roues  motrices  sont 
dépourvues  de  bourrelets. 

Le  châssis  est  double.  Les  fusées  sont  extérieures  pour  les  roues 
porteuses,  intérieures  pour  les  roues  motrices.  Les  longerons  et 
une  traverse  placée  en  arrière  des  roues  d'avant  sont  en  tdle  ;  les 
travernnes  extrêmes  sont  en  bois.  Les  longerons  intérieurs  sont 
fixés  par  une  de  leurs  extrémités  à  la  boite  à  feu,  et  par  l'autre  à  la 
traverse  de  devant. 

Les  corps  de  pompe  étant  fixés  derrière  la  boite  à  feu,  les  tiges 
des  plongeurs  sont  mises  en  mouvement  par  les  excentriques  de  la 
marche  en  arrière. 

Les  tiroirs  sont  manœuvres  par  deux  coulisses,  Tune  pour  le 
tiroir  du  cylindre  intérieur,  et  l'autre  pour  ceux  des  cylindres  exté- 
rieurs. Cette  dernière  agit  sur  un  arbre  transversal,  au  moyen  du- 
quel ou  la  met  en  relation  avec  les  tiges  des  tiroirs. 

Les  tiroirs  sont  réglés  comme  le  sont  généralement  ceux  des 
machines  à  voyageurs  de  Stephensou. 

Voici  enfin  quelles  sont  les  principales  dimensions  de  cette  ma- 
chine : 

(Largeur  intérieure 1"  ,10 

Longueur  do  cliacun  (les  coMiparliineuls.   .  1     15 

Hauteur  des  parois  extrêmes 1      523 

Écarteinent  des  parois  intérieures  et  extérieures  des  boites.  .  0     070 

Écarteuient  des  deux  parois  du  bouilleur.)  ,.    ^  ,^  ,      •   •    • 

'  (  Dans  le  bas. ...       0     088 

Surface  de  la  grille. .    . I^'^IO 

Surface  de  cliautîe  par  rayotini'ineut 10     00 

Longueur 3*  ,35 

Diamètre d      18 

.^  I*  j  •  I  Longueur  des  lubc6 3     43 

Lorps  cjlmdnqne.       .   •(  diamètre  inlé.i.mr 0^047 

Nombre  des  tubes 170 

Diamètre  des  tubes 0*     05 

Surface  de  cbauffe  par  contact 88'<,50 

Diamètre  du  cylindre  intérieur 0     27 

p  ..   ,  )  Diamètre  des  cylindres  extérieurs 0     42 

Lylmdres. .   .   .[  ^^^^  ^j^  ^^^^^  ^^^^ ^     j^ 

Course  des  petits* 0  .  56 
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Diamètre  des  roues  motiices .  2*  ,03 

Diamètre  des  roues  porteuses 1  14 

^               .  Ëcarteuient  des  roues  eitrêmes 4  27 

noues.  .    •  ^  Charge  sur  les  roues  motrices 12* 

—  —        de  devant 9 

—  —        d'arrière. 6 

Poids  total  de  la  machine 27 

Diamètre  des  essieux  au  milieu 0"  ,15 

—  de  Tessieu  moteur 0  17 

—  de  forifice  d'échappement 0  13 

—  du  plongeur  des  pompes 0  08 

Épaisseur  des  parois  latérales  extérieures  du  foyer 0  017 

—  de  la  plaque  supérieure 0  011 

—  des  parois  intérieures  de  la  boite  à  feu 0  016 

—  de  la  plaque  tubulaire 0  022 

—  de  renyeloppe  du  corps  cylindrique.  ......  0  011 

—  des  tubes  plats 0  019 

—  de  la  boite  à  fumée 0  010 


MACHINES  A  MOYENNE  VITESSE 

SYSTÉanE  A  mOUES  UVOÉPEIVDAltrES. 

TYPE  DU  CHEMIN  D'ORIÉANS. 

De»erip^oii  générale.  —  Les  cylindres ,  dans  cette  machine  ^ 
construite  par  M.  Tolonceau,  sont  extérieurs  et  horizontaux.  On 
les  a  placés  horizontalement  aiin  d'éviter  le  balancement  que  pro- 
duisent les  cylindres  inclinés.  Les  tiroirs  sont  verticaux. 

Le  châssis  employé  est,  comme  dans  les  machines  Buddicom,  le 
châssis  mixte. 

Attachés  aux  bâtis,  les  cylindres  présentent,  par  suite  de  Técarte- 
ment  de  leur  double  attache,  une  grande  stabilité  et  peuvent  être 
facilement  démontés. 

La  distribution  de  la  vapeur  est  opérée  au  moyen  de  la  coulisse 
renversée,  dont  nous  avons  indiqué  les  avantages  page  496. 

La  coulisse  n'est  pas  suspendue,  comme  elle  Test  dans  un  grand 
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nombre  de  machines,  à  des  bieUes  oscillantes.  Maintenue  entre 
deux  guides,  elle  n'a  qu'un  mouvement  horizontal  qui  détruit  les 
perturbations. 

MateUbvikm.  —  Dans  qudques  machines  M.  Polonceau  a  essayé 
un  nouveau  système  de  distribution  de  vapeur.  Yoid  quel  eat  ce 
système. 

M.  Polonceau  emploie  deux  tiroirs  superposés.  Le  tiroir  inférieur 
est  une  plaque  percée  de  trous,  avec  saillies  formant  recouvremoit. 
Le  tiroir  supérieur  est  une  plaque  évidée  reposant  immédiatement 
sur  le  tiroir  inférieur. 

Ces  deux  tiroirs  sont  conduits  par  une  seule  coulisse  fixe  composée 
de  deux  coulisses  juxtaposées  liées  entre  elles  invariablement.  Les 
tiges  de.  chacun  des  tiroirs  sont  liées  par  des  articulations  i  des 
bielles  terminées  par  des  coulisseaux  qui  se  logent  dans  les  coulisses 
juxtaposées.  On  peut,  en  soulevant  ou  abaissant  les  bielles,  changer 
les  courses  des  deux  tiroirs  indépendamment  Tune  de  l'autre. 

Le  tiroir  supérieur,  selon  que  sa  course  est  plus  ou  moins  longue, 
ferme  les  lumières  du  tiroir  inférieur  et  intercepte  l'introduction 
de  la  vapeur  pendant  plus  ou  moins  de  temps.  On  peut  donc,  à 
Taide  de  ce  tiroir,  varier  la  détente  comme  on  la  varie  avec  les  bloes 
dans  le  système  Majer,  où  l'avance  à  échappement  reste  invariable, 
tandis  que,  dans  les  machines  Polonceau,  on  peut  l'augmenter  ou  la 
diminuer  en  changeant  la  course  du  tiroir  inférieur. 

Du  niouvemenl  combiné  des  deux  tiroirs  il  résulte  que  les  ou  • 
vertures  de  lumières  sont  très-grandes  et  restent  longtemps  ou- 
vertes; que  la  vapeur  est  coupée  brusquement  par  une  marche  ra- 
pide et  même  contraire  des  deux  tiroirs. 

ikHppm  ejUaÊérUtme.  —  Le  cercle  du  corps  cylindrique  de  la 
chaudière  est  de  \Aus  petit  diamètre  que  celui  de  lenveloppe  du 
foyer,  afin  d'éviter  les  épaisseurs  de  tôle  inutiles.  La  pression  est 
dahuit  atmosphères. 

w^mÊipem»  —  Sous  les  clapets  d'aspiration  des  pompes  se  trouve 
un  réservoir  d'air  qui  a  pour  objet  de  faciliter  le  jeu  des  pistons  en 
détruisant  la  résistance  que  fait  naître  Tinertie  de  l'eau  contenue 
dans  le  tuyau  d'aspiration,  résistance  que  les  pompes  ont  à  vaincre 
à  chaque  coup. 


TYPE  D'OALËANS.  —  HOYBNHS  VITES».  U5 

La  traverse  d'avant  des  locomoliT^,  qu'on  ett  obKgé  d»  démon- 
ter chaque  faU  qu'il  eut  néceasaire  de  viaiter  lea  cylindres,  a'Mé 
rendue  pivotante  autour  du  crochet  d' attelage,  de  maniàre  à  per> 
mettre  de  visiter  facilemeat  les  pistons  et  réparer  les  joint*  det 
couvercles  en  stalionnement. 

Un  paravent  placé  dans  le  haut  de  Ja  cheminée  est  destiné  i 


nt.  SIS. 


empêcher  le  rétrécissement  de  -la  colonne  d'air  chaud  au  sortir  de 
la  cheminée,  par  suite  de  l'inflexion  brusque  que  lui  fait  prendre 
la  vitesse  de  la  marche. 

Ce  paravent,  non-seulement  empêche  l'elTet  nuisible  que  nous 
indiquons,  mais  encore  il  forme  un  appel  par  suite  du  déplacement 
de  l'air  qu'il  rencontre.  Son  effet  sur  le  tirage  est  très-sensible. 
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La  charge  des  roues  d'avant  exposait  assez  fréquemmoit  leurs 
fusées  à  chauffer  dans  le  cas  des  grandes  vitesses.  On  a  injecté  sur 
les  bottes  à  graisse  un  jet  d'eau  par  l'effet  des  pompes  alimentaires, 
qui  prévient  très-efficacement  cet  échauffement,  et  les  fusées  pren- 
nent  même  bientôt  un  tràs-beau  poli. 

Le  diamètre  des  roues  motriccR  de  la  machme  à  voyageurs  d'Or- 
léans est  calculé  de  manière  à  permettre  une  vitesse  égale  ou  à  peu 
près  à  celle  des  machines  Crampton.  Mais  la  puissance  n'est  pas 
égale  à  celle  de  ces  dernières,  en  sorte  que,  la  machine  Crampton 
traînant  15  waggons  à  une  vitesse  de  60  kilomètres  par  heure,  la 
machine  d'Orléans  n'en  peut  traîner  que  12. 

c^on^oMmiition  ea  eoaiiiustibie*  —  La  consommation  en  com- 
bustible  des  machines  d'Orléans  est  de  5  kilog.  30  par  kilomètre 
avec  des  trains  dont  la  charge  moyenne  est  de  70  tonnes.  Tel  est 
le  résultat  d'une  marche  de  16,600  kilomètres.  Cette  consonuna- 
tion  comprend  tout  le  coke  employé  pour  l'allumage  et  celui  brûlé 
dans  les  stationnements  d'un  service  ordinaire. 

vitMM.  —  La  vitesse  moyenne  entre  les  stationà  des  trains  om- 
nibus  remorqués  par  ces  machines  est  de  45  kilomètres  par  heure; 
des  trains  express  de  60. 

PrçMioB.  —  La  pression  dans  la  chaudière  est  la  même  que  pour 
les  machinés  à  marchandises  (8  atmosphères). 

Bobineta.  —  Dans  les  machines  construites  par  M.  Polonceau 
pour  la  ligne  d'Orléans,  on  a  employé  des  robinets  à  cône  formant 
soupape,  qui  ne  présentent  pas  les  inconvénients  des  anciens  robi- 
nets, et  on  les  dispose  pour  les  différents  usages  auxquels  ils  sont 
destinés! 

I^s  robinets  qui  ne  doivent  être  ouverts  qu'un  instant  sont  les 
plus  simples.  Le  corps  du  robinet  est  un  tube  droit,  taraudé  inté- 
rieurement sur  une  partie  de  sa  longueur,  présentant  au-dessous  du 
taraudagenn  rétrécissement  qui  forme  un  siège  conique.  La  clef  se 
termine  par  un  cône  et  porte  une  partie  taraudée  qui  s'engage  dans 
celle  correspondante  du  corps  du  robinet.  En  faisant  tourner  la 
clef,  le  cône  fait  obturateur  en  portant  sur  son  siège.  On  donne 
issue  à  la  vapeur  ou  au  liquide  par  un  orifice  latéral,  place  entre 
le  rétrécissement  conique  et  le  taraudage 
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La  'Tis  devant  être  assez  làehe  pouf  paliii4NiMne«lHi  4e  se 
centrer  sur  son  siége^  H  en  résulto^'eMefÉcÉtst  éDS.ihitesfciS4ue 
le  robinet  doit  rester  longtemps  ouvert  ;  malgré  9/iHaÊÊKmkàmt^ 
la  disposition  est  très-convenable  pour  les  rob&ialB.40  «WflsMson 
de  la  chsudière  et  pour  ceux  d'épreuve  des  pompes. 

D'autres  robinets,  tels  que  ceux  du  niveau  d*eau,  doivent  rester 
constamment  ouverts  et  n'6tre  fermés  qu'en  cas  d'accident  ou  de 
vérification.  Pour  les  rendre  étanches,  on  a  disposé  deux  cônes 
opposés  par  leur  grande  base,  de  manière  ijue^  foit-ea  tournant, 
soil  en  détournant  la  vis,  il  y  ait  fermetore^antériéure  ou  posté- 
rieure. Dans  ce  cas,  pour  introduire  les  éônes,  il  faut  ajouter  au 
corps  du  robinet  un  écrou  fileté  i  l'intéribni'  et  à  l'extérieur  ;  cet 
écrou  sert  à  guider  et  i  faire  marcher  U^ùj^;  Hfmt&rieArfeefrouve 
une  portée  conique  pour  recevoir  le  conti1HBênê« 

Enfin,  d'antres  robinets  doivent  pouvmr  (l'ouvrir  de  quantités 
variables  et  rester  ouverts  pendant  un  eertain  temps;  c'est  ce  qui  a 
lieu  pour  les  robinets  réchauffeurs.  On  a  alors  adaptésur  la  partie 
lisse  de  la  tige  de  ces  robinets  un  presse-étoupe  serré  par  Técrou 
taraudé  à  l'intérieur^  qui  sert  de  guide  à  la  tige  de  l'obûirateur. 

Ces  différents  robinets  ^  cAnes  mis  en  essai  sur  quelques  ma- 
chines ,  et  appliqués  depuis  d'une  manière  génkàle  sur  toutes  les 
machines  construites  pour  le  chemin  d'Orléans,  ont  donné  les 
résultats  les  plus^iatisfaisants;  ils  fonctionnent  toujours  parfaite- 
ment et  sans  fuites;  ils  ont  présenté,  sur  tous  ceux  en  usage  jus- 
qu'alors, .une  très-grande  supériorité,  tant  sous  le  rapport  du  ser- 
vice que  sons  celui  de  Tentretien. 

Jusqu'ici,  pour  le  graissage  des  cylindres,  on  s'était  contenté 
d'introduire,  avant  le  départ,  une  certaine  quantité  de  matière 
grasse,  au  moyen  d'un  robinet  ordinaire. 

Malgré  la  précaution  de  marcher  avapt  le  graissage  pour  échauf- 
fer le  cylindre,  ce  dernier  ne  se  trouvait  jamais,  au  moment  du 
départ,  qu'à  une  température  très-inférieure  i  celle  de  la  vapeur 
introduite.  Une  notable  quantité  d*eau,  résultant  de  la  condensa- 
tion, était  alors  projetée  au  premier  coup  de  piston,  avec  l'huile 
qui  surnageait  à  sa  surface,  de  telle  sorte  que  le  graissage  était 
presque  nul. 
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Voulant  obtenir  un  graissage  coDlinu,  M .  Polonceau  avait  euayé 
de  placw  nir  le  cylindre  un  réeervoir  fermé  à  -l'air,  dans  lequel  tine 
mtehe  se  trouvait  placée  entre  deux  tubes  concenlriques,  de  ma- 
nière k  ne  pouvoir  être  ni  aspirée  ni  restée  dans  les  cbangcnwBts 
de  pression.  Le  tnbe  extérieur  recevait  l'huile,  le  tube  intérieur 
était  destiné  à  meUre  en  équilibre  de  pression  le  réservoir  d'huile 


Fig.  G16.  -  nohlnM 

el  le  cylinilre.  Mais  l'eau,  se  condensant  dans  Ip  réservoir  d'Iiiiile, 
élevait  promplement  le  niveau  du  liquide,  el  l'huile  qui  était  à  la 
surrace,  débordant  dans  le  tube  conduisant  au  cylindre,  était  en- 
(rntnée  en  trè^-peii  de  temps. 

Il  a  donc  Tallu  renoncer  à  l'emploi  de  la  mèche;  elle  a  été  rem- 
placée par  une  petite  soupape  placée  aii  fond  de  la  Ciiparlté  fermée 
faisant  godet  à  l'huile,  soupape  dont  la  levée  est  réglée  à  volonté 


■ 

au  moyen  d'une  râ  de  pressioD.  A  thtye  AiMMA  àêJiÊiptmrf 
la  pression  dans  le  cylindre  soul&f e  la  aôvpape^,  Mrs  éi^'éihap- 
pement,  une  goutte  d'huile  est  introduite..  Li  ^rageiiir.,  m^iÉvrer- 
saol  l'huile  et  s'y  condensant  en  partie,  forma  upe  èÊmkUk  qui 
fait  durer  le  graissage  plus  longtemps  ijne  ne  la  MftpertéFlit  la 
quantité  d'huile  introduite.  Ces  robiftels  graipsenf  ^pondant  12  à 
i5  kilomètres  au  moins,  avec  une  leyée  de  soupape  d'un  quart  de 
kilogramme  environ. 

Au  lieu  de  placer  ces  robinets  au  milieu  du  plateau  d'avant  des 
cylindres,  comme  on  a  l'habitude  de  la  dire, ee quia  rineonvé- 
nient  de  faire  tomber  l'huile  au  fond  du  cylindre,  pràs  deia  lu* 
mière  d'introduction  et  de  sortie,  sur  une  pÉrtiè  quiB  n'atteint  pas 
le  piston,  ils  ont  été  posés  sur  le  dessus  du  cylindre,  de  mîmiére 
que  l'huile  soit  rencontrée  par  le  piston. 

Ces  machines  ont  pour  ilimensions  principalea  : 

Diamètre  des  cylindres .  0"  ,400 

Courte  des  pistons , 0     600 

Longueur  de  la  bielle i     800 

/ÀTant..    ......  i     S47 

Diamèlre  des  roues  au  contact.  •  .{Milieu 'S    .0S7 

(Arrière.   ..:...•  1     i47 

Nombre  de  tubes .  .   .  1851 

Longueur  des  tubes 3",  587 

Diamètre  des  tubes 0     038 

/  Foyer 6-«,138 

SurTace  de  chaufle.  .   •  .1  Tubes.  .  .  • 77     930 

(  totale 84     058 

Poids  total  de  la  machine  ?ide S3*  ,054 

—  —          avec  eau  et  coke 95    590 

l'ATaht. ...  -0    960- 

Poids  détaillé  de  la  ina«hine  pleine  sur  le  ratl.l  MiKeu.    .  .  .18     550 

(  Arrière.  .  .  S     750 

Ëcartement  des  essieux  extrêmes 4"*  ,5S0 

—  d'axe  en  axe  des  cylindres. .   .    .    .   .....    ''1     840 

Inclinaison  des  cylindres.  .  .   .   .' 

Écarteinen{  des  roues  entre  les  bandages.. .., 1     565 

Longueur  de  la  grille 1     100 

Largeur  de  la  grille 1     000 

Surface  de  la  grille.  .  . 1"*,100 

Hauteur  du  premier  rang  de  tubes  au-dessus  de  la  grille.   .  0*  ,690 

Hauteur  du  foyer 1     S90 

Diamètre  horizontal  intérieur  du  corps  cylindrique.  .   •*.'«•  '     1     iSO 


« 
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IKaiiiMreTertîcri  ôftërieordn.  corps  eylÎBdrique. .  • 

Longueur  da  corps  cylindriquo •   .   .  .^   •  •  S'^»  i5Û 

Volume  d^eau  contenue  dans  la  chaudière  ayec  100  millim. 

d*eau  au-dessus  du  foyer ST^fiî^ 

Volame  de  vapeur i     (M 

Volume  total  de  la  chaudière. - 5     055 

Longueur  intérieure  de  la  tx)ile  à  fumée *  .  0     91S 

Largeur  transTcrsalc  de  la  bofte  à  fumée i     450 

Capacité  de  la  hoRe  à  fumée 0     945 

Diamètre  intérieur  de  la  cheminée .0     400 

Hauteur  au-dessus  de  la  boite  à  fumée .  1     040 

Section  du  tuyau  d*écbappement.  . '.  ' 0     015 

Section  maxima  de  la  tuyère  d*échappement 0     0t5 

Section  minima          -r-               — .    .      0     004 

Angle  d'avance  des  excentriques 50* 

Recouvrement  intérieur  (de  chaque  côté) * .   .   .   .  0*  ,050 

'  Maximum  d'introduction  de  vapeur  (en  'millifn .  de  hi  course);  0     458 

Minimum           —                      —                     — .       -  0     152 

Rayon  d'excentricité 0     060 

Course  des  tiroirs. 0     118 

(Longueur 0     380 

Largeur     .    ,    i       ....  0     035 

Surface 0*»,000 

Longueur  développée  du  conduit  d'admission 0"  ,400 

Volume  d'eau  du  tender 5*',400 

Poids  du  coke^ -5     555 

Poids  du  tender  vide 7     500 

Poids  du  tender  plein 16     455 


TYPE  PRUSSIEN.  —  BORSIG. 

L'atolier  de  M.  Borsig,  établi  à  Berlin,  a  fourni  aux  chemins  de 
fer  du  nord  de  rAllemagne  un  très-grand  nombre  de  machines  i 
voyageurs,  toutes  construites  sur  le  type  suivant,  dont  nous  avons 
déjà  fait  mention  page  594. 

La  machine  est  à  six  roues  et  çéparée  du  tender.  Une  paire  de 
roues  est  à  Tarrière  du  foyer.  L^ essieu  moteur  est  à  l'avant.  Le 
foyer  est  à  dôme  pyramidal.,  comme  celui  des  anciennes  machines 
Stephenson.  Le  bâti  est  intérieur,  ainsi  que  le  mécanisme  et  les 
pompes  alimentaires.  ]jes  cylindres  sont  extérieurs  et  les  tiroirs  in- 
térieurs. 

On  remarque  dans  la  machine  de  Borsig,  indépendamment  de 


l'emploi  de  l'acier  fondu,  le  système  de*  suspeasion  qui  rend  soli- 
daires, par  rintermédiaire  d'un  balancier,  les  qutire  ressorte  des 
roues  d'avant  et  du  milieu,  tandis  que  Pessieu  d'arrière  a  un  res- 
sort transversal.  La  machine  est  en  quelque  'sorte  suspendu^  rar 
trois  points.  Les  glissières  des  pistons  sont  qùadftiples  et  'emîiras- 
sent  un  coulisseau  mobile  qui  remplace  avec  avantage  les  crosses 
de  piston  ordinaires.  *     -    •  •  .*  '    • ..  i, .    * , 

Un  certain  nombre  de  ces -machines  est  employé  sur  le  chemin 
prussien  de  Saarbruck  et  de  Trêves.  En  void  Jes  principales  di- 
mensions, ainsi  que  I0  poids  et  la  pidssance': 

Poids  de.la  madirae  sans  eau  et  tender 

Eau  et  cfasrboD . 

Poids  t4lbl 

Vitesse  par  heure  en  kilomètres _   . 

Pressioadans  la  chaudière  par  centimètre  cairë. .  .  . f..  . 
Charge  traînée,  non  compris  le  poids  de  la  machine,   i 

i*  Eaplame.' y  ;  . 

2*  Sur  rampe  de  10  pour  100 <   .       .*. 

3*  Sur  rampe  de  20  pour  100..       ....   .\  ^^  .   . 

Cylindies ÏS^"  '   ■••  ':-^t^   •   * 

Tiroirs, course *  .  *.  "^  .   .'.  .   .   .   .;;^ .   1 

ÎA'ouibro »  ••.•.•> 
Diamètre  d*uhetoue,..  .  V  .  ;  V 
Diamètre  de  ressîeu  I  la  fiiscè. .  . 
{Nombre.  ..;..-  .  .  .  • 
Diamètre  d^uile  roue 
Diamètre  de  Teasieu  k  la  fuséo. .  . 
!  Longueur 
Largeur.  ..•••..;.'•. 
Hauteur.        *.- 

Chaudiêro.  .         I  Longueur  du  corj»  c)*iiMliii|uc. .   . 

I  Diamètre 

{Longueur 
Diamètre  extérieur  ....... 
Nombre.  ..*... ' , 

/  Tubes.   ....*. 

Surlaceâochauiïe.' .   .!  Botte  à  feu 

(  totale.    .  ■ 

Pompes •  .jj^^'"^ •   • 

Édu.ppement......j£'^^^^^ 


»     V.      . 


w 

JSê 

s 

58 

S8 

16 

45' 

6' 

J^ 

SOO* 

90 

40 

0- 

,580 

0 

510 

0 

13* 

•  %. 

1- 

\i%» 

.0 

157 

1 

.145 

124 

145 

.  ù 

942 

•  1 

596 

5 

480 

il 

229 

610 

0 

049 

160 

76-^ 

S990 

6 

050 

85-' 

S020 

0 

10 

0 

135 

51 

52 

SI 

48 

DESCRIPTION  Ui  CKBTAINS -TYPIS  W  MACHINBS. 


Bielle*.. 


M*- 


i  Longueur. . 
Diiimèlre  des  iourillons  de  la  |ie- 

1      titelêfe. 

[  Diamtln  dé  le  pdile  Ute. 

Heuteur  de  la  plule-foriue  du  tender.. 

Pins  grande  largeur  de  la  roachiiie 


TYPE  DU  CHBIIIII  IfORlÈAKS. 

Les  machines  mixtes  <;onBtruifes  par  N.  Polonceaupoorla  Com- 
pagnie d'Orléans  anl  le  châssis,  les  tiroirs  et  le  mécanisme  exlé- 


Tig.  610. 

rieurs.  Les  cylindres  sont  intérieurs;  les  essieux  sont  coudés.  — 
Les  roues  motrices  sont  placées  entre  la  boîte  n  (eu  et  la  boîte  à 
fumée;  la  roue  libre  est  à  l'arrière  de  la  boîte  à  feu.  Les  délaits  de 
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construction  sont  les  mêmes  que  pour  les  machines  i  voyageurs  a 
roues  indépendantes. 

Dans  ces  machines,  dont  on  parait  être  très-satisfait,  les  cylindres 
et  les  tiroirs  sont  inclinés. 

En  Yoici  les  dimensions  principales  : 

Diamètre  des  cylindres '    0"  ,430 

Course  des  pistons 0     6(M) 

Longueur  de  la  bielle i    .  800 

(Avant 1   .  0S7 

Milieu..   .    .   .   t  »  i     6S7 

Arrière.    .   .    ;  .   .  1     247 

Nombre  de  tubes 105 

Longueur  des  tubes 3"  ,368 

Diamètre  intérieur  des  tubes 0     038 

Surface  de  cbauiïe  des  tubes. 85     556 

—  du  foyer 6     440 

—  totale .   .  91     996 

Poids  total  de  la  machine  vide 24*  ,734 

—               —         avec  eau  et  coke 27     130 

(Avant.  .    .  il     300 

Milieu..   .  *  H     100 

Arrière.   .  -•^4     730 

Êcartemont  de^  essieux  extrêmes 4*  ,200 

Écartement  d'axe  en  axe  des  cylindres 0     790 

Inclinaison  des  cylindres 6"  ,11 

Écartcment  des  roues  entre  les  bandages 1"  ,365 

Longueur  de  la  grille 1      000 

Largeur  de  la  grille.  .   ,- '      1      100 

Surface  de  la  grille.   ...............  1"*,100 

Hauteur  du  premier  rang  de  tubes  au-dessus  de  la  grille.  0"  ,1)80 

•  Hauteur  du  foyer.  ...'..; i     3i0 

Diamètre  horizontal  intéi'ienr  du  corps  cylindrique.  .    .    .  1      200 

Diamètre  vertical  intérieur  du  corps  cylindrique » 

Longueur  du  corps  cylindrique '3     250 

Volume  d'eau  contenue  dans  la  chaudière,  avec  100  millini. 

d*eaù  au-dessus  du  foyer ^   •    •  2"*,  142 

Volume  de  vapeur. . 1     107 

Volume  total  de  la  chaudière.  .:.........  3     249 

Longueur  intérieure  de  la  hoîlc  à  fumée 0"  ,820 

Longueur  transversale  de  la  hotte  à  fumée 1      350 

Capacité  de  la  boîte  à  fumée.    .    > 1      172 

Diamètre  intérieur  de  la  cheminée.   . 0     420 

Hauteur  au-dessus  de  la  boite  à  fumée .   .  1     765 

Section  du  tuyau  d'échappement 0     015 

Section  maxima  de  la  tuyère  d'échappement 0     025 
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SectioD  idinima  de  Utujèrfl  d'ddM^woHBt.    .,•...  tf^  «l 

Angle  d'aTRnce  d«s  eicnitiiques , .   .  ,91^ 

Recouvrement  eitërieur  (de  chaque  cdté) '  0*  *l 

lhiiiDUTnd'îAtn)duetioadanipAir(«niniHnii.'deboourH).  0     i 

Himmum            —                    —                  — '  >0    4 

Rajen d'excenlricité .   ,    .-  0     < 

Courw  des  tiroin , .  0     i 

i  Longueur 0     ! 

Largeur ~  0  '  < 

Section 0     I 

Uoguear  développée  d'un  conduit  d'admiuioo.   ....  0     ' 

VoIUne  d'eau  du  lender.  ...       S"*,< 

Poid»  du  coks. 5'  >,! 

Poids  da  tender  vide 7     '. 

Poids  du  t«nder  plein 19     I 


TÏP£  DU  CliraiN  DE  L'BST. 
,  qui  font  un  excellent  servie^  odI  été  conslnules 
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par  BIH.  Kœchlin  et  C^,  et  par  M.  Gouin;  jàïm  ^illiml  éd  celles 
du  chemin  d'Orléans  par  la  position  des  reue6  motrices,  qui  sont 
placées  i  rarrière.  Elles  ont  les  essieux  droits,  ies  cylindres  el  le 
mécanme  extérieurs;  les  tiroirs  intérieurs.  La  chaikUère  est  de  la 
forme  des  chaudières  Crampton; 

Le  poids  moyeu  de  la  machine  est  de  96^' tonnes.  Elles  re- 
morquent des  trains  mixtes  composés  de  S4  iriHjUires,  à  la  ^niasse 
de  35  kilomètres,  ou  des  trains  de  ireyageurs  de  20  à  SS  Toitures, 
à  la  vitesse  de  46  kilojnètres  à  l'heure.  Leur  consommation  etjL  de 
9  à  10  kilogrammes  de  coke  de  Saarbrûck  par-kilonètre. 

Leurs  dimensions  principales;  iM>nt': 

Dîimètre  mtërionr  de  la  cfasodièrs.  •  .  (Slïï^  T!^'  '        î"  'SS 

l  PetitaB  weles. .  .        i     330 

Épaisseur  de  la  tôle  du  corps  cf.Uiidriqpe.  ./.......      ,  .0     015 

—  —       de  la  boite  à  feu.  .......    .        0     OCS 

—  du  cuivre  du  foyer. 0     013 

T-      de  la  plaque  tabulaire  en  fer.  ........    .        0     017 

•  '—  —  —        eacuine 0     085 

—  '  des  tubes , 0     015 

Nombre  de  tubes.  .   .  . ....     166 

Longueur  des  tubes. 4^,036 

Épaisseur  des  tubes. .. ..."    0     OOS 

Diamètre  des  tubes  à  la  boite  à  feu 0     0475 

—  —  k  fumée 0  049 

Hauteur  intérieure  du  foyer * 1  471 

Longueur  intérieure  du  foyer  en  luu|t.i 1  ^02 

—  —          avant  la  partie  écnisce. ...        1  202 
Largeur  de  la  parlie  évasée l'/iS^  sur  0  936 

—  —         du  haut. 1     010 

—  —          au  milieu  de  la  hauteur 0     906 

Surface  de  ohauAc  du  foyer 7"*,S00 

—  —        intérieure  des  tubes 98     000 

—  —        totale 99     200 

Piamètre  du  cylindre 0*  ,420 

Course  du  piston «..«....  0     560. 

—  maximum  du  tiroir r  •   •   •   •        6     116 

—  d'après  une  épure  spéciale 0     115 

A  ^v   *  ^    *  (  Avant 0-,003à  0     067 

Avance  kl mtroduction.    .   -U^^^^ 0-,00l  i  0     005 

l  Avant  0     051 

Recouvrement  extérieur.  •   •  l  a    -^ 0     028 

,  ......  )  Avant.   ......     0^,003  k  0     007 

Avance  hncaire  totale..   .   -[j^^ Q-,001  k  0 
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Recouvrement  intérieur.-.  ,   .   .* ..'...*     0^  JOM 

Avance  à  réchappement.    •   .   ., 0     039 

.  Angle  de  cabge  des  excentriques..   ."'"^^^^"^^[^^  ^       . 

Diamètre  intérieur  des  tuyaux  d'arrivée  de  vapeur.-      ...        0*  tiM 
—  —  d'échappement..^  .......     0     ISO 

Section  des  orifices  d'échappement .     0", 300  sur  0     075 

—  dlntroduction 0^500  sur  0     040 

Course  des  excentriques «   .   .   :   .        0     110 

A»..»«^  «n«..u:nA  i  Marclie  en  avant.   .   .      55* 

Avance  antulaire (  .,  .^ 

"  (      —    «îiiameix*..    ..      30 

Longueur  des*barfcs  d*cxcentriqae i*  fiiO 

—       dbs  bielles  motrices. .   .   .* .'  .   .   .  1  700 

Écartement  des  cylindres  de  milieu  eu  milieu ^  .  1  .  990 

—       des  longerons  de  milieu  en  milieu 1  2^6 

Section  des  longerons 0",200  sur  0  050 

Diauièlre  du  plongeur 0  iOS 

Longueur  du  plongeur.     ...  0  585 

Pompes  alimentaires.  .    .{  Course  du  plongeur. 0  110 

Longueur  de  la  bielle  du  plon- 
geur        0  868 

D'axe  en  axe  des  tringles  de  tiroirs 0  883 

Longueur  totale  de  Tessii^u.  .    .  1  734 
Diamètre  au  calage  des  roues. 

—  des  fusées 

Essieu  d^avant {  Longueur  des  fusées 

Diamètre  du  corps  de  Tcbsie;!. 
Distance  entre  les  collds. .    . 

—  entre  les  moyeux.  . 

Longueur  totnie 

Diamètre  au  caligc. 

—  ■   des  fusées. 
Longueur  des  fusées. 

Essieux  du  milieu  el  d'ar-/  Diamètre  au  corps  de  Tesisieu. 
rièrc.    .    *. \       —      au  caligc  des  excen- 
triques  

Longueur  au  eiilagc  des  excen- 
triques. .    . 
De  milieu  en  milieu  du  Lala;;c.. 
Diamètre  des  guides  ronds. 

,     —      des  tourillons  de  manivelles  des  bielles  niolrices.  • 
Longueur  —  -  -  —  .   . 

RayoD  des  manivelles.    . 

Écârlement  des  bielles  d'accouplement  de  milieu  en  milieu 

àè  leur  épaisseur ^  . 

Oîamètre  des  tourillons  des  bielles  d'accouplement  un  mi- 
lieu.   .....' 

liongueur  des  tourillons  des  bielles  d'accouplement  au  milieu. 


0 

180 

0 

150 

0 

330 

0 

140 

1 

353 

1 

555 

i 

760 

0 

180 

0 

160 

0 

180 

0 

155 

0 

160 

0 

136 

0 

876 

0 

070 

0 

090 

0 

090 

0 

380 

2 

170 

0 

080 

0 

070 
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Diamètre  des  tourillons  des  bielles  d'accouplement  à  Tar- 
rière 0"  ,080 

Longueur  des  tourillons  des  bielles  d'accouplement  à  Far- 
rière .        0     070 


TYPE  MIXTE  DU  CHEMIN  DU  NORD. 

Nous  ayons  fait  connaître  les  dispositions  générales  des  machines 
mixtes,  système  Engerth,  employées  au  chemin  de  fer  du  Nord. 

L'article  suivant,  dont  les  éléments  nous  ont  été  fournis  par 
M.  Nozo,  ingénieur  des  ateliers  de  réparation  des  machines  au 
chemin  de  fer  du  Nord,  est  une  description  détaillée  des  différentes 
parties  dont  elles  sont  composées. 

CondiUoM  générale*  éPétnbUêsement. 

Les  locomotives  mixtes,  système  Engerth,  du  chemin  de  fer  du 
Nord,  ont  été  construites  pour  remorquer,  sur  des  rampes  de 
0'",005  par  des  temps  ordinaires,  des  convois  de  24  voitures,  à 
une  vitesse  moyenne,  stationnements  compris,  de  45  kilomètres  à 
l'heure. 

Ces  locomotives  sont  portées  par  cinq  paires  de  roues;  deux 
paires  couplées  à  l'avant,  de  1",740  de  diamètre  de  roulement, 
supportant  directement  la  machine  comme  à  Tordinaire;  et  trois 
paires  indépendantes,  de  l'",059  de  diamètre  de  roulement,  à  l'ar- 
rière, supportant  directement  le  tender,  mais  recevant  aussi  in- 
directement une  portion  notable  du  poids  de  la  machine. 

Pour  fixer  les  idées,  on  peut  supposer  le  véhicule  divisé  en  ses 
deux  parties  essentielles,  la  machine  et  le  tender,  comme  on  le 
décompose  effectivement  dans  les  ateliers  de  réparation. 

On  trouve  alors  :  d'un  côté  une  locomotive  à  quatre  roues  cou- 
plées sous  le  corps  cylindrique  ;  à  cylindres  légèrement  inclinés, 
longerons  intérieurs  et  essieu  coudé  à  l'arrière;  à  foyer  très-nota- 
blement en  porte  à  faux. 

De  l'autre  côté,  un  tender  de  forme  appropriée,  porté  sur  trois 
paires  de  roues,  dont  deux  sous  la  caisse  à  eau  et  à  coke,  et  l'autre 

M.  37 
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placée  à  l' extrémité  antérieure  des  longerons  prolongée  fort  en  avant 
de  la  caisse  à  eau;  longerons  eslérieurs  aux  roues i  ressorts  de 
su^MDsioD  el  boites  à  graisse  extérieurs  aux  longerons;  frein  à 

TÎS. 

La  saillie  des  longerons  du  tender  et  le  porte  à  faux  i  l'arrière 
de  la  machine  sont  calculés  de  manière  que  le  fo^er  puisse  s'inter- 


caler dans  le  tcndcr,  entre  les  longerons  et  l'essieu  d'avant;  si 
bien  qu'apicà  l'assemblage  l'essieu  d'avant  du  tender  se  ti'ouvc  à 
l'avant  du  fojer,  sous  le  corps  cylindrique  de  la  chaudière. 

Une  partie  du  |>oids  de  la  machine  peut  dès  lors  être  reportée 
sur  le  tender  au  moyen  de  supports  lixés  après  le  fover  et  allant 
reposer  sur  le  tender. 

Comme  on  le  pense  bien,  ces  supports  ne  sont  pas  fîtes  ani 
longerons,  [.eur  branche  horizontale  porte  en  dessous  une  saillie 
hémisphérique  a'eniboilant  dans  un  godet  qui  oITre  en  creux  la 
même  demi-sphère  que  le  supjiort,  et  dont  la  hase  plane  repose 
sur  une  glissière  horizontale  lixèe  solidement  aux  longerons  du 
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• 

Par  cette  disposition,  tous  les  mouvements  relatifs  des  deux 
parties  de  la  locomotive  restent  parlaitement  libres  et  indépen- 
dants,  et,  quelle  que  soit  Timportance  de  ces  mouvements,  la  ma- 
chine n*en  continue  pas  moins  de  reposer  sur  le  tender. 

Le  mode  d* emboitement  et  de  superposition  des  deux  parties  de 
la  locomotive-tender  une  fois  établi,  il  reste  à  expliquer  comment 
s*opèrc  la  connexion. 

Le  s\  slème  de  connexion  se  compose  : 

1°  De  deux  croisillons  en  forme  d'X,  espacés  convenablement  et 
fixés  aux  longerons  de  la  machine; 

2^  D'une  traverse  introduite  entre  les  deux  croisillons  par  des 
ouvertures  convenablement  ménagées  dans  les  longerons  du  ten- 
der ; 

5^  D*un  boulon  d'articulation  spécial  traversant  les  croisillons 
et  la  traverse  rigoureusement  dans  Taxe  de  la  voie. 

Le  boulon  d'articulation  doit,  comme  le  support  à  rotule  décrit 
plus  haut^  se  prêter  à  tous  les  mouvements  indépendants  des  deux 
parties  de  la  locomotive.  A  cet  effet,  les  deux  extrémités  du  bou- 
lon sont  cylindriques  ou  légèrement  coniques  et  s'engagent  à  de- 
meure dans  les  croisillons.  Le  milieu,  de  forme  sphérique,  osl 
embrassé  par  un  coussinet  de  même  forme  à  l'intérieur,  mais  cy- 
lindrique à  Textérieur,  pour  pouvoir  glisser  verticalement  dans  la 
douille  de  la  traverse. 

Comme  on  le  voit  d'après  cela,  la  connexion  et  la  superposition 
des  deux  parties  de  la  locomotive-mixte-tender  du  Nord  laissent  à 
chacune  d'elles  la  liberlé  et  l'individualité  de  tous  les  mouvements 
qui  se  produisent  pendant  la  marche. 

Les  dimensions  principales  sont  consignées  dans  le  tableau  sui- 
vant : 


LOCOMOTIVE.  .^    .       :'i 

(  Longueur 1"  ,282 

Grille Largeur ï      050 

(  Surface 1-S340 

Uauteur  du  ciel  du  foyer  au-dessus  de  la  grille..   .    .    .    .   •  1*  |657 
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i  Nombre 180 

Longueur 4*, 

Diamètre  Mtcritur 0 

Épaisseur 0 

[Foyer S'', 

Suffice  de  cliauiï.-.   .    .    .    Tube» 117 

I  tolalf 125 

Di(ii)ètr«  ÎDlërieur  du  corps  cjlindriquc 1'  , 

Nombre  de  cylinctrêes  de  tnpcur  disponiblus 15    , 

Hauteur  de  l'aie  de  la  chaudière  au-dessus  des  rail».    ...  S", 

Tension  de  la  vapeur .  8" 

Diamike  des  cyliodres 0". 

Connedu  pistou.           0 

Conne  dca  eiceutriques 0 

(  I»ngucur 0 

'  .                         1  I7nt.4n  a 


TubM. 


lUrgeur.  ...j 

n ■•       .  •  i  Diamètre. 

Poœp»  almicutaires.   .    .    .}  j;^,^    _ 

HailinUe  motrice,  rayon 

d'accouplement,  ra^on, 


1  Avant.    .    .    . 

!.. 

5.    . 

É  arteroent  d 

2.  . 

5.   .    .    . 

». . 

Pleine 

5.  .   .   . 

Presnon  des  deux  roues  d'u 

ainémeeg- 

1  Avant.   .    .    . 

......... 

5.  . 

Poid»  ds  l'outillage 509' 


T  nrou  Accooriis. 
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Distance  boriiontale  des  pièces  les  pins  ssiUaiites  à  Taie  de  la 

▼oie f,400 

Distance  aux  rails  des  pièces  les  plus  élevées 4    300 

Distance  aux  rails  des  pièces  les  phis  (  Intérieur  des  rails.   .  M  0    190 

liasses \  Extérieur  des  rails.  .  T  0   190 

Vitesse  des  trains,  stationnements  compris,  en  kilomètres,  ï 

l'heure 45^ 

Poids  réglementaire  des  convois  remorqués.  .   .1  2^"'®-  ^J' 

{ Maxunum.  304 

Nonibre  de  waggons  ou  de  voitures  remorqués. .  |  ^'"l""'*-  |* 

Allocation  réglementaire  en  coke  par  kilom.  .   .   ^^^^'  \  ^''5 

Prix  de  la  machine ^,ÙW 

Prf«L 

Effort  de  traction —^ 5,976sS5 

Adhér^iee  ou  poids  sur  les  roues  motrices 33«,400 


».  —  La  chaudière,  montée  à  dilatation  libre  de  l'avant 
à  l'arrière  sur  les  longerons,  est  de  forme  dite  Crampton,  avec 
prise  de  vapeur  longitudinale.  La  boite  du  régulateur  est  à  Tavant, 
et  la  vapeur  est  amenée  aux  tiroirs  par  deux  tuyaux  extérieurs  à 
double  enveloppe,  de  feutre  et  de  métal,  contrôle  refroidissement. 

L'échappement  se  fait,  dans  un  certain  nombre  de  machines,  par 
un  tuyau  conique  muni  de  valves,  pour  varier  à  volonté  l'ouver- 
ture de  Torifice,  et,  dans  d  autres,  par  deux  tuyaux. 

L'un,  placé  dans  Taxe  de  la  cheminée,  forme  échappement  fixe; 
l'autre,  branché  à  la  partie  inférieure  et  en  avant  du  premier,  lui 
sert  de  décharge,  en  constituant  échappement  variable  au  moyen 
d'un  papillon  placé  dans  le  bas,  dont  on  varie  l'ouverture  à  vo- 
lonté. 

Cette  disposition,  appliquée  par  M.  Nozo  en  1843  aux  machines 
du  chemin  de  fer  de  Lille  à  la  frontière  de  Belgique,  participe  à 
la  fois  des  avantages  de  l'échappement  fixe  et  de  l'échappement 
variable,  sans  avoir  les  inconvénients  qu*on  reproche  à  ce  dernier. 

La  grille  est  munie  d'un  jette-feu  à  la  main  du  mécanicien.  Avec 
de  grands  foyers  comme  ceux  des  machines  que  nous  étudions, 
le  jette-feu  est  indispensable. 
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A  côlé  du  sifBel d'alarme,  la  Compagnie  du  >ord  a  [ilncé,  comme 
sur  les  autres  machines  à  voyageurs,  im  sifflet  d'avertissement  qui 
peut  être  mis  en  jeu  de  tous  les  points  du  train. 

Les  entre-tAÏses  d'arimatures  du  foyer  sont  montées  avec  écrous 
k  l'intérieur.  Nons  avons  décrit  les  avantages  que  présente  cette 
disposition,  généralisée  an  chemin  de  fer  du  Nord. 

Les  tubes  sont  i  épaisseur  variable  montés  avec  viroles  dans  la 
boite  à  feu,  et  rivés  sans  viroles  dans  la  tioîle  â  rumce. 

TjB  chemise  en  bois  dont  eâl  enveloppée  la  cliaudiùre  est  re- 
couverte de  feuilles  de  laiton.  Le  laitnn  ne  s'use  pas  comme  U 
tâte;  il  n'exige  aucune  espèce  de  peinture;  il  conserve  toujours  sa 
valeur. 

Les  cheminées  sont  garnies  d'un  robinet  souffleur  pour  activer 
le  tirage  au  stationnement,  et  pour  abréger  la  mise  en  vapeur. 

MffliLi.  —  Le  mouvement  de  distribution  emprunta  la  cou- 
lisse fiie  renversée,  la  détente  et  le  changement  de  marche  s'ob- 
tiennent par  eonséquent  en  relevant  la  tige  du  tiroir. 

Dans  le  mouvement  de  propulsion,  il  y  a  lieu  de  signaler  pour 
chaque  cjlindre  : 

1*  L'emploi  de  deux  systèmes  de  glissières,  de  bielles  motrices- 
simples,  de  tiges  de  pistons  renflées  à  leur  emmanchement  avec 
la  Icte; 

2°  !.a  grande  longueur  des  bielles  d'accouplement,  et  le  rayon 
des  manivelles  d'accouplement,  plus  petit  que  celui  des  manivelles 
motrices. 

Le  système  d'alimentation  est  place  extérieurement  aux  longe- 
rons, alla  de  dégager  le  mécanisme.  Le  mouvement  est  donné  au 
plongeur  de  la  pompe  au  moyen  d'une  bielle  prenant  son  mouve- 
ment sur  le  bouton  d'accouplement  moteur,  d'un  balancier  et 
d'une  petite  bielle  de  plongeur. 

La  deuxième  chapelle  de  refoulement  fait  corps  avec  le  robinet 
de  retenue,  comme  dans  toutes  les  locomotives  de  la  Compagnie. 

BMl«  M  roBM.  —  Nous  avons  déjà  eu  occasion  de  voir  dans  le 
paragraphe  premier  que  les  longerons  de  la  machine  proprement 
dite  étaient  intérieurs,  et  que  ceux  du  tender  étaient  extérieurs 
aux  roues.  Cette  double  condition,  nous  le  savons,  est  commandée 
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par  Tobtigation  de  placer,  avec  un  jeu  suffisant  pour  les  mouve- 
ments  relatifs,  Tarrière  de  la  machine  dans  l'avant  du  tender. 

Les  plaques  de  garde  de  la  machine  font  partie  des  longerons, 
celles  du  tender  sont  rapportées. 

Les  boites  à  graisse  de  la  machine  sont  en  fer  cémenté  dL  trempé, 
celles  du  tender  sont  en  fonte.  Six  machines  sont  montées  sur  es- 
sieux coudés  en  acier  fondu  de  Krupp,  garantis  pour  dix  ans. 

Le  frein  est  à  quatre  sabots,  agissant  à  Tintéricur  des  deux  roues 
d'avant  du  tender. 

Les  bielles  de  suspension  sont  fixées  au  bAtis,  mais  les  sabots 
sont  articulés  sur  les  bielles  de  suspension.  Cette  disposition,  ap- 
pliquée par  M.  Nozo  dès  1844,  simplifie  la  construction  des  freins, 
tout  en  permettant  un  contact  rigoureux  du  sabot,  à  tous  degrés 
d*usure  et  dans  toutes  les  oscillations  du  véhiculé. 

Les  clapets  de  prise  d'eau  sont  mis  en  jeu  au  moyen  d'un  levier 
actionné  par  la  vis  motrice  :  cette  ^condition,  rendue  obligatoire 
dans  l'espèce,  peut  présenter  quelquefois  des  avantages.' 


MACHINES  A  PETITE  VITESSE 

fWMTÈMB  A  SIX  munim»  covrwjktm. 

TYPE  DU  CHEMIN  D'ORLÉANS. 

Cette  machine  se  distingue  par  les  avantages  suivants  : 

V  Abord  facile  de  toutes  les  pièces  du  mécanisme  pour  la  visite, 
le  nettoyage  et  Tentretien  ; 

2*  Augmentation  des  surfaces  de  frottement  obtenue  par  suite  de 
l'espace  réservé  à  chacune  des  pièces,  et  par.  conséquent  diminution 
de  l'usé; 

o«  Abaissement  du  centre  de  gravité  de  la  chaudière  et  allonge- 
ment de  la  cheminée. 

Les  cylindres  sont  fixés  entre  eux  de  la  manière  la  plus  inva- 
riable, ce  qui  assure  le  parallélisme  de  leurs  axes  et  leur  donne  une 
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grande  stabilité  ;  ils  sont  en  outre  pris  dans  les  p1aqu«e  d'ivint  et 
d'arrière  de  la  botte  à  famée  et  y  sont  Bolidement  boukmaét;  de 
plus,  ils  sont  reliés  aux  deux  bitis  par  les  larges  sarfaces  des  boUes 
à  tiroirs,  et  sont  ajustés  dans  la  fourche  formée  par  l'annt  de  ces 
mAmes  bâtis.  Enfin,  ils  sont  montés  sur  la  plaque  d'envdoppe  de 


Fig.  eu. 

la  botte  à  fumée.  I,es  longerons  et  les  plaques  verticales  sont  liéa 
invariablement  :  i"  par  le  prolongement  de  ces  plaques  jusqu'au 
bâti  ;  2"  par  une  plaque  de  tôle  horizontale  sous  les  cylindres  ;  3*  par 
des  plaques  horiiontalea  au-dessus  du  bâii;  4°  enfin  par  les  cy- 
lindres  eux-mêmes. 

Tout  mouvement  des  cylindres,  ainsi  que  des  hâlis  par  rapport 
aux  cylindres,  est  donc  impossible,  et  de  plus  les  cylindres  eux- 
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mêmes,  fermant  le  fond  de  la  boîte  à  fumée,  sont  moins  exposés  au 
refroidissement  et  évitent  le  remplacement  fréquent  du  fond  de 
cette  boite,  qui  entraine  une  grande  réparation.  Les  bâtis  sont  tous 
à  dilatation  libre. 

La  chaudière  porte  un  système  de  balance  à  déclic  instantané  de 
MM.  Vallée  et  Lemonnier,  donnant  spontanément  une  très-grande 
ouverture  aux  soupapes,  aussitôt  que  la  pression  de  la  vapeur  s'é- 
lève au-dessus  de  la  limite  réglementaire. 

Le  foyer  est  garni  d'une  grille  inclinée,  propre  à  la  combustion 
de  la  houille  en  nature. 

La  traverse  d'avant,  au  lieu  d'être  pivotante  autour  du  crochet 
d'attelage,  comme  dans  la  machine  à  voyageurs,  tourne  autour  de 
son  arête  supérieure  au  moyen  de  charnières  qui  la  relient  très- 
solidement  au  châssis. 

Le  mode  d'entretien  des  plaques  de  garde  donne  un  grande  so- 
lidité au  bâti  et  permet  un  démontage  facile  des  bottes  à  graisse.  Les 
barres  d'écartement  des  plaques  de  garde  ne  vont  que  d'une  plaque 
à  l'autre  et  y  sont  rivées. 

La  coulisse  est  renversée  et  à  suspension  fixe. 

Le  serrage  par  des  coins  de  grande  largeur  ne  produit  pas  le  mat- 
isgc  des  surfaces  et  la  casse  des  coussinets,  il  exige  peu  de  place 
pour  le  passage  en  dessus  et  en  dessous  des  bielles. 

Elles  ont  pour  dimensions  principales  : 

Diamètres  des  cylindres 0"  ,420 

Course  des  pistons 0  650 

Longueur  de  la  bielle i  650 

/  Avant i  377 

Diamètre  des  roues  en  contact.  .    .!  Milieu i  377 

'  Arrière i  377 

Nombre  de  tubes 204 

Longueur  des  tubes 4"  ,478 

Diamètre  intérieur  des  tubes 0  043 

Surface  de  chauffe  des  tubes ii4  900 

—  —       du  foyer 7  300 

-  -       totale 122  200 

Poids  totil  de  la  machine  vide 26'  ,805 

—                —          avec  coke  et  eau 30  7iO 

I  Avant.  .    .  9  905 

Poids  détaillé  de  la  machine  pleine  sur  le  rail. .{  Milieu. .    .  10  790 

I  Arrière.    .  40  0i5 
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■Bcarteioent  des  eesieui  exlrèiiiEs 

—         d'aie  en  aie  Jes  cjliDdret 0      lH|j 

Indinaiwiii  des  cylindres G*  ,38* 

Éortement  des  roues  «litre  les  liandiiges. .   . 1' ,305 

Longueur  de  la  grille 1      iOO 

Urgeni- de  la  grille I      100 

Snr&ce  de  la  grille 1-',210 

Bmleur  du  premier  rang  de  lubcs  au-dessus  du  lu  ^lilti'.   .  0*.  SUD 

Hautour  du  foyer 1      5â0 

Diamètre  horizontal  intérieur  du  corps  cjltndriqur I      300 

Diamètre  lertical  inléi'ieur  du  cor|ts  cj1in<lrii|iie ■ 

Longueur  du. corps  cylindrique 4     O&O 

Volonift  d'eau  contenue  àaos  lu  cliaudiére  avec  100  inilljiii. 

d'eau,  au-dessus  du  Tnyer 3      G50 

Volume  di>>a|>eur ." 1      550 

Vclnma  total  de  la  rhaudièrc. 5     18(1 

Longueur  intérieure  de  la  hoite  ï  runiée 0      665 

Lai^enc-  ti'ansierf  aie  de  la  hojle  i  rurnêe 1      335 

Capacité  de  la  boîU' à  rum<!e 1",l7'i 

Diamètre  intérieur  de  la  chemincc 0'  .430 

Hauteur  au-dessus  de  la  boîte  i  fumée 1      SHO 

Section  du  tuyau  d'échappement 0     01  Ti 

Section  maiinia  de  la  lumiëre  d'fchappemeiil 0     (li'i 

EiectwD  minima          —                  —          0     004 

Angle  d'avance  des  eirentriques 30' 

RecoUTTement  extérieur  (de  cliaque  cûté) 0"  ,0311 

Maximum  d'introduutioii  de  vapeur  (en  milliin.  de  la  cuur»e).  0     4I>8 

Hinimmn            —                     —                     —  0     138 

Rayon  d'eicentricité. 0     060 

Course  des  tiroirs 0     ISO 

i  Longueur 0     S80 

Largeur 0     035 

Section 0     000 

Loogneur  développée  du  conduit  d'admi.>siaii. 0     465 

Volume  d'eau  du  leader. 5'*  ,400 

Poids  du  coke 3'  ,000 

Poids  du  tender  vide 7     980 

—           plein 18     333 

AV.  7     606 

AR.  S     710 
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TYPE  DU  CHEMIS  DU  NOBD.  ", 
Cmdiliotu  géaémie*  iT^aMiuewuiU. 

Les  locomolives  à  marchandises  de  grande  piiissaoce,  système 
Engerlli,  du  chemin  de  fer  du  Piord,  dont  la  première  fij^rait  i 
l'Exposition  universelle  de  1855,  remorquent  sur  les  lignes  princi- 
pales à  rampes  de  (r,005,  par  des  temps  moyens,  des  convoi»  de 
45  waggons  chargés  à  10  tonnes,  à  une  vitesse  de  24  kilomètres  à 
l'heure. 

Dans  le  système  Engerlh,  la  locomotive,  on  le  sait,  est  înlimc' 
ment  liée  au  tender,  et  les  deux  véhicules  ne  font,  à  proprement 
parler,  qu'un  même  tout.  Ces  sortes  de  locomotives  saot  donc,  par 
le  fait,  des  tocomolives-lendcrs. 


Les  locomotives  à  marchandises,  système  Eugerth,  du  chemin  de 
fer  An  Nord,  sont  portées  sur  six  paires  de  roues;  qualre  paires 
couplées  à  l'avant,  de  l"',258  de  diamètre,  formant  un  premier 
train  supportant  directement  la  machine,  ot  deux  paires  indépen- 
flanles,  de  1"',059  de  <liamètre  à  l'arrière,  formant  un  deuxième 
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train  articulé  avec  le  premier  et  supportant  directement  le  tender, 
mais  recevant  aussi  indirectement  une  portion  du  poids  de  la  «ma- 
chine. 

Pour  bien  comprendre  cet  ensemble,  si  on  suppose  pour  un 
instant  la  machine-tender  divisée  en  ses  deux  parties  essentielles, 
comme  on  le  fait  dans  les  ateliers  lors  des  réparations,  on  trouve  : 

D'un  côté  :  une  locomotive  à  huit  roues  couplées,  placées  sous 
le  corps  cylindrique  ;  à  cylindres  extérieurs  ;  longerons  intérieurs 
aux  roues;  tout  le  mécanisme  extérieur  ;  le  foyer  en  porte  à  faux. 

De  l'autre  côté  :  un  tender  de  forme  appropriée,  porté  sur  deux 
paires  de  roues,  avec  longerons  extérieurs  prolongés  fort  au  delà 
de  la  paire  de  roues  d'avant. 

Ces  longerons  ainsi  prolongés  Tiennent  reposer  sur  les  extrémités 
des  ressorts  de  suspension  de  la  quatrième  paire  de  roues  de  la 
machine,  m  moyen  de  l'interposition  de  pièces  à  rotules  et  glis- 
sières qui  permettent  tous  les  mouvemenls  relatifs  entre  la  machine 
et  I^Jender. 

Le  foyer  de  la  machine  vient  s*intercaler  entre  les  deux  longe- 
rons du  tender,  de  manière  qu'après  l'assemblage  une  partie  du 
poids  de  la  machine  soit  reportée  sur  le  tender  au  moyen  de  sup- 
ports fixés  après  la  botte  à  feu  et  dont  les  branches  horizontales 
vont  reposer  sur  les  longerons  du  tender.  Pour  cela,  ces  branches 
horizontales  portent  en  dessous  des  demi-sphères  s' emboîtant  dans 
des  godets  hémisphériques  à  base  plane  qui  reposent  sur  une  gUs- 
sière  plane  aussi,  fixée  sur  les  longerons  du  tender.  ('ette  disposi- 
tion, comme  on  le  conçoit  facilement,  permet  à  tous  les  mouve- 
ments relatifs  entre  les  deux  véhicules  de  se  produire. 

Le  système  de  connexion  se  compose  : 

1®  D'un  croisillon  en  forme  d'X  fixé  aux  longerons  intérieurs  de 
la  machine; 

2^  De  deux  systèmes  de  traverses  parallèles  entre-toisées  passant 
au-dessus  des  longerons  de  la  machine  et  fixées  solidement  aux  lon- 
gerons du  tender; 

S**  D'un  boulon  d'articulation  spécial  traversant  le  croisillon  et 
fixé  au  système  de  traverses,  rigoureusement  dans  Vaxe  de  la  ma- 
chine. 
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Ce  boulon  d'articulation  porte  en  son  milieu  une  partie  sphé- 
rique  enveloppée  par  un  coussinet  aussi  sphérique  à  l'intérieur,  et 
cylindrique  à  Texlérieur,  de  manière  à  se  prêter  à  tous  les  mouve- 
ments relatifs  entre  la  machine  et  le  tender. 

Les  dimensions  principales  sont  consignées  dans  le  tableau  sui- 
vant : 


LOCOMOTIVE. 


Grille. 


Tubes.  . 


•   •   • 


(Longueur 
Largeur 
Surface 

Hauteur  du  ciel  du  foyer  au-dessts  de  la  grille. 

Nombre 

Longueur 

Diamètre  extérieur. 
Épaisseur 

(Foyer 
TiÂes 
totale 

Diamètre  intérieur  du  corps  cylindrique.  .  .  . 
Nombre  de  cylindrées  de  vapeur  disponibles.  . 
Hauteur  de  Taxe  de  la  chaudière  sur  les  rails.  . 

Tension  de  la  vapeur 

Diamètre  des  cylindres 

Course  des  pistons 

Course  des  excentriques 


Lumières. 


Longueur. 


Largeur 1  o"  .•  ^  *  ' 

®  (  Sortie 


Pompes  alimentaires.   . 


1  Diamètre. 

I  Course.  . 

Manivelles  motrices,  rayon 

Manivelle  d'accouplement,  rayon.  .    .    . 


i  350 

i-,680 
!235 

5-,045 

0  055 

0  09S5 
40-«,756 
186  230 
196  986 

1-.500 
19  ,300 

1-,970 

8*» 

0-,500 

0  660 

0  113 

0  350 

0  045 

0  090 

0  072 

0  660 

0  330 

0  330 


Diamètre  des  roues. 


•       •       • 


•       •      • 


Écartement  des  essieux.   . 


1  Avant.    . 

S 

3  Moteur.  . 
4 

5.  . 

6.  .   .   , 

1.  ,   .2 

2.  .    .3 

3.  .   .4 

4.  .    .5 

5.  .   .6 


1 
1 
1 
1 
1 
1 
1 
t 
1 
3 
1 


258 
258 
258 
258 
059 
059 
300 
300 
350 
050 
700 
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Poids  de  la  machine I  f'?"« îf'525 

Vide 45  770 

1  Avant 10  100 

2 9  SOO 

Pression  des  deux  roues  d'un  même  es-  I  3 9  900 

sieu  sur  les  rails  au.  départ ]  4 il  100 

5 10  900 

6.  .....   .  11  600 

TBNDER. 

Contenance  en  eau 8* ,300 

—        en  houille 2  000 

Poids  de  Toutillage 300* 

MACMfNE   ET   TEROblt   ACCOUPLÉS. 

Longueur  totale  de  tampon  à  tampon 13*,I00 

Ecartement  des  essieux  extrêmes 8    700 

Distance  horizontale  des  pièces  les  plus  saillantes  à  l'axe  de 

la  voie 1    472 

Distance  aux  rails  des  pièces  les  plus  basses,  extérieur  des  • 

rails 0    070 

Dislance  aux  rails  des  pièces  les  plus  élevées 4    208 

Vitesse  des  trains,  stationnement  compris,  en  kilomètres,  à 

rheure 24* 

Poids  réglementaire  des  convois  remorqués 655* 

Nombre  de  waggons  remorqués 45 

Allocation  réglementaire  en  houille  pur  kilomèlr«' 20* 

Prix  de  la  machine 112,000' 

EiTort  de  traction  î^ 9,181*,200 

Adhérence  ou  poids  sur  les  roues  motrices 40^,500 

Détails  d'exécution. 

chasdlére.  —  La  chaudière  est  de  forme  dite  Grampton,  avec 
prise  de  vapeur  longitudinale.  La  boite  du  régulateur  est  à  Tavant 
du  corps  cylindrique;  la  vapeur,  après  avoir  passé  dans  une  pièce 
en  fonte  servant  d*enibase  à  la  cheminée,  se  rend  aux  cylindres  par 
deux  tuyaux  placés  dans  l'intérieur  de  la  boîte  à  fumée. 

L'échappement  variable  employé  est  Téchappement  à  valves. 

La  grille  est  munie  d'un  jette-feu  à  la  main  du  mécanicien. 

Les  tubes  à  fumée  sont  à  épaisseur  variable,  montés  avec  viroles 
dans  la  boite  a  feu,  et  sans  viroles  dans  la  boîte  à  fumée. 
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La  chemise  en  bois  dont  est  enveloppée  la  chaudière  est  recou- 
verte de  feuilles  de  laiton. 

La  cheminée  est  garnie  d'un  robinet  souffleur  pour  activer  le 
tirage  en  stationnement,  et  pour  abréger  la  mise  en  vapeur. 

La  grille  est  à  barreaux  inclinés,  pour  faciliter  l'emploi  de  la 
houille. 

Méa«Mt««m.  —  Ce  qu'il  importe  de  remarquer  tout  d'abord, 
dans  le  mécanisme,  c'est  l'accouplement,  au  moyen  de  bielles,  des 
quatre  paires  de  roues  placées  sous  le  corps  cylindrique  de  la  chau- 
dière. 

Dans  les  locomotives  du  chemin  de  fer  du  Nord,  il  n'a  pas  été 
nécessaire  de  recourir  aux  engrenages,  comme  au  Sommering,  puis- 
que là  un  poids  adhérent  de  40  tonnes  suffisait  aux  besoins  du  ser- 
vice. 

Le  mouvement  de  distribution  est  à  coulisse  fixe  renversée. 
La  détente  et  le  changement  de  marche  s'obtiennent  par  consé- 
quent en  relevant  la  tige  du  tiroir. 

Dans  le  mouvement  de  propulsion,  il  y  a  lieu  de  signaler  : 
V  L'emploi  de  tiges  de  pistons  renflées  à  leur  emmanchement 
dans  la  tète,  et  de  bielles  motrices  simples; 
2^  La  grande  longueur  de  la  bielle  motrice; 
5^  Le  mode  spécial  de  connexion  de  la  grosse  tête  de  bielle  d'ac- 
couplement du  milieu  avec  h  bielle  d'accouplement  d'arrière  ; 

4^  L'assemblage  de  l'arbre  de  relevage  en  deux  parties  pour  en 
faciliter  le  montage  ; 

5°  La  deuxième  chapelle  de  refoulement  faisant  corps  avec  le 
robinet  de  retenue,  comme  dans  toutes  les  locomotives  de  la  Com- 
pagnie ; 

(y  Un  réservoir  à  air  placé  sur  le  tuyau  d'*alimentation  pour  di- 
minuer les  chocs. 

BAtUi  et  rove».  —  Les  plaques  de  garde  de  la  machine  font  partie 
des  longerons;  celles  du  tender  sont  rapportées. 

Les  boileà  à  graisse  de  la  machine  sont  enfer  cémenté  et  trem|)é: 
celles  du  lender  sont  en  fonte. 
Les  roues  sont  en  fer  forgé. 
Les  bandages  des  roues  du  premier  essieu  (avant)  et  ceux  du 
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quatrième  essieu  sont  à  boudins  forts  et  à  l'écartement  de  l'',55ô 
întérieiireinenl. 

Les  bandages  des  roues  du  deuxième  essieu  sont  sans  boudins 
avec  le  même  écitrlement  intérieur. 

Les  bandages  des  roues  du  Iroisième  essieo  (moteur]  sont  à  bou- 
dins faibles,  avec  ècarlemcnt  intérieur  de  l^jStïS. 

La  manivelle  motrice  porte  une  L-ontre-manivplie  recevanl  les 
poulies  d'excentriques,  comme  dans  les  locomotives  à  grande  vt- 
tesK>  système  Crampton. 

Dans  le  Inil  de  faciliter  la  réparlilion  de  la  charge  sur  les  rails, 
les  raue-s  du  deuxième  et  du  troisième  essieu  ont  un  ressort  com- 
mua à  branches  d'inégale  longueur  pour  tenir  compte  de  la  difTé- 
rence  de  poids  des  parties  non  suspendues. 

Le  frein  est  à  quatre  sabots  agissant  sur  les  deux  roues  de  droite 
du  tender. 

Les  bielles  de  suspension  des  sabots  sont  attachées  aux  bâtis,  maïs 
les  sabots  sont  articulés  sur  les  bielles  de  suspension.  Cette  dispo- 
sition permet  un  contact  rigoureux  du  sabot  à  tous  degrés  d'usure 
et  dans  toutes  les  oscillations  du  véhicule. 

La  drculaUon  autour  de  la  machine  se  fait  par  l'intérieur  des 
rampes. 

L'emploi  des  puissantes  machines  Engerth  au  chemin  de  Fer  de 
l'Est  donne  des  résultats  satisfaisants.  Leur  charge  normale  est  de 
60  waggons  chargés  à  5  tonnes  ou  40  waggons  à  10  tonnes  ;  elles 
font  un  service  aussi  régulier  que  les  autres  machines.  Elles  pro- 
duisent facilement  la  vapeur  sans  le  secours  de  l'échappement  va- 
riable. En  générJil,  leurs  dispositions  sont  bonnes;  on  ne  leur  re- 
proche que  quelques  vices  de  détail  peu  importants.  On  n'est  pas 
encore  exactement  fixé  nur  leurs  frais  d'entretien,  cependant  il  est 
certain  qu'ils  sont  plus  élevés  que  ceux  des  autres  machines,  ce  qui, 
en  raison  de  leur  puissance  et  de  la  solidarité  de  la  machine  et  du 
tender,  était  à  supposer.  La  consommation  de  ces  machines  est 
de  19  kilog.  par  kilomètre  en  houille  de  Sarrebruck,  ce  qui  équi- 
vaut à  peu  près  à  15^50  de  houille  du  Nord. 
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TYPE  DU  CHEMIN  DE  L'EST  MODIFIÉ. 

M.  Couche,  ingénieur  en  chef  des  mines  et  du  contrôle  des  che- 
mins de  fer  de  TEst,  ayant  exprimé  Topinion  que  l'on  pouvait  ob- 
tenir une  répartition  satisfaisante  du  poids  d'une  locomotive  Engerth 
sur  huit  paires  de  roues  sans  recourir  à  l'assemblage  assez  com- 
pliqué du  tender  à  la  machine,  la  Compagnie  des  chemins  de  fer 
de  TEst  a  essayé  de  faire  marcher  la  machine  proprement  dite  iso- 
lement. 

La  répartition  du  poids  sur  les  essieux,  telle  qu'elle  avait  été 
livrée  par  le  Creuset  pleine  d'eau  et  de  combustible,  prête  à  mar- 
cher, étant  la  suivante  : 

1*'  essieu  de  la  machine 10,581  kilog.  ] 

3-::;  ::  :  ;  :  ;•;  ;::  :  S  i  39,313 kiiog. 

V 8,598    —    ) 

1*' essieu  du  tender 13,106    —     )  o<z  oo^ 

2- 10,180    -     1  ^^'^*^    - 

la  répartition  du  poids  de  la  même  machine  après  le  découple- 
menl,  et  avec  un  lest  de  5,505  kilogrammes  à  Favant  entre  les  cy- 
lindres, a  été  pour  la  machine  garnie  d'eau  et  de  combustible  : 

Sur  le  1"  essieu 11,000  kilog.  j 

2* 10,800    —     (  .^.  .«..  . ..  „ 

3- 10,800    -       ^^.*»Ok>»og. 

4- 12,800    -     ) 

Cette  machine  fait  un  bon  service  entre  Forbacb  et  Nancy,  où 
elle  est  employée  au  transport  de  la  houille.  On  lui  a  adjoint  un 
tender  ordinaire. 

Le  découplement  n'a  été  fait  que  d'une  manière  provisoire.  Lors- 
qu'il sera  fait  définitivement,  le  poids  à  l'arrière  sera  de  1  tonne  de 
moins. 

La  répartition  deviendra  alors  la  suivante  : 

Sur  le  1"  essieu 11,000  kilog.  ) 

2* 10,700     —      {    Al  u\(\  u:\^„ 

3-  10,700    -      M^^^Okilog. 

4- 12,000    —    ) 

u.  58 
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Il  ne  serait  pas  difficile,  en  réduisant  un  peu  la  longueur  de  la 
boite  à  feu  et  reportant  un  peu  sur  l'arrière  tous  les  essieux,  d'ob- 
tenir une  répartition  uniforme  ou  à  peu  près  de  la  charge  entre 
eux,  et  un  maximum  moins  élevé  que  celui  qu'on  obtient  i  Taide 
de  l'accouplement.  Les  prévisions  de  M.  Couche  se  trouveraient 
donc  ainsi  justifiées. 

Cet  habile  ingénieur  admet  toutefois  l'accouplement  pour  les 
locomotives  marchant  à  une  certaine  vitesse,  telles  que  les  Engerth 
mixtes  du  Nord,  qui  nécessitent  de  grands  foyers  aussi  bien  que  les 
machines  à  marchandises. 

L'accouplement  du  Creuset  est  admis  sur  le  chemin  central  suisse 
pour  toutes  les  machines,  qu'elles  fassent  le  service  des  voyageurs  ou 
celui  des  marchandises,  qu'elles  soient  mixtes  ou  à  six  et  huit  roues 
couplées.  L'étendue  des  plus  grandes  surfaces  de  chauffe  ne  dépasse 
cependant  pas  140  mètres  carrés.  On  se  demande  si  cet  accouple- 
ment est,  dans  ces  conditions,  toujours  bien  motivé. 


MACHINES  POUR  FORTES  RAMPES  ET  TRÈS-PETITE  VITESSE 

TYPE  UNIQUE  DU  CHEMIN  DU  NOUD. 
Conditions  générales  d'établissement. 

Relativement  aux  conditions  générales  d'établissement  de  ces 
locomotives  d'un  type  entièrement  nouveau,  étudiées  dans  les 
ateliers  du  chemin  de  fer  du  Nord,  sous  la  direction  de  M.  Jules 
Petiet,  nous  ne  pensons  pas  pouvoir  mieux  faire  que  de  donner  un 
extrait  des  communications  faites  à  la  Société  des  ingénieurs  ci- 
vils par  M.  Nozo,  dans  les  séances  des  7  novembre  1856  et  25  jan- 
vier 1857. 

Les  lignes  principales  du  chemin  de  fer  du  Nord  sont  établies 
avec  des  rampes  qui  ne  s'élèvent  pas  au-dessus  de  5  millimètres 
par  mètre,  et  des  courbes  qui  ne  descendent  pas  au-dessous  de 
1 ,000  mètres  de  rayon.  Mais,  par  contre,  le  chemin  de  ceinture  et 
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divers  embranchemeats  de  la  partie  septentrionale,  qu'il  faut  con- 
sidérer comme  autant  de  traits  d'union  entre  le  chemin  de  fer  du 
Nord,  les  lignes  françaises  et  le  réseau  belge,  présentent  assez  fré- 
quemment des  rampes  de  10  à  1 8  millimétrés,  et  des  courbes  d'asseï 
petits  rayons. 

La  Compagnie,  on  doit  le  présumer,  sera  appelée  à  faire  cer- 
taioes  tractions  sur  ces  lignes,  et  il  y  a  lieu,  dès  à  présent,  pour 


Fig.6ïS. 

elle,  d'éUidier  et  construire  un  type  spjÉcial  de  locomotive  pouvant 
remorquer  sur  de  fortes  rampes  de  lourds  trains  de  marchandises 
plus  économiquement  que  les  puissantes  machines  actuellement  en 
service  sur  les  deux  branches  principales,  où  les  conditions  d'ex- 
ploitation sont  toutes  différentes  de  celles  des  embranchements. 
Lors  de  la  construction  des  puissantes  machines  de  la  grande 
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ligne  qui  ont  à  parcourir  des  rampes  d'inclinaison  moyenne,  il  est 
vrai,  mais  généralement  d'un  très-grand  développement,  on  a  dâ 
surtout  rechercher  les  dispositions  qui  assuraient  le  mieux  Ja  r^u^ 
lariU  de  la  vitesse  normale  des  trains  dans  toutes  les  circonstances 
de  l'exploitation,  afin  de  ne  jamais  apporter  d'entraves  au  service 
des  voyageurs.  Pour  cela,  deux  points  ont  été  considérés  comme 
essentiels  :  la  conservation  des  diamètres  des  roues  adoptés  dès 
l'origine  pour  les  premières  machines  à  marchandises,  et  l'établis- 
sement d'une  surface  de  chauffe  sur  des  bases  suffisamment  larges 
pour  que  la  production  de  vapeur  restât  constamment  en  parfait 
accord  avec  la  dépense. 

Dans  le  dernier  type  construit,  pour  porter  la  surface  de  chauffe 
jusqu'à  près  de  200  mètres  carrés,  on  fut  même  obligé  de  placer 
le  foyer  au  delà  de  la  quatrième  paire  de  roues,  afin  de  lui  donner 
une  largeur  suffisante;  c'est  alors  que,  pour  éviter  les  fâcheux  effets 
d'un  porte  à  faux  considérable  à  l'arrière,  on  eut  recours  au  sys- 
tème Engerth,  qui  permet  de  reporter  une  partie  du  poids  de  la 
chaudière  sur  le  lender. 

En  dehors  de  cette  combinaison  il  eût  été,  sans  doute,  fort  dif- 
ficile d'asseoir  sur  quatre  paires  de  roues,  avec  égalité  de  réparti- 
tion du  poids  sur  les  essieux,  une  surface  de  chauiTe  aussi  grande, 
indispensable  en  tous  cas  pour  remorquer,  dans  les  conditions 
d'exploitation  relatées  plus  haut,  des  trains  de  U50  loimes. 

L'égalité  de  répartition  du  poids  el  la  nécessité  de  ne  pas  trop 
charger  les  rails  ont  surtout  acquis  une  grande  importance  dans 
ces  dernières  années  en  présence  de  la  difficulté  d'obtenir  des  ban- 
dages d'une  qualité  suffisante  pour  résister  à  la  fatigue  qu'ils 
éprouvent,  sous  des  roues  couplées  de  petit  diamètre,  lorsque  la 
pression  par  essieu  atteint  12  à  13,000  kilogrammes. 

C'est  cette  même  nécessité,  de  ne  pas  dépasser  la  pression  sur  les 
rails  de  12  à  15  tonnes,  qui  a  généralement  conduit,  dans  les  ma- 
chines à  marchandises,  à  reporter  les  approvisionnements  d'eau  et 
de  coke  sur  un  tendor  spécial,  et  nous  venons  même  de  voir  que, 
pour  le  plus  puissant  type  du  Nord,  le  tender  (qui  doit  être  consi- 
déré comme  distinct  malgré  sa  connexion  intime  avec  la  machine) 
avait  dû  supportei  mie  partie  du  poids  de  la  chaudière. 
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Si  remploi  d'un  tender  spécial  ne  présente  pas  d'inconvénients 
graves  sur  les  chemins  à  rampes  ordinaires,  il  n'en  est  plus  de 
même  lorsque  les  rampes  s'élèvent  à  10  et  20  millimètres  par 
mètre.  Pour  ces  lignes,  en  effet,  il  y  a  un  grand  intérêt,  en  sacri- 
fiant  quelque  «peu  la  vitesse,  à  rechercher  les  combinaisons  qui 
peuvent  ramener  le  poids  total  du  moteur  (machine  et  tender)  à 
ce  qui  est  seulement  nécessaire  à  l'adhérence.  On  supprime,  en 
elTet,  par  là,  ce  qu'on  appelle  les  poids  morts  y  et  on  laisse,  par  con- 
séquent, disponible  pour  la  traction  la  totalité  du  travail  utile 
développé  par  la  machine. 

Les  profils  à  fortes  rampes  des  lignes  d'embranchements  qui  se 
rattachent  directement  au  réseau  du  Nord  et  la  nature  spéciale  de 
leur  trafic,  moins  impérieux  que  celui  des  branches  principales, 
apportent  donc,  dans  la  construction  du  matériel  de  traction,  des 
conditions  nouvelles  assez  importantes  dont  il  faut  tenir  compte 
pour  abaisser  autant  que  possible  les  frais  d'exploitation  de  ces 
lignes. 

Ces  conditions  nouvelles  de  l'établissement  des  locomotives  d'em- 
branchements, pour  le  cas  particulier  du  chemin  du  Nord,  peuvent, 
du  reste,  se  résumer  à  peu  près  dans  le  programme  suivant  : 

r  Combiner  convenablement  toutes  les  dispositions  d'établisse- 
ment mécanique,  pour  qu'en  plaçant  sur  la  machine  même  des  ap- 
provisionnements suffisants  pour  50  kilomètres  on  ne  dépasse  pas 
en  marche  le  poids  nécessaire  à  l'adhérence; 

2**  Adopter  pour  effort  de  traction  un  effort  moyen  entre  ceux 
des  deux  puissants  types  à  marchandises,  et,  pour  vitesse  normale, 
la  vitesse  de  16  à  20  kilomètres  à  l'heure; 

Z""  Élever  assez  la  chaudière  sur  le  bâtis  pour  dégager  com- 
plètement la  boîte  à  feu  des  longerons,  et  pouvoir  lui  donner 
telle  largeur  qu'il  faudra  sans  avoir  à  s'inquiéter  de  la  position 
des  roues,  qui  devront,  au  besoin,  passer  sous  le  cadre  du  bas  du 
foyer  ; 

4°  Ne  pas  dépasser  sur  les  rails  la  pression  de  il  tonnes  par  es- 
sieu; 

5°  Réduire  assez  l'écarlement  des  essieux  extrêmes  pour  franchir 
sans  difficulté  les  courbes  à  petits  rayons. 


51*8  DESCRIPTION  DE  CERTAINS  TYPES  DE  MACHINES. 

Les  deux  premières  conditions  conduisent  naturellement  à  une 
locomotive-tender  du  poids  en  charge  d'environ  40,000  kilo- 
granmies,  présentant  un  effort  de  traction  théorique  maximum  de 
7^500  kilogrammes. 

La  quatrième  condition  (ne  pas  dépasser  la  pression  de  11  tonnes 
sous  chaque  essieu)  conduit  à  l'emploi  de  quatre  paires  de  roues 
couplées  par  bielles,  comme  cela  a  eu  lieu  dans  les  machines  à 
marchandises,  système  Engerth,  construites  au  Creusot,  et  dans  la 
machine  viennoise,  Wien-Raabj  qui  figurait  à  l'Exposition  uni- 
verselle. 

Les  roues  de  1°^,06  de  diamètre  employées  depuis  Torigine  dans 
les  machines  de  gare  de  la  Compagnie  et  dans  celles  du  Sommering 
satisfont  à  la  cinquième  condition  en  les  rapprochant  autant  que 
possible  les  unes  des  autres.  Il  est  facile,  en  effet,  d'arriva*  à  un 
écartement  total  de  S'^fSS,  qui  permet  de  passer  aisément  dans  les 
courbes  du  plus  petit  rayon. 

Tel  est  à  peu  près  l'ensemble  des  considérations  générales  qui 
ont  guidé  M.  Petiet,  ingénieur  en  chef  de  l'exploitation  et  du  maté- 
riel, dans  la  conception  de  la  machine  nouvelle,  et  tel  est  aussi  le 
programme  des  études  d'exécution  qui  m'ont  été  confiées  et  qui  se 
poursuivent  à  J'atelier  central  de  la  Chapelle. 

Comme  il  est  facile  de  le  remarquer  sur  les  dessins  : 

La  machine  à  fortes  rampes  porte  son  eau  et  son  coke; 

Elle  est  montée  sur  quatre  paires  de  roues  couplées  par  bielles; 

La  chaudière  est  placée  assez  haut  sur  le  bâtis  pour  dégager  com- 
plètement la  boîte  à  feu  et  n'être  pas  limitée  dans  sa  largeur  par 
l'écartement  des  longerons  ou  l'écarlement  des  roues,  lesquelles 
passent  avec  un  jeu  suffisant  sous  le  cadre  du  foyer. 

Cette  dernière  disposition,  qui  caractérise  plus  spécialement 
le  projet,  présente  divers  avantages  qu'il  importe  de  faire  res- 
sortir. 

Dès  rinstant  qu'on  était  libre  de  donner  au  foyer  telle  largeur 
qu'on  voulait,  il  devenait  très-facile,  tout  en  montant  la  boîte  à  feu 
intérieure  à  la  manière  ordinaire,  de  remplir  convenablement  de 
tubes  le  corps  cylindrique,  si  grand  qu'il  dût  être,  sans  aucun  es- 
pace perdu,  et  par  conséquent  avec  un  poids  de  chaudière  moindre 
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que  dans  le  système  de  cofistinction  CrampUnij  adopté  pour  les 
deux  puissants  types  de  machines  du  Nord. 

La  distance  entre  les  plaques  tubulaires  ne  dépendant  plus  d'ane 
manière  aussi  absolue  que  dans  les  autres  machines  de  Técarte- 
ment  des  essieux  extrêmes,  on  a  pu  employer  des  tubes  assez 
courts,  de  petit  diamètre  et  à  faible  épaisseur,  qui,  pour  la  même 
section  occupée  dans  le  corps  cylindrique,  donnent  la  plus  grande 
surface  de  chauffe  pour  un  même  poids  de  matière  et  d'eau. 

La  grille  étant  assez  élevée  au-dessus  des  rails,  il  a  été  possible 
de  placer  Tessieu  d'arrière  sous  le  foyer  sans  avoir  à  craindre  Je 
chauffage.  Il  en  est  résulté  que  le  porte  à  faux  à  l'arrière  a  été 
limité  à  ce  qui  convenait  pour  l'égalité  de  répartition  de  la  charge 
sur  les  quatre  essieux. 

Enfin,  dans  Tintervalle  qui  sépare  la  chaudière  du  bâtis,  on  a  pu 
loger  convenablement  la  caisse  à  eau,  et  la  disposer  de  telle  sorte, 
que  les  variations  dans  le  poids  des  approvisionnements  se  fissent  à 
peu  près  également  sentir  sur  chacun  des  quatre  essieux.  La  con- 
struction de  cette  caisse  à  eau,  d'un  seul  morceau  de  chaudronne- 
rie, ne  présente  d'ailleurs  aucune  difficulté;  les  dimensions  sont 
telles,  que  toutes  les  rivures  d'assemblage  sont  parfaitement  acces- 
sibles. 

Les  soutes  à  coke  sont  de  même  disposition  que  celles  des  ma- 
chines de  <^are,  des  deux  machines-tenders,  système  Crampton, 
et  d'une  machine  mixte  construite  par  transformation  aux  ate- 
liers. 

Le  chargement  dû  feu  dans  la  machine  projetée  se  fera  même 
avec  plus  de  facilité  que  dans  aucun  des  systèmes  ci-dessus. 

Le  mode  de  construction  générale  permet,  avec  Teinploi  des 
grues  roulantes  et  en  démontant  préalablement  quelques  boulons, 
d'enlever  successivement  les  deux  soutes  à  coke  ensemble,  puis  ir 
chaudière,  puis  le  tender,  en  mettant  ainsi  à  nu  tout  le  mécnnistiu? 
attaché  au  balis  et  faisant  système  avec  lui. 

Tout  le  mécanisme  (propulsion^  distribution  et  alimeniutton)^ 
étant  complètement  extérieur,  présente  les  mêmes  dispositions 
générales  que  celui  des  machines  Crampton  à  voyageurs  et  En- 
gerth  à  marchandises. 
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La  génératrice  supérieure  de  la  chaudière  est  h  la  même  hau- 
teur au-dessus  des  rails  que  dans  les  machines  à  marchandises 
dites  du  Nord.  Le  dessus  de  la  cheminée  n'eat  pas  plus  élevé  que 
dans  le  matériel  des  grandes  lignes. 

Les  pièces  qui  se  rapprochent  le  plus  des  rails  laissent  le  même 
jeu  que  datis  les  machines  Engerîh;  la  plus  grande  largeur  ne  dé- 
passe pas  celle  des  dernières  machines  construites. 

Lorsque  la  machine  est  en  feu  et  que  la  caisse  à  eau  et  les  soutes 
à  coke  sont  approvisionnées,  le  poids  total,  serrant  tout  entier  i 
l'adhérence,  ne  dépassera  très-probablement  pas  59,000  kilog., 
répartis  également  sur  les  quatre  essieux,  soit  en  moyenne  par 
essieu 9,750  kilog. 

La  suspension  est  disposée  pour  conserver  constamment  en  mar- 
che cette  égalité  de  répartition  de  la  charge. 

L'eflbrt  de  traction  théorique  pour  sept  atmosphères  de  pression 
effective  est  approximativement  de 7,500  kilog. 

Dans  les  machines  Engerth,  fonctionnant  aussi  à  la  pression 
effective  de  sept  atmosphères,  il  est  de 9,500  kilog. 

Dans  les  machines  dites  du  Nord^  fonctionnant  à  une  pression 
effective  de  six  atmosphères,  il  est  de 6,100  kilog. 

Les  dimensions  qui  servent  à  calculer  Teffort  de  traction  sont 
consignées  dans  le  tableau  suivant  pour  les  trois  systèmes  de  ma- 
chines en  comparaison. 


DKSIG. NATIONS. 


Surface  de  chauffe  totale  [foyer  et  tubes). 

Diamètre  des  roues  couplées 

—       des  cylindres 

Course  des  pistons 


LOCOMOTIVES 


A  L*ÉTl  DE. 


Nombre  de  kilomètres  parcourus  par  heure  lorsque 
les  machines  fonctionnent  à  deux  tours  de  roues 
par  seconde 


125  m.  q. 
4«,0G 
0™,48 
0»,48 

24 


KNGERTD. 


194  m.q. 
1"',25 

0-',66 

28 


ou  NORD. 


127  m.  q 
l-,45 
0-,46 
0-,68 

52 


Le  tableau  qui  suit  donne  le  nombre  approximatif  de  waggons 
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à  10  tonnes,  remorqués  sur  différentes  inclinaisons  de  rampes. 


mi.UNAISONS  DES  RAMPES  PAR  MÈTRES. 


0,005,  chemin  de  fer  du  Nord 

0,010,  chemin  de  ceinture 

0,015,  Mons  à  llautmont 

0,020,  Charleroi-Louvain 

0,025,  plus  fortes  rampes  du  Sommering. 
0,030,  plan  incliné  de  Liège 


LOCOMOTIVES 


A  L'éTODB. 


37 

26 
20 
16 
14 
12 


KNGERTII. 


45 
30 
23 
18 
15 
13 


DO  MORD. 


30 

20 
15 
12 
10 
9 


Les  dimensions  principales  sont  consignées  dans  le  tableau  sui- 
vant. 


Grille. 


(Longueur 
Largeur. 
Surface 

Hauteur  du  ciel  du  foyer  au-dessus  de  la  grille 

Nombre (dont  6  petits). 

Tujjgg I  Longueur..    .   .   < 

Diamètre  extérieur 

Épaisseur 

Foyer 

Surface  de  chauffe.   -       .{  Tubes 

totale 

Diamètre  intérieur  du  corps  cylindrique 

Nombre  de  cylindrées  de  vapeur  disponibles 

Hauteur  de  Taxe  de  la  chaudière  au-dessus  des  rails.  .    .    . 

Tension  de  la  vapeur. 

Diamètre  des  cylindres 

Course  des  pistons 

Course  des  excentriques 

(Longueur 
T  I  Entrée 
^'f''" i  Sortie 

Pompes  alimentaires.  .   .!  ^'^^"' 

Manivelle  motrice,  rayon 

Manivelle  d'accouplement,  rayon 

1  Avant. 

2.  .    .    . 

3.  .    .    . 


1-  ,596 

1     261 

1     770 

1     110 

289 

3-  ,500 

0     040 

0  0015 

6-«,680 

117     000 

123     680 

1-  ,265 
19  ,000 

2-  .1725 
8'» 

0"  ,480 
0  480 
0  116 
0  250 
0  040 
0  076 
0  060 
0  480 
0  240 
0     240 


.    .    • 


Diamètre  dos  roues. 


1 
1 
1 
1 


065 

065 
065 
065 


i 

097 

i 

139 

w 

MO 

27 

000 

9 

070 

9 

175 

9 

150 

9 

015 

4 

SOO 

i 
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/ 1.  .  .9.  .  .   .         i-  ,104 

Écartement  des  essieux I  2.  .   .3.  .   .   . 

(3.  .   .4.  .   .   . 

Poids  de  la  machine j  y^'"^ 

Il  Avant    .   .   . 
2 
3  Moteur. .   .   . 
4 

Contenance  de  la  caisse  à  eau 

—        des  soutes  à  charbon  (houille) ,. 

Poids  de  Toutillage.  . 400^ 

Longueur  totale  de  tampon  k  tampon 7",  900 

Écartement  des  essieux  extrêmes. *      3.    330 

Distance  horizontale  des  pièces  les  plus  saillantes  à  Taxe  de 

laYoie 1     400 

Distance  aux  rails  des  pièces  les  plus  élevées 4     200 

Distance  aux  rails  des  pièces  les  plus  basses  (extérieur).  .  0     120 

Vitesse  des  trains,  en  kilomètres,  à  Tbcure 16^ 

Prix  de  la  machine 57,000' 

Effort  de  traction  ^^. 7,268',94 

D 

Adhérence  ou  poids  sur  les  roues  motrices 36% 410 


Détaffs  d'exécution. 

diandière.  —  La  chaudièrc  est  de  forme  dite  à  diamètres  mul- 
tiples, et  montée  à  dilatation  libre  de  Tavant  à  l'arrière  sur  le 
bâtis. 

La  prise  de  vapeur  est  longitudinale  et  la  boîte  de  régulateur  à 
Tavant;  la  vapeur  est  amenée  aux  tiroirs  par  deux  tuyaux  exté- 
rieurs à  double  enveloppe  de  feutre  et  de  laiton,  contre  le  refroi- 
dissement. 

1/écbappement  variable  est  obtenu  par  deux  tuyaux,  dont  Tun, 
placé  dans  l'axe  de  la  cheminée,  forme  échappement  fixe,  et  dont 
l'autre,  branché  à  la  partie  inférieure  et  en  avant  du  premier,  lui 
sert  de  décharge,  en  constituant  ainsi  la  variabilité  au  moyen  d'un 
papillon  placé  dans  le  bas,  et  dont  on  varie  l'ouverture  à  volonté. 

La  grille  est  munie  d'un  jette-feu. 

Les  enlreloises  du  foyer  sont  montées  avec  écrons  à  Tinlérieur. 

Les  tubes,  dits  à  épaisseur  variable  et  à  bout  renllé,  sont  montés 
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avec  virole  dans  la  boite  à  feu,  et  sans  virole  dans  la  boite  à 
fumée. 

La  chemise  en  bois  est  recouverte  de  feuilles  de  laiton  de  1  mil- 
limètre d'épaisseur. 

Les  cheminées  sont  garnies  de  robinets-soufiOeurs. 

Le  cadre  du  bas  du  foyer  porte,  venues  de  forge,  des  pattes  qui 
viennent  s'attacher  sur  les  longerons. 

Mécanisme.  —  Le  mouvement  de  distribution  est  semblable  à 
celui  des  locomotives  à  marchandises,  système  Engerth.  Il  convient 
toutefois  de  signaler  les  particularités  suivantes  : 

Les  poulies  d'excentriques  sont  remplacées  par  des  manivelles 
venues  de  forge  avec  la  manivelle  motrice. 

Le  levier  de  changement  de  marche  fait  corps  avec  un  arbre  de 
relevage  placé  à  l'arrière  du  foyer,  et  portant  à  ses  extrémités  des 
leviers  conduisant  deux  grandes  tringles  commandant  deux  éi|uerres 
de  relevage  indépendantes,  manœuvrant  les  bielles  des  tiges  de 
tiroirs. 

BéUm  et  roaeiu  —  Le  bâtis  se  compose  de  deux  longerons  évi  • 
dés  et  reliés  entre  eux  à  l'avant  par  une  caisse  en  tôle  entretoisant 
les  cylindres  et  servant  de  support  à  la  boîte  à  fumée;  au  milieu, 
par  deux  entretoises  en  tôle  bordées  de  cornières;  à  l'arrière,  par 
un  système  de  caisses  en  tôle  et  par  des  goussets  entre  lesquels  sont 
fixés  les  tampons  de  choc,  le  crochet  et  les  chaînes  d'attelage;  la 
caisse  principale  sert  de  grand  coffre  à  outils.  Cet  ensemble  de 
caisses  supporte  le  tablier  du  mécanicien. 

Les  bandages  de  la  paire  de  roues  d'avant,  comme  ceux  delà 
paire  de  roues  d'arrière,  portent  de  gros  boudins  avec  écartement 
de  I'",r)55;  ceux  de  la  deuxième  paire  portent  des  petits  boudins 
avec  écartement  de  1",365;  enfin  ceux  de  la  troisième  paire  sont 
sans  boudins. 

Le  quatrième  essieu  est  placé  sous  le  foyer,  il  est  garanti  de  l'ac- 
tion du  feu  par  un  cendrier  à  doubles  parois  d'une  forme  ap- 
propriée. 

Pour  faciliter  l'égale  répartition  du  poids  sur  les  rails  et  tenir 
compte  de  la  différence  dans  les  poids  non  suspendus  des  second  et 
troisième  essieux,  on  a  employé  un  ressort  commun  à  branches  iné- 
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gales  reportant  sur  les  boites  à  graisse  des  poids  inégaux  et  com- 
plémentaires des  poids  non  suspendus. 

Les  boites  à  graisse  sont  en  fer  cémenté  et  trempé;  les  gBssîères 
en  fonte. 

La  caisse  à  eau,  d'un  seul  morceau  de  chaudronnerie,  placée 
entre  la  boite  à  feu  et  la  boite  à  fumée,  embrasse  le  corps  cylin- 
drique, et  est  fixée  sur  les  longerons. 

IjCs  soutes  à  charbon,  faisant  corps  avec  le  tablier  du  mécanicien, 
reposent  sur  le  grand  coffre  d'arrière  et  sur  les  équerrea  fixées 
après  la  boite  à  feu. 

Un  frein  à  vis  actionne  les  deux  roues  du  quatrième  eaaeu,  il  est 
à  deux  sabots  articulés  aux  bielles  de  suspension  qui  sont  fixées 
après  les  longerons. 


MACniNES-TENDERS 


TYPE  D'ORLEANS. 


Ces  machmes,  destinées  à  la  composition  des  trains  et  à  faire  le 
tirage  des  waggons  dans  les  gares,  sont  des  machines-tcnders  à 
cylindres  extérieurs,  chaudière  cylindrique  sans  dôme,  roues  d'ar- 
rière à  l'avant  de  la  boîte  à  feu,  six  roues  couplées  de  1"*^077  de 
diamètre.  Le  mécanisme  de  distribution  est  extérieur,  les  tiroirs 
sont  inclinés  au-dessus  des  cylindres,  les  excentriques  sont  montés 
sur  une  manivelle  coudée  placée  à  l'extérieur  des  essieux  d'arrière. 
Les  caisses  à  eau  sont  placées  sous  la  chaudière  entre  les  longe- 
rons, les  roues  et  les  essieux;  leur  capacité,  qui  n'était  que  de 
2  mètres  cubes,  a  été  portée  à  2,650  litres  dans  les  dernières  ma- 
chines qui  viennent  d*être  construites  pour  les  lignes  de  TEst  paf 
M.  Kœchlin,  d'après  le  modèle  étudié  par  M.  Polonceau  au  chemin 
d'Orléans.  Les  soutes  à  coke,  qui  sont  situées  sur  le  tablier,  à  l'in- 
térieur des  rampes,  ont  aussi  été  augmentées.  Le  frein  agit  sur  les 
deux  roues  d'arrière. 


TYPB  DU  CHEMIN  D'OHLfiANS. 


Les  dimensions  principales  de  ces  machines  sont  les  suivuiites  : 

DiaiDËIrc  des  cylindrei 0*  ,400 

Courtcdea  pistons 0     400 

Longueur  de  la  bielle 1     350 

i  Avant 1     077 

Milieu 1     077 

Arrière 1     077 

Nombre  de  tuhes 137 

Longueur  des  tubes 3'  ,365 

Diamètre  intérieur  des  tuhes 0      043 

Surface  de  cliaufre  des  tDhet fl8-i,3387 

—  du  foyer 5     04»7 

—  totale 75     3784 

Poids  total  de  la  machine  vide 3S'  ,130 

—               —          avec  coke  et  eau 36     855 
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r Avant..  .  7'    935 

Poids  détaillé  de  la  machine  pleine  sur  irs  rails.!  Milieu.  .  9     585 

\  Arrière. .  9     555 

Écartement  des  essieux  extrêmes S"  ,600 

—        d'aie  en  axe  des  cylindres 2     000 

Inclinaison  des  cylindres 5*  ,16 

Écartement  des  roues  entre  les  bandages. .    .......  1"  365 

Longueur  de  la  grille 0     9S0 

I^argeur  de  la  grille 0     9S0 

Surface  de  la  grille 0**,3464 

Hauteur  du  1*'  rang  de  tubes  au-dessus  de  la  grille.  .   .  0"  ,600 

Hauteur  du  foyer i     2S0 

Diamètre  horizontal  intérieur  du  corps  cylindrique..    .    .  1      116 

Diamètre  vertical  intérieur  du  corps  cylindrique i 

Longueur  du  corps  cylindrique 3     240 

Volume  d*eau  contenu  dans  la  chaudière  avec  100  millini. 

d'eau  au-dessus  du  foyer 2"*,290 

Volume  de  vapeur 0     815 

Volume  total  de  la  chaudière 3     105 

Longueur  intérieure  de  la  boite  à  fumée 0"  ,735 

Largeur  transversale  de  la  boite  à  fumée 1      116 

Capacité  de  la  boite  à  fumée 0"*,7177 

Diamèti'e  intérieur  de  la  cheminée '  .    .  0"  ,340 

Hnuteur  au-dessus  de  la  boite  à  fumée 1     980 

Section  du  tuyau  d'échappement 0      0113 

Section  maxima  de  la  tuyère  d'échappement 0     0150' 

Section  minima          —                —            0     0026 

Angle  d'avance  des  excentriques 1  ?•  ,28 

Recouvrement  extérieur  (de  chaque  côté) 0".  ,017 

Maximum  d'introduction  de  vapeur( en  millini.  de  la  course).  0     545 

Minimum            —                    _                    _.  o     147 

Ravon  d'excentricité 0     060 

Coui-se  des  tiroirs 0     080 

j  longueur.        0     250 

Lumières  d'admission.    •    •    •]  Largeur 0     035 

(  Section 0     OiM 

Longueur  développée  du  conduit  d'admission 0     320 

Volume  d'eau  du  lender.   .       2"^  000 

Poids  du  coke 550'' 

Poids  du  tender  vide. .    .       » 

—          plein B 

Ces  machines  peuvent  traîner  trente-cinq  waggons  dans  les  (rares. 
La  consonfiHialion  est  de  50  à  60  kilos  de  coke  de  Sarrebruck  par 

heure  de  manœuvres,  ce  qui  correspond  à  H^J)0  à  10  kilos  par 
kilomètre  parcouru  en  mouvements  de  gare.  Klles  font  un  excel- 
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lent  service;  aucune  machine  destinée  à  remorquer  des  trains  ne 
fait  aussi  rapidement  ni  aussi  économiquement  le  travail  spécial 
pour  lequel  celles-ci  sont  construites;  par  contre  elles  manqueraient 
de  surface  de  chauffe  et  de  grille  pour  produire  la  vapeur  si  on  les 
appliquait  au  service  ordinaire  des  trains. 


TYPE  D'AUTEUIL. 

La  machine  avec  son  tender,  la  chaudière  étant  remplie  d'eau  et 
le  tender  portant  sa  charge,  pèse  32  tonnes.  I^e  frein  agit  en  même 
temps  sur  les  deux  roues  d'arrière  de  la  machine  proprement  dite 
et  sur  les  deux  roues  portant  le  tender.  On  presse  sur  les  sabots  au 
moyen  de  deux  pistons  de  35  centimètres  de  diamètre  avec  une 
très-petite  course.  La  vapeur  est  introduite  dans  les  cylindres  qui 
contiennent  ces  deux  pistons  à  Taide  d'une  manette  horizontale  qui 
fait  glisser  un  tiroir.  La  même  manette  sert  à  conduire  la  vapeur 
dans  le  tender  quand  la  machine  est  en  stationnement. 

Une  autre  manette  semblable,  placée  symétriquement  de  l'autre 
côté  de  la  chaudière,  sert  à  introduire  la  vapeur  dans  deux  cylindres 
dont  les  pistons  communiquent  le  mouvement  à  des  pompes  alimen- 
taires; cette  machine  auxiliaire,  qui  seule  fait  marcher  les  pompes, 
est  de  la  force  de  deux  chevaux.  Enfin  on  remarque  au-dessus  de  la 
chaudière  deux  sifflets.  Le  son  de  l'un  est  grave,  Tautre  est  aigu; 
ils  servent  ainsi  à  donner  des  signaux  différents. 

Le  frein  à  vapeur  est  très-puissant,  mais  on  ne  peut  le  faire  agir 
que  si  la  machine  est  en  vapeur.  11  est  vrai  que,  à  l'exception  du  cas 
où  elle  descend  d'elle-inônie  sur  de  fortes  pentes,  on  n'est  pas  ap- 
pelé à  en  faire  usage. 

DIMENSIONS   PKINCIPALËS. 

Diamètre  du  corps  cylindrique i"  ,200 

Longueur  de  la  boîte  à  feu  (extérieurement) i      250 

Largeur  de  la  boîte  à  feu  (exléricuremenl) i      304 

Longueurs  intérieures  du  foyer  (moyennes).  .   .1  J*"  '   *    *         |      J^J^ 

I  bas. ...         I      049 

Largeur  intérieure  du  foyer  (moyenne).    ....,.,.        i     002 
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Hauteur  du  foyer  au-dessus  de  la  grille i*  ,540 

Longueur  des  tubes  entre  les  plaques  tubulaires 3     185 

Diamètre  extérieur  des  tubes '     0     044 

Nombre  de  tubes 159 

/  du  foyer. 0^,000 

Surface  de  chauiîe.  .  •  .1  des  tubes 69     000 

(totale 75     000 

Surface  de  la  grille 1     051 

;  Avant G"  ,050 

Diamètre  des  roues. .   .   .!  Milieu 1     600 

(  Arrière 1     600 

id*arrière  et  d'avant S     65ê 

d'arrière  et  du  milieu %     SSO 

du  milieu  et  d*avant 1     380 

Hauteur  de  Taie  de  la  chaudière  au-dessus  du  rail. .   .   •   •  1     800 

Diamètre  des  cylindres • 0     460 

Course  des  pistons ^ 0     700 

Volume  de  Teau  dans  la  chaudière S"',400 

Volume  de  vapeur 1     500 

Timbre  de  la  chaudière 8** 

Volume  de  l'eau  dans  les  caisses 3*^,900 

Poids  du  coke  dans  les  caisses 800^ 

Poids  de  la  machine  vide 37'  ,000 

(d'avant 7     700 

du  milieu 10     000 

d'arrière 9     300 

Poids  de  la  machine  pleine.  . 33     100 

l  d'airant 8     900 

Poids  sur  les  roues. .   .   .!  du  milieu 12     100 

(d'arrière 12     160 

Poids  sur  les  roues  motrices 24     200 

Poids  du  tender i  Plein 

Effort  de  traction  à  la  circonférence  des  roues 4     303 

Diamètre  des  roues  du  tender » 

Ëcarteinent  des  essieux  du  tender ■ 

Longueur  de  la  machine  de  tampon  à  tampon 7"  ,750 

Écartement  des  essieux  extrêmes  de  la  machine  et  du  tender 

,  attelés 3     640 

Longueur  totale  de  tampon  h  tampon 7     750 

Écartement  des  axes  des  cylindres i     976 

—            —       des  tiges  des  tiroirs 2     176 


MACUINËS  AHÉUUIHBS. 


MACHINES  AMÉRICAINES 


DeKTiplioH  fëuérale. 

Wou8  empruntons  la  description  de  ces  machines  aux  dernières 
livraisons  de  l'ouvrage  que  publient  MM.  Kinnear  Claik  et  Zerah 
Colbuni,  sur  les  progrès  de  la  locomotion  par  la  vapeur  en  Angle- 
terre et  aui  États-Unis. 

Les  différenls  modèles  de  macliincs  du  type  américain  en  usaiie 
aux  États-Uni»  avant  1850  ont  été  presque  tous  abandonnés  pour 
faire  place  à  un  modèle  unique  représenté  Gg.  625.  Les  machines 
do  ce  modèle  sont  employées  pour  le  service  des  marchandises  aussi 
bien  que  pour  celui  des  voyageurs. 


Elles  dilTèrent  esscnliellument  des  iiiacliines  anglaises  :  1°  par 
l'indépendance  des  roues  d'avant, dont  les  essieux  ne  sontpas,  comme 
dans  les  machines  anglaises,  forcèmeiit  parallèles  a  ceux  des  roues 
d'arrière  ;  1°  par  le  nombre  des  roues  ;  ô*  par  la  Torme  de  la  clie- 
iiiinée,  disposée  de  manière  à  prévenir  autant  que  possible  la  pro- 
jeoliim  au  dehors  des  nombreuses  étincelles  que  produit  la  corn- 
bustion  du  bois;  V  |iar  l'exisleoce  auprès  du  foyer  d'une  cabine 
ayant  pour  objet  d'abriter  le  mécanicien;  5"  par  l'emploi  d'une 
cloche  sur  le  corps  cylindrique  de  lu  chaudière  ;  6*  par  l'eut- 
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lence  d'un  appareil  particulier  placé  en  avant  de  la  nucliiae,  et 
destiné  à  écarter  le  bétail,  qui,  en  niaon  du  début  de  dàtunt  ou- 
ïes cheminB  américains,  traverse  quelquefo^  les  voies  (eiM-eatdur). 
■iMÉBB  e<  prlM  de  «spcnr.  —  Dans  ces  nouvelles  machinei,  oa 
«  abandonné  le  dftme  pyramidal  ou  aemi-sphérique  placé,  dans  lea 
anciennes  machioea,  au-desina  du  foyer,  'ainsi  que  le  foyer  cy- 


lindrique si   commuu  dans  les  anciennes  machines  représen- 
tées fig.  \b1y  page  389,  et  481,  page  407. 

La  boite  à  feu  est  très-élevée  et  raccordée  au  corps  cylindrique 
par  une  partie  inclinée.  La  prise  de  vapeur  a  lieu  en  même  temps 
sous  deux  dftmes  cylindriques,  l'un  placé  au-dessus  du  foyer,  l'au- 
tre au  milieu  du  corps  cylindrique  ou  à  rextrémilé  voisine  de  la 
cbeninée. 
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Le  réservoir  de  vapeur  se  trouve  de  cette  manière  avoir  une 
grande  capacité,  ce  qui  est  nécessaire  dans  les  machines  américai- 
nes, qui,  pour  vaincre  les  résistances  considérables  que  présente  le 
tracé  des  chemins  de  fer  aux  Etats-Unis,  doivent  produire  une 
grande  quantité  de  vapeur. 

ChAMis  et  ejiiBdrea.  —  Le  châssis  est  toujours  simple  et  placé 
à  r intérieur  des  roues. 

Les  cylindres  sont  toujours  extérieurs  et  les  essieux  droits. 

Mé— «Iimu.  —  La  glissière  Stephenson  a  été  adoptée  par  la 
plupart  des  constructeurs. 

Tiroir».  —  Les  cylindres  sont  horizontaux  ou  à  peu  près.  Les 
tiroirs  se  trouvent  au-dessus  et  sont  mis  en  mouvement  au  moyen 
d'un  système  d'arbres  et  de  leviers.  • 

Pompes.  —  Les  tiges  des  pompes  sont  assemblées  avec  celles  des 
pistons  des  cylindres  à  vapeur,  en  sorte  que  les  plongeurs  et  les 
pistons  ont  la  même  course. 

Répartitioii  du  poids.  —  On  fait  porter  2/3  du  poids  sur  les  roues 
couplées  d'arrière,  et  I/o  sur  les  roues  d'avatit. 

L'équilibre  de  la  machine  s'établit  au  moyen  de  contre-poids  con* 
venablement  calculés. 

Ressorts.  —  Les  ressorts  des  roues  motrices  sont  reliés  par  des 
leviers  compensateurs. 

Décoration  de  la  maeliine.  —  Les  machines  américaines  sont 
décorées  avec  une  grande  élégance.  Les  ingénieurs  n'ont  épargné 
dans  leur  construction,  pour  en  améliorer  l'aspect,  ni  les  bois  pré* 
cieux,  ni  le  métal  poli,  ni  les  moulures. 

Maeidiies  très-puissantes.  —  Pour  certaines  machines  destinées 
à  remorquer  des  convois  très-chargés  de  charbon  sur  de  fortes  pen- 
tes, on  a  employé  dix  roues,  dont  six  à  l'arrière  sont  couplées,  et 
dont  les  quatre  d'avant  appartiennent  à  un  train  particulier.  On 
obtient  de  cette  manière  une  plus  grande  adhérence. 

Machines  é,  grande  vitesse.  —  Norris  a  aussi  construit  pour  le 
service  a  grande  vitesse  des  machines  dans  le  système  Crampton, 
avec  les  grandes  roues  à  l'arrière,  analogues  aux  machines  ba- 
doises. 

Les  pompes  sont  toujours  réunies  au  tender  par  des  tuyaux  flexi*- 
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blés  en  toile  enduite  de  caoslcbouc,  et  contenant  un  reirorl  en 
spirale. 

HmUms  mwjdÊÊmÊrem  éfaMmÊimÊmamm.    — •    On  a  SOUfeot  tenté 

remploi  de  petites  machines  à  vapeur  distinctes  pour  ralimenla- 
tion,  et  bn  y  a  renoncé  à  cause  de  Tembarras  qo'ellea  occasioB* 
naicnt. 

On  a  aussi  essayé  différents  moyens  de  chauffer  Teau  d'alimenh 
talion,  tantôt  en  se  servant  de  la  chaleur  perdue  dans  la  bdie  A 
fumée,  tantôt  en  distrayant  une  partie  de  la  vapeur  qui  a*éciiappe. 
Aucun  de  ces  moyens  ne  semble  être,  parfaitement  efiicace,  mais  on 
fait  généralement  passer  la  vapeur  de  la  machine  en  stationnement 
dans  le  tender,  comme  dans  les  machines  européennes. 

Boac«,  reMM»rta,  ^.  —  Les  roues  motrices  des  machines 
américaines  sont  généralement  en  fonte  avec  14  ou  10  rais.  Celles 
des  machines  à  marchandises,  de  1",07  k  1",37  de  diamètre  seu- 
lement, son^  quelquefois  coulées  pleines.  On  tend  à  leur  substi- 
tuer les  roues  en  fer  forgé. 

IjCS  roues  en  fonte  sont  fabriquées  par  des  procédés  particuliers, 
que  nous  nous  abstiendrons  de  décrire. 

Les  ressorts  des  machines  américaines  difTèrcnt  peu  de  ceux  des 
machines  européennes.  On  préicre  généralement,  en  Amérique,  les 
boulons  avec  brides  embrassant  les  extrémités  du  ressort  aux  bou- 
lons traversant  le  ressort.  Les  feuilles  d'acier  ont  rarement  plus 
de  8  millimètres  d'épaisseur;  souvent  elles  n  ont  que  4  millimètres. 
Quelquefois,  pour  augmenter  l'élasticité  de  la  suspension,  on  in- 
terpose des  bandes  de  gomme  élastique  entre  le  châssis  et  les  bri- 
des qui  enveloppent  les  extrémités  des  ressorts.  On  se  sert  aussi, 
quoique  rarement,  de  leviers  compensateurs.  On  ne  fait  jamais 
usage,  pour  les  marchandises,  des  ressorts  en  spirale  ou  en  caout- 
chouc employés  pour  les  waggons. 

La  machine  est  toujours  liée  invariablement  au  tender,  et  ce  n'est 
que  rarement  qu'on  intercale  un  ressort  de  traction  entre  le  tender 
et  le  train. 

CtMdlMe  et  régleiiieat  des  tiroirs. —  Depuis  quelques  années,  on 
varie  presque  exclusivement  la  détente,  dans  les  machines  améri- 
caines, au  moyen  de  la  couhsse  Stephenson.  La  coulisse  mobile  est 
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plus  répandue  que  la  coulisse  fixe.  Le  mode  de  suspension  de  la 
coulisse  est  la  suite  d'essais  qui  donnent  des  résullals  difTcrents, 
suivant  les  proportions  variables  adoptées  par  le»  constructeurs. 
Ainsi,  dans  certaines  machines,  le  point  de  suspension  se  trouve 
exactement  au  centre  de  la  coulisse;  dans  celle  de  Nason  il  est 
placé  à  0"*,06  au-dessus  du  centre,  et,  dans  d'autres,  à  des  dis- 
tances variables,  en  avant  ou  en  arrière  du  centre.  Le  rayon  de  la 
coulisse,  qui,  dans  quelques  machines,  est  égal  'à  la  distance  du 
centre  de  Texcentrique  au  centre  de  la  coulisse,  est,  dans  celles  de  la 
fabrique  dcTaunton,  de  0'",05  plus  grand,  et,  dans  celles  de  Ro- 
gers,  de  0'",15  plus  petit. 

Le  maximum  d  admission  de  la  vapeur,  dans  les  machines  améri- 
caines, est  généralement  de  90  pour  100  de  la  course,  lorsqu'il  n>st 
que  de  66  pour  100  dans  la  plupart  des  machines  anglaises.  Le 
minimum  est  de  55  pour  100. 

En  général,  voulant  utiliser  toute  la  puissance  de  la  machine  en 
cas  de  besoin,  on  ne  donne  aux  tiroirs  qu'un  faible  recouvre- 
ment, 0'°,02  quelquefois,  et  0'",25  plus  souvent,  pour  une  course 
de  0-,12. 

Les  lumières  pour  des  cylindres  de  C,38  ont  rarement  moins 
de  O^jSS  de  longueur.  MM.  Niles  et  C*  leur  ont  donné  jusqu'à 
0"',47.  La  largeur  varie  de  0'°,02  à  0",04  pour  T introduction  et 
de  0"*,051  à  0",09  pour  l'échappement. 

La  coulisse  des  machines  américaines  est  ordinairement  en  fer 
trempé  en  paquet  d'une  seule  pièce.  On  s'est  servi  aussi  de  coulisses 
en  fonte  qui  se  sont  fort  bien  com|K)rtées. 

On  a  fait  aux  Etals-Unis  d'assez  nombreux  essais,  dans  le  but  de 
remédier  aux  défauts  de  la  coulisse  Stephenson.  Nous  renvoyons 
ceux  de  nos  lecteurs  qui  désireraient  en  prendre  connaissance  à  la 
neuvième  livraison  de  l'excellent  ouvrage  de  MM.  (]lark  et  Zerah 
Colburn,  déjà  cité  plus  haut. 

Cabine  dn  méeanieieii.  —  La  Cabine  du  mécanicien,  indiquée 
dans  la  figure  625,  est  placée  en  arrière  de  la  boîte  à  feu.  Les  fe- 
nêtres ménagées  sur  le  côté  et  à  l'avant  sont  fermées  par  des  châssis 
mobiles  à  vitres.  Des  sièges  garnis  servant  de  coussins  tlonuent 
place  au  mécanicien  et  au  chauffeur.  Quelquefois  la  cabine  peut 
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être  Cermée  du  c6té  du  tender  par  àe$  rideaux.  Les  paaiMMl|i 
en  bob  variés  de  premier  ciioix.  -  •Jà--. 

Un  timbre  est  établi  dans  la  cabine  au-deasos  de  la  Ute  dai 
nicien.  Tout  auprès  se  trouve  un  marteau  avecleqnel  las 
peuvent  frapper  sur  ce  timbre  par  l'intermédiaira  d^i 
aboutissant  à  chaque  waggon  du  train.  Ce  timlN^  ibnctiOMB  p>g>- 
bitement,  et  on  ne  cite  aucun  exemple  de  cas  où  les  vofigean  en 
auraient  fait  usage  mal  à  propos. 

mUÊkâm.  —Les  sifBets  sont  généralement  brès-fnrissants.Ib  n'ont 
pas  moins  de  (T,!!  de  diamètre. 

€Mmék9.  —  La  cloche  a  (r,15  de  hauteur  et  pèse  au  mofaisSO 
kilogrammes.  Quelquefois  elle  pèse  plus  de  100  kilogrammes.  On 
la  met  en  mouvement  à  400  mètres  au  moins  des  passages  1  ni- 
veau, et-on  continue  à  sonner  jusqu'au  delà  du  passage. 

mmiêm  ik  ■■Me.  —  Chaque  machine  est  munie  d'une  botte  ren- 
fermant du  sable  dont  on  fait  usage  toutes  les  fois  que  les  rones 
manquent  d'adhérence. 

M— lètge  c(  voUBcte  «'épvMive.  —  J^e  manomètre  de  Bour- 
don est  le  plus  répandu. 

Le  nombre  des  robinets  d'épreuve  est  de  trois  au  moins.  Il 
s'élève  quelquefois  jusqu'à  sept. 

Les  machines,  sur  les  chemins  à  double  voie  en  Amérique, 
marchent  toujours  sur  la  ligne  de  droite,  tandis  qu'en  Angleterre 
elles  marchent  sur  celle  de  gauche. 

iLmmÊ^.  —  La  lampe,  dans  toutes  les  machines  américaines,  se 
trouve  en  avant  de  la  cheminée,  comme  l'indique  la  figure  625. 
Elle  est  accompagnée  d'un  réflecteur  parabolique  de  0*,45  à 
0'',55  de  diamètre,  plaqué  en  argent,  qui  projette  la  lumière  jus- 
qu'à 300  mètres  en  avant.  —  Les  lampes  sont  alimentées  par  de 
l'huile  ou  par  du  gaz. 

Cow-«ateker.  —  L'appareil  désigné  sous  le  nom  de  canhcatiher 
est  suffisamment  représenté  figure  625.  Sur  certains  chemins  de 
rOuest,  la  longueur  horizontale  de  Tappareil,  fait  en  bois,  est  de 
1",80,  et  sa  distance  des  rails  n'est  que  de  0^,06.  I^e  poids  excède 
quelquefois  500  kilogrammes. 
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—  Les  tenders  des  machines  américaines  sont  géné- 
ralement à  huit  roues. 

La  caisse  à  eau  repose  sur  deux  trucks  séparés,  comme  celles  des 
waggons.  La  charge  repose  au  centre  du  truck  d'avant  et  sur 
trois  points  différents  du  truck  d'arrière.  Ces  trucks  portent  de 
5,450  à  9,080  litres  d'eau  et  3"',600  à  10"%000  de  bois. 

Le  tender  est  toujours  muni  d'un  frein  puissant.  Toutes  les  voi* 
tures  du  train  généralement  portent  aussi  des  freins. 

Tmcks  (bogie-flraMBe).  —  Les  boites  du  truck  sur  lequel  s'ap- 
puie la  partie  antérieure  de  la. machine  sont  ordinairement  inté- 
rieures seulement  ;  quelquefois  cependant  elles  sont  intérieures  et 
extérieures,  rarement  extérieures  seulement. 

La  pièce  principale  du  truck  est  un  cadre  rectangulaire  en  fer  forgé 
de  O'^^IO  sur  0"',0i5,  au-dessous  duquel  sont  boulonnées  les  plaques 
de  garde.  La  machine  repose  le  plus  souvent  sur  le  centre  du  truck, 
et  la  charge  se  repartit  sur  une  surface  circulaire  de  0'",20  à  0"',30 
de  diamètre.  Lorsque  les  points  d'appui  se  trouvaient  à  une  cer- 
taine distance  du  centre,  le  mouvement  de  rotation  s'opérait  diffi- 
cilement, surtout  dans  les  courbes  de  [letit  rayon.  Dans  les  ma- 
chines de  Mason,  toutefois^  le  grand  châssis  de  la  machine  repose 
sur  le  truck  par  l'intermédiaire  de  rouleaux  de  grand  diamètre, 
dont  l'axe  est  lié  à  sa  partie  inférieure  avec  le  cadre,  ou  directe- 
ment avec  les  ressorts. 

Ces  trucks  se  meuvent  facilement,  mais  la  charge,  en  (îas  de  dé- 
placement accidentel  de  la  voie,  est  mieux  répartie  dans  les  trucks 
où  la  charge  porte  sur  le  centre. 

Cylindres,    bolten  é.  TApear  et  ttrofam.    —   Lcs    cylindres    des 

machines  américaines  sont  toujours  coulés  entièrement  ouverts 
aux  deux  bouts,  tandis  que,  dans  les  machines  anglaises,  ils  portent 
souvent  à  leur  extrémité  postérieure  une  saillie  intérieure,  le  trou 
circulaire  qu'enveloppe  la  saillie  étant  alors  fermé  par  un  couvercle 
introduit  par  l'extrémité  antérieure,  s'appliquant  contre  la  face  in- 
térieure de  la  saillie. 

Les  boîtes  à  vapeur  ne  sont  jamais  coulées  d'une  seule  pièce  avec 
le  cylindre.  Elles  sont  coulées  séparément  et  assemblées  avec  le 
cylindre  au  moyen  de  boulons. 
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Les  tiroirs  fonctioniient  bien  sur  une  table  en  fonte  dare;ioMe* 
fois  quelques  constructeurs,  craignant  que,  par  suite  de»  varialiona 
de  course  correspondant  anz  variations  de  détente,  Tusare  fût  iné- 
gale, ont  "vissé  au  siège  une  plaque  d'acier  percée  pour  le  paasage 
des  lumières,  et  ils  ont  tait  usage  de  tiroirs  en  laiton,  tïous  indique- 
rons plus  loin  quelles  sont  les  dimensions  données  le  plus  oomnin» 
nément  aux  tiroirs. 

PiaioiM.  —  Les  pistons  des  machines  américaines  rentrent  géné- 
ralement dans  la  catégorie  des  pistons  à  ressort,  que  Ton  (end  au- 
jourd'hui, en  France,  à  abandonner. 

L'étoupe  de  la  boite  que  traverae  la  tige  du  pislon  a  été  quelque- 
fois remplacée  avec  avantage  par  une  garniture  métallique.  Lo 
métal  employé  dans  ce  cas  est  un  alliage  de  9  d'élain  et  de  i  de 
cuivre. 

HMaaiépea,  fw>^«iBf«,  MeHes. —  Les  glissières,  coquilles  et  bielles 
des  machines  américaines  ont  une  grande  analogie  avec  celles  des 
machines  européennes.  Le^  coulisseaiix  étant  en  fonte,  les  glissières 
sont  en  for;  mais,  si  les  coulisseaux  sont  eu  laiton,  ce  qui  est  rare, 
elles  sont  aciérées.  La  longueur  des  bielles,  dans  les  machines  amé- 
ricaines, est  rarement  inférieure  à  3  1/2  fois  celle  de  la  course  du 
piston. 

roaipes.  —  Nous  avons  déjà  indique  que  les  tiges  des  pompes, 
dans  les  machines  américaines,  étaient  fixées  invariablement  aux 
tiges  (les  pistons  à  vapeur.  Lacoursedu  plongeur  étant,  dans  ce  cas, 
égale  à  celle  du  piston  à  vapeur,  on  a  dû  adapter,  pour  obtenir  un 
jeu  parfaitement  régulier,  des  chambres  à  air,  tant  au  tuyau  d'as- 
piration qu'au  tuyau  de  refoulement.  On  ne  fait  pas  usage  en  Amé- 
rique, pour  les  pompes,  de  soupapes  à  boulet,  comme  dans  nos  ma- 
chines européennes.  1^  soupape  de  ces  machines  est  une  espèce  de 
clapet  cylindrique  évidé,  fonctionnant  comme  un  boulet.  La  course 
de  ces  soupapes  dépasse  rarement  0*^,006  :  et  souvent,  celle  de  la 
soupape  d'introduction  étant  de  0",006,  celle  de  la  soupape  de 
refoulement  est  de  0"*,005,  et  de  la  soupape  de  retenue  de  (r,003 
seulement. 

€hA>«ia.  —  Le  châssis  de  la  plupart  des  machines  américaines 
se  compose  de  deux  longerons  placés  à  l'intérieur  des  roues,  réunis 
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par  des  traversines.  Les  longerons  t6nt  en  fer  et  ont  (r,10  sur 
O'^^OS.  Ils  sont  posés  de  champ. 

I^es  plaques  de  garde  sont  quelquefois  boulonnées  aux  longerons; 
plus  généralement  elles  sont  réunies  dans  le  bas  entre  elles  par  des 
barres  horizontales,  et  aux  extrémités  des  longerons  par  des  barres 
inclinées. 

Le  châssis  est  tixé  à  la  chaudière  au  moyen  d'attaches  rigides 
placées  de  0"',90  en  O'",^.  Ces  attaches  ont  plutôt  pour  objet 
de  donner  de  la  rigidité  au  châssis  que  d'en  donner  à  la  chaudière, 
qui,  bien  que  composée  de  tôle  mince  comparativement  à  celle 
employée  dans  les  chaudières  anglaises,  participe  à  tous  les  efforts 
exercés  sur  le  mécanisme. 

La  convenance  de  cette  disposition,  bien  qu'au  premier  abord 
elle  ne  paraisse  pas  préjudiciable  à  la  chaudière,  est,  à  nos  yeux, 
fort  douteuse  ;  le  châssis  d'Amoskeag,  avec  longerons  hauts  de 
0'°,20  à  0'°,23  et  épais  de  (r,025,  nous  semble  mériter  la  préfé- 
rence. Il  est  en  même  temps  d'une  grande  solidité  et  d'une  grande 
simplicité,  et  il  se  prête  admirablement  à  l'assemblage  de  toutes 
les  parties  qui  viennent  s'y  relier. 

Dans  les  machines  de  Baldwin,  on  forge  sur  le  châssis  des 
oreilles  pour  recevoir  les  saillies  du  cylindre,  ainsi  que  les  bâtis  et 
les  plaques  de  garde,  qui  sont  assujetties  non-seulement  par  des 
boulons,  mais  encore  par  des  coins. 

La  chaudière  n'est  reliée  au  châssis  d'une  manière  parfaitement 
rigide  que  dans  le  voisinage  de  la  boite  à  fumée,  où  les  cylindres 
sont  solidement  attachés  par  des  boulons,  en  même  temps  au 
châssis  et  à  la  boite  à  fumée.  A  l'autre  extrémité,  celle  de  la  boîte  à 
feu,  un  long  support  en  fer  cornière  repose  sur  la  face  supérieure 
du  chnssisn  auquel  il  est  fixé  par  une  plate-bande  de  fer  qui  s'étend 
dans  tonte  la  longueur  du  support,  et  qui  est  boulonnée  à  ses  extré- 
mités. 

On  ménage  du  jeu,  de  manière  que  la  chaudière  puisse  s'allonger 
ou  se  raccourcir  de  0'",006  dans  toute  sa  longueur.  On  re- 
Irouvo  la  disposition  ci-dessus  décrite  du  support  et  de  la  plate- 
bcHide  de  for  dans  la  barre  qui  réunit  les  plaques  de  garde  entre 
elles. 
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Les  aitachea  servant  à  6xer  le  corps  cyKndrique  au  châssis 
sont  boulonnées.  Mais  celles  qui  sont  voisines  de  la  boite  à  famée 
ont  l'une  de  leurs  faces  plate  à  rintérieur,  tandis  que  Tinverse  a 
lieu  pour  celles  voisines  de  la  boite  -a  feu.  De  cette  manière,  les 
dernières  peuvent  ployer  en  se  prêtant  aux  mouvements  de  la  chau- 
dière. 

La  plus  grande  difficulté  .que  Ton  ait  reuconlrée  lorsqu'on  a  sub- 
stitué les-  cylindres  extérieurs  aux  cylindres  intérieurs  a  été  celle 
de  fixer  solidement  les  cylindres  à  la  botte  à  fumée.  On  y  est  par^- 
venu  cependant,  et  Tune  des  meilleures  dispositions  adoptées  dans 
ce  but  par  les  constructeurs  américains  est  celle  des  machines  de 
Roger.  Voici  quelle  est  cette  disposition. 

'Les  parois  latérales  de  la  boîte  à  fumée  rectangulaire  ont  0'',0i 
d'épaisseur  et  sont  consolidées  par  des  espèces  de  pattes  de 
O'^^OOS  placées  à  l'intérieur.  Le  fond  est  une  plaque  de  O'^yOlSy 
qui  s* étend  au  delà  de  la  boite  à  fumée,  de  manière  à  reposer 
sur  les  longerons  du  châ^i$.  Un  anneau  très-solide  mesurant 
0",10  sur  O'^^OOô  est  fixé  à  l'intérieur  du  bord  extrême  de  la  boite 
à  fumée.  Les  parois  latérales  sont  réunies  par  une  barre  de 
forte  dimension  et  deux  grands  boulons  ronds  s'étendant  dia- 
gonalement  d'un  des  angles  extérieurs  de  la  partie  extrême  de  la 
boîte  à  fumée  au  corps  cylindrique  de  la  chaudière.  Une  plaque 
en  fonte  fermant  la  boite  à  fumée  est  vissée  à  l'anneau  qui  enveloppe 
la  boite.  Chaque  cylindre  porte  une  saillie  plate  de  0"*,10  de  lar- 
geur reposant  sur  le  prolongement  de  la  plaque  de  fond  de  la 
boite  à  fumée.  Le  tout  est  fixé  au  moyen  de  six  boulons  de  C^^^OS 
soigneusement  tournés  et  loges  dans  des  trous  bien  alèses.  La  saillie 
du  cylindre  enfin  se  reploie  sur  une  longueur  de  O^^^oH  sur  le  côté 
de  la  boîte  à  fumée  auquel  il  est  solidement  boulonné. 

L'assemblage  des  cylindres  et  de  la  boîte  à  fumée,  dans  les  ma- 
chines deNorris,  a  une  grande  analogie  avec  celui  des  machines  de 
Roger.  Il  en  diffère  cependant  en  ce  que,  dans  les  machines  de 
Norris,  la  plaque  de  fond  en  tôle  de  Roger  est  reni])lacée  |)ar  une 
plaque  épaisse  en  fonte,  avec  saillies  v<  rlicalrs  tournées  du  côlé  de 
l'intérieur  de  la  boîte  à  fumée. 
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Lorsque  la  botte  à  fumée  est  ronde  et  composée  de  plaques 
de  tAle  de  0^,006  d'épaisseur,  l'assemblage  a  lieu,  dans  les  ma- 
chines de  Mason,  au  moyen  d'une  espèce  de  boîte  en  fonte,  assu- 
jettie aux  longerons  du  châssis  et  suivant  la  courbure  de  la  botte  à 
fumée,  à  laquelle  elle  est  boulonnée.  Cette  pièce  de  fonte,  arrasée 
avec  les  faces  supérieures  des  longerons,  porte  des  saillies  qui  s'ap- 
pliquent contre  les  faces  latécales  et  inférieures.  Les  cylindre»  sont 
solidement  boulonnés  aux  faces  verticales  extérieures  de  cette 
pièce,  et,  au  moyen  d'une  saillie  horizontale  assez  large,  aux  faces 
horizontales.  Toutes  les  surfaces  en  contact  sont  planées.  Le  poids 
de  la  pièce  d'assemblage  en  fonte  est  d'environ  506  kilogrammes 

Nous  ne  décrirons  pas  plusieurs  autres  modes  d'assemblage  qui 
diffèrent  peu  des  précédents. 

Foyer.  —  Lefoyer  des  machines  américaines  n'est  pas  générale- 
ment en  cuivre,  comme  en  Europe;  il  est  en  fer,  et  l'on  donne  aux 
plaques  de  fer  une  faible  épaisseur^  non-seulement  a6n  de  bciliter 
la  transmission  de  la  chaleur,  mais  aussi  parce  que  Ton  peut  alors 
compter  avec  plus  de  certitude  sur  la  bonne  qualité  du  métal. 
L'assemblage  des  parois  n'a  jamais  lieu  au  moyen  de  fer  d'angle. 
Il  se  fait  en  recourbant  les  feuilles  de  tôle. 

L'épaisseur  des  parois  latérales  varie  de  0",006  à  0",007. 

Souvent  on  emploie  pour  le  ciel  une  feuille  spéciale  qui  a  de 
0"\007  à  0'",01  d'épaisseur.  D'autres  fois  on  recourbe  les  parois 
latérales,  et  elles  se  rejoignent  dans  le  milieu  du  ciel,  où  elles  sont 
assemblées  par  des  rivets. 

La  plaque  tubulaire,  malgré  la  pression  qu'elle  doit  suppor- 
ter, n'a  généralement  pas  au  delà  de  0",006  à  0",007  d'épais- 
seur. 

La  distance  entre  les  parois  intérieures  et  extérieures  du  foyer, 
dans  les  machines  où  Ton  brûle  du  bois,  ne  dépasse  pas  0'",05. 
Elle  doit  être  de  0'",08  au  moins  si  l'on  veut  éviter  de  brûler  les 
plaques  dans  les  machines  où  l'on  brûle  du  charbon. 

La  circulation  dans  une  couche  d'eau  mince  d'une  certaine 
profondeur  étant  toujours  difficile,  on  a  imaginé,  au  chemin  de 
Hudson  River^  d'intercaler  pour  la  faciliter,  entre  les  deux  pa- 
rois et  à  égale  distan.ce  de  chacune  d'elles,   une  plaque  mince 
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en  tôle,  en  sorte  que  le  courant  d'eau  chaude  monte  le  long  de 
la  paroi  bonliguê  au  foyer,  et  redescend  le  long  de  la  pardi  exti- 
rieure. 

Corps  cyiiadrki««.  —  Le  corps  cjUndrique  est  composé  de 
feuilles  qui  8*emboitentles  unes  dans  les  autres  comme  les  anneaux 
d'un  télescope,  l'anneau  du  plus  grand  diamètre  se  trouvant  le  plus 
voisin  du  foyer;  ces  anneaux  sont  disposés  de  manière  qiie  la  partie 
supérieure  de  l'enveloppe  soit  horizontale,  tandis  que  la  partie  in- 
férieure est  inclinée,  ce  qui  favorise  le  glissement  des  dépôts  de 
l'avant  à  l'arrière  de  la  chaudière. 

Tmhmm.  —  On  dispose  les  tubes  par  rangées  verticales,  afin  de  fa- 
ciliter la  circulation  de  l'eau.  Ces  tubes,  dans  les  machines  où  l'on 
brûle  du  bois,  sont  généralement  en  cuivre  rouge,  qui  est  d'un  prix 
environ  25  pour  iOO  plus  élevé  que  celui  du  laiton.  On  le  préfère 
parce  qu'il  est  moins  sujet  à  devenir  fragile  dans  l'opération  du  ri- 
vage des  tubes,  et  que  sa  grande  malléabilité  en  facilite  l'assemblage 
avec  les  plaques  tubulaires  des  extrémités  du  corps  cylindrique. 

Dans  les  machines  où  l'on  fait  usage  de  charbon  comme  combus- 
tible, les  tubes  en  cuivre  rouge  se  détruisent  trop  rapidement  par 
le  frottement  des  particules  qu'emporte  le  courant  d'air,  aussi  leur 
prcfère-t-on  les  tubes  en  laiton  ou  en  fer.  Les  tubes  en  fer,  depuis 
quelques  années,  obtiennent  la  préférence;  mais  il  faut  qu'ils  soient 
recuits  aux  deux  bouts  avec  précaution  ;  quelquefois  on  soude  de 
petits  tubes  en  cuivre  aux  extrémités. 

Les  tubes  en  fer  posés  avec  les  soins  nécessaires  donnent 
toute  satisfaction.  Ils  transmettent  la  chaleur  aussi  bien  que  le 
cuivre  et  le  laiton,  et  ont  une  roideur  qui  les  empêche  de  se  dé- 
former. Avec  les  tubes  en  fer,  on  supprime  entièrement  les  viro- 
les; avec  les  autres  tubes  on  ne  les  emploie  que  du  côté  de  la  botte 
à  feu. 

Les  viroles  se  font  en  fonte.  Ce  métal  se  dilatant  uniformé- 
ment par  la  chaleur,  les  viroles  en  fonte  procurent  une  ferme- 
ture plus  hermétique  que  celles  en  fer.  Elles  doivent  être  un  peu 
plus  épaisses  que  celles  en  fer,  et,  par  suite,  sont  plus  nuisibles  au 
tirage. 

Les  tubes  ayant  anciennement  0",045  de  diamètre,  on  a  porté 
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ce  diamètre,  dans  les  machines  les  plus  nouvelles,  i  0"j05i ,  et  on 
a  constaté  qu'il  se  produirait  plus  de  vapeur  avec  140  tubes  de 
0",051  de  diamètre  qu'avec  160  de  0",045,  bieu  que  la  surface  de 
cbaufTe  fût  la  même  dans  tes  deux  cas. 

dMMdaAc.  —  La  cheminée  des  machines  américaines  présentait 
anciennement  la  disposition  de  la  figure  627,  connue  sons  le  nom 
de  bonnet-pipe.  Un  dévialeur  conique  avec  un  bord  recourbé  est 
placé  à  quelques  pouces  au-dessus  d'une  cheminée  ordinaire.  Le 
courant  d'air  se  trouve  ainsi  renversé  à  la  sortie  de  la  cheminée, 
et  les  étincelles  retombent  par  leur  poids  dans  l'envdoppe  de  la 
cheniiné«,  taudis  que  la  fumée  et  Iq  vapeur  s'échappent  au  travers 
d'un  tamis  en  lil  de  fer  ou  bonnet  plein  au  sommet.  On  a  perfec- 
tionné cet  appareil  en  établissant  au-dessous  du  dcviateur  conique 
un  certain  nombre  d'aubes  courbes,  de  manière  à' imprimer  aux 
étincelles  un  mouvement  giratoire  qui  les  rejette  contre  les  parois  de 
l'enveloppe,  d'où  elles  tombent  dans  le  fond.  Cet  appareil  est  parfai- 
tement elticace.  On  lui  reproche  seulement  de  nuire  un  peu  au  ti- 
rage, ce  qui  fait  que  sur  quelques  chemins  on  est  revenu  nu  botinel- 
inpe. 


■oiuw  *  (min^.  —  Les  boites  à  fumée  rondes  obticuucnt  assez 
généralement  la  prérérencc.  KlU's  sont  plus  solides,  moins  coû- 
teuses, et,  L'u  égard  à  leur  ritibli'  capacité,  elle  sont  plus  favonbles 
au  lir.ige. 
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iM  4e  gardto.  —  Les  plaques  de  garde  sont,  aTons-nous  dit, 
ordinairement  soudées  aux  longerons  du  châssis.  Dans  le  châssis 
d' Amoskeag,  elles  sont  découpées  dans  la  même  plaque  de  fer  que  les 
longerons.  Le  frottement  des  boites  à  graisse  a  lieu  entre  ces  boites 
et  des  coins  intercalés  dans  les  plaques  de  garde;  les  coins  sont 
fixés  par  des  boulons  et  maintenus  par  les  saillies  des  boites  i 
graisse.  Les  parties  frottantes  doivent  être  plutôt  en  fonte  qu'en 
fer. 
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CHAPITRE  XY 


DÉTBUmiATnyH,  FAR  LE  GAUmi.  ET  flAR 
DES  RÉSISTAMCES  AV  HOUVEHEinr  DES  WASCKHES 


>'ous  avons  eu  déjà  l'occasion  de  parler  des  résistanees  que  le 
moteur  éprouve  pour  remorquer  les  waggons  sur  les  chemins  de 
fer.  L'étude  analytique  et  numérique  de  ces  forces  est  du  plus  grand 
intérêt-pour  Tingénieur;  elle  sert  de  base  a  tous  les  calculs  qu'il 
entreprend  dans  le  but  de  déterminer  autant  que  possible  l'influence 
qu'exercent,  sur  les  frais  d'exploitation,  le  tracé  et  le  profil  de  la 
voie  et  le  mode  de  construction  du  matériel  roulant;  elle  lui  permet 
de  déterminer  d'avance,  au  moins  par  approximation,  les  résultats 
qu'il  obtiendrait  en  apportant  certaines  modifications  à  ce  matériel 
ou  à  ses  moteurs. 

Quand  un  waggon  se  meut  sur  une  portion  de  voie  droite  et  de 
niveau,  les  résistances  normales  qu'il  éprouve  sont  de  trois  espèces, 
savoir  : 

1°  Le  frottement  des  fusées  qui  tournent  dans  les  boites  à 
graisse  ; 

2°  Le  frottement  des  roues  qui  se  meuvent  sur  les  rails,  frotte- 
ment dû  à  une  déformation  imperceptible  des  roues  et  des  rails. 

5^  La  résistance  qu'oppose  l'air  au  mouvement  des  waggons. 

Indépendamment  de  ces  résistances  normales,  il  éprouve  des  ré- 
sistances accidentelles,  telles  que  celles  dues  à  l'action  du  vent,  aux 
inégalités  de  la  voie,  etc. 

Les  premières  peuvent  être  seules  soumises  au  calcul. 
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DÉTRHMfNATION   ANALYTIQUE   DES   RÉSISTAIICES  NORMALES. 

MêUtance  en  plaine  et  en  ligne  éroUe. 

Bésiatance  4«e  mix  frottemenui.  —  Le  mouvement  de  transla- 
tion du  waggon  sur  la  voie  donne  lieu  à  un  mouvement  de  rolalion 
des  roues  et  essieux. 

Chaque  élément  superficiel  des  fusées  se  trouve  successivement 
et  d'une  manière  continue  en  contact  avec  un  môme  élément  des 
coussinets;  il  y  a  donc  glissement  des  fusées  sur  les  coussinets,  et, 
par  conséquent,  frottement. 

Le  frottement  de  glissement,  d'après  Coulomb  et  Morin,  est 
proportionnel  à  la  pression  ;  il  varie  avec  la  nature  et  Tétat  des  sur- 
faces et  avec  l'enduit  ;  mais  il  est  indépendant  de  l'étendue  de  ces 
surfaces  et  de  ia  vitesse  ^ 

Soit  donc  : 

P  la  pression  exercée  par  les  coussinets  sur  les  fusées,  ou,  autre- 
ment dit,  le  poids  du  waggon  et  de  sa  charge,  moins  celui  des 
roues  et  essieux  ; 

/"le  coefficient  de  frottement,  c'est-à-dire  le  rapport  du  frotte- 
ment à  la  pression  (rapport  qui  variera  avec  la  matière  dont  sont 
composés  les  fusées  et  les  coussinets,  avec  le  fini  de  leur  exécution 
et  le  mode  de  graissage); 

Le  frottement  des  fusées  contre  les  cousijiiiels  sera  : 

Soit  R  le  rayon  des  roues; 

Et  r  le  rayon  des  fusées; 

Pour  un  tour  de  roues  le  waggon  parcourra  sur  les  rails  un 
espace  =  2zU.  Chaque  point  des  fusées  sur  les  coussinets  un  autre 
espace  =  27:r. 

Tandis  que  le  waggon  parcourra  un  espace  =  I ,  les  fusci's  glis- 

seront  donc  d'une  quanlilé„*.=  ... 

'  Nous  verrons  plus  loin  que  de  nouvelles  cx|H'rieii(-e>  parais  cul  ôlablir  que  lu  fn»!- 
lement  de  gli^seiucnl  diminue  quand  la  vilesse  augnicnic;  il  paraîtrait  uiè  i.e  qu'il 
n'est  pas  tout  à  fait  ind6pen<l«nt  de  l'élciiduc  de  b  surface. 
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Le  travail  du  frotteiqent  des  fusées  sera  par  conséquent  pour  ce 
môme  parcours  : 

Le  frottement  des  roues  contre  le  rail  est  un  frottement  de  roule- 
ment^, cardiaque  élément  de  la  jante  des  roues  est  mis  successi- 
vement et  d'une  manière  continue  en  contact  avec  un  élément  dif- 
férent du  raiL  —  Admettons  que  le  frottement  de  roulement  est 
proportio7inel  à  la  pression;  qu*U  varie  avec  la  iiature  et  ïitat  des 
surfaces  en  contact;  mais  qu'il  est  indépendant  de  détendue  de  ces 
surfaces  et  de  la  vitesse. 

Soit  p  le  poids  des  roues  et  essieux,  P+psera  la  pression  to- 
tale que  les  roues  exercent  sur  les  rails,  f  le  coefficient  de  frotte- 
ment; 

Nous  aurons  pour  l'expression  du  travail  du  flroflMmént  de  roule- 
ment pour  un  parcours  égal  à  Tunité  de  distâilcè  : 

La  résistance  au  pourtour  de^  roues  varie  avec  la  grandeur  de  la 
roue,  car  on  sait  que  les  grandes  roues  passent  plus  facilement  par- 
dessus les  obstacles  que  les  petites.  L'expérience  donnera  donc  des 
valeurs  variables  pour  f^  suivant  que  les  roues  seront  plus  ou 
moins  grandes.  Mais  les  roues  des  waggons  étant  toutes  de  même 
diamètre  ou  à  peu  près,  et  la  résistance  au  pourtour  étant  très- 
faible,  f  peut  être  considéré  comme  un  coefficient  constant  pour 
des  surfaces  de  contact  semblables. 

Rëfiifttance  de  Tair.  —  Lorsqu'un  corps  se  meut  dans  .un  fluide 
indéfini  en  repos,  l'atmosphère,  par  exemple,  il  éprouve  une  ré- 
sistance de  la  part  de  ce  fluide. 

De  nombreuses  expériences  entreprises  pour  déterminer  les  lois 
et  l'intensité  de  cette  résistance  ont  donné  les  résultats  suivants, 
que  nous  empruntons  à  l'ouvrage  de  M   de  Pambour. 

*  Celte  expression  est  impropre,  car  la  résistance  au  pourtour  de  la  roue  n'est  fMs 
réellement  un  froltemenl,  c'est  une  résistance  semblable  à  celle  que  la  roue  éprouve- 
rail  pour  passer  par-dessus  un  obstacle.  Nous  conserverons  toutefois  l'cxprcstion  àê 
rrollcmenl  de  roulement,  parce  qu'elle  est  généralement  admiae. 

Il  -  -  '        40 
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La  résistance  de  l'air  est  proportiitnneUe  an  carré  de  la  vitegfe. 

Elle  est  projwrtiontielle  à  lu  jntijeclion  de  la  surface  du  mobile 
tur  Hii  plan  normal  à  la  direction  du  mouvement. 

Elle  est  d'anlanl  plan  faible  queU  mobile  est  plus  allonge  dans  le 
sei\s  du  mouvementé 

Si  deux  surfaces  se  masquent  exaelemeiii,  la  ré»istance  éprouvée 
par  la  surface  masquée  est  éijale  à  une  fraction  de  la  résistance 
supportée  par  la  surface  antérieure.  —  Plus  l'espace  qui  sépare 
les  deux  surfaces  est  faible,  plus  «rissi  la  résistance  exercée  sur 
lu  turfuce  masquée  sera  dimintiée. 

Soit  Q  la  résistance  cherchée  ; 

A  la  projeclion  de  la  surface  anléiieure  (hi  corps  iraversant  l'air 
suivant  une  ilireclion  normale; 

V  la  vilesse  du  mouvemenl; 

E  un  coefHcient  variable  avec  la  longueur  du  corps; 

0  un  coerTicient  coustant  ; 

On  admet  généralement  que  la  résislann'  Jl'  I  air  sera  exprimée 
{MF  lu  l'umiule  suivante  : 

Il  en  résulte  que  réi|uatioii  qui  exprime  le  travail  résistant  total, 
pour  l'unité  de  distance  parcourue  par  un  convoi  qui  se  meut  en 
plaine  et  en  ligne  droite,  est  : 


T=/-p-^  +  /'',P-H,,)-f-OiAV«. 


'  Celte  dioiinulioii  de  U  rfaiiUncc  avec  1>  longueur  do  cnrps  !'«ipliqu«  de  Ib  mi-  . 
nièro  «uivmle  ; 

Supposant  une  plaque  mince  te  mouvant  daus  l'alnKisplièrc  t,'air,  apris  aïoir  dé' 
borilé  celle  plaque,  te  prii;ipile  imméilialemenl  derrière  avec  une  grande  liteue.  et, 
cnirainani  dm*  <on  mouvcmeDl  une  poupe  lluide.  produit  un  lide  relatif  derrière.  Mai*, 
li  le  corpi  en  mouvement  eit  un  prisme  iliongt',  l'air,  en  auivant  ta  paroi  latvnle, 
pccd  d'abonl  une  eertnine  portion  de  sa  vitesse  aci(iiisc.  cl  par  consi-quent.  «près  arair 
d^pa!»!'  la  fncc  postérieure  de  ce  priime,  il  ne  te  n'-pand  plus  derrière  lui  qu'aver  une 
force  de  plus  en  plus  réduite  :  il'où  ré*u1le  qu'il  j  produit  un  vide  pnrtii'l  ou  ime  non- 
preuion  moins  considérable  que  dans  le  cii  d'une  simple  surface.  El,  comme  nous 
nvon.'  vu  que  la  ré^isUincc  définilivc  l'prouTÉi;  pur  un  mqis  en  mouvcincnl  est  la  diT- 
férence  entre  la  preiuon  de  l'air  en  avant  cl  le  viilc  prticl  irré  cii  arricrc,  il  s'ensuit 
que  les  corps  nllonn^  éprouveront  .léfinitivemcnt  dans  l'uir  une  rûtistance  moindre 
<|UC  les  corps  dont  l'épaisseur  ne  sera  que  Irct-fniUc. 
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Fig.  G28. 


llésistànce  sur  une  rampe  en  Ugtfe  droite. 

Sur  un  plan  incliné  faisant  avec  l'horizon  un  angle  a,  la  pesan- 
teur qui  sollicite  le  waggon,  et  qui  est  tou- 
jours verticale,  se  décompose  en  deux  for- 
ces :  Tune,  perpendiculaire  ai)  plan ,  qui 
constitue  la  pression  des  roues  sur  ce  plan: 
l'autre,  parallèle  aux  rails,  qui  entraînerait 
le  waggon  vers  le  pied  de  la  pente  si  elle 
n'était  détruite  par  une  force  contraire.  Si 
le  waggon  doit  gravir  la  rampe,  le  moteur  devra  faire  équilibre, 
non-seulement  au  frottement  des  waggons,  mais  encore  à  cette 
composante  de  la  pesanteur  parallèle  au  plan. 

En  se  reportant  à  la  (igure  628,  on  voit  aisément  que  cette  force  P 
est  exprimée  analytiqucment  par 

(P-hp)sina.    . 

On  voit  de  même  que  la  pression  des  coussinets  sur  les  fusées, 
pression  qui  donné  lieu  au  frottement  de  ces  fusées*,  est  égale  à  : 

P  cos  a. 

Et  enfin  que  la  pression  exercée  par  les  roues  normalement  aux 
rails  a  pour  valeur  : 

(P-H;))cosa. 

Le  travail  que  le  moteur  devra  exercer  sur  le  waggon  pour  que 
celui-ci  conserve  la  vitesse  qu'il  possède  à  un  instant  donné  sera 
donc,  par  unité  de  cliemin  parcouru  : 


fVcos 


[\ 


f  (P  -Hp)  cos  a  -h  OsA  V  -4-  (P  -hj/)  sin  a. 


En  général,  les  inclinaisons  que  l'on  rencontre  sur  les  chemins 
(le  Ter  sont  tollos  que  l'on  peut  considérer  cos  a  =  1  -  et  sin  a  =  Ig  a: 

'  I.c  iiiol'-iir.  cil  :l<^i^su^t  dans  la  diiTclioii  du  nioiivcmcnl  sur  la  fusce,  produit  une 
iiou\t'llo  i)rL'-Mon  drlcrmiiiaiil  nu  nouvi-au  iroUcnient;  mais  celte  pro^ion  est  lelle- 
nicnt  iaiblf.  <juc  piMirralcnienl  ou  n'eu  lienl  pas  cumptc. 

-  bien  (|ur  >iii  u  soit  une  quanliu'  lrè^-petile  aussi  bien  que  celle  dont  cos  a  dilTère 


tiOTU  avaae 
le  moteur  : 


IIÉSÏSTAHCKS  AU  MOCVEMKNT  DKS  WAGUOSS. 
Joac  pour  expression  pratique  du  Iravail  :'i  e 


file,  au  lieu  d'èlrp  descendante,  était  aseem 
exprime  le  tnnnil  di:  l'i'ITuil  de  traction 


Si  Is  penle,  au  Heu  d'èlre  descendante,  était  ascendante,  la  for- 
mule qui  exprime  le  tnnnil  di:  l'i'ITuit  de  traction  serait  la  sui- 
vante : 


R^ê'Maiice  dam  les  amrhet. 

Les  résistances  qu'éprouve  un  naggun  ou  un  convoi  en  par- 
courant ude  courbe  £onl  de  plusieurs  espèces  et  sont  du<;s  à  dilTô- 
rentes  causes. 

En  premier  lieu,  les  roues  &ont  gcnémlemeul  de  dianièlre  égal  et 
fixées  sur  les  essieux.  Or,  soit  : 

a  la  demi-largeur  de  la  voie  |fig.  (>2!)}; 

p  le  rayon  moyen  de  la  cuurLie  ; 

Les  dislances  parcourues  par  les  deux  roues  d'un  mémo  essieu 
dans  le  même  temps  seront  entre  elles  comme  les  rayons  des  deux 
lîles  de  rails,  soit 


Il  résulte  de  cette  difTérence  dans  les  chemins  parcourus  par  les 
deux  roues  qu'elles  devront  glisser;  celle  qui  se  trouve  sur  le  rail 
intérieur  le  Tera  de  manière  l'i  retarder  :>on  mouvement,  celle  du 
rail  extérieur  de  manière  à  l'accélérer; 

Lie  centre  de  figure  du  waggon  parcourant  un  espace  égal  à  I ,  les 

imme  poumienl  le  supposer  ilcs  perronnc»  peu  liibiliiéc* 
e  FCUe  dernière,  car  l'erreur  cDtnmi»  scnil  ilori  beauciiu|i 
™s  B  =  l— ^  el  sin  ï  =  Î.  Si  on  suppôts  coi  d--^  t,  l'erreur 

I  /'nI'+/"l''+P/;,ï- 

ou,  comme  l'enwuiUe  de  «s  fruliemenl»  ecl  gtniîralemciit  r(|)rÛFcnlù  par  le  npporl 
0,003  [P  +11),  Terreur  Ml  de  0,003  ^  [V  +  p).  c'e^l-à-dire  de»  li^»  milUÈmes  .lune 
quinLité  diijî  lré>>pelilc  mullipliaiil  le  poids  du  wRggoti.  Sin  x  Cu ni  cou ^'idé^é  comme 
ég*l  k  a,  l'erreur  commise  ter«il  de  (P  -f  p)  j,  soit  d'une  fradion  du  poiili  tolil  .'gale 
■  U  pMile  qu*nlilû  i  toul  entière. 


de  l'unilé.  ou  ne  Mursi 
■H  eticul.  Il  négliger  co 
phw  grande.  En  eiïel,  : 
CMBgibe  eil'de 
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roues  intérieures  avanceront  de  ?^^,  les  roues  extérieures  de  ?-i-?' 

le  glissement  de  chacune  d'elles  sera  donc  de  =    . 

Or  les  roues  exercent   sur  les  rails  une  pression  :?=P -h p;  si 
donc  nous  représentons  le  coefficient  de  frottement  par  /^,  nous 


Fig.  C29. 


FIg,  C3'J. 


iuiroiis  pour  expression  du  travail  résistant  résultant  de  la  fixité  des 
roues  sur  les  essieux,  pour  l'unité  de  parcours  : 


a 


Les  essieux  d'un  même  waggon  sont  maintenus  parallèles  par  les 
plaques  de  garde. 

Les  roues,  au  lieu  d'être  tangentes  aux  rails,  prennent  une  di- 
rection qui  est  celle  de  la  corde  (fig.  650);  par  suite,  les  roues  de 
devant  tendent  à  se  porter  en  dehors,  celles  de  derrière  à  se  porter 
en  dedans  des  rails.  Klles  ne  pourront  donc  rester  sur  ceux-ci  que 
par  un  mouvement  de  glissement  dans  le  sens  du  rayon  de  la 
courbe.  De  là  un  nouveau  frotlcmenl. 

Le  glissemonl  lani^aMiiiol  que  nous  avons  déterminé  précédem- 
mfot  et  le  glissement  suivant  le  rayon  se  combinent  de  telle  sorte 


«aO  IlESUSTANCKS  Ali  MOUVEMENT  DES  WAGCONS. 

^i|evtuiiilis<|U^  le  WBgifun  ilùcrit  un  cercle  t-ntitT  uuluur  du  ceii- 
truûde  lu  cour)ie,  chacun dv»  |iiiiii ls(lt'ct>wagg(in décrit (-^.ileiueiil 
une  L-irriinfiTcnce  entière  autour  du  centre  de  lij(iin'  tî  du  n-c- 
fainglc  lormé  par  les  points  ili;  contact  des  roues  ot  des  rnils'.  I.v 
rsfon  correspondant  à  ces  points  du  contact  «st  GA  =^  l/  ««  -f  /", 
b  étant  la  demi-distance  BG  des  deux  essieux. 

Nous  auriins  donc  pour  le  travail  dû  ait  glissement  des  roues 
pcnilaut  que  !<<  wugguii  luit  une  révolution  entière  autour  de  0  : 

r(l'4-/M2::[/„=  +  /,^ 

DanseeniAïui'  tenip»,  l'espace  parcouru  par  le  Wiiggon  egl^:=^7Cf, 
donc  le  litmail  rùislant  ifiii  résulte  de  la  fixité  des  roues  sur  les 
essieux  et  tlu  paralUTume  de  ces  essieux  est,  jioiir  l'unité  dr-  par- 

rvitrs  ilii  waitijoii,  txprimé  pny  lu  fonnulf  : 


Le  mouvement  d'un  waggon  Mur  ime  euuilie  donne  lien  â  nn 
troisième  rrultcment  dont  la  cause  est  indépendante  du  mode  de 
construction  des  roues  et  essieux. 

v.i\  eiîet,  ce  mouvement  curviligne  ne  peut  avoir  lieu  si  un  wag- 
gon  n'est  sollicité  à  chaque  instant  par  une  ou  plusieurs  Torces  qui 
le  contraignent'  à  s'écarter  de  la  direction  rectitigne  que  l'inertie 
tend  à  lui  faire  conserver.  Ces  forces  sont  les  pressions  que  le  rail 
•extérieur  de  ia  voie  exerce  sur  les  bourrelets  des  roues  extérieures; 
elles  sont  dirigées  dans  le  sens  dn  rayon  de  la  courbe;  leur  expres- 
sion est  : 

P  +  P  V^ 

3       P  ' 

.  dans  laquelle  g  représente  l'accélération  duc  ii  la  pesanteur,  accélé- 
.  ration  égale  à  *^''fi\  pour  nos  latitudes  *. 

■  GcliA'e*t  p»  maLliénuliquenlcnt  exncl.  \a  w.i^^-r>n  ne  Inurne  pas  luiijourt  aiituur 
do  loi  seulrc  d^  Agure;  rnnii  ihiiu  peiiMiia  que  ccUc  Eii|i[iUFiliuit  ]ioul,  cii  praliquc, 
tica  admise  un*  incDoviinicnt.  ^ 

a  MpHquc  ie*  pliânonii'iici  que  nniii  venons  d'i'nonrcr  en  iliunt 
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Ces    pressions    donnent  lieu   à   un  frottement  /^-X£' — , 

f  étant  le   coefficient  de  frottement  des  bourrelets  des  rooes 
contre  les  rails. 

SoitR  =  IK  le  rayon  de  la  roue  (fig.  651),  /i=:KM  la  hauteur 


Fiif.  S31. 

du  rebord,  R+h  f^era  la  hauteur  de  la  roue  et  de  son  rebord,  et 
celui-ci  frottera  contre  le  rail  Diy  au  point  L,  où  il  le  touche. 

Pendant  un  instant  infiniment  petit,  on  peut  considérer  le 
point  1  et  le  point  L  comme  tournant  autour  du  point  K,  par  lequel 
la  roue  repose  sur  le  rail.  lie  chemin  parcouru  par  le  point  L  frot- 
tant contre  le  rail  sera  donc  au  chemin  parcouru  par  le  point  I,  ou 
par  le  waggon  Ini-méme,  dans  le  rapport  de  KL  :  IK,  ou  de 
p/^  JK'-Thp^^*  •  K  ou  enfin  de  ^^h-^*  :  U. 

Tandis  que  le  waggon  parcourra  un  espace  c=:  1,  le  point  L  par- 


courra un  espace 


J/^2R  +  /i« 


H 


,  et  le  travail  du  frottemmt  dû  à  la 


force  centrifuge  sera^  pour  runité  de  parcours  du  waggon  • 

pP  +  p  y^l^^h'-f^      i 
y      ?  H" 

qiio.  le  iiioiivciiienl  curviligne  liiii  iiailrc  une  force  cetUfifliÇf  i{m  applique  les  rebords 
lies  roues  extérieures  contre  le  rail  extérieur  de  la  voie. 

Celte  manière  d'envisager  la  question  n'est  pas  très- rationnelle;  cependant  nou« 
nous  servons,  diins  le  courant  de  cet  ouvrage,  de  Teiprcssion  fbrce  centrifuge  pane 
qu'elle.  e>t  adoptée  |>ar  la  plupart  des  auteurs. 

*  N()u< avons  cherché  dans  ces  calculs  à  indiquer  reffei  lenaiUeet  lerésullat  général, 
sans  entrer  dans  des  détails  qui  ouvrent  un  champ  iodéÛDÎ  de  doutes  et  de  controfcrse 
sans  grand  profit  pour  la  pratique.  Les  lecteurs  qui  voudront  approndir  davantage  la  ques- 
tion pourront  consulter  des  articles  fort  intéressants  publiés  dans  les  ilMkl/^iid^jr|NN0i 
et  chaussées  i>ar  MM.  Dupuis  et  Rcinhard,  et  un  mémoire  lu  à  rinstitut  par  H.  Wissocq 


C32  !l^;sis^■A^f;lis  m  mouvement  ues  waggoxs. 

Le  trai'ail  résislanl  addUionnel  résulta»!  du  paisof/e  d'un  convoi 
dans  Hue  courbe  est  donc,  par  iimté  de  parcours  du  convoi  : 


r'd'+pi 


1/  .y+o^  ^  ^„  f  ^.^  V.  j/2M +  W 


éQDATIOK    CÉMÊnALE    DU   TFIAVtIL. 

Le  travail  total  que  le  moietir  devra  exercer  sur  le  convoi  pemlimi 
l'uiiilé  lie  parcours,  pomque  ce  convoi  conserve  ta  vitesse  qu'il  pos- 
sédait avant  l'instanl  considéré^  est  àjal  à  la  somme  des  travaux 
partiels  que  nous  renoua  de  déterminer  ;  il  est  donc  exprimé  par 
la  formule  :  , 

?  9      F  R 

L'elTort  de  traction  s'exerce  loiijours  suivant  la  direction  du  dé- 
plaeemenl  du  moteur;  on  obtiendra  doue  sa  valeur  en  divisant  le 
travail  moteur  exercé  (tendant  un  certain  temps  par  le  chemin  par- 
couru dans  ce  même  tempa.  Comme  nous  avons  déterminé  constam- 
ment le  travail  moteur  correspondant  à  un  parcours  égal  à  1 ,  il  est 
évident  que  la  valeur  en  kilogrammes  île  l'effort  de  traction  sera  la 
même  que  la  valeur  en  kilogrammètres  obtentu  au  moyen  de  la  for- 
mule que  nous  venons  de  donner. 


s  C0E^T1CI^:^TS. 
Bxpérienut  divtrtes. 
■ojena  d*exp<rtncBteiion.  —  U  reste  maintenant  à  établir  la 
valeur  des  diflërents  coefficients  qui  entrent  dans  cette  formule. 
Coulomb  a  déterminé  depuis  longtemps  les  coeDicients  de  glisse- 
ment f^if  entre  des  surfaces  métalliques  graissées  ou  non  grais- 
sées; mais,  comme  il  n'a  pas  opéré  exactement  dans  les  conditions 
où  se  trouvent  les  véhicules  roulant  sur  un  eliemin  de  fer,  on  a 
jugé  convenable  de  les  déterminer  de  nouveau  par  des  expériences 
faites  sur  des  waggons  isolés  ou  sur  des  convois. 
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On  a  employé  pour  cela  différents  procédés. 

Quelquefois  on  a  intercalé  un  dynamomètre  à  ressorts  ou  le  dyna- 
momètre de  M.  Morin  entre  le  moteur  et  les  véhicules. 

D'autres  fois  on  a  abandonné  à  lui-même  un  waggon  ou  un  con- 
voi sur  un  plan  incliné,  et  on  a  mesuré  Tespacequ^il  avait  parcouru 
au  bout  d*un  certain  temps  en  descendant  par  l'eflet  seul  de  la 
gravité;  puis  on  a  introduit  la  valeur  de  Tespace  et  du  tcmps^  dans 
une  formule  qui  établit  une  relation  entre  l'espace,  le  temps  et  la 
force  motrice  \  Cette  dernière  force  étant  égale  à  la  composante  du 
poids  du  waggon  ou  du  convoi  diminuée  de  la  résistance  totale,  oti 
n'a  plus  dans  la  formule  qu'une  seule  inconnue,  la  résistance  totale. 
On  la  détermine  en  résolvant  l'équation  par  rapport  à  cette  ré- 
sistance. 

Un  troisième  moyen,  pour  déterminer  la  résistance  d'un  waggon, 
consiste  à  le  faire  marcher  librement  sur  deux  plans,  inclinés  en 
sens  inverse,  qui  se  raccordent  par  une  courbe.  Le  waggon  re- 
monte le  second  plan  incliné  en  vertu  de  la  vitesse  qu'il  a  acquise 
en  descendant  le  premier;  mais  il  s'élève  sur  le  second  plan  à  une 
hauteur  moindre  que  celle  dont  il  était  descendu.  La  différence  des 
deux  hauteurs  introduite  dans  une  formule  conduit  à  déterminer 
l'inconnue*. 

Enlin,  on  a  laissé  descendre  un  train  de  waggons  sur  un  plan 
incliné.  Le  train  était  mis  et  entretenu  en  mouvement  par  la  corn- 
posante  de  son  poids  parallèle  au  plan  ;  mais  la  résistance  totale, 
comprenant  les  frottements,  qui  sont  sensiblement  indépendants 
de  la  vitesse  et  de  la  résistance  de  Tair,  qui  varie  comme  le  carré  de 
la  vitesse,  allait  croissant  avec  la  vitesse,  jusqu'à  ce  que,  devenue 
égale  à  la  force  motrice,  elle  lui  fît  équilibre.  La  vitesse  cessait  alors 
de  cruitre,  et  le  mouvement  devenait  uniforme.  Notant  la  vitesse 
au  momi'nt  où  le  mouvement  était  devenu  uniforme,  on  avait  pour 


*  Vdir  la  i'onnutc  dans  le  Trait*f  de  Wood,  traduit  de  l'anglais  par  MM.  de  Montri- 
(lier,  de  Uiio'.z,  de  Kranquevillc,  et  dans  la  seconde  édition  du  Traité  de  Panibour 
sur  Its  locomolives. 

-Celle  rorinule  est  trè<-siui|de;  il  en  résulte  que  le  rapport  de  la  résistance  à  la 
rharj;o  a  pour  nie<ure  la  «lin.'reiite  de  niveau  des  |K)ints  de  départ  et  d'arrivée,  divisée 
par  la  5ornnie  des  es)»u(es  pnriourus  sur  les  deux  plans  :  le  calcul  qui  y  conduit  est 
dévclojjpé  dans  le  Traité  de  Wood,  p.  i2î).  (Note  de  M.  Honlricher.) 


hésistahces  au  mouvemkm'  des  WAGGONS. 

la  valeur  de  la  résistance  fi  celle  vitesse  cellf  de  la  composante  du 
poids  du  coiivoî. 

Pour  obtenir  la  résistance  à  une  autre  vitesse,  on  opérait  »ur  un 
nouveau  plan  présentant  une  inclinaison  différant  de  celte  du  pre- 
mier, et  de  cette  manière  on  pouvait  déterminiT  la  résislance  pour 
autant  de  vitesses  différentes  que  de  plans  diversement  inclinés. 
Cette  méthode  est  fort  simple  théoriquement,  mais  il  est  rare  qu'on 
puisse  en  faire  l'applicatioii,  à  cause  de  la  diflJculté  qu'on  éprouve 
à  rencontrer  sur  un  même  point  des  plans  il'uiie  grande  longueur, 
diversement  inclinés. 

Enfin,  pour  déterminer  isolément  le  frottement  sur  les  fusées, 
(Hl  a  rait  reposer  les  deux  fusées  d'un  même  essieu  dans  des  coussi- 
nets établis  sur  deui  chevalets.  Sur  l'essieu,  on  a  monté  une  poulie 
et  enroulé  sur  celte  poulie  une  corde  portant  à  une  i^itrémité  libre 
un  poids  exactement  connu.  L'expérience  avait  deux  itériodes.  Dès 
que  le  poids  cessait  d'être  retenu,  il  se  mettait  eu  mouvement  et 
faisait  tourner  l'essieu  avec  une  vitesse  qui  allait  en  croissant  jus- 
qu'à l'instant  où  la  corde  élail  entièrement  déroulée.  A  ce  moment, 
la  corde  se  détachait  sponluuéjneol  de  la  poulie,  et  l'essieu  conti- 
nuait il  tourner  jusqu'à  ce  que  le  frottement  de  ses  fusées  eût  com- 
plètement détruit  sa  puissance  vive.  Un  compteur  adapté  à  l'ap- 
pareil donnait  exactement  le  nombre  de  tours  faits  parl'essieu. 

ExpArieBCM  de  M.  Wood.  —  M.  Wood,  l'un  des  premiers  qui 
nient  essajc  de  déterminer  la  résistance  des  waffgons,  a  employé 
d'abord  le  dynamomètre  à  ressorts;  mais,  ayant  bientôt  reconnu 
l'imperfection  de  cet  instrument,  il  a  cliercbé  la  résistance  en 
mesurant  l'espace  parcouru  par  le  wag^on  descendant  sur  un  plan 
incliné.  Il  a  trouvé  de  cette  manière,  pour  la  résistance  totale  de 
waggons  se  mouvant  en  ligne  droite  et  en  plaine,  à  des  vitesses  de 
16  kilomètres  par  heure,  de  4  à  5  millièmes  du  poids.  Celte  résis- 
tance, en  réalité,  n'est  pas  une  fraction  exacte  de  ce  poids,  car  le  . 
frottement  de  glissement  sur  l'essieu  n'est  proportionnel  qu'au 
poids  P  du  waijgon  et  de  sa  charge,  moins  les  roues  cl  les  essieux, 
et  la  résistance  de  l'air  est  indépendante  de  ce  poids;  mais,  aux  vi- 
tesses auxquelles  M.  Wood  a  opéré,  b  résistance  de  l'air  est  peu  sen- 
sible, et  on  ne  commet  qu'une  erreur  négligeable  dans  la  pratique 
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en  admettant  que  la  résistance  totale  est  une  fraction  du  poids 
total. 

l^our  déterminer  isolément  la  résistance  au  pourtour  des  roues, 
M.  Wood  a  supprimé  la  caisse  et  lancé  sur  des  plans  inclinés  des 
essieux  isolés  qu'il  chargeait  plus  ou  moins,  au  moyen  de  rondelles 
de  pioml)  emmanchées  sur  ces  essieux.  Il  supprimait  ainsi  le  frotte- 
ment sur  les  fusées  ;  il  rendait  insensible  la  résistance  de.  l'air,  et 
obtenait  comme  expression  de  la  résistance  totale  celle  de  la  ré- 
sistance au  pourtour  des  roues. 

Il  a  trouvé  ainsi  que  la  résistance  au  pourtour  de  roues  de  0"*,90 
de  dimnètre  était  à  peu  près  0,001  du  poids  total. 

En  employant  la  méthode  décrite  ci-dessus  pour  déterminer  di- 
rectement la  résistance  sur  les  fusées,  il  a  trouvé  que  le  coefficient 
du  frottement  sur  les  fusées  était ^  dans  un  état  moyen  des  fusées , 
de  0,05,  et,  dans  des  circonstances  exceptionnelles^  avec  un  grais- 
saye  continu  parfait^  de  0,017. 

En  sorte  que,  le  rapport  du  diamètre  d  des  fusées  à  celui  D  des 
roues  étant  le  même  que  dans  les  anciens  waggons,  soit  environ 
50/1000,  on  aura  pour  la  résistance  sur  la  fusée  : 

/;  I»  j^j  r-_.nivir()ii  0,0025  P. 

Av(H'  le  rapport  du  diaiiièire  des  fusées  actuelles  au  diamètre  des 
loues,  rapport  =  ,^,Jy,  on  trouve  pour  cette  résistance 

Z'.  P.  J=  0,00375  P. 

M.  Wood  a  reconnu  aussi  (jue,  pour  que  le  frottement  restât  in- 
variable avec  la  surface  du  coussinet,  il  fallait  que  la  surface  du 
coussinet  fût  telle,  que  la  pression  par  centimètre  carré  ne  dépassât 
pas  7  kilogrannnes.  Cette  pression  étant  plus  grande,  la  graisse 
était  écrasée  et  les  surfaces  frottantes  changeaient  de  nature. 

Eu  partant  des  expériences  précitées  faites  par  M.  Wood  pour 
«lélermiuer  séparément  le  frollemenl  sur  la  fusée  et  le  frottement  au 
pourtour  des  roncs,  on  trouve  pour  la  résistance  totale  due  au 
iroKcnicnl  dans  les  anciens  \va|:gons  : 

0,0025  P H- 0.001  (P-i-;^)  ou  environ  0,0035  (P-f-p). 
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Et  pour  la  même  résistance  dans  les  nouveaux  waggons  : 

0,00575  P -h  0,001  (P -4-;)). 

Soit  environ  : 

0,00475  (P -4- /j). 

M.  Wood  a  enfin  trouvé^  par  des  expériences  directes,  que  la  résis- 
tance  totale  dan3  les  anciens  waggons^  à  de  petites  vitesses,  aux- 
quelles la  résistance  de  lair  était  peu  sensible,  était  de  trois  à  quatre 
millièmes  du  poids  total, 

Rxpérieiicew  nar  !«•  frottements^  par  M.  de  Pamboar.  —  M .   de 

Pambour  a  trouvé,  pour  la  somme  des  froltemenls  dans  des  wag- 
gons à  peu  près  semblables  avec  des  roues  de  0"',915  et  des  fusées 
de  0'',045  de  diamètre,  et  déduction  faite  de  la  résistance  de  Tair, 
le  rapport  ^\-  du  poids  brut,  soit 

0,0020  (P-hpi, 

valeur  sensiblement  inférieure  à  celle  indiquée  par  M.  Wood,  ce  qui 
lient  à  un  modo  de  construction  supérieur  du  waggonet  à  un  meil- 
leur fj^raissage.Ses  expériences  ont  été  faites  en  1854,  sur  le  chemin 
de  Livcrpool  à  Manchester. 

Expériences  sur  la  ré-Mlstanee  de  l'air,  par  M.  de  Pamlionr,  — 

^ous  emprunterons  encore  à  la  seconde  édition  du  Traité  des 
machines  locomotives,  par  M.  de  Pambour,  la  valeur  du  coeflicient  0, 
celle  dcc,  et  l'indication  de  la  marche  à  suivre  pour  calculer  la  sur- 
face A. 

La  résistance  étant  exprimée  en  kilogrammes,  la  surface  A  en 
mètres  carrés  et  la  vitesse  en  kiloniélres  par  heure,  le  coefficient  8 

est  égal  à 0,0<)4823 

La  valeur  de  e  pour  un  corps  isolé,  très-mince,  est.  1,43 

Pour  un  cube \,\1 

Pour  un  prisme,  dont  la  longueur  est  égale  à  trois 

fois  le  côté  de  la  surface  antérieure 1,10 

Pour  un  convoi  de    5  waggons 1,07 

—  (le  25  waggons 1  ^04 

—  de  15  waggons 1,05 
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Quant  à  la  surface  A,  elle  se  compose  de  plusieurs  âéments  qui 
influent  à  des  degrés  différents  sur  Tintensité  de  la  résistance,  dont 
nous  nous  occupons.  On  peut  déterminer  directement  la  surface 
antérieure  du  waggon,  qui  se  compose  de  celle  du  chargement  et 
de  celle  du  waggon  lui-même.  Mais  les  rais  des  roues  tournent  ra- 
pidement, et  éprouvent  par  cela  même  une  certaine  résistance;  de 
plus,  les  roues,  essieux,  boites  à  graisse  et  ressorts  d^arrière  sont 
sufGsamment  séparés  des  pièces  qui  les  précèdent  pour  qu'on  ne 
puisse  les  considérer  comme  complètement  protégés  contre  le  choc 
de  l'air. 

La  vitesse  de  rotation  des  divers  éléments  superficiels  des  roues 
varie  avec  la  distance  de  ces  éléments  à  Tessieu;  vers  la  jante,  cette 
vitesse  est  presque  égale  à  celle  du  viraggon;  près  de  Tessieu  elle  est 
très-faible. 

En  ramenant  leur  surface  totale  à  celle  qui,  mue  à  la  circonfé- 
rence de  la  roue,  éprouverait  de  la  part  de  l'air  une  résistance  équi- 
valente, M.  de  Pambour  a  trouvé  que  chaque  roue  de  l'",00  de 
diamètre  présente  a  cet  égard  une  surface  de  (r*,1162,  soit 
Qin.2  12  j^j^  y  ajoutant  donc  la  surface  direfte  offerte  par  le  ban- 
dage de  la  roue,  par  les  boîtes,  essieux  et  ressorts,  le  même  auteur 
est  arrivé  à  ce  résultat,  que  chaque  paire  de  roues  montée  équivaut 
à  une  surface  de  0™  %G5. 

Mais,  dans  un  train,  toutes  ces  pièces  sont  masquées  par  celles 
qui  les  précèdent  et  sont  espacées  par  un  intervalle  sensiblement 
égal  au  côté  de  leur  carré;  il  convient  donc  de  réduire  aux  deux 
liers,  soii  0"*,43,  la  surface  directe  opposée  au  choc  de  Tair  par 
chaque  paire  de  roues,  non  compris  la  première. 

Pour  un  waggon  isolé,  il  faudra  adopter  pour  surface  directe 
choquée  par  l'air  la  surface  antérieure  de  sa  caisse,  de  son  châssis 
et  de  son  chargement,  à  laquelle  il  faudra  ajouter  0"  *,65  -h0°*'*,45 
=  1"'',()8  pour  ses  roues,  essieux,  boites  et  ressorts. 

Le  coefficient  s  variera  avec  la  loQgueur  du  waggon  employé.  On 
peut  admettre  que  cette  longueur  est  égale  à  deux  fois  la  racine 
carrée  de  la  surface  antérieure;  on  devra  donc,  dans  les  formules 
précédentes,  faire  £=  1,15. 

Quand  les  waggons  sont  réunis  en  trains^  on  devra  compter  une 
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surface  additionnelle  de  0'"%45  par  paire  de  roues  ajoutée.  Mais, 
.  quoique  très-rapprochés,  les  waggons  ne  sont  cependant  pas  en 
contact,  et  chacun  d'eux  éprouve,  sur  sa  surface  antérieure,  une 
résistance  que  M.  de  Pambour  a  trouvée  égale  à  celle  que  produirait 
une  augmentation  de  (^^OnSO,  soit  0™*,  10,  de  la  surface  anlc- 
rieure  du  premier  waggon. 

M.  de  Pambour  donne  enfin  la  formule  suivante,  pour  un  train 
de  quinze  waggons,  dans  laquelle  la  vitesse  est  exprimée  en  kilo- 
mètres par  heure,  et  la  surface  du  train,  comme  nous  venons  de 
l'indiquer,  en  mètres  carrés  : 

Q  =  0,0050U4AV-\ 

Expériences  «nr  la  résIstAnce  totale,  de  MlH.  Gouin  et  Leeha- 

teUer.  —  Pour  la  rémimcc  totale^  MM,  Gouin  et  Lechatelier^  en 
se  servant  du  dynamomètre  Morin^  ont  trouvé  avec  des  wagijons 
se  rapprochant  beaucoup  des  waggons  actuels,  mais  dans  lesquels 
cependant  les  fusées  étaient  de  plus  petit  diamètre  : 

A  de  petites  vitesses  (de  25  à  40  kilomètres  par  heure),  de  5  à 
4  ^  millièmes  du  poids  total. 

A  des  vitesses  modérées  (40  à  60  kilomètres  par  heure),  de  4  \  à 
8  \  millièmes. 

On  peut  supjwser  (juà  de  grandes  vitesses  (80  à  00  kilomètres 
par  heure)  elle  atteindrait  12  à  15  millièmes. 

Les  expériences  de  MM.  Gouin  et  Lechaielier  ont  ou  lieu  sur  le 
chenïin  de  Versailles  (rive  droite).  Faites  au  moyen  de  l'indicateur 
de  Watt,  elles  avaient  pour  but  principal  la  détermination  de  toutes 
les  circonstances  de  l'emploi  de  la  vapeur  dans  les  machines  loco- 
motives'; elles  leur  ont  fourni  le  moven  de  déterminer  d'une  ma- 
nière  fort  exacte  la  résistance  des  convois,  machine  comprise. 

Les  diagrammes  tracés  par  Tiiislrument  donnaient  rigoureuse- 
ment la  valeur  du  travail  exercé  par  la  vapeur  sur  les  pistons;  i! 
était  donc  facile  d'en  déduire  l'effort  de  Iraclioii  nioven. 

A  la  suite  de  ces  expériences,  les  iiiéiiies  ingénieurs  oîit  déler- 

'  Nous  en  donnons  plus  loin  un  rôsniné  en  ivmlnnl  iDinjdc  «le  I  cllol  <le>  in;)cliiiiOA 
locomolives.  ' 
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miné  sur  la  même  ligne  et  avec  le  dynamomètre  la  rcsislance  des 
trains  remorqués,  machine  non  comprise. 

Biés«i»é  r>ll  p*r  !«■  «Dt«an»  <■«  Cinlale  do  nitcaolcIeB  cmm- 
MmcMar.  —  .MM.  I^chatflier,  Flacliat,  l'etiet  et  Polonceau  ont 
résumé  ces  expériences  dans  le  tableau  suivant,  que  nous 
extrayons  de  leur  Guule  du  mécanicien  constructeur  et  cotiduc- 
leur  de  locomotives^  ainsi  que  les  conclusions  qui  le  suivent. 
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n  II  est  il  regreller  que  ces  eï|>ériences  n'aient  pu  être  combinées 
de  manière  ù  donner  simultanément  les  diaf;rammes  de  l'intlicaleur 
el  du  dynamomètre,  ce  qui  aurait  permis  de  constater  quelle  élail 
la  fraction  totale  du  travail  moteur  absorbé  par  le  Trotlement  de  la 
macliine  comme  vébiciilc,  par  le  froltement  de  son  mécanisme,  par 
le  rrottenicnl  additionnel  résultant  du  travail  de  la  vo|icur,  et  cnlin 
par  la  résistance  de  l'air  qu'elle  divise  en  avant  du  train.  On  peut 
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admcUre  pour  la  résistance  brûle,  à  la  vitesse  de  45  kilomùtrca  à 
l'Iieui'c,  d'un  convoi  brut  de  GO  tonnes 10", 50 

a  Tour  celle  du  train  remorqué  <Ô4  tonnes).     ...       0  ,% 

«  Il  reste  donc,  pour  la  résislance  totale  due  à  la  macliiiic  et  W. 
lender  lO'.ÔXtîO — 3'ix6'',2iJ  =  41"',."i,  ou  par  tonne  du  poids- 
de  l'appareil  moteur 16^,00 

a  Si  l'on  suppose  que  les  l'rottements  et  la  résistance  de  la  ma- 
chine, considérée  comme  véliicnle  sans  son  mécanisme,  soient 
égaux  à  ceux  des  waggons,  la  résistance  totale  produite  par  te  J«u 
des  organes  de  la  machine  est  éijale,  pour  cliaipje  tonne  du  convoi 
brut,  it V,25 

«  Pour  chaque  tonne  de  ïumiareit  moteur  (machine  et  lender), 
à »^,75 

«  Si  l'on  appUque  à  la  détermination  de  ces  résultats  les  donnâfa 
obtenues  sur  le  chemin  d'Orléans  pour  les  machines  marcbanli 
TÏde',  qui  établissent  que  te  Trottement  d'une  machine  et  de  son 
lender  isolés,  a  la  vitesse  de  50  kilomètres  à  l'heure,  est  de  8  kilo- 
grammes par  tonne,  on  peut  en  eonclure  appru-ximativemenl  que 
celle  même  résistance,  à  la  vitesse  de  45  kilomètres  à  l'heure,  sert' 
égale  à  l'i  kilogrammes,  de  telle  sorte  que,  sur  la  résistance  de 
l(i  kilogrammes  par  tonne  du  poids  île  l'appaveil  moteur,  il  reste- 
rait pour  la  part  additionnelle  due  à  l'action  delà  vapeur.     4^,00 

«  On  peut  donc,  en  groupant  ces  divers  résultats,  décomposer 
comme  suit  la  résistance  totale  que  le  convoi  de  00  tonnes  que 
nou.s  avons  pris  pour  exemple  éprouve  dans  son  mouvement,  à  la 
vitesse  de  45  kilomclres  à  l'heure,  w 

r  Résistonce  du  convoi  bnil,  por  tonne. 
Itésislance  duc  au  mouvement  des  véhicules C'',25 

—  due  BMx  Trotlemenls  du  mécanisme  de  la  ma- 

chine sans  charge .     .       2  ,50 

—  due   aux  Trottemenlg  du  mécanisme  produits 

par  la  pression  de  la  vapeur 1  ,75 

Total.     .     .     .     IQ^SO 
■  Eipfrieiuu  Aiilet  tur  11  m*cli>ii«  Mulhouie,  ta  1841,   par  une  commietioo  oant- 
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2^  Résistance  de  Vappareil  moteur,  par  tonne. 

Résîstaiice  due  au  mouvement  du  véhicule 6.'^,25 

— -       due  au  frottement  du  mécanisme  sans  charge.  *    5  ,75 
—       due  à  la  pression  de  la  vapeur 4  ,00 

Total.     .     •     .     16^00 

MoKféwêememm  ûe  M.  Cooch.  —  Des  expériences  entreprises  dans 
le  but  de  déterminer  les  résistances  des  trains  ont  été  faites  par 
M.  Gooch,  sur  le  chemin  à  large  voie  du  Great-Westem.  Ces  expé- 
riences, annexées  à  la  déposition  de  M.  Gooch  devant  la  commission 
du  parlement  anglais  chargée  de  l'enc^uëte  sur  les  avantages  res- 
pectifs de  la  voie  large  et  de  la  voie  étroite  (1848),  sont  résumées- 
de  la  manière  suivante  dans  le  Guide  du  mécanicien  : 

a  Elles  ont  été  faites  au  moyen  de  Findicateur  Watt,  placé  sur  le 
cylindre  de  la  machine  Great-Britain,  et  d'un  dynamomètre  à  reâ- 
sprts  construit  avec  beaucoup  de  soin  et  placé  à  l'aiTière  du  (ender 
sur  un  waggon  disposé  à  cet  effet.  Lés  expériences  ont  été  fartes 
sur  une  partie  du  chemin  parfaitement  droite  et  horizontale,  el 
située  au  niveali  du  sol.  Le  train  remorqué  se  composait  de  voitures 
à  six  roues  de  première  et  de  deuxième  classe,  lestées  et  pesant  cha- 
cune en  totalité  10  tonnes;  le  waggon  du  dynamomètre  pesait  égale- 
ment 10  tonnes  et  présentait  la  même  section  que  les  autres.  Nous 
rapporterons  le  résultat  de  plusieurs  séries  d'expériences,  desquelles 
M.  Gooch  a  cru  pouvoir  conclure  que  les  résistances  ainsi  obser- 
vées, sur  le  Greal- Western,  sont  d'environ  20  pour  100  inférieures 
à  celles  que  Texpérience  permet  d'admettre  pour  les  chemins  de  fer 
à  voie  étroite.  Nous  avons  calcule,  en  assimilant  la  machine  et  le 
tender  à  des  véhicules  ordinaires,  et  en  déduisant  la  part  de  ré- 
sistance comme  véhicule  établie  dans  cette  hypothèse,  la  résistance 
duc  aux  frottements  du  mécanisme  et  à  la  pression  de  la  vapeur  sur 
les  pistons;  nous  Tavons  comparée  :  1*  au  poids  de  la  machine  et 
du  tender;  2""  au  poids  du  convoi  brut;  5°  à  la  résistance  totale 

rtit^e  par  M.  le  ministre  des  travaux  publics;  sur  la  rampe  dcO".008par  mètre  du 
clieniin  do  Paris  à  Orléans,  à  Élampes,  les  machines  à  voyageurs  rêve  :aienl  librcmeol 
san>  l'action  de  la  vapeur,  par  un  temps  calme,  en  prenant  une  vitesse  de  30  kilo- 
roètret  à  l'heure. 

II.  41 
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mesurée  par  l'indicateur.  Les  diiTéreDis  résultats,  observés  et  cal- 
culés, sont  compris  dans  le  tableau  suivant  : 


iIstujck  par  tonnk 
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Eip^leace»  tmitta  par  M.  Pulonveaa.  — ApTCS  avoir  indiqué 
soiiiiiiaireinpiit  les  résultats  d'cxpciieuccs  faites  déjà  aiicicnneuicnl 
par  MJ1.  Vood,  de  ramliour,  Uoocli,(iouiii  el  Lecliatelier,  dans  le 
l)Ul  de  déterminer  la  réiiitilancc  ù  la  traction  sur  les  clii-inins  de  fer, 
nous  donnerons  une  série  d'expériences  plus  récentes  Tailes  dnns  le 
même  but  par  .>l>l.  Polonceau,  l'oiréc,  (iarflla,  Ilocliet  cL  Klimcnr 
Clark. 

Nous  extrayons  des  noies  précieuses  laissées  [lar  M.  l'olonceau, 
enlevé  tout  récemment  à  la  science  par  une  mort  [trénialurée,  tout 
ce  (|ui  concerne  le.travail  de  cet  éminent  in|^é[iieur.  M.  de  Bonne- 
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foy,  ancien  élè,ve  de  l'Ecole  centrale,  ingénieur  du  chemin  d'Or- 
léans, nous  a  prêté  un  utile  concours  en  complétant  les  notes  que 
M.  Polonceau  nous  avait  laissées  sur  ses  expériences.  Nous  saisis- 
sons cette  occasion  de  Ten  remercier. 

Dès  l'annte  1855,  M.  Polonceau  fut  frappé  de  Timporlance  qu'il 
y  aurai l  à  déterminer  d'une  manière  fixe,  au  point  de  vue  de  la  trac- 
tion, l'influence  des  rampes  ainsi  que  celle  des  courbes  à  petit 
rayon,  dans  un  moment  surtout  où  la  tendance  des  ingénieurs 
chargés  de  l'exécution  d'embranchements  nouveaux  se  traduisait 
par  une  augmentation  considérable  des  difficultés  qu'apportent,  ces 
deux  causes  à  la  n^arche  des  trains  sur  les  chemins  de  fer. 

Il  entreprit  alors  une  série  d'expériences  qui,  continuées  pendant 
les  années  1857,  1858  et  1859,  ne.  furent  interrompues  que  par 
la  mort  de  l'ingénieur  qui  les  dirigeait. 

Déjà,  cependant,  il  avait  pu  réunir  des  documents  assez  com- 
plets pour  en  tirer  un  grand  nombre  de  données  utiles. 

La  résistance  par  tonne  en  palier  et  en  alignement,  et  Taugmen- 
tation  de  cette  résistance  dans  les  rampes  de  profils  variés  et  dans 
les  courbes  de  différents  rayons,  avaient  été  l'objet  des  premières 
études;  il  y  avait  ajouté  des  comparaisons  intéressantes  entre  les 
résistances  dues  aux  matériels  de  différente  construction,  entre 
celles  que  présente  le  graissage  à  la  graisse  elle  graissage  à  l'huile; 
il  avait  examiné  avec  le  même  soin  l'influence,  sous  ce  rapport,  de 
la  dimension  des  roues,  de  l'état  de  la  voie  sèche  ou  de  la  voie  hu- 
mide, enfin  de  la  traction  du  matériel  vide  ou  chargé. 

Les  expériences  ont  été  faites  dans  des  conditions  qu'il  importe 
de  faire  sommairement  connaître. 

.Tiode  d*expérimeiiiation.  —  L'appareil  employé  pour  obtenir  le 
travail  est  un  dynamomètre  Morin,  placé  dans  un  waggon  attelé 
d'une  part  au  tender  et  de  l'autre  au  premier  waggon  du  train. 

Les  espaces  parcourus  sont  pointés  de  kilomètre  en  kilomètre  et 
les  temps  de  30  en  50  secondes. 

De  la  somme  des  surfaces  évaluées  de  100  en  100  mètres,  on  dé- 
duit reffort  moyen  entre  chaque  poteau  kilométrique,  en  supposant 
iiu  trjin  une  vitesse  uniforme  entre  deux  poteaux  consécutifs. 
Cliîique  élément  d^  travail  est  le  produit  de  cet  effort  moyen  par 
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le  chemin  parcouru  pendant  la  durée  de  cet  effort,  et  la  somme  de 
tous  ces  éléments  constitue  le  travail  développé  pendant  le  trajet. 

Pour  les  comparaisons  de  matériel,  afin  d^opérer  dans  les  mê- 
mes conditions  atmosphériques  et  à  la  même  vitesse,' on  attelle  au 
même  train  les  deux  parties  que  Ton  veut  comparer,  en  plaçant  en 
tête  de  chacune  d'elles  un  v^raggon  portant  un  appareil  dynamomé- 
trique. Du  travail  total  accusé  parTappareil  de  tête  cm  retranche  le 
travail  accusé  par  Tappareil  du  milieu,  et  on  a  les  résultats  de  com- 
paraison des  deux  éléments  considérés.  ' 

Dans  le  calcul  des  courbes  on  ne  tient  pas  compte  : 

1*  Du  travail  résultant  des  efforts  accusés  au  démarrage  pendant 
le  premier  kilomètre; 

^  Du  trayait  résultant  de  fractions  de  courbes  obtenues  dans  les 
parcours  de  quelques  kilomètres,  le  régulateur  étant  fermé,  le 
train  ne  marchant  plus  qu'en  vertu  de  la  vitesse  acquise. 

La  vitesse,  pendant  chacune  des  expériences,  a  été  maintenue 
sensiblement  constante;  les  variations  inévitables  étant  comprises 
entre  des  limites  Irès-reslreintes,  l'on  a  pu  cornger  Texpression  du 
travail  ou  des  efforts  obtenus  au  moyen  de  cette  formule  :  la 
charge  remorquée  et  le  chemin  parcouru  restant  les  mêmes,  le 
travail  est  inversement  proportionnel  au  temps  employé  pour  par- 
courir ce  chemin. 

Ces  bases  étant  posées,  différents  voyages  ont  é(é  entrepris  sur 
des  lignes  de  proiil  varié. 

Influenec  die  la  pente  et  de  la  'courbure  «or  la  réalstanee*  — 

Des  trains  composés  de  trente-cinq  waggons  à  marchandises  pré- 
sentant un  tonnage  brut  de  510,939  klFogranmies,  conduits  à 
une  vitesse  réglementaire  de  25  kilomètres  à  l'heure,  d'autres  for- 
més aussi  de  trente*cinq  waggons  à  marchandises  pesant  ensemble 
317  tonnes,  mais  n*ayanl  qu'une  vitesse  de  15  kilomètres  à  l'heure, 
enfin  des  trains  mixtes  marchant  a  une  vitesse  de  55  kilomètres 
à  l'heure  et  composés  de  quinze  voitures  présentant  un  tonnage  de 
165,850  kilogrammes,  ont  fourni  les  éléments  des  conclusions  sui- 
vantes, qui  sont  l'expression  d'environ  deux  mille  essais,  puisqu'à 
chaque  kilomètre  parcouru  correspond  une  courbe  calculée. 
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L'examen  de  ce  tableau  conduit  à  reconnaître  que  le  matériel 
du  chemin  de  fer  d'Orléans,  graissé  à  la  graisse  en  été,  exige  par 
tonne  brute  remorquée  à  une  vitesse  de  !25  kilomètres  à  Theure  : 

l""  Un  effort  en  palier  et  en  alignement  de.     .     .     .     3^,20 

2^  Par  millimètre  de  rampe  jusqu'à  16  millimètres,  une 
augmentation  d'eO'ort  de 0'',90 

7V*  En  courbe  et  par  100  mètres  de  diminution  dans  le 
rayon  compris  entre  1 ,506  et  300  mètres  une  augmen- 
tation d'effort  de 0\05 

Au  delà  de  1,500  mètres  de  rayon,  l'augmentation  d'effort  dû  à 
la  courbe  devient  sensiblement  nulle. 

M.  Polonceau  avait  commencé  des  expériences  dans  le  but  de 
déterminer  l'influence  de  la  vitesse  sur  les  résistances.  Elles  sont 
trop  incomplètea  pour  que  nous  en  publiions  les  résultats.  Il  est 
fort  à  regretter  que  toutes  les  expériences  précédentes  aient  été 
faites  à  une  vitesse  unique  de  25  kilomètres  par  heure. 

Les  expériences  comparatives  faites  de  1857  à  1859  pour  dimi- 
nuer le  rapport  entre  Teffort  nécessaire  à  la  traction  d'un  même 
poids  dans  des  conditions  variées,  en  ce  qui  concerne  la  con- 
struction du  matériel,  la  nature  du  graissage,  etc.,  l'ont  été  éga- 
lement à  une  vitesse  constante  de  20  à  25  kilomètres  par  heure; 
elles  se  trouvent  résumées  dans  les  notes  et  conclusions  qui  vont 
suivre. 

ComparalMon  de  la  réMlsIance  des  ivag^oii»  du  Kord  et  d'Or- 
léans. —  31.  Polonceau  a  comparé  d'abord  la  résistance  dos  wag- 
gons  à  dix  tonnes  du  chemin  de  fer  du  Nord,  montés  sur  essieux  à 
fusées  de  172/NO,  roues  de  0'",920  d(î  diamètre,  avec  les  waggons 
à  huit  tonnes  du  chemin  de  fer  d'Orléans,  à  fusées  de  155  sur 
80  milhmêtres,  roues  <le  un  mètre  (matériel  graissé  à  la  graisse). 

Le  train  était  composé  de  quinze  waggons  d  Orléans  et  quinze 
waggons  du  Nord;  la  vitesse  de  la  marche  a  été  de  25  kilomètres  à 
l'heure. 

Le  rapport  entre  le  tirage  moyen  : 

Par  tonne  bnilc  remorquée  pour  les  wagcons  (r0rléans'^3.*>î>  l  ,    .  ^ ,. 

—  —  —  du  iNonl  --0,^21»  ) 


/ 
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Donc  :  1  tonne, brute  remorquée  waggonsdu  Nord  =  1,091^ 
tonne  brute  remorquée  waggons  d'Orléans. 
Or  les  waggons  du  Nord  pèsent  : 

Tare  moyenne -=•   4,207  kil. 
Poids  utile      — 10,000 

Total.  .  .      14,207^  ou  14»,207 

Et  les  waggons  d^  Orléans  pèsent  : 

Tare  moyenne  ■=>    4,802  kil. 
.  Poids  utile      »    8,000 

Total.  .  .  •    12,802^  ou  i2\802. 
L' effort  total  pour  un  waggon  du  Nord  sera  : 

4xi4S207  — i4S207. 
L*effort  total  pour  un  waggon  d'Orléans  sera  : 

1,091  xi2^802  —  45,967^ 
D'où  Ton  peut  conclure  :  que  le  rapport  entre  le  tiAge  jmoyea' 
Pour  remorquer  un  waggon  d'Orléans  étant  de  15^,967 


du  Nord  étant  de  i4S2U7 


«  0,98, 


55  waggons  d'Orléans  chargés  à  huit  tonnes  correspondent , 
comn^e  traction,  à  55x0,98  waggons-  du  Nord  chargés  à  dix 
tonnes  ou  à  54  waggons  50. 

Mmtkuenee  da  ^raiaiia^.  —  M.  Polonceau  a  cherché  ensuite  à. 
apprécier  rinfluence  du  graissage  à  Thuile  ou  à  la  graisse  sur  la 
résistance. 

Deux  trains  composés,  le  premier  de  ti'ente-cinq  waggons  grais- 
sés à  la  graisse  et  le  second  de  quarante-deux  waggons  graissés  à 
l'huile,  ont  été  lancés  à  la  même  vitesse  de  25  kilomètres  à  l'heure 
dans  des  conditions  atmosphériques  analogues,  et  l'on  a  trouvé, 
pour  Feffort  moyen  des  trente-cinq  waggons  graissés  à  la  graisse  : 
1 ,355  kilos,  soit  4^,20  par  tonne  brute  remorquée,  et  pour  l'effort 
moyen  des  quarante-deux  waggons  graissés  à  Thuile  :  1,170  kilos, 
soit  3*^,01  par  tonne,  et  l'on  peut  conclure  :  que  trente-cinq  wag- 
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gons  graissés  à  la  graisse  équivalent  comme  rcsisiance  à  quarante- 
cinq  waggons  graissés  à  l'huile. 

Etant  donc  donné  TelTort  moyen  par  tonne  brute  remorquée 
pour  un  matériel  graissé  à  Thuile,  il  suCGra  d'ajouter  1\10  â 
1^,20  au  chiffre  qui  l'exprime  pour  obtenir  l'effort,  par  tonne  re- 
morquée pour  un  matériel  graissé  à  la  graisse. 

Ce  résultat  obtenu  pendant  Tété  ne  serait  pas  exact,  appliqué  à 
la  traction  pendant  l'hiver,  la  différence  alors  pouvant  aller  jusqu'à 
deux  kilos. 

EnCn  il  est  à  remarquer  que,  dans  les  trains  de  marchandises 
conduits  à  une  vitesse  de  25  kilomètres  à  l'heure,  la  différence  de 
l'effort  de  traction  pour  un  matériel  graissé  à  Thuile  et  un  matériel 
graissé  a  la  graisse,  très-sensible  au  départ,  devient  presque  nulle 
après  un  parcours  de  18  à  20  kilomètres  :  ce  résultat  d'expérience 
pouvait  être  facilement  prévu. 

bflaeace  dm  éîmmHre  des  womcu.  — Les  dimensions  desroUeS, 

aussi  bien  que  celles  des  fusées,  exercent  une  influence  sensible  sur  la 
résistance.  Les  expériences  suivantes  le  confirment.  M.  Polonceau, 
dans  ces  expériences,  s'est  rendu  compte  du  tirage  pour  des  w;ig- 
gons  ayant  des  roues  de  un  mètre  seulement  de  diamètre  et  pour 
d'autres  waggons  ayant  des  roues  de  1",200. 

Le  train  était  composé  de  quinze  waggons  montés  sur  roues 
d'un  mètre  et  de  quinze  waggons  montes  sur  roues  de  1"^,2U0. 

Tous  ces  waggons  étaient  graissés  à  la  graisse  et  portés  sur  essieux 
à  fusées  de  155/80,  la  vitesse  de  la  marche  étant  de  25  kilomètres 
à  l'heure. 

Le  rapport  entre  le  tirage  moyen  par  tonne  brute  remorquée 

Pour  les  waggons  avec  roues  de  !•       •=-  5\23 


de  l-,200  =  V,5î2 


étant  de  i,  16, 


on  peut  conclure  qu'à  charge  égale  il  faut  :  1,16  waggons  avec 
roues  de  1™,200  pour  un  waggon  avec  roues  de  1  mètre. 

Soit,  pour  trente-cinq  waggons  avec  roues  de  1  mètre,  quarante 
et  un  waggons  avec  roues  de  i'",200. 

bflaeace  de  la  woîe  sèeke  oa  hwnlde.    —    L'état    de   la   Voie 

diminue  ou  augmente  la  résistance.  En  effet,  des  expériences  ayant 


INFLUERGE  DE  LA  CUARGE.  '  649 

été  faites  sur  une  voie  sèche  et  sur  ude  voie  mouillée,  à  la  vitesse  de 
25  kilomètres  par  heure  avec  des  trains  de  trente-cinq  à  quarante 
viraggons,  M.  Polonceao  a  trouvé  que  Tavantage  de  la  voie  mouillée 
sur  la  voie  sèche  est  de  665  kilogrammèU*es,  soit  9  ehevaux. 

Nombre  de  chevaux  moyen  employé  pour  le  remorquage  du 
train  : 

Sur  la  Toie  sèche.  ,  .   '87,5j  ^„_„4    in 
Sur  la  voi6  mouillée.  .     78/6  )  "»PP®"»  *  '"  ' 

*  Soit  trente-cinq  waggons  sur  la  voie  sèche  pour  trente-neuf  sur 
la  voie  raouUlée. 

bfla^Bee  de  la  eharye.  —^  La  résistance  au  tirage  est  plus 
grande  pour  une  tonne  de  waggOns  vides  que  pour  une  tonne  de 
waggons  pleins  :  cela  tient  à  ce  que,  si  la  résistance  due  aux  frotte- 
ments est  proportionnelle  à  la  charge,  celle  de  Tair  et  certaines 
résistances  accidentelles  restent  les  mêmes,  que  le  waggon  soit 
plein  ou  vide. 

Deux  trains  ont  été  faits  le  même  jour,  Tun  cpmposé  de  trenle- 
citiq  waggons  chargés,  Tautre  de  soixante  waggons  vid^.  Tous  ces 
véhicules  étaient  montés  sur  essieux  à  fusées  de  150/72  et  graissés" 
à  la  graisse.  La  vitesse  a  varié  de  2^i  à  23  kilomètresà  l'heure. 

Le  rapport  du  travail  ramené  â  25  kilomètres  égale  : 

Pour  les  soixante  waggons  vides.   .    .     10,861^  )  _^  4  aa^ 
Pour  les  trente-cinq  waggoiu  chargés.     10,798^  j  ' 

Donc,  trente-cinq  waggons  chargés  correspondent  à  soixante 
waggons  vides. 

D'où  il  résulte  que  : 

Si  3,02  est  TefTort  de  traction  par  tonne  brute  remorquée  du 
matériel  chargé,  et  5,45  reffort  par  tonne  de  matériel  vide, 

Si  un  waggon  vide  pèse  :  tare  ou  poids  mort,  5,000  kilos. 

Le  même  waggon  chargé  pèsera  :        .    * 

Tare  ou  poids  mort 5,000^  \  ..  ^^^ 

Marchandises  ou  poids  utile.   .   .   .     8,000^  j      ' 

L'effort  sera  pour  le  waggon  vide  : 

5x5,45  — 27S25; 
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Et,  pour  le  waggon  chargé,  l'effort  sera  : 

13x3,92  — 50^,96.       ^ 

Et  50,90— 27,25=23,71  sera  Tcffort  total  pour  remorquer 

les  huit  tonnes  (poids  utile). 

23  71  • 
Par  tonne  utile,  — ^ — «=2,96. 

8 

5  45 
Donc  i  lonnc  utile  :  x  tonne  tare  :  :  2,96  :  5,45,  d'où  a?—*  -^ —  =  1,84. 

2,96 

■ 

C'est-à-dire  que,  si  1  est  TefTort  nécessaire  pour  remorquer  une 
tonne  utile  ou  marchandises,  1,84  sera  TefTort  nécessaire  pour 
remorquer  une  tonne  poids  mort  du  train  ou  matériel  ^ide. 

Expériences  de  H.  J.  Poirée  sht  le  frottemeiit.  —    D' après    de$ 

expériefices  faites^  en  1852,  par  M.  Poirée,  ingénieur  au  chemin 
de  Lyon,  si  la  résistance  de  T air  atigmente  avec  la  vitesse j  celle  due 
au  frottement  de  ylissement  décroit  avec  elle. 

De  ces  expériences,  faites  sur  des  waggons  à  frein  dans  lesquek 
le  frein  était  serré  de  manière  à  les  convertir  en  véritables  Irai- 

■ 

neaux,  M.  Poirée  a  tiré  les  conclusions  suivantes  : 

c(  La  résistance  au  glissement  des  waggons  à  frein  est  propor- 
tionnelle au  poids  des  waggons.  Elle  peut  varier,  suivant  Tétat  des 
rails,  du  simple  au  double,  soit  environ,  pour  les  petites  vitesses, 
de  0,11  à  0,25  du  poids  remorque. 

c(  La  résistance  au  glissement  des  waggons  à  frein  diminue  à 
mesure  que  la  vitesse  de  marche  augmente.  Dans  les  limites  de 
poids  et  de  vitesse  usuelles,  la  diminution  de  résistance,  résultant 
de  l'augmentation  de  la  vitesse,  est  à  peu  près  indépendante  du 
poids  des  waggons  et  de  l'état  des  rails;  elle  peut  être  représentée 
par  la  fonction  suivante  de  la  vitesse  : 

•   25j — 0,o5u*; 

et,  par  suite,  la  résistance  des  waggons  à  frein  serait  donnée  par  la 
formule 

/•=JtP— 25j4-0,35uV 
F  étant  le  poids  du  waggon; 


EXPÉRIENCES. DE  MM.  BOCnET  ET  GARELLA..  651 

k  étant  im  coefBcient  constant,  variable  seulement  avec  l'état 
des  rails.  On  peut  employer  approximativement  ; 

k  =  0,lo  pour  des  rails  humides. 
A'  =  0,oO  pour  des  rails  très-secs. 

Les  formules  ne  devant  d'ailleurs  être  appliquées  que  pour  des  vi- 
tesses comprises  entre  5  et  22  mètres  par  seconde.  » 

M.  Poirée  ajoute  que  la  diminution  de  frottement  indiquée  par  la 
formule  n'est  qu'un  minimum,  car,  dil-il,  en  raison  de  la  disconti* 
nuité  de  la  voie,  le  traîneau  éprouve  à  chaqile  joint  des  rails  des 
chocs  d'autant  plus  vifs  que  la  vitesse  est  plus  grande,  et  ces  chocs 
.  doivent  amener  des  pertes  de  force  et'  augmenter  le  tirage  indiqué 
par  les  expériences. 

Expériences  de  HDII.  Bochet  et  Garella.  —  MM.  Bochet  et  Ga- 

rella,  ingénieurs-  des  mines,'  ont,  en  1856,  confirmé  par  de  nou- 
velles expériences  les  résultats  obtenus  par  M.  J.  Poirée,  el,  en  rap- 
portant ces  résultats,  ils  ont  établi  la  formule  suivante  : 

dans  laquelle  P  représente  la  pression  totale  qui  s'exerce  sur  les 
surfaces  frottantes. 

k  est  un  coefficient  dont  la  valeur  dépend  et  dépend  uniquement 
de  l'état  des  rails,  et  qui  est  de: 

(r,r)0  quand  les  rails  sont  à  leur  maximum  de  sécheresse, 

(^™,25  quand  les  rails  sont  bien  secs, 

0™,20  quand  les  rails  sont  assez  secs, 

0'",14  quand  les  rails  sont  mouillés;  le  coefficient  est  susceptible 
de  passer  par  toutes  les  valeurs  intermédiaires. 

V  représenh;  la  vitesse  du  glissement. 

a  est  un  coefficient  dont  la  valeur  est  différente  suivant  le  mode 
et  les  conditions  du  glissement,  et  semblerait  môme  varier  un  peu 
en  même  temps  avec  k  et  augmenter  sensiblement  à  mesure  que 
A' diminue;  néanmoins,  dans  la  pratique,  on  peut,  en  conservant 
une  approximation  bien  suffisante,  prendre  a,  quelle  que  soit  d'ail- 
leurs la  valeur  de  k  égal  à  : 

0"',0ô  quand  les  roues  glissent  directement  sur  les  rails. 
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De  nouvelles  expériences  faites  en  1856  par  M.  J.  Poirée  en  en- 
rayant au  moyen  du  frein  Cocliot^  dont  les  sabots  sont  en  fer  et 
glissent  eux-mêmes  sur  les  rails,  ont  donné  pour  a  0^,07  au  Heu 

de  (r,0o. 

La  surface  de  glissement  avec  ces  sabots  étant  plus  grande  que 
dans  le  cas  du  frottement  direct  des  roues  et  Tintensité  de  la  pres- 
sion par  unité  de  surface  augmentant,  on  se  demande  naturellement 
si  on  ne  doit  pas  induire  de  ce  résultat  que  l'étendue  des  surfoces 
frottantes  a  une  certaine  influence  sur  le  frottement  et  que  par 
conséquent  la  loi  admise  jusqu'à  ce  jour  de  l'égalité  du  frottement, 
quelle  que  soit  la  surface,  n'est  pas  entièrement  exacte,  surtout 
pour  les  grandes  vitesses.  Les  faits  cependant,  dit  M.  Bochet  dans 
une  note  qu'il  a  publiée  sur  les  expériences  faites  par  lui  en  commun 
avec  M.  Garella,  tout  en  autorisant  le  doute,  ne  sont  pas  assez  con- 
cluants pour  le  résoudre,  et  la  question  réclame  et  mérite  assu- 
rément une  étude  spéciale.  M.  Poirée,  d'ailleurs,  ne  donne  la  for- 
mule que  ses  expériences  l'ont  conduit  à  établir  comme  susceptible 
d'application  qu'entre  certaines  limites  de  vitesse,  et  ne  donne 
la  diminution  de  frottement  indiquée  par  cette  formule  que  comme 
minimum. 

Nous  partageons  l'opinion  deM.  Bochet,  et  nous  faisons  des  vœux 
pour  qu'il  puisse  faire  prochainement  cette  étude,  comme  il  l'es- 
père. 

Expériences  de  H.  Kiniiear  Clark.  —    M .    Clark    a    fait    UUSsi 

une  série  d'expériences  pour  déterminer  la  résistance  à  la  traction. 

Ces  expériences,  faites  sur  une  voie  que  l'auteur  lui-même  dé- 
clare avoir  été  défectueuse,  sur  des  courbes  dont  M.  Clark  n'indique 
pas  exactement  le  rayon  et  sous  rinfluence  de  vents  plus  ou  moins 
violents,  de  l'intensité  desquels  il  ne  donne  aucune  mesure,  nous 
paraissent  peu  concluantes. 

Nous  croyons  toutefois  devoir  reproduire  sommairement  les 
conséquences  qu'il  en  déduit. 

La  résistance  déterminée  dans  des  conditions  semblables  de 
pente,  de  courbure  et  d'agitation  de  l'air,  a  été  de  40  p.  100  plus 
élevée  sur  la  voie  étroite  (1",50)  des  chemins  qui  ont  servi  aux 
expériences  de  M.  Clark  que  sur  la  voie  large  (2",20)  du  chemin 
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de  Bristol  à  Exeter,  où  M.  Daniel  Gooch  a  opéré.  Cette  diflerence 
ne  parait  pas  tenir  essentiellement  à  la  largeur  de  la  voie.  EUe 
provient  surtout  de  Timperfection  des  chemins  à  voie  étroite,  de  la 
grandeur  des  surfaces  exposées  à  Taction  de  Tair,  grandeur  qui 
est  supérieure  dans  le  cas  des  voies  étroites,  et  de  la  petitesse  du 
diamètre  des  roues,  dont  Tinfluence  sur  une  voie  imparfaite  est 
très-sensible. 

D'autres  expériences,  faites  sur  des  portions  de  voie  du  Calédonian- 
railwa^,  où  la  voie,  au  lieu  d'être  droite  ou  à  peu  près  comme  dana 
le  cas  précédent,  présentait  une  courbe  d'un  rayon  inférieur  à 

1  mille  anglais  (1,608  mètres)  de  rayon  pour  chaque,  parcours  de 

2  milles  et  demi  (4,000  mètres  environ),  ont  conduit  à  admettre 
que  ce  degré  de  courbure,  aux  vitesses  moyennes  des  trains,  avait 
pour  conséquence  un  accroissement  de  20  p.  100  de  la  résia- 
tance. 

Enfin  la  résistance  était  encore  augmentée  de  30  p.  100  sur  h 
voie  étroite  et  de  10  p.  100  seulement  sur  la  voie  large  pour  le 
vent  soufflant  latéralement  avec  une  grande  force. 

Comparant  entre  eux  les  résultats  des  expériences  faites  sur  le 
chemin  de  Bristol  àExeter  par  M.  Gooch  sur  une  voie  excellente, 
avec  un  matériel  en  bon  état  d'entretien,  la  voie  étant  rectiligne, 
par  un  beau  temps,  sur  des  rails  propres  et  secs,  le  vent  soufflant 
latéralement  et  étant  d'une  intensité  moyenne,  M.  Clark  en  déduit, 
les  règles  suivantes,  dont  les  résultats  sont  consignés  dans  le  ta- 
bleau des  pages  654  et  655  : 

'    l*Pour  déterminer  la  résistance  de  la  machine,  du  tender  et  du 
train,  à  une  vitesse  donnée  sur  la  Voie  large; 

S'^Pour  déterminer  la  résistance  du  train  seulement,  à  une  vitesse 
donnée. 

Dans  le  premier  cas,  faites  le  carré  de  la  vitesse  en  milles  par 
heure.  —'Divisez  par  171  et  ajoutez  8  au  quotient  :  vous  obtiendrez 
la  résistance  du  train,  machine  et  tender  compris,  en  livres  par 
tonne. 

Dans  le  second  cas,  faites  le  carré  de  la  vitesse  en  milles  par 
heure.  —  Divisez  par  240  et  ajoutez  6  au  quotient  :  vous  aurez  la 
résistance  du  train  seul  en  livres  par  tonne. 
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Et,  pour  le  waggon  chargé,  l'effort  sera  : 

15X3.92-.50S96.        ' 

EtôOjOfi — 27,25=23,71  sera  Teffort  total  pour  remorquer 

les  huit  tonnes  (poids  utile). 

23,71 

Par  tonne  utile.  — ^ 2,96. 

8 

5  45 
Donc  i  tonne  utile  :  x  tonne  tare  :  :  2,96  :  5,45,  d'où  a:—*  -^ —  =-  1,84. 

2,96 

■ 

C'est-à-dire  que,  si  î  est  TefTort  nécessaire  pour  remorquer  une 
tonne  utile  ou  marchandises,  1 ,84  sera  TelFort  nécessaire  pour 
remorquer  une  tonne  poids  mort  du  train  ou  matériel  vide. 

Expériciiees  de  M.  S»  Poirée  mwue  le  frottemeiit.  —    D* après    de$ 

expériences  faites^  en  1852,  par  M.  Poirée,  ingénieur  au  chemin 
de  Lyon,  si  la  résistance  de  T air  augmente  avec  la  vitesse^  celle  due 
au  frottement  de  glissement  décroît  avec  elle. 

De  ces  expériences,  faites  sur  des  waggons  à  frein  dans  lesquels 
le  frein  était  serré  de  manière  à  les  convertir  en  véritables  Irai* 
neaux,  M.  Poirée  a  tiré  les  conclusions  suivantes  : 

c(  La  résistance  au  glissement  des  waggons  a  frein  est  propor- 
tionnelle au  poids  des  waggons.  Elle  peut  varier,  suivant  létat  des 
rails,  du  simple  au  double,  soit  environ,  pour  les  petites  vitesses, 
de  0,11  à  0,25  du  poids  remorqué. 

c(  La  résistance  au  glissement  des  waggons  à  frein  diminue  à 
mesure  que  la  vitesse  de  marche  augmente.  Dans  les  limites  de 
poids  et  de  vitesse  usuelles,  la  diminution  de  résistance,  résultant 
de  raugmentation  de  la  vitesse,  est  à  peu  près  indépendante  du 
poids  des  waggons  et  de  l'état  des  rails;  elle  peut  être  représentée 
par  la  fonction  suivante  de  la  vitesse  : 

•   25'j — 0,o5u*; 

et,  par  suite,  la  résistance  des  waggons  à  frein  serait  donnée  par  la 
formule 

/•=JIP— 25j4-0,35uV 
P  étant  le  poids  du  waggon; 
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k  étant  im  coefBcient  constant,  variable  seulement  avec  l'état 
des  rails.  On  peut  employer  approximativement  ; 

/;==  0,15  pour  des  rails  humides. 
A'==0,oO  pour  des  rails  très-secs. 

Les  formules  ne  devant  d'ailleurs  être  appliquées  que  pour  des  vi- 
tesses comprises  entre  5  et  22  mètres  par  seconde.  » 

M.  Poirée  ajoute  que  la  diminution  de  frottement  indiquée  par  la 
formule  n'est  qu'un  minimum,  car,  dit-il,  en  raison  de  la  disconti* 
nuilé  de  la  voie,  le  traîneau  éprouve  à  chaqile  joint  des  rails  des 
chocs  d'autant  plus  vifs  que  la  vitesse  est  plus  grande,  et  ces  chocs 
.  doivent  amener  des  pertes  de  force  et'  augmenter  le  tirage  indiqué 
par  les  expériences. 

Expériences  de  HDII.  Bochet  et  Garella.  —  MM.  Bochet  et  Ga- 

rella,  ingénieur»-  des  mines,'  ont,  en  1856,  confirme  par  de  nou- 
velles expériences  les  résultats  obtenus  par  M.  J.  Poirée,  et,  en  rap- 
portant ces  résultats,  ils  ont  établi  la  formule  suivante  : 

r—  -IL. 

dans  laquelle  P  représente  la  pression  totale  qui  s'exerce  sur  les 
surfaces  frottantes. 

k  est  un  coefficient  dont  la  valeur  dépend  et  dépend  uniquement 
de  l'élal  des  rails,  et  qui  est  de: 

0'",r)0  quand  les  rails  sont  à  leur  maximum  de  sécheresse, 

(^'",25  quand  les  rails  sont  bien  secs, 

0'",20  quand  les  rails  sont  assez  secs, 

0'",14  quand  les  rails  sont  mouillés;  le  coefficient  est  susceptible 
de  passer  par  toutes  les  valeurs  intermédiaires. 

V  roprésenle  la  vitesse  du  glissenioiil. 

a  est  un  coefficient  dont  la  valeur  est  différente  suivant  le  mode 
et  les  conditions  du  glissement,  et  semblerait  même  varier  un  peu 
en  mêmi»  temps  avec  k  et  augmenter  sensiblement  à  mesure  que 
fc  diminue;  néanmoins,  dans  la  pratique,  on  peut,  en  conservant 
une  approxiiualion  bien  suffisante,  prendre  a,  quelle  que  soit  d'ail- 
leurs la  valeur  de  k  égal  a  : 

(r,Or)  quand  les  roues  glissent  directement  sur  les  rails. 
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n'est  pas  absolnment  nécessaire,  comme  pour  les  trains  de  voya- 
geurs ,  doivent  marcher  à  la  plus  petite  vitesse  compatible  avec  le 
service. 

Les  denx  derniers  termes  de  la  formule  montrent  que  : 

Le  pmsage  dans  les  courbes  donne  lieu  à  une  mgmentûtiên  de 
résistance  par  unité  de  distance  parcourue  d'autant  plus  senmble  que 
le  rayon  est  plus  petit. 

On  voit  de  plus  que  : 

Dans  tout  changement  de  direction  du  tracé  le  travail  rMstant 
Êêtalj  propre  au  parcours  de  la  partie  courbe  qui  raccorde  les  deux 
sdignements  droits,  est  indépendant  du  rayon  de  courbure;  mms  la 
grandeur  de  celmci  ri  est  pas  pour  cela  tout  à  fait  indifférente 
dans  Vapprémation  de  la  dépense  finale  de  traction^  puisque  toute 
réduction  du  rayon  ou  du  développement  de  la  courbe  correspond 
à  un.  allongement  du  parcours  total  ou  à  un  petit  surcroît  de  tra- 
vail sur  V alignement  droit. 

En  augmentant  le  rayon  des  courbes  à  grands  frais  ou  a  donc 
bien  moins  pour  objet  de  diminuer  le  travail  sur  les  alignements 
que  de  réduire  le  travail  résistant  par  tuiitéde  distance  parcourue 
en  courbe^  de  façon  qriil  ne  dépasse  pas  cei'taiues  limites  dans  les 
circonstances  accidetitelles  les  plus  défavorables,  linûtes  au-dessus 
desquelles  les  machines  éprouveraient  une  fatigue  et  une  usure  ex- 
cessives. 

C'est  ainsi  que  dans  le  tracé  des  routes  on  diminue  au  movcn  do 
circuits  la  résistance  par  unité  de  distance  parcourue.  Il  faut  seule- 
ment remarquer  que,  dans  ce  dernier  cns^  le  travail  total  augmente, 
tandis  que,  dans  le  premier,  il  diminue. 

Nous  avons  vu  que  les  résistances  qui  naissent  au  passage  des 
courbes  et  dont  on  se  rend  compte  par  Tanalyse  qui  précède  sont 
con^dérablement  diminuées  dans  la  pratique  par  deux  dispositions 
parliculières  du  matériel  dont  une  longue  expérience  a  consacré 
Tefiicacité  et  Timportance,  la  forme  conique  des  jantes  de  roues  et 
Tinclinaison  transversale  de  la  voie. 

L'inclinaison  transversale  de  la  voie  donne  lieu  à  une  inclinaison 
semblable  du  waggon  ;  celui-ci  tend  dès  lors  à  se  rapprocher  du 
centre  de  la  courbe,  et  Teffet  de  la  force  centrifuge  se  trouve  dé- 
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truit  en  tout  ou  en  partie.  On  peut  la  détruire  en  totalité  pour  une 
vitesse  Jcterminée  si  Ton  donne  au  rail  extérieur,  au-dessus  du 
rail  intérieur,  dans  chaque  courbe,  une  surélévation  telle,  que  les 
composantes  de  la  gravité  et  de  la  force  centrifuge  opposées  suivant 
la  direction  de  l'inclinaison  transversale  de  la  voie  soient  exacte- 
ment égales. 

La  surélévation  se  calcule  alors  de  la  manière  suivante  :  soit  a 
Tangle  qui  formait  avec  Thorizon  une  droite  mn  (fig.  632)  nor- 


nt 


Fig.  632. 

maie  à  la  voie  et  coupant  les  axes  des  deux  files  de  rails  de  la 
courbe  extérieure  et  de  la  courbe  intérieure.  Soit  P  le  poids  du 
v^aggon,  P  sin  a  sera  la  composante  de  P  et  elle  mesurera  la  force 
centripète.  Soit  F  la  force  centrifuge  dans  le  plan  horizontal,  la 
composante  opposée  à  la  force  centripète  sera  P  cos  a.  Pour  que 
l'équilibre  existe  on  devra  écrire  : 

P  sin  a  =  F  cos  cl; 
Dou:  --^=langa  =  p. 

Si  l'on  désigne  par  x  la  surélévation  et  par  a  la  demi-largeur  de 
la  voie,  on  a  aussi  : 

X  P 

ou:  "2-  =  p. 

Mais,  si  v  est  la  vitesse  en  mètres  par  seconde,  g  la  gravité  et  p  Ir 
rayon  moyen  de  la  courbe, 


D'où  : 


âf?        9,8088?.' 


la       9,8088e 
9,8088p' 
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Et,  pour  le  waggon  chargé,  l'effort  sera  : 

f 

13x3,92  — 50S96. 

El  50,96—27,25=23,71  sera  reffort  total  pour  remorquer 

les  huit  tonnes  (poids  utile). 

23  71  • 
Par  tonne  utile,  — ' — «==  2,96. 

8 

5  45 
Donc  -1  lonnc  utile  :  x  tonne  tare  :  :  2^6  :  5,45,  d'où  a:—*  -^ —  «^  1,84. 

2,96 

• 

C'est-à-dire  que,  si  1  est  l'effort  nécessaire  pour  remorquer  une 
tonne  utile  ou  marchandises,  1 ,84  sera  TefTort  nécessaire  pour 
remorquer  une  tonne  poids  mort  du  train  ou  matériel  vide. 

lExpérieneem  de  H.  S.  Poirée  mwue  le  frotteaieiit.  —    Duprès    dcS 

expériences  faites^  en  \  852,  par  M.  Poirée,  ingénieur  au  chemin 
de  Lyon,  si  la  résistance  de  fair  augmefite  avec  lavitesse^  celle  due 
au  frottement  de  glissement  décroit  avec  elle. 

De  ces  expériences,  faites  sur  des  waggons  à  frein  dans  lesquels 
le  frein  était  serré  de  manière  à  les  convertir  en  véritables  trai- 
neaux,  M.  Poirée  a  tiré  les  conclusions  suivantes  : 

c(  La  résistance  au  glissement  des  waggons  à  frein  est  propor- 
tionnelle au  poids  des  waggons.  Elle  peut  varier,  suivant  l'état  des 
rails,  du  simple  au  double,  soit  environ,  pour  les  petites  vitesses, 
de  0,11  à  0,25  du  poids  remorqué. 

c(  La  résistance  au  glissement  des  waggons  a  frein  diminue  à 
mesure  que  la  vitesse  de  marche  augmente.  Dans  les  limites  de 
poids  et  de  vitesse  usuelles,  la  diminution  de  résistance,  résultant 
de  l'augmentation  de  la  vitesse,  est  à  peu  près  indépendante  du 
poids  des  waggons  et  de  l'état  des  rails;  elle  peut  être  représentée 
par  la  fonction  suivante  de  la  vitesse  : 

•  25u— 0,35u*; 

et,  par  suite,  la  résistance  des  waggons  à  frein  serait  donnée  par  la 
formule 

/•=JtP— 25j4-0,35uV 
P  étant  le  poids  du  waggon; 
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k  étant  im  coefBcient  constant,  variable  seulement  avec  l'état 
des  rails.  On  peut  employer  approximativement  ; 

/;==  0,1 5  pour  des  rails  humides. 
A*  =  0,50  pour  des  rails  très-secs. 

Les  formules  ne  devant  d'ailleurs  être  appliquées  que  pour  des  vi- 
tesses comprises  entre  5  et  22  mètres  par  seconde.  » 

M.  Poirée  ajoute  que  la  diminution  de  frottement  indiquée  par  la 
formule  n'est  qu'un  minimum,  car,  dit-il,  en  raison  de  la  disconti* 
nuité  de  la  voie,  le  traîneau  éprouve  à  chaqiïe  joint  des  rails  des 
chocs  d'autant  plus  vifs  que  la  vitesse  est  plus  grande,  et  ces  chocs 
.  doivent  amener  des  pertes  de  force  et'  augmenter  le  tirage  indiqué 
par  les  expériences. 

Expériences  de  HDII.  Boehet  et  Garella.  —  MM.  Bochet  et  Ga- 

rella,  ingénieurs-  des  mines,'  ont,  en  1856,  confirmé  par  de  nou- 
velles expériences  les  résultats  obtenus  par  M.  J.  Poirée,  et,  en  rap- 
portant ces  résultats,  ils  ont  établi  la  formule  suivante  : 

'  ""  1  -f  av 

dans  laquelle  P  représente  la  pression  totale  qui  s'exerce  sur  les 
surfaces  frottantes. 

k  est  un  coefficient  dont  la  valeur  dépend  et  dépend  uniquement 
de  l'état  des  rails,  et  qui  est  de: 

O'",o0  quand  les  rails  sont  a  leur  maximum  de  sécheresse, 

(^'",25  quand  les  rails  sont  bien  secs, 

0™,20  quand  les  rails  sont  assez  secs, 

0™,14  quand  les  rails  sont  mouillés;  le  coefficient  est  susceptible 
de  passer  par  toutes  les  valeurs  intermédiaires. 

V  représente  la  vitesse  du  glissement. 

a  est  un  coefficient  dont  la  valeur  est  différente  suivant  le  mode 
et  les  conditions  du  glissement,  et  semblerait  même  varier  un  peu 
en  même  temps  avec  fc  et  augmenter  sensiblement  à  mesure  que 
A' diiuinue;  nôannioins,  dans  la  pratique,  on  peut,  en  conservant 
une  approximation  bien  suffisante,  prendre  a,  quelle  que  soit  d'ail- 
leurs la  valeur  de  k  égal  à  : 

0"',0ô  quand  les  roues  glissent  directement  sur  les  rails. 
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De  nouvelles  expériences  faites  en  1856  par  M.  J.  Poirce  en  en- 
rayant au  moyen  du  frein  Codiot^  dont  les  sabots  sont  en  fer  et 
glissent  eux-mêmes  sur  les  rails,  ont  donné  pour  aOTfil  au  lieu 
de  (r,03. 

La  surface  de  glissement  avec  ces  sabots  étant  plus  grande  que 
dans  le  cas  du  frottement  direct  des  roues  et  l'intensité  de  la  pres- 
sion par  unité  de  surface  augmentant,  on  se  demande  naturellement 
si  on  ne  doit  pas  induire  de  ce  résultat  que  l'étendue  des  surfaces 
frottantes  a  une  certaine  influence  sur  le  frottement  et  que  par 
conséquent  la  loi  admise  jusqu'à  ce  jour  de  l'égalité  du  frottement, 
quelle  que  soit  la  surface,  n'est  pas  entièrement  exacte,  surtout 
pour  les  grandes  vitesses.  Les  faits  cependant,  dit  M.  Bochet  dans 
nue  note  qu'il  a  publiée  sur  les  expériences  faites  par  lui  en  commun 
9Yec  M.  Garella,  tout  en  autorisant  le  doute,  ne  sont  pas  assez  con- 
cluants pour  le  résoudre,  et  la  question  réclame  et  mérite  assu- 
rément une  étude  spéciale.  M.  Foirée,  d'ailleurs,  ne  donne  la  for- 
mule que  ses  expériences  l'ont  conduit  à  établir  comme  susceptible 
d'application  qu'entre  certaines  limites  de  vitesse,  et  ne  donne 
la  diminution  de  frottement  indiquée  par  cette  formule  que  comme 
minimum. 

Nous  partageons  l'opinion  deM.  Bochet,  et  nous  faisons  des  vœux 
pour  qu'il  puisse  faire  prochainement  cette  étude,  comme  il  Tes- 
père. 

Expériences  de  H.  Klaiiear  Clark.  —    M.    Clark    a    fait    UUSsi 

une  série  d'expériences  pour  déterminer  la  résistance  à  la  traction. 

Ces  expériences,  faites  sur  une  voie  que  l'auteur  lui-même  dé- 
clare avoir  été  défectueuse,  sur  des  courbes  dont  M.  Clark  n'indique 
pas  exactement  le  rayon  et  sous  l'influence  de  vents  plus  ou  moins 
violents,  de  l'intensité  desquels  il  ne  donne  aucune  mesure,  nous 
paraissent  peu  concluantes. 

Nous  croyons  toutefois  devoir  reproduire  sommairement  les 
conséquences  qu'il  en  déduit. 

La  résistance  déterminée  dans  des  conditions  semblables  de 
pente,  de  courbure  et  d'agitation  de  l'air,  a  été  de  40  p.  100  plus 
élevée  sur  la  voie  étroite  (1",50)  des  chemins  qui  ont  servi  aux 
expériences  de  M.  Clark  que  sur  la  voie  large  (2", 20)  du  chemin 
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de  Bristol  à  Exeter,  où  M.  Daniel  Gooch  a  opéré.  Cette  dîfTérence 
ne  parait  pas  tenir  essentiellement  à  la  largeur  de  la  voie.  Elle 
provient  surtout  de  Tiniperfeetion  des  chemins  à  Yoie  étroite,  de  la 
grandeur  des  surfaces  exposées  à  Faction  de  Tair,  grandeur  qui 
est  supérieure  dans  lex^s  des  voies  étroites,  et  de  la  petitesse  du 
diamètre  des  roues,  dont  Tinfluence  sur  une  voie  imparfaite  est 
très-sensible. 

D'autres  expériences,  faites  sur  des  portions  de  voie  du  Calédonian- 
railwaj,  où  la  voie,  au  lieu  d'être  droite  ou  à  peu  près  comme  dans 
le  cas  précédent,  présentait  une  courbe  d'un  rayon  inférieur  i 

1  mille  anglais  (1,608  mètres)  de  rayon  pour  chaque,  parcours  de 

2  milles  et  demi  (4,000  mètres  environ),  ont  conduit  à  admettre 
que  ce  degré  de  courbure,  aux  vitesses  moyennes  des  trains,  avait 
pour  conséquence  un  accroissement  de  20  p.  iOO  de  la  résis- 
tance. 

Enfin  la  résistance  était  encore  augmentée  de  50  p.  100  sur  la 
voie  étroite  et  de  10  p.  100  seulement  sur  la  voie  large  pour  le 
vent  soufflant  latéralement  avec  une  grande  force. 

Compai^nt  entre  eux  les  résultats  des  expériences  faites  sur  le 
chemin  de  Bristol  à  Exeter  par  M.  Gooch  sur  une  voie  excellente, 
avec  un  matériel  en  bon  état  d'entretien,  la  voie  étant  rectiligne, 
par  un  beau  temps,  sur  des  rails  propres  et  secs,  le  vent  soufflant 
latéralement  et  étant  d'une  intensité  moyenne,  M.  Clark  en  déduit, 
les  règles  suivantes,  dont  les  résultats  sont  consignés  dans  le  ta- 
bleau des  pages  654  et  655  : 

-    l*Pour  déterminer  la  résistance  de  la  machine,  du  tender  et  du 
train,  à  une  vitesse  donnée  sur  la  Voie  large; 

S'^Pour  déterminer  la  résistance  du  train  seulement,  à  une  vitesse 
donnée. 

Dans  le  premier  cas,  faites  le  carré  de  la  vitesse  en  milles  par 
heure.  ^Divisez  par  171  et  ajoutez  8  au  quotient  :  vous  obtiendrez 
la  résistance  du  train,  machine  et  tender  compris,  en  livres  par 
tonne. 

Dans  le  second  cas,  faites  le  carré  de  la  vitesse  en  milles  par 
heure.  —  Divisez  par  240  et  ajoutez  6  au  quotient  :  vous  aurez  la 
résistance  du  train  seul  en  Hvres  par  tonne. 
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Ces  règles  peuvent  s'appliquer  à  la  résistance  sur  la  foîe  éluoile,  '■ 
en  la  supposant  dans  les  mêmes  conditions  de  constraction,  d'en- 
tretien et  de  courbure  que  la  voie  large. 

C'est  à  l'aide  de  ces  règles,  en  se  fondant  sur  les  chiffres  fournis 
plus  haut  comme  mesure  de  Tinfluence  de  la  oouribure  el  du  vent, 
et  admettant  la  parité  entre  la  voie  étroite  et  la  voie  large,  que 
M.  Clark  a  dressé  le  tableau  (pages  654  et  655)  des  résistances  par 
tonne  dans  différents  cas  de  pente  et  de  courbure,  la  résistance  de 
la  machine  et  du  tender  comprise. . 

M.  Qark  fait  observer  qu'à  l'aide  des  règles  posées  on  pourrait 
facilement  dresser  un  tableau  de  la  résistance  du  train  seulement, 
mais  que,  le  train  étant  toujours  r-emorqué  par  une  machine  et  un 
.  tender,  cela  ne  serait  pas  d'une  grande  utilité. 


sOBsmiyTiON  de  u  yalepr  des  coeiticients  daks  l'équation  générale 

DU    TRAVAIL. 

Valeurs  des  eœiDeieBUi.  —  Rapprochant  entre  elles  les  diffé- 
rentes ex|)ériences  précédentes,  on  en  déduit  les  valeurs  suivantes 
pour  les  coefficients  qui  entrent  dans  les  termes  représentant  les 
résistances  dues  au  frottement  sur  l'essieu,  au  pourtour  des  roues 
en  plaine  et  en  ligne  droite,  et  la  résistance  de  l'air.  Quant  au  coef- 
ficient f"\  il  est  resté  jusqu'à  présent  indéterminé  ;  mais  il  y  a  lieu 
de  croire  que  cette  partie  de  la  résistance  est  considérable. 

La  formule  générale  pour  la  substitution  de  la  valeur  des  coeffi- 
cients deviendrait  alors  la  suivante  : 

■ 

T  =  0,035  p  P -H  0,001  (P +/))  H- 0,00Ù0G4A  V  d= 
±  (P -t-p)  lang  a  +  0, 1 G  l:^_;!lt!!  (P  +  j,) -<- 

g    p     R 

Nous  avons  adopte  pour  f"  le  chiffre  0,16  en  prenant  la  valeur 
moyenne  du  coefficient  du  frottement  de  glissement  entre  deux 
surfaces  métalliques  polies,  déterminé  par  Coulomb  et  Morin. 
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Peotrèlre  y  anra-t-il  lieu  de  modifier  sensiblement  ce  terme  de 
l'équation  lorsque  les  résultats  avancés  par  MM.  J.  Poirée,  Bocliet 
et  Garella  auront  été  confirmés. 

mmemmmimm  de  la  fforninie.  —  On  tire  de  la  discussion  de  cette 
formule  les  conclusions  suivantes,  qui  présentent  un  très-grand  in- 
térêt : 

On  diminue  la  résistance  en  diminuant  le  diamètre  des  fusées 
et  en  augmentant  celui  des  roues. 

Toutefois  il  résulte  des  expériences  de  M.  Wood,  précitées, 
qu'en  diminuant  outre  mesure  le  diamètre  des  fusées  on  change  la 
nature  des  surfaces  frottantes,  de  telle  façon  que  le  travail  augmente 
au  lieu  de  diminuer. 

En  général,  les  waggons  actuels  ont  des  roues  de  O^^^OO  à 
4  mètre.  Avec  des  roues  trop  grandes  on  élèverait  les  caisses  de 
voitures  outre  mesure  au-dessus  des  rails,  à  moins  de  complications 
dans  le  mode  de  construction  des  véhicules.  L*accrois$eme|it  du 
diamètre  des  roues  aurait  aussi  pour  inconvénient  d*en  augmenter 
le  poids,  ce  qui  donnerait  lieu  à  une  augmentation  de  r^istance 
très-faible  sur  les  parties  peu  inclinées,  mais  asseiï  sensible  sur  les 
fortes  pentes. 

Tous  les  termes  qui  composent  le  second  membre  de  l'équa- 
tion étant,  à  Texception  de  celui  qui  représente  la  résistance  de 
Tair,  proportionnels  au  poids  du  waggon  ou  au  moins  au  poids  de 
la  caisse,  il  est  avantageux  de  rendre  le  matériel  roulant  aussi  léger 
que  le  permettent  la  prudence  et  V économie  de  i entretien.  • 

Nous  avons  vu  que,  dans  ces  derniers  temps,  on  avait  considéra- 
blement réduit  le  poids  mort  des  waggons  à  marchandises,  mais 
que  les  exigences  du  public  avaient  forcé  à  augmenter  celui  des 
voilures  à  voyageurs. 

Deux  résistances,  celle  de  Tair  et  la  résistance  occasionnée  par  le 
frottement,  dans  les  courbes,  du  bourrelet  des  roues  contre  la  face 
latérale  du  rail,  étant  proportionnelles  au  carré  de  la  vitesse, 
on  réduit  considérablement  la  résistance  totale,  etj  par  suite, 
les  frais  de  traction,  en  diminuant  la  vitesse.  On  tire  ainsimeilleur 
parti  des  machines  à  de  petites  vitesses  qu  à  de  grandes.  C'est  pour- 
quoi les  trains  de  marchandises  pour  lesquels  une  grande  vitesse 


658  RESISTANCES  AU  MOUVEMENT  DES  WAGOONS. 

n'est  pas  absolument  nécessaire,  comme  pour  les  trains  de  Toya- 
geurs  j  doivent  marcher  à  la  plus  petite  vitesse  compatible  avec  le 
service. 

Les  deux  derniers  termes  de  la  formule  montrent  que  : 

Le  passage  dans  les  courbes  donne  lieu  à  une  augmentation  de 
résistance  par  unité  de  distance  parcoufve  d'autant  plus  sensible  que 
le  rayon  est  plus  peti^. 

On  voit  de  plus  que  : 

Dans  tout  changement  de  direction  du  tracé  le  travail  résistant 
tetaly  propre  au  parcours  de  la  partie  courbe  qui  raccorde  les  deux 
alignements  droits,  est  indépendant  du  rayon  de  courbure;  mais  la 
grandeur  de  celui  ci  n*est  pas  pour  cela  tout  à  fait  indifférente 
dans  V appréciation  de  la  dépense  finale  de  traction^  puisque  toute 
réduction  du  rayon  ou  du  développement  de  la  courbe  correspond 
à  un  allongement  du  parcours  total  ou  à  un  petit  surcroît  de  tra- 
vail  sur  V alignement  droit. 

En  augmentant  le  rayon  des  courbes  à  grands  frais  ou  a  donc 
bien  moins  pour  objet  de  diminuer  le  travail  sur  les  alignements 
que  de  réduire  l&  travail  résistant  par  unité  de  distance  parcourue 
en  courbe^  de  façon  qu'il  ne  dépasse  pas  certaines  limites  dans  les 
circonstances  accidentelles  les  plus  défavorables ,  limites  an-dessus 
desquelles  les  machines  éprouveraient  une  fatigue  et  une  usure  ex- 
cessives. 

C'est  ainsi  que  dans  le  tracé  des  routes  on  diminue  au  moyen  do 
circuits  la  résistance  par  unité  de  dislance  parcourue.  11  faut  seule- 
ment remarquer  que,  dans  ce  dernier  cns,  le  travail  total  augmente, 
tandis  que,  dans  le  premier,  il  diminue. 

Nous  avons  vu  que  les  résistances  qui  naissent  au  passage  des 
courbes  et  dont  on  se  rend  compte  par  Tanalyse  qui  précède  sont 
considérablement  diminuées  dans  la  pratique  par  deux  dispositions 
particulières  du  matériel  dont  une  longue  expérience  a  consacré 
Tefiicacité  et  l'importance,  la  forme  conique  des  jantes  de  roues  et 
rinclinaison  transversale  de  la  voie. 

I/inclinaison  transversale  de  la  voie  donne  lieu  à  une  inclinaison 
semblable  du  waggon  ;  celui-ci  tend  dès  lors  à  se  rapprocher  du 
centre  de  la  courbe,  et  l'elTet  de  la  force  centrifuge  se  trouve  dé- 
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truil  en  tout  ou  en  partie.  On  peut  la  détruire  en  totalité  pour  une 
vitesse  déterminée  si  l'on  donne  au  rail  extérieur,  au-dessus  du 
rail  intérieur,  dans  chaque  courbe,  une  surélévation  telle,  que  les 
composantes  de  la  gravité  et  de  la  force  centrifuge  opposées  suivant 
la  direction  de  Tinclinaison  transversale  de  la  voie  soient  exacte- 
ment égales. 

La  surélévation  se  calcule  alors  de  la  manière  suivante  :  soit  a 
l'angle  qui  formait  avec  Thorizon  une  droite  mn  (fig.  632)  nor- 


Fig.  63S. 

maie  à  la  voie  et  coupant  les  axes  des  deux  files  de  rails  de  la 
courbe  extérieure  et  de  la  courbe  intérieure.  Soit  P  le  poids  du 
waggon,  P  sin  a  sera  la  composante  de  P  et  elle  mesurera  la  force 
centripète.  Soit  F  la  force  centrifuge  dans  le  plan  horizontal,  la 
composante  opposée  à  la  force  centripète  sera  P  cas  a.  Pour  que 
réquilibre  existe  on  devra  écrire  : 

P  sin  a  =  F  cos  a; 

,v,   ,  sin  a      ,  P 

D^ou:  ~^=tanga=p. 

Si  Ton  désigne  par  x  la  surélévation  et  par  a  la  demi-largeur  de 
la  voie,  on  a  aussi  : 

Tanga  =  |j; 

Dou:  Ya=r 

Mais,  si  v  est  la  vitesse  en  mètres  par  seconde,  g  la  gravité  et  p  h* 
rayon  moyen  de  la  courbe, 


D'où  : 


g^        9,8088?.' 

X  1^ 


'2a       9,8088p 
9,8088?' 
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V  désignant  la  vitesse  en  kilomètres  par  heure, 

V=5,600i;; 
V=12,960t;*; 


D'où  :  x= 


12,960' 
2aV*  flV* 


9,8088  X 1 2,960p  ""  63,561  Oî24  p* 


Pour  obtenir  cette  surélévation,  on  doit  augmenter  la  pente  de 
l'alignement  qui  précède  la  courbe  de  1  millimètre  par  mètre,  de 
manière  que  la  file  extérieure  de  rails  de  la  courbe  soit  surélevée 
de  la  quantité  totale  dès  Toriginc  de  cette  courbe. 

L'effet  de  cette  surélévation  à  des  vitesses  moindres  que  celle  à 
laquelle  elle  aura  été  appliquée  tendra  à  rejeter  les  véhicules  sur  le 
rail  intérieur  et  à  y  reporter  ainsi  une  portion  de  l'inconvénient  de 
la  courbure  de  la  voie;  mais  le  danger  de  déraillement  sera  du 
moins  écarté  et  la  conicité  des  roues  y  remédiera  d'ailleurs  dans 
une  certaine  mesure. 

Il  ne  faut  donc  pas  craindre,  dans  le  double  intérêt  de  la  facilUé 
et  de  la  sécurité  de  la  circulation^  de  baser  rinclinaisofi  transver- 
sale de  la  voie  sur  la  plus  grande  des  vitesses  avec  lesquelles  les 
trains  de  voyageurs  pourront  avoir  à  parcourir  chaque  courbe. 

La  rigidité  du  plan  commun  des  roues  de  chaque  véhicule  ré- 
sultant du  parallélisme  des  essieux  nécessite  d'ailleurs  entre  les 
boudins  ou  mentonnets  des  roues  et  les  bords  intérieurs  des  rails 
un  jeu  ou  excès  de  largeur  de  la  voie  proportionné  à  l'écartement 
des  essieux  extrêmes  et  d'autant  plus  grand  que  le  rayon  des  courbes 
du  tracé  est  plus  petit. 

Formule  d©  M.  Hardiiis.  —  M.  Hardi ng  a  proposé  une  formule 
pour  calculer  les  résistances  des  convois  remorqués,  machine  non 
comprise,  sur  les  chemins  à  voie  étroite.  Les  résultats  qu'elle  donne 
sont  un  peu  trop  forts  pour  les  faibles  vitesses,  mais  conviennent 
bien  aux  grandes  vitesses  de  60  à  100  kilomètres,  les  trains  pesant 
de  20  à  100  tonnes. 

[{  étant  la  résistance  totale  par  tonne  exprimée  en  kilogrammes; 

V  la  vitesse  en  kilomètres  par  heure  ; 
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N  la  plu6  grande  section  transversale  du  train; 
T  le  poids  du  train  exprimé  en  tonnes; 
f  1  inclinaison  maxima  du  chemin; 
C^tte  formule  est  : 

R  =  2\72  4-0,094V4-0,00484^J-*4-1000  t. 

Le  terme  2'',72  esl  le  coeflicienl  de  frottement  des  véhicules. 

Le  second  terme  exprime  la  résistance  due  aux  chocs  et  vibra- 
tions qui  résultent  du. passage  sur  les  joints  des  rails  et  des  mouve- 
ments irréguliers  du  train.  Le  troisième  terme  représente  la  résis- 
tance de  Tair. 

Fomiaie  de  91  BedtMiiiachcr.  —  M.  Redtenbacher,  le  célèbre 
professeur  de  mécanique  à  TÉcole  polytechnique  de  Carlsiuhe, 
reproche  à  M.  Harding  de  ne  pas  avoir  égard  dans  sa  formule  à  la 
longueur  du  train  comme  augmentant  la  résistance  de  l'air,  et  en 
donne  une  autre  qui  a  l'avantage  de  tenir  compte  d'un  plus  grand 
nombre  de  circonstances  influant  sur  la  résistance;  nous  ne  croyons 
pas  toutefois  devoir  la  reproduire,  attendu  que  les  termes  qui  expri- 
ment la  résistance  propre  des  machines  renferment  des  coeflicients 
empruntés  au  Traité  de  M.  Pambourg,  et  que  ces  coeflicients  ont 
été  obtenus  en  opérant  sur  des  machines  aujourd'hui  abandonnées. 


DÉTERMINATION    DES   RESISTANCES   ACCIDENTELLES. 

Nous  n'avons  jusqu'à  présent  traité  que  des  résistances  normales 
opposées  à  l'action  du  moteur,  en  supposant  l'atmosphère  parfaite- 
ment calme.  Mais  les  chiffres  que  nous  avons  donnés  sont  singuliè- 
rement modifiés  par  les  résistances  accidentelles  que  peut  déve- 
lopper l'action  des  vents  en  face,  en  queue  ou  sur  le  côté  du  train, 
et  qu'il  était  bon  d'apprécier.  MM.  Lardner  et  Morin  ont  fait,  dans 
ce  but,  des  expériences  dont  les  tableaux  suivants  indiquent  les  ré- 
sultats. 

Le  docteur  Lardner  a  cherché  à  se  rendre  compte  de  l'efTet  des 
vents  en  lançant  des  waggons  sur  des  plans  diversement  inclinés. 
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et  en  déterminant  leur  vitesse  quand  elle  est  devenue  uniforme. 
Voici  quelques-unes  de  ses  observations. 


DÊSIGNATlOiN  DES  VENTS. 


H 


Calme  parfait 0,004 

0,011 

Vent  arrière 0,010 

>         0,003 

»         0,005 

Vent  de  bout. 0,010 

Vent  de  côté 0.005 


S 


es 


(A  as'S  9 

2S2§| 


o  e 


0,004  P+p 

0,011.(P+P) 
0.0l0(P+p 
0,003  (P+p 
0,005  (P+p 
0,010  (P+p 
0,005  (P+p) 


30 
54 
54 
30 
38 
45 
27 


En  1840,  M.  Morin  a  mesuré  directement,  à  Taide  d'un  dyna- 
ipomètre  à  ressort,  la  résistance  d'un  convoi  de  cinq  waggons,  pe- 
sant ensemble  27\6,  remorqués  à  la  vitesse  de  18  à  25  kilomètres 
à  Fheure.  Ces  expériences  ont  été  faites  sur  le  chemin  de  Saint- 
Germain,  dont  le  tracé  et  le  profil  sont  très-peu  accidentés.  Voici 
les  résultats  de  ces  expériences. 


DÉSIGNATION  DES  VENTS. 

HÈSISTANCE 

TOTALE 

par  tonne. 

U3 

O 
2 

s  « 

«3 

H 

w 

VITESSES 
MOYENNES 

en  kil.  à  l'heure. 

Vent  arrière 

5S05 
8S20 
3S9« 

10'',25 

12 
10 

18  à  25'' 

id, 
17 

40 

Vent  de  bout 

Vent  arrière 

Vent    obliquQ    opposé   au  mouve- 
ment ,  ayant  une  vitesse  d'environ 
1         trois  mètres  par  seconde 

On  remarque,  à  l'inspection  de  ces  tableaux,   que  le  vent  de  bout 
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cest-à-diret  le  vent  soufflant  en  sens  contraire  de  la  marche  du 
convoi,  n'agissant  que  sifr  une  petite  surface,  produit  biai  moins 
d'effet  que  le  yent  soufflant  latéralement.  11  est  à  regretter  que 
M.  Lardner  n'ait  pas,  comme  M.  Horin,  indiqué  la  vitesse  du 
vent  dans  ses  expériences.- 

Nous  terminerons  ce  chapitre  par  un  tableau  comparatif  des 
résistances  à  différentes  vitesses  sur  les  chemins  de  fer,  les  routes 
ordinaires  et  les  canaux. 

■  » 

COMPARAISON   DE    LA   RÉSISTANCE   SUR   LES  DIFFÉRENTES  VOIES 

DE   COUMUNICATION. 

Routes  ordinaires  en  bon  état j;,  =0,033 

Routes  en  bois yô  =0,014 

Chemins  de  fer  (vitesse  modérée,  32  kilomètres 

par  heure) ~J^=  0,005 

—  (grande  vitesse,  48  kilomètres  par 

heure) 140=^0,010 

Canaux,  grande  section  avec  bateaux  ordinaires, 

très-faible  vitesse Toôô="OîO01 

—  vitesse  double tiô  =0,004 

—  vitesse  quadruple -ff  =0,016 

Canaux  petite  section  avec  bateaux  ordinaires, 

faible  vitesse ^^=0,0017 

—  vitesse  double Y J^  =0,0006 

—  vitesse  quadruple 3,  =0,0r>05 

Nous  avons  supposé  que  le  transport  s'opérait,  sur  les  canaux, 
avec  les  bateaux  ordinaires,  et  que  la  résistance  y  croissait  comme 
le  carré  de  la  vitesse  \  Lorsqu'on  se  sert  des  bateaux  effilés,  sem- 
blables aux  pirogues  des  Indiens,  bateaux  qui  sont  en  usage  sur 
certains  canaux  d'Ecosse,  la  résistance  au  delà  d'une  vitesse  de 
3  mètres  par  seconde  continue  à  croilrc,  mais  en  suivant  une  pro- 
gression indéterminée,  moins  rapide  que  celle  du  carré.  Ces  ba- 

*  Sur  les  canaux  à  petite  section,  quand  les  bateaux  ont  une  certaine  largeur,  la 
résistance  croit  comme  le  cube  de  la  vitesse. 
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teaux  ne  sont  employés  que  pour  le  trausport  des  voyageurs,  et, 
bien  qu'ils  n'éprouvent  pas  à  de  grandes  vitesses  la .  même  résis- 
tance que  les  bateaux  ordinaires,  ils  n'en  ont  pas  moins  à  surmonter 
une  résistance  encore  énorme,  comparée  à  celle  opposée  au  moteur 
aux  mêmes  vitesses  sur  les  chemins  de  fer. 

11  semblerait,  d'après  les  chiiïres  donnés  dans  le  tableau,  que  le 
transport  des  marchandises  encombrantes,  qui  n'exige  générale- 
ment pas  une  grande  vitesse,  devrait  s'opérer  plus  avantageuse- 
ment par  les  canaux  que  par  les  chemins  de  fer.  Cela  serait  vrai  si 
l'on  se  servait  du  même  moteur  sur  l'une  et  sur  l'autre  espèce  de 
voies  de  communication;  mais  il  ne  faut  pas  oublier  que  tous  les 
essais  tentés  jusqu'à  ce  jour  pour  employer  la  vapeur  à  Ja  traction 
sur  les  canaux  ont  été  infructueux.  C'est  ce  qui  rend  la  traction 
souvent  moins  coûteuse  sur  les  chemins  de  fer,  même  à  de  petites 
vitesses,  bien  que  l'efTort  de  traction  y  soit  beaucoup  plus  grand; 
toutefois  ce  résultat  n'est  atteint  qu'à  la  condition  de  tirer  le 
meilleur  parti  possible  de  la  machine  à  vapeur,  en  lui  faisant  traîner 
des  convois  complets  ou  à  peu  près. 
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CHAPITRE  XYl 


ktude  analytique  du  travail  de  la  locouotion  et  des  bésistances' 

qu'elle  doit  vaincre. 

Travail  de  la  machine. 

proMème  *  résoudre.  —  Quand  il  s'agit  de' déterminer  les  ef- 
fets que  l'on  peut  obtenir  d'une  machine  à  ?apeur  (ixe,  la  ques- 
tion à  résoudre  est  en  général  la  suivante  : 

Combien  de  kilogrammètres  cette  machine  pourra-t-elle  fournir 
dans  des  circonstances  données  de  dislributiouy  si  Con  suppose  que 
Von  puisse  disposer  d'une  quantité  indéfinie  de  vapeur  à  une  près- 
sion  déterminée? 

Dans  les  machines  locomotives,  la  quantité  de  vapeur  fournie  est 
limitée;  elle  dépend  essentiellement  de  la  disposition  de  la  chau- 
dière et  des  circonstances  de  la  marche.  Néanmoins  nous  allons 
tenter  d'indiquer  la*  méthode  à  suivre  pour  aborder  le  problème 
suivant  : 

Étant  donné  un  mécanisme  composé  de  deux  cylindreSj  de  leur 
distribution,  de  leurs  appareils  de  prise  de  vapeur  et  d'échappé- 
metU,  quelle  charge  cet  appareil  pourra-til  remorquer  à  une  vi- 
tesse donnée,  s'il  est  mis  en  communication  avec  un  réservoir  conte- 
nant de  la  vapeur  à  une  pression  déterminée  et  invariable? 
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n'est  pas  absolument  nécessaire,  comme  pour  les  trains  de  voya- 
geurs, doivent  marcher  à  la  plus  petite  vitesse  compatible  avec  le 
service. 

Les  deux  derniers  termes  de  la  formule  montrent  que  : 

Le  passage  dans  les  courbes  donne  lieu  à  une  augmentation  de 
résistance  par  unité  de  distance  parcoufve  d'autant  plus  sensible  que 
le  rayon  est  plus  petit. 

On  voit  de  plus  que  : 

Jkins  tout  changement  de  direction  du  tracé  le  travail  résistant 
totale  propre  au  parcours  de  la  partie  courbe  qui  raccorde  les  deux 
alignements  droits j  est  indépendant  du  rayon  de  courbure;  mais  la 
grandeur  de  celui  ci  n*est  pas  pour  cela  tout  à  fait  indiffét'ente 
dans  V appréciation  de  la  dépense  finale  de  traction,  puisque  toute 
réduction  du  rayon  ou  du  développement  de  la  courbe  correspond 
à  un  allongement  du  parcours  total  ou  à  un  petit  surcroît  de  tra- 
vail sur  r alignement  droit. 

En  augmentant  le  rayon  des  courbes  à  grands  frais  ou  a  donc 
bien  moins  pour  objet  de  diminuer  le  travail  sur  les  alignements 
que  de  réduire  le-  travail  résistant  par  unité  de  distance  parcow^e 
en  courbe j  de  façon  qu'il  ne  dépasse  pas  certaines  limites  dans  les 
circonstances  accidentelles  les  plus  défavorables^  limites  au-dessus 
desquelles  les  machines  éprouveraient  une  fatigue  et  une  usure  ex- 
cessives. 

C'est  ainsi  que  dans  le  tracé  des  routes  on  diminue  au  moyen  do 
circuits  la  résistance  par  unité  de  dislance  parcourue.  11  faut  seule- 
ment remarquer  que,  dans  ce  dernier  cas,  le  travail  total  augmente, 
tandis  que,  dans  le  premier,  il  diminue. 

Nous  avons  vu  que  les  résistances  qui  naissent  au  passage  des 
courbes  et  dont  on  se  rend  compte  par  Tanalyse  qui  précède  sont 
considérablement  diminuées  dans  la  pratique  par  deux  dispositions 
particulières  du  matériel  dont  une  longue  expérience  a  consacré 
Tefiicacité  et  l'importance,  la  forme  conique  des  jantes  de  roues  et 
rinclinaison  transversale  de  la  voie. 

L'inclinaison  transversale  de  la  voie  donne  lieu  à  une  inclinaison 
semblable  du  waggon  ;  celui-ci  tend  dès  lors  à  se  rapprocher  du 
centre  de  la  courbe,  et  reflet  de  la  force  centrifuge  se  trouve  dé- 
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truit  en  tout  ou  en  partie.  On  peut  la  détruire  en  totalité  pour  une 
vitesse  déterminée  si  l'on  donne  au  rail  extérieur,  au-dessus  du 
rail  intérieur,  dans  chaque  courbe,  une  surélévation  telle,  que  les 
composantes  de  la  gravité  et  de  la  force  centrifuge  opposées  suivant 
la  direction  de  l'inclinaison  transversale  de  la  voie  soient  exacte- 
ment égales. 

La  surélévation  se  calcule  alors  de  la  manière  suivante  :  soit  a 
Tangle  qui  formait  avec  l'horizon  une  droite  mn  (fig.  632)  iior- 

"V 


— S" 

Fig.  638. 


maie  à  la  voie  et  coupant  les  axes  des  deux  files  de  rails  de  la 
courbe  extérieure  et  de  la  courbe  intérieure.  Soit  P  le  poids  du 
waggon,  P  sin  a  sera  la  composante  de  P  et  elle  mesurera  la  force 
centrii)ète.  Soit  F  la  force  centrifuge  dans  le  plan  horizontal,  la 
composante  opposée  à  la  force  centripète  sera  P  cas  a.  Pour  que 
l'équilibre  existe  on  devra  écrire  : 

P  sin  a  =  F  cas  a; 

n»   ^  sin  a  P 

Dou:  —    =tanffa=ï:. 

Si  l'on  désigne  par  x  la  surélévation  et  par  a  la  demi-largeur  de 
la  voie,  on  a  aussi  : 

Tanga  =  ^; 

Dou:  Ya=r 

Mais,  si  V  est  la  vitesse  en  mètres  par  seconde,  q  la  gravité  et  p  !(? 
rayon  moyen  de  la  courbe, 


F— £î^— .     ^^ 


D'où  : 


g^        9,8088?.' 
û  ~"  9,8088p 
^""9,8088?* 
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V  désignant  la  vitesse  en  kilomètres  par  heure, 

V==  5,600»; 
V=  12,960»»; 


j        V* 


D'où  :  X= 


12,960* 
2aV«  aV« 


9,8088  X  I2,960p""63,5610:i4p' 


Pour  obtenir  cette  surélévation,  on  doit  augmenter  la  pente  de 
Falignement  qui  précède  la  courbe  de  1  millimètre  par  mètre,  de 
manière  que  la  file  extérieure  de  rails  de  la  courbe  soit  surélevée 
de  la  quantité  totale  dès  Toriginc  de  cette  courbe. 

L'effet  de  cette  surélévation  à  des  vitesses  moindres  que  celle  à 
laquelle  elle  aura  été  appliquée  tendra  à  rejeter  les  véhicules  sur  le 
rail  intérieur  et  à  y  reporter  ainsi  une  portion  de  l'inconvénient  de 
la  courbure  de  la  voie;  mais  le  danger  de  déraillement  sera  du 
moins  écarté  et  la  conicité  des  roues  y  remédiera  d'ailleurs  dans 
une  certaine  mesure. 

Il  ne  faut  donc  pas  craindre,  dans  le  double  intérêt  de  la  facilité 
et  de  la  sécurité  de  la  circulation^  de  baser  l'inclinaison  transver- 
sale de  la  voie  sur  la  plus  grande  des  vitesses  avec  lesquelles  les 
trains  de  voyageurs  pourront  avoir  à  parcourir  chaque  courbe. 

La  rigidité  du  plan  commun  des  roues  de  chaque  véhicule  ré- 
sultant du  parallélisme  des  essieux  nécessite  d'ailleurs  entre  les 
boudins  ou  mentonnets  des  roues  et  les  bords  intérieurs  des  rails 
un  jeu  ou  excès  de  largeur  de  la  voie  proportionné  à  l'écartement 
des  essieux  extrêmes  et  d'autant  plus  grand  que  le  rayon  des  courbes 
du  tracé  est  plus  petit. 

FomiBie  de  91  Hardiaf.  —  M.  Harding  a  proposé  une  formule 
pour  calculer  les  résistances  des  convois  remorqués,  machine  non 
comprise,  sur  les  chemins  à  voie  étroite.  Les  résultats  qu'elle  donne 
sont  un  peu  trop  forts  pour  les  faibles  vitesses,  mais  conviennent 
bien  aux  grandes  vitesses  de  60  à  100  kilomètres,  les  trains  pesant 
de  20  à  100  tonnes. 

Il  étant  la  résistance  totale  par  tonne  exprimée  en  kilogrammes; 

V  la  vitesse  en  kilomètres  par  heure  ; 
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N  la  plus  grande  section  transversale  du  train; 
T  le  poids  du  train  exprime  en  tonnes; 
}  1  inclinaison  maxima  du  chemin; 
Cette  formule  est  : 

R  =  2\72-^0,094V-t-0,00484^^*-t-1000  t. 

Le  terme  2'',72  est  le  coeiTicient  de  frottement  des  véhicules. 

Le  second  terme  exprime  la  résistance  due  aux  chocs  et  vibra- 
tions qui  résultent  du. passage  sur  les  joints  des  rails  et  des  mouve- 
ments irréguliers  du  train.  Le  troisième  terme  représente  la  résis- 
tance de  l'air. 

Pommie  de  iH  Bedicabacher.  —  M.  Redténbacher,  le  célèbre 
professeur  de  mécanique  à  TEcole  polytechnique  de  Carlsruhe, 
reproche  à  M.  Ilarding  de  ne  pas  avoir  égard  dans  sa  formule  à  la 
longueur  du  train  comme  augmentant  la  résistance  de  l'air,  et  en 
donne  une  autre  qui  a  l'avantage  de  tenir  compte  d'un  plus  grand 
nombre  de  circonstances  influant  sur  la  résistance;  nous  ne  croyons 
pas  toutefois  devoir  la  reproduire,  attendu  que  les  termes  qui  expri- 
ment la  résistance  propre  des  machines  renferment  des  coefficients 
empruntés  au  Traité  de  M.  Pambourg,  et  que  ces  coeflicients  ont 
été  obtenus  en  opérant  sur  des  machines  aujourd'hui  abandonnées. 


DÉTERIIMATION    DES   RESISTANCES   ACCIDENTELLES. 

Nous  n'avons  jusqu'à  présent  traité  que  des  résistances  normales 
opposées  à  l'action  du  moteur,  en  supposant  l'atmosphère  parfaite- 
ment calme.  Mais  les  chiffres  que  nous  avons  donnés  sont  singuliè- 
rement modifiés  par  les  résistances  accidentelles  que  peut  déve- 
lopper l'action  des  vents  en  face,  en  queue  ou  sur  le  côté  du  train, 
et  qu'il  était  bon  d'apprécier.  MM.  Lardner  et  Morin  ont  fait,  dans 
ce  but,  des  expériences  dont  les  tableaux  suivants  indiquent  les  ré- 
sultats. 

Le  docteur  Lardner  a  cherché  à  se  rendre  compte  de  l'effet  des 
vents  en  lançant  des  waggons  sur  des  plans  diversement  inclinés, 
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du  piston,  la  vapeur,  qui  juaqu*ici  avait  exarcé  on  travail  moteur 
sur  ce  piston,  crée  des  résistances  à  sa  marche. 

La  vapeur  qui  remplit  le  cylindre  à  l'instant  où  le  piston  atteint 
l'extrémité  de  sa  course  continue  à  s'échapper  jusqu'à  ce  que  le 
rebord  intérieur  du  tiroir  vienne  rencontrer  celui  de  la  lumière. 

Le  travail  résistant  créé  par  cette  vapeur  dépend  de  sa  pression; 
celle-ci  varie  encore  avec  la  vitesse  du  piston,  la  forme  et  les  dimen- 
sions des  conduits,  l'ouverture  de  la  tuyère  et  la  quantité  d'eau  oi- 
traînée. 

11  faudrait  donc  adopter,  pour  évaluer  ce  travail,  une  pression 
moyenne  déduite  des  expériences,  comme  nous  lavons  déjà  indiqué 
pour  l'admission  et  pour  Téchappement  anticipé. 

Ceifgff— *  —  Le  travail  résistant  dû  à  la  compression  de  la 
Tapeur  se  calculera,  coomie  sa  détente,  quand  on  connaîtra  sa  pres- 
sion au  commencement  de  cette  période  et  son  volume  initial  et 
final.  En  effet,  si  Ton  commençait  par  comprimer  un  volume  donné 
d'un  gaz  pour  le  ramener  ensuite  au  volume  initial,  le  travail  qn*il 
aurait  £bI1u  exercer  sur  ce  gaz  pour  le  comprimer  serait  exactement 
égal  à  celui  qu'il  serait  capable  de  produire  en  se  détendant. 

11  est  bon  de  remarquer  que  la  compression,  bien  qu'elle  aug- 
mente le  travail  résistant  qu'éprouve  le  piston,  peut  être  utile  dans 
certaines  limites.  . 

En  effet,  si  toute  la  vapeur  contenue  dans  le  cylindre  s'échap- 
pait, la  dépense  de  vapeur  serait  égale,  pour  chaque  coup  de  piston, 
au  volume  engendré  par  ce  piston,  augmenté  du  volume  nécessaire 
pour  remplir  les  espaces  nuisibles,  la  pression  étant  celle  que  pos- 
sède la  vapeur  à  Tinstant  où  l'admission  cesse.  La  quantité  de  va- 
peur retenue  par  la  compression  doit  être  évidemment  déduite  de 
cette  dépense. 

Travail  A  e«Btre-vape«r.  —  Lc  travail  à  contre-vapeup  se  cal- 
culera comme  celui  de  Tadmission,  en  adoptant  une  pression 
moyenne  que  l'on  déduira  des  expériences,  et  en  multipliant  l'effort 
supporté  par  le  piston  par  le  chemin  qu'il  aura  parcouru  pendant 
cette  période. 

Le  travail  total  reçu  par  une  face  de  l'un-des  pistons,  pendant  un 
tour  de  roue,  est  égal  à  la  sonune  des  trois  premiers  travaux,  di- 
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mînuée  de  la  somme  des  trois  derniers.  Le  travail  total  exercé  sur 
les  deux  pistons  est  égal  à  quatre  fois  cette  différence.  La  valeur  en 
kilogrammes  de  rcfTort  de  traction  s'obtiendra  en  divisant  ce  tra- 
vail exprimé  en  kilogrammètres  par  la  circonférence  des  roues 
motrices  exprimée  en  mètres. 

BÉSISTANCES   A  VAINCRE. 
Différentes  ■•tares  de  résietaneee.  —  Le  travail  de  la  vapeur 

est  employé  à  vaincre  les  résistances,  que  Ton  peut  classer  de  la 
manière  suivante  : 

1^  La  résistance  du  convoi  remorqué; 

^1*  La  résistance  qu'éprouve  la  machine  à  se  mouvoir  sur  les 
rails,  si  on  la  considère  comme  un  simple  véhicule,  c'est-à  dire 
Teffort  qu'il  faudrait  exercer  sur  cette  machine  pour  la  remorquer 
à  la  vitesse  donnée,  si  Ton  avait  préalablement  démonte  les  bielles, 
pompes  et  excentriques; 

5*  Le  frottement  des  pièces  du  mécanisme  provenant  du  poids 
de  ces  pièces  et  du  serrage  des  garnitures  ; 

4^  Le  frottement  additionnel  qui  résulte  de  Faction  de  la  vapeur 
sur  les  tiroirs  et  sur  les  pistons. 

RéHistaoee  des  trains.  —  Nous  avous  VU  dans  le  chapitre  pré- 
cédent comment  on  calcule  TefTort  à  exercer  sur  un  train  pour  lui 
faire  conserver  sa  vitesse;  nous  n'avons  donc  plus  à  y  revenir. 

Connaissant  la  charge  que  porte  chaque  fusée  d'essieu,  on  en 
déduira  le  frottement  de  ces  fusées;  puis  on  déterminera  TcfTort 
qui,  agissant  au  pourtour  des  roues,  ferait  équilibre  à  ce  frotte- 
ment. 

On  évaluera  de  même  le  frottement  de  roulement  des  roues  et 
la  résistance  de  l'air,  comme  nous  l'avons  indiqué  pour  les  waggons; 
la  somme  de  ces  trois  quantités  sera  l'elTort  nécessaire  pour  faire 
conserver  à  la  machine  la  vitesse  donnée. 

BéslstAnee  inropre  *  la  maciilBe.  —  L'expéricnCC    seulc    pCUt 

indiquer  la  valeur  de  cette  deuxième  .partie  de  la  résistance  d'une 
machine. 
M.  de  Pambour,  dont  nous  avons  déjà  cité  les  expéiiencesrela- 
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tÎTes  aux  waggoiiB,  et  qni  a  fait  également  de  nombreuaea  re- 
cherches sur  TeCTet  des  loeomotivea,  Fa  déterminé  par  trois  mojeiui 
différents. 

Faisant  marcher  la  machine  aauk  ou  avec  son  Icnder  i  one 
très-faible  vitesse  et  avec  la  presnon  la  plus  petite  gui  pût  entre- 
tenir son  mouvement,  il  a  supposé  que  la  pression  de  la  vapeur 
dans  les  cylindres  était  la  même  que  dans  la  chaudière,  et  il  a  dé^ 
terminé  ainsi  reffort  exercé  par  cette  vapeur. 

En  retranchant  de  cet  effort  la  résistance  de  cette  machine  et  de 
son  tender  considérés  comme  véhicules,  et  celle  qui  est  due  à  la 
pression  de  la  vapeur  dans  le  cylindre,  il  a  trouvé  que  le  mécanisme 
créait  une  résistance  additionnelle  d'environ  oO  kilogrammes  pour 
les  machines  à  roues  non  couplées,  et  de  36  kilogrammes  pour  les 
machines  à  roues  couplées. 

•  Il  a  déterminé  également  l'effort  total  nécessaire  pour  entretenir 
mi  mouvement  très-lent  de  la  machine  en  la  faisant  traîner  par  Fin- 
termédiaire  d'ua  dynamomètre  à  ressort.  Les  résultats  de  cette 
seconde  expérience  ont  été  conformes  k  ceux  de  la  première. 

Enfin  il  a  abandonné  des  machines  isolées  à  l'action  de  la  pesan- 
teur sur  des  plans  inclinés.  Au  moyen  du  calcul,  il  a  déduit  des 
espaces  parcourus  dans  un  temps  donné  la  valeur  de  la  résistance 
de  la  machine.  Ces  dernières  expériences  ont  donné  les  valeurs  sui- 
vantes pour  les  résistances  propres  au  mécanisme  : 

Machines  non  couplées.   .     .     .     .     IB'^  »» 

Id.       couplées 19    50 

En  moyenne,  M.  de  Pambour  a  adopte  les  chiffres  suivants  : 

Machines  non  couplées ^J}  »» 

Id.       couplées 27   x>» 

Dès  que  la  vapeur  est  admise  dans  les  cylindres,  elle  exerce  sur 
les  tiroirs  et  sur  les  pistons  des  efforts  qui  se  traduisent  en  frotte- 
ments des  tiroirs,  des  excentriques,  des  glissières,  des  bielles  et  de 
l'essieu  moteur.  Ces  frottements,- étant  proportionnels  aux  pressions 
qui  les  engendrent,  le  seront  à  la  pression  moyenne  de  la  vapeur 
dans  las  cylindres,  et,  par  conséquent,  à  la  résistance  totale  du  train 
4  laquelle  c^te  pression  fait  équilibre.  On  peut  donc  admettre  nue 
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laction  de  la  vapeur  augmente  k  résislaiice  totale  à  vaiiicre  d'une 
certaine  fraction  que  M.dePamhqur  éfdlae  à  0,iS7  pour  les  ma- 
chines non  couplées,  et  à  0,215  peur  les  machines  couplées* 

Les  expériences  de  M.  de  Pambour  ont  eu  Heu  sur  des  machines 
bien  moins  puissantes  que  celles  que  Ton  emploie  aujourd'hui  :  les 
chiffres  qu'il  a  trouvés  ne  pourraient  pas  s'appliquer  aux  moteurs 
actuels.  Nou9  ayons  cru  devoir  les-  reproduire  cependant,  parce 
qu'ils  peuvent  servir  comme  termé&.de  comparaison* 

»  •  ■ 

lonATION   DU  rfiiCVAIL   ÎIOTEUR  ET  DD  TIUVAiL  RÉSISTAIIT. 


• 


« 

Tous  les  éléments  des  efforts  moteur  et  résistant  sont  donc  des 
fonctions, de  la  vitesse  et  de  la  charge,  et  Ton  conçoit  que  Ton 
pourrait  arriver  à  les  calculer. 

En  égalant  Teffort  de  traction  moyen  à  la  sonune  dee  résistances, 
on  obtiendrait  une  équation. dont  les  SQules  variables  seraient  la 
masse  à  mouvoir.  et,la  vitesse.  A  Taide  de  cette  équation,  on  résou- 
drait aisément  les  deux  questions  suivantes  pour  chaque  ouverture 
du  régulateur  et  de  la  tuyère  d*échappement,  et  chaque  degré  de 
détente  : 

Quelle  charge  le  méeanisme  moteur  considéré  pourrait-il  remor- 
quer à  une  vitesse  doi\née,  s'il  disposait  d'une  quantité  de  vapeur 
indéfinie  à  une  pression  donnée? 

A  quelle  vitesse  ce  méc(^isme  remorquerait-il  une  charge  donnée 
dans  les  conditions  ci-dessus  indiquées? 

¥apear  prodrito.  —  Mais  les  chaudiéres  de  locomotives  produi- 
sent rarement  une  quantité  de  vapeur  telle,  que,  pour  tous  les  do- 
grés  de  détente  et  d'ouverture  du  régulateur  et  pour  toutes  les 
vitesses,  la  vapeur  fournie  par  la  chaudière  puisse  remplacer  celle 
qui  serait  dépensée  par  les  cylindres. 

En  général,  sillon  détendait  peu  et  si  le  régulateur  était  complè- 
tement ouvert,  le  poids  de  la  vapeur  produite  serait  bien  inférieur 
à  celui  qui  passerait  par  les  cylindres. 

¥«peuv  utilisée.  -*-  Le  volume  de  la  tapeur  qui  est  dépensée 
par  les  cylindres  pour  un  tour  de  iroues  est  constant,  Qiaii  apa 
poids  est  proportionnel  à  sa  pression.  Avec  un  poids  donn6  m 
II.  4} 
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Tapeur,  on  pourfa  [donc  fournir  "lin  nombre  de  tonrs  '  de  rottes 
d'autant  plus  grand  que  la  pression  de  cette  a^apenr  dans  les  cylin- 
dres sera  plus  faible.  Hais,  comme  l'effort  de  traction  exerôé  pift  la 
Itaachine  dépend  essentiellement  de  cette'  pression,  oh  conçoit 
aisément  que  cet  effort  de  traction  soit  limité  par  le  poids  de  la 
Tapeur  fournie  par  la  chaudièi*e. 

Quand  l'équilibre  entre  la  production  et  la  dépende,  est  altéré^  il 
peut  être  rétabli  de  deux  manières  :  V  spontanément  par  un  abais^ 
sèment  de  pression  dans  la  chaudière  qui  en  détermine  un  analogue 
dans  les  cylindres  ;  T  ^n  fermant  partiellement  le  régulAeûr,  ce 
qui  augmente  la  différence  de  pression  entre  la  chaudière  et  les 
cylindres*. 

En  réalité,  le  problème  de  TeiTet  d'une  machine  locomotive  ne 
peut  être  résolu  que  si  l'on  a  préalablement  déterminé  la  qvkxàtUi 
maxima  de  vapetir  que  cette  machine  peut  produire  à  la  vitéste 
donnée  et  datïs  des  conditions  de  distribution  déterminées. 

Iiiflaeiic«  des  •wrCAees  de  ekaWlIb.  —  La  production  de  VapeUF 

dépend  de  deux  éléments  bien  distinctsT  : 

1*^  La  quantité  de  chaleur  que  peuvent  transmettre  les  surfaces 
de  chauffe  ; 

S^  lia  quantité  de  combustible  que  cette  machine  peut  brûler 
complètement  dans  un  temps  donné  et  dans  les  conditions .  con- 
sidérées^. 

Nous  avons  vu  que  la  surface  de  chauffe  des  machines  locomo- 
tives se  subdivise  en  deux  parties  : 

La  surface  du  foyer  ; 

La  surface  des  tubes. 

La  aorlace  intérieure  du  foyer  reçoit  directement  la  chaleur 
rayoonée  par  le  combustible;  jsa  température  est  par  cela,  même 
liiihélevée,  et  la  tranamismn  de. la  chaleur  à  travers  ses  parois,  qui 

'  H  Mt  toujours  préférable  de  recourir  à  la  {ennelure  du  régulateur,  parce  que  Ypa 
peoi  avoir  à  Taincre  des  résistances  accidentelles  qui  exigent  momentanément  uh 
aJaUBiMamept  dans  L'efTort  de  tracfcion  ;  accroissement  que  l'on  ne  pourrait  obteaif  si 
If  rdgolaleiir  était  complètement  ouvert.  Si  la  machine  est  à  détente  varii^ble,  il  faut 
dbmer  tu  régulateur  ion  oiiTerture  maxima  et  régler  la  vitesse  eh  détendant  plus  ou 
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est  praportionirelle  i  la  différéticede  température  de  ses  deux  sur- 
faces, est  trëÂ-cokisidérable.  - 

Les  tubes^  par  contre,  «ont  â  l'abri  du  rayonnement  du  corn» 
bustible;  ils  sont  parcourus  daçs  leur  partie  voisine  du  foryer  par 
la  flamme,  dans  leur  partie  antérieure  par  les  gaz  chauds  qui  sont 
les  produits  de  la  combufttion.  Xa  température  de  la  surface  des 
tubes  est  éminemment  Yariable  pour  un  même  tube  d'un  point  à 
l'autre  de  sa  longueur,  pour.-  tous  les  tubes  avec  l'aclivilé  de  la 
combustion.  '•    .         ■ 

Mais  leinr  surface  extérieure  est  en  ccmtàct  avec  l'eau  ^ie  la  chau- 
dière, dont  la  température  est  sensiblement  constante;  Je  quantité 
de  chaleur  transmise  par  chaque  unité  de  surface  intérieure  des 
tubes  sera  donc  plus  grande  près  du  foyer  que  près,  de  la  boite  à 
fumée. 

On  admit  en  moyenne,  d'après  des  expériences  d^à  4ineiemeSj 
que  chaque  mette  carré-  de  surface  du  foyer  éqmaùt  à  Z ^mètres 
carrés  de  la  surface  des  tiibes. 

Dans  certaines  machines,  lesiubes.sont  longa  et  peu  nombreux; 
dans  d*autrcs,  ils  sont  moins  longs  et.en  phis  grand  nombre. 

Dans  le  deuxième  cas,  la  température  moyenne  des  gaz  qui  les 
traversent  sera,  toutes  choses  égales  d'ailleurs,  plus  élevée  que  d^ins 
le  premier;  la  quantité  de  vapeur  produitapar  l'unité  de  surface 
ser^  moindre  pour  les  tubes  dune  grande  longueur  que  pour  les 
tubes  courts'. 

En  revanche,  ces  derniers  refroidissent  moins  bien  la  fumée  que 
les  premiers,  et  doivent  leur  être  inférieurs  cous  le  rapport  de 
l'utilisation  complète  du  combustible. 

Le  rapport  que  nous  avons  indiqué  ri  a  donc  rien  f  absolu;  il  est 
même  probable  que,  déterminé  sur  des  maehines  dont  bs  tubes 
étaient  plus  courts  que  ceux  que  l'on  emptoie  aujourd'hui^  U  êéraii 
en  tout  cas  trop  avantageux  à  la  surface  tnbulaire. 

9mmmaÈé  éc  «oke  brAié.  —  La  quantité  de  vapeur  produite  dans 
un  temps  donné  est  limitée  essentiellement  par  la  quantité  de  com- 
bustible qui  a  été  brûle  dans  ce  même  espace  de  temps,  laqudle  est 
proportionnelle  à  la  quantité  d'air  qui  aura  traversé  le  combus- 
tible, ou,'  éh  d'autres'  telmes,  au  tirage. 
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Un  kilogramme  de  coke,  en  absoidxtfft  1 ,5  kilogramme»  d'oxy- 
gène, se  transforme  en  oxyde  de  carbone  el  produit  1 ,200  nmlés 
de  chaleur.  S'il  se  combine  à  2,6  kilogrammes  d'oxygène^  il  se 
transformera  en  acide  carbonique  et  produira  6,000  unités  de  cha- 
leur-. 

La  transformation  de  Toxyde  de  carbotie  en  acide  carbonique 
exige  donc  la  même  quantité  d'oxygène  que  la  transformation* du 
charbon  en  oxyde  de  carbone,  et  produit  une  quantité  de  chaleur 
quadruple. 

Ainsi  ri  est  évident  qu'il  faudra  toujours  brûler  complètement  le 
combustible  (c'est-à-dire  le  transformer  en  acide  carborique),  soit 
pour  en  réduire  la  consommation  à  un  minimum,  soit  pour  arri- 
ver^  avec  un  tirage  donné,  à  la  plus  grande  production  de  vapeur 
possible^ 

Nous  allons  raisonner  dans  l'hypothèse  que  la  charge  de  coIlc 
sur  la  grille  sera  toujours  réglée  de  manière  à  produire  cette  com- 
bustion complète. 

Il  est  reconnu  que  \  kilogramme  de  coke  exige,  pour  être  brâlé 
complètement,  15  mètres  cubes  d'air. 

Il  suffirait  donc  de  diviser  par  15  le  nombre  de  mètres  cubes 

d'air  qui  traversent  le  foyer  pendant  une  seconde  pour  déterminer 

e  nombre  de  kilogrammes  de  coke  brûlé  pendant  le  même  temps. 

Quelle  que  soit  l'activité  du  tirage,  la  surface  de  chauffe  d'une 
locomotive  donnée  ne  changera  pas. 

Si  cette  machine  brûle  une  faible  quantité  de  combustible,  les 
produits  de  la  combustion  traverseront  lentement  les  tubes  et  se  re- 
froidiront d'une  manière  complète;  si  la  combustion  est  très-active, 
le  refroidissement  de  la  fumée  sera  imparfait.  Dans  le  premier  cas, 
un  kilogramme  de  coke  produira  plus  de  vapeur  que  dans  le  se- 
cond, et  Ton  doit  admettre  : 

QuCy  pour  une  machine  donnée^  la  quantité  dp  vapeur  prodmie 
par  un  kilogramme  de  coke  variera  avec  la  quantité  de  ce  combus- 
tible qui  sera  brûlée  dans  Vunité  de  temps,  et  que  cette  variation 
suivra  une  loi  que  Von  pourrait  détet^iner  ,par  expérience, 

élémcaKîm  !■■■•■<  apr  i«  tinife.  —  La  quaotité  de  coke  brûlé 
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étant  proporVionBelle  au. tirage,  il  noua  reste  à  examiner  quek  sont 
les  éléments  qui  influent  sur  ce  tirage.. 

'  L'air  chaud  qui  s*  écoule  par  la  cheminée  et  le  jet  de  vapeur  qui 
est  lancé  dans  cette  chen^inée  donnent  lieu  à  un  vide  partiel  dans 
la  boite  à  fumée,  ou,  en  d'autres  termes,  à  une  différence  de  pres- 
i^ion  entre  cette  boîte  à  fumée  et  l'atmosphère.     ' 

Cette  différetice  de  pression  est  nécessaire  pour  vaincre  les  ré- 
sistances que  l'air  éprouve  à  se  moiivoir,  résistances  qui  se  mani- 
festent surtout  à  son  passage  à  travers  le  combustible  et  à  travers 
les  tubes. 

Ces  résistances  croissent  rapidement  avec  la  vitesse  de  Tair  et 
avec  la  longueur  de  son  parcours;  il  est  donc  évident  qu'elles' se- 
ront d'autant  plus  grandes,  que  la  couche  de  Combustible  qui  re* 
couvre  la  grille  sera  plus  épaisse  et  que  les  tubes  seront  plus  longs, 
de  plus  petit  diamètre  et  en  moins  grand  nombre. 

On  peut  considérer  le  tirage  dû  à  la  cheminée  cofntne  constant 
daus  toutes  lès  circonstances;  il  dépend  de  la  hauteur  et  du  dia- 
mètre de  cette  cheminée,  ainsi  que  de  la  température  moyenne  des 
gaz  qui  la  traversent.  En  marche,  il  est  peu  important,  comparé  à 
celui  qui  est  dû  au  jet  de  vapeur. 

Le  jet  de  vapeur  lancé  dans  la  cheminée  produit  un  appel  â'air 
très-énergique,  mais  éminemment  variable. 

Pour  une  môme  machine,  cet  appel  croît  avec  le  nombre  de 
coups  de  piston,  par  conséquent  avec  la  vitesse  et  avec  la  pression 
moyenne  de  la  vapeur  qui  s'échappe,  à  Tinstant  où  elle  pénètre  dans 
la  cheminée. 

Nous  avons  vu  précédemment  comment  cette  pression  varie 
Avec  la  pression  dans  la  chaudière; 
Avec  la  durée  de  l'admission  ; 
Avec  l'ouverture  du  régulateur  ; 
Avec  la  durée  de  la  détente; 
Avec  l'ouverture  de  la  tuyère. 

Elle  est  donc  intimement  Jiée  avec  les  résistances  à  vaincre,  et 
l'on  sait  en  eflet  : 

Qiie  le  tirage  dû  à  Véchappement  est  irautant  plus  grand 
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que  la  vitesse  et-  l'effort  de  traction  sont  pltts  eonsidérabhsê^. 

WitÊtemitém  pour  arriver  A  réqvatioB  ûm  iarmwwM  «Miemr  «#  Sm 

tmirafl  réaifliMt.  —  Si  donc^DOus  pouvioDS  exprimer  en  langage 
mathématique  la  loi  qui  régit  ces  influenceS|  nous-  pourrions  abor» 
der  le  problème  suivanft  : 

Quelle  vitesse  une  machine-locomotive  déterminée  frendra-t-elU 
sur  une  portion  de  ligne  dont-  la  courbure  et  la  pente  sotU  connues 
en  remarquant  un  train  donné;  Vouve^^iure  du  régulateur  et  fe. 
degré  de  la  détente  étQnt  égaleme^it  déterminés  T 

L'inconnue  serait  la  vitesse. 
•  Après-avoir  calculé,  comme  nous  Tavons  indiqué^ là  vitesse  que 
prendrait  la  machine  si  la  production  de  vapeur  était  indéfinie,  on 
déterminerait  le  poids  de  vapeur  dépensé,  lequel  se  déduirait  djsft 
ci^coostances  de  la  distribution  et  de  la  pression  de  la  vapeur  i  la 
fin  de  la  période  de  l'admission. 

Puis  on  calculerait,  comme  nous  venons  de  Tindiquer,  la  quan- 
tité de  vapeur  produite  dans  les  circonstances  données.    * 

Cette  quantité  de  vapeur  pourrait  être  égaie,  supérieure  ou  infé- 
rieure à  la  dépense  trouvé^  ci-dessus. 

Si  elle  était  égale,  la  vitesse  trouvée  serait  non-seulement  possible^ 
mais  encore  celle  de  laquelle  on  tirerait  le  meilleuc  parti  de  la  ma- 
chine pour  le  degré  de  détente  considéré. 

Si  la  production  était  supérieure  à  la  dépense,  il  en  résulterait 
une  perte  de  vapeur  pour  les  soupapes  de  sûreté;  la  solution  serait 
encore  possible,  mais  elle  cesserait  d*étre  avantageuse. 

Il  faudrait  recommencer  les  calculs  en  augmentant  progressive- 
ment l'ouverture  de  Téchappement,  ou,  si  celui-ci  était  déjà  ouvert 
au  maximum,  celle  du  régulateur,  et  Ton  obtiendrait,  dans  Tun  et 

*  Ainsi,  quand  une  maohine  gravit  une  runtpc,  sa  vitesse  diminue  ;  mais  l'eflprt.  do 
tnciion  augmente,  ainsi  que  la  pression  de  la  vapeur  à  réchappemcnt,  et  la  produc- 
tion de  vapeur  n'est  pas  sensiblement  altérée.. 

Quand,  par  contre,  cette  machine  descend  une  pente  d'.une  grande  longueur,  sob 
mouvement  s'aoct'lère;  mais  on  devra  presque  toujours  par  prudence -modérer  cette 
vitesse  en  fermant  plus  ou  moins  le  régulateur  ou  en  détendant  davantage  ;  la  prefsioa 
i  l'échappement  diminuera  avec  la  résistance  à  vaincre,  et  il  arrivera  fréqueniment 
que  cette  pression  sera  insuflisante  pour  faire  conserver  à  la  combustion  l'activité  né- 
cessaire. Aussi  voit-on  en  général  la  pression  de  la  chaudière  baisser  brusquement 
quand,  après  avoir  descendu  une  forte  pente  d'une  grande  longueur,  on  arrive  tout  â 
coup  sur  une  portion  de  ligne  où  les  rési&lance^  sont  très-considérables. 
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Tautre  oas,  une  vitesse  supMeure  à  celle  que  Ton  avait  déterminée 
d'abord. 

Si  enfin  la  dépense  eicédait  la  production,  la  pression  dons  la 
chaudière  baisserait^  la  vitesse  trouvée  ne  pourrait  donc  se  main- 
tenir pour  conserver  le  même  degré  de  détente  et  tirer  de  la  ma- 
chine un-bon  parti;  il  foudrait,  ou  serrer  Téchappement,  ou  dimi- 
nuer Touverture  du  rcgulateuc*  .•        .       . 

MpJlwcBWCi  dm  l'adliérence  an^r  1»  charge  traînée  par  la  Ibboi» 

tiire.-—  Il  est  un  dernier  élément  dont  il  faudrait  tenir  compte  dans 
un  calcul  de  ce  genre.  Si  TefTort  de  traction,  calculé  conune  nous  ve- 
nons de  le  voir,  était  plus  considérable  que  le  frôlement  de  glisse- 
ment des  roues  motrices  sur  les  rails,  la  machine  tournerait  sur 
place,  eHe  patinerait.  Ce  frottement  de  glissement  varie  de  -1  à  ^^  de 
la  pression  qu.' exercent  les  roues  motrices  sur  les  rails,  suivant  que 
ces  rails  sont  secs  ou  gras;  on  admet  en  moyenne  \.  L effort  de 
traction  de^ra  donc  être  moindre  que  la  sixième  partie  du  poids 
supporté  par  les  roues  motrices. 

Par  tout  ce  qui  précède,  on  a  pu  voir  combien  il  serait  difficile 
de  soumettre  au  calcul  les  questions  qui  se  rattachent  au  travail 
des  machines  locomotives. 

WarmuÊem  de  M.  de  Paaiiianir.  —  A  une  époque  OÙ  ces  machines 
étaient  encore  loin  d'avoir  atteint  le  degré  de  perfection  auquel  elles 
sont  arrivées  aujourd'hui,  M.  de  Pambour  a  publié  un  travail  fort 
intéressant  sur  le  sujet  qui  nous  occupe.  Les  expériences  qui  ont 
servi  de  base  aux  calculs  de  ce  savant  datent  de  1854  et  de  1836; 
elles  ont  été  faites  sur  les  machines  qui  desservaient,  à  cette  épo- 
que, la  ligne  de  Liverpool  à  Manchester. 

Dans  ces  machines,  la  distribution  de  la  vapeur  se  faisait  au 
moyen  d'excentriques  à  embrayage,  l'avance  était  négligeable  et 
l'ouverture  de  l'échappement  ne  variait  pas. 

H.  de  Pambour  n'avait  donc  pas  à  s'occuper  des  effets  de  la  dé- 
tente, de  la  compression  et  de Téchappepient  variable;  aflranchi 
de  ces  complications,  il  a  pu  établir  des  formules  Hssez  simples, 
qui  représentent  approximativement  les  faits.qu^il  a  observés. 

laMiflBMMiee  de  eee formulée.  —  Depuis  la  publication  des  tra- 
vaux de  M.  de  Pambour,  les  machines  locomotives  ont  subi  des  modi"- 
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'^cations  telles,  que  ces  formules  M-aont  plus  susceptibles  d'appli- 
cations pratiques  ;  aussi  nous  abstiendrons-nous  de  les  donner  ici. 
M.  Lechatelier,  ingénieur  des  miMB,  dans  une  séance  de  Ta  So- 
ciété des  ingénieurs  civils,  a  propoié  un  certain  noflad)re  de  réglés 
pratiques  pour  déterminer  les  dimensions  des  principaux  organes 
des  machines  locomotives.  Ces  règles  sont  déduites  de  la  compa- 
raison d'un  grand  nombre  des  meilleures  machines  anglaises  et 
françaises,  et  d'expériences  faites  sur  les  machines,  par  MM.  Gouin 
et  Lechatelier  en  1844,  Gooch  en  1847,  et  Bertera  en  1850. 

ËmtÊmeami^  de  rovTertare  da  régolatevr  mur  la  résistaaee.  — 

Avant  d'exposer  les  règles  formulées  par  M.  Lechatelier,  nous 
«croyons  devoir  analyser  succinctement  les  résultais  de  ces  expé- 
riences, dont  les  détails  les  plus  intéressants  ont  été  publiés  dans 
le  Guide  du  mécanicien  conducteur  et  censtructeur  de  locomotives^ 
de  MM.  Lechatelier,  Fiachat,  Petiet  et  Polonceau,  et  faire  con- 
naître les  résultats  d'expériences  plus  récentes,  faites  par  MM.  Po- 
lonceau et  Kinnear  Clark. 
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MOTEUR    ET    LE   TRAVAIL    RÉSISTANT. 

Expériences  de  MM.  Gouin,  Lechatelier  y  Godch,  Bertera, 

La  pression  de  la  vapeur  dans  les  cylindres  étant  très-variable  et 
différant,  dans  la  plupart  des  cas,  beaucoup  de  celle  de  la  chau- 
dière, il  importait  de  déterminer  directement  cette  pression  dans  les 
diverses  circonstances  de  la  machine.  A  cet  effet,  les  expérimenta- 
teurs ont  trace,  au  moyen  de  l'indicateur  de  Walt,  un  grand  noiiïbre 
de  diagrammes  ^ 

•  L'iiidiailcur  de  Walt  se  compose  d'un  cylindre  de  petit  diamètre  dans  lequel  sf. 
mçut  un  pislonmctallique  très-juste,  mais  en  même  temps  Ircs-librc.  L'une  des  faces 
de  ce  piston  est  pressée  par  un  petit  ressort  à  boudin  qui  se  raccounil  île  quantités 
piroportionnelles  aux  pressions  que  reçoit  l'aulre  fncc  du  piston.  Cette  autre  face  est 
soumise  à  l'action  de  la  vapeur  dont  on.  veut  mesurer  la  tension  ;  à  cet  efrel,  le  cylindre 
de  l'indicateur  peut  être  mis  en  communication  avec  le  cylindre  de  la  machine,  avec  la 
boite  à  tiroir,  avec  la  chaudière  ou  avec  Talmosphcre,  au  moyen  de  tuyaux  et  de  robinets. 
L'indicateur  est  fixé  horizontalement  au-desirus  du  tablier  de  la  machine  et  perpendi' 
culairement  au  grand  axe  de  cette  machine  ;  la  tige  de  son  piston  )K)rle  un  petit 
portfir-crayon  articulé.  Le  papier  sur  lequel  le*  porte-crayon  doit  tracer  les  courbes  qui 
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Les  expérienees  de  mi;''€Mftir  et  Leehatelier  ont  été  firiteé  svr 
la  machine  la  Girandet  à  détente  fixe,  obtenue  par  avance  et  i^ 
couvrement;  celles  de  M.  Goodb,  sur  la  Greal-BrUainj  machineà 
grande  vitesse  du  chemin  i  large  voie  de  Londres  à  Bristol.  Cette 
machine  se  rapproche  beaucoup,  quant  &  ses  dispositions,  du  type 
Sharg-Roberts  ;  la  distribution  y  est  effectuée  par  une  coulisse  Ste- 
phenson.  M.  Bertera  a  opéré  sur  une  machine  à  voyageurs,  à  longs 
tubes  et  petit  foyer,  de  Stephenson,  et  sur  une  machine  à  mar- 
chandises à  deux  roues  couplées,  construite  par  M.  Polonceau.  Cette 
dernière  machine  est  surtout  remarquable  par  sa  distribution  à  coi>- 
Hsse,  qui  permet  une  détente  très-prolongée. 
*  Ces  {Certes  de  pression  sont  dues,  comme  nous  l'avons  vu  précé- 
demment, à  diverses  causes.  Celles  qui  résultent  de  la  plus  ou  moins 
grande  ouverture  du  régulateur  ont  été  étudiées  par  MM.  Gouin  et 
Leehatelier,  sur  la  machine  la  Gironde.  Pour  cette  machine,  mar- 
chant à  la  vitesse  moyenne  de  45  kilomètres  à  l'heure,  le  niveau  de 
l'eau  étant  maintenu  très-élevé  dans  la  chaudière,  le  rapport  entre 
les  -pressions  absolues  de  la  vapeur  dans  les  boites  à  tiroir  et  la 
chaudière  était  r 

Pour  une  ouverture  du  régulateur  de  15  cent,  carrés  de  0,64 

—  de  25         —         de  0,80 

—  de  35         —         de  0,90 

—  de  55        —         de  0,951 
Au  delà  de  55  cent,  carrés,  le  rapport  cessait  de  croître. 

Dans  cette  machine,  la  détente  fixe  est  obtenue  par  une  avance 
angulaire  de  58"  et  par  un  recouvrement  extérieur  de  0"*,030;  les 
lumières  se  découvrent  toujours  complètement.  Aussi  la  différence 
de  pression  entre  la  boîte  à  tiroir  et  les  cylindres  est-elle  faible.  La 
moyenne  de  22  expériences,  faites  à  des  vitesses  qui  diffèrent  peu 

rcprésentenl  le  mode  d'aciion  de  la  vapeur  est  collé  sur  une  planchette  fixée  au  moyen 
d'une  forte  l»arrc  de  fer  à  la  crosse  au  piston.  Ainsi  la  feuille  de  papier  exécute  le 
même  mouvement  que  le  piston.  Quand  l'indicateur  est  mis  en  communication  avec 
l'atmosphère,  le  crayon  ne  bouge  pas,  et  il  trace  par  conséquent  une  ligne  droite  sur 
le  papier.  Mais,  si  la  vapeur  vient  agir  sur  le  piston  de  l'indicateur,  le  crayon  se  dé- 
place d'une  quantité  proportionnelle  à  la  pression  de  cette  vapeur,  et  trace  une  courbe 
dont  les  abscisi^cs  représentent  les  positions  du  piston,  et  les  ordonnées  les  pressions 
correspondantes  de  la  vapeur.  Ce»  courbes  s'appellent  des  diagrammes. 
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àf  4?  Idloaiiètref  i  llienre,  le  mvMra  étantHMintenoéUfé'  dant  la 
diaadîire,  donne  0,908  pour  rapport  entre  les  prenions  «boolMe 
dans  les  cylindres  et  dans  les  boîtes  à  tiroir. 

Le  régulateur  étant  ouvert  de  55  cenlîmètres  carrés,  on  auriît 
donc  pour  rapport  entre  la  pression  dans  les  cylindres  et  dapa  la 
chaudière: 

0,951x0,908=0,863. 

•      '  •  •  • 

La  perte  totale  serait  de  0,137,  dont  î^  pour  le  passage  du  régu- 
lateur et  f  pour  celui  des  lumières. 

laBlaeBce  de  la  tgmmmlÊlté  d*cMi  «alMteée.  —  Dans  Une  expérience 

dans  laquelle  Teau  ratrainée  avec  la  vapeur  était  en  très-grande 
quantité,  puisqu'elle  sortait  en  abondance  par  la  cheminée,  la 
perte  totale  a  été  de  0,38. 

Avec  de  la  vapeur  très-sèche,  par  contrè>  elle  n'a  été  que  de 
0,09  à  0,10. 

Ainsi,  suivant  que  la  quanlité  d*eau  entrainée  a  été  plus  ou  moins 
grande,  la  perte  de  pression  entre  la.  chaudière  et  les  cylindres  a 
varié  de  0,38  à  0,09  de  la  pression  absolue  de  la  vapeur  dans  la 
chaudière. 

Cet  exemple  démontre  suffisamment  Tutiliié  des  dispositions  qui 
s'opposent  à  Tentrainement  de  l'eau  par  la  vapeur. 

InfliieBce  de  la  détente  opérée  par  la  dimiaiitioa  de  la  cawe 

da  tiroir.  —  Quand  les  machines  sont  munies  de  l'appareil  de 
détente  que  nous  avons  décrit  sous  le  nom  de  coulisse  de  Stephen- 
son,  la  différence  de  pression  entre  la  boite  à  tiroir  et  le  cylindre 
croit  rapidement  à  mesure  que  Ton  détend  davantage.  Cela  tient 
à  ce  que,  pour  les  fortes  détentes,  le  tiroir  ne  découvre  plus  les 
lumières  que  de  quelques  millimètres.  Les  expériences  de  M.  Ber- 
tera  fournissent  à  cet  égard  des  renseignements  précieux,  consi- 
gnés dans  le  tableau  suivant,  que  nous  extrayons  du  Guide  du  mé- 
canicien. 
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-  Les  rceullats  les  plus  Baillants  des  expériences  sur  la 
pression  rcsislante  «Te  la  vapeur,  ou,  contre-pression  opposée  i  la 
pression  motrice,  sont  contenus  dans  le  tableau  de  h  pa|j;e  684,  que 
nous  empruntons  également  au  Guide  du  mécanicien. 

Plus  loin,  nous  verrons  comment  M,  Camille  Polonceau  a  déter- 
miné l'inlluence  qu'exercent  sur  celte  pression  résistante  l'échappe- 
ment, la  compression  et  la  marche  à  contre-vapeur. 
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Les  pressions  moyennes  motrice  et  résistante  ont  été  obtennes  en 
divisant  les  travaux  moteur  et  résistant  par  la  course  du  piston. 
Ces  travaux  ont  pu  être  mesurés  avec  unti  grande  l'xactitude  sur 
les  diagrammes.  La  pression  motrice  moyenne  lient  compte  de 
l'admission  de  la  déti-nte  et  de  l'échappeinent  anlicijK!  ;  la  pression 
résistante  moyenne  de  récliappemeiit,  de  In  compression  et  de  la 
marche  à  contre-vapeur. 

Si  maintenant  nous  com|>aron3  les  résultats  consignés  dans  lea 
deux  tableaux  qui  précèdent,  de  maniciG  à  faire  ressortir  l'innuence 
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du  mode  de  distribillion,  nous  obteRons  les  chiffres  suivants  : 


m 
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»AE  CURUltnUI  CàKÊÉ, 


Dans  la  cbandière.  ....  « 

Dans  lai  b^dtes  à  tSpoir 

Dans  les  cylindres,  pendant Tadmission. 

Moyenne  motrice 

Moyenne  effective 

Rapport. da   la  moyenne  effsctivo  à  la 
pression  dans  la  chaudière.  .  .  .  '.  . 


MACHINE 


13  p.  0.0 


-^poLonciiu 

LA 

GIBONM. 

n*  1S4. 

^       8,98 

6 

s,2a 

» 

8,37 

9 

2,36 

6,23' 

0.77 

2,61 

43  p.  0/0 


Ce  tableau  fait  Toir  que,  pour  les  machines  munies  de  la  coulisse 
Sfèphenson,  la  pression  dans  la  chaudière  doit  être  aussi  élevée 
que  possible  et  les  dimensions  des  cylindres  considérables  pour 
qu'elles  marchent  dans- des  conditions  avantageuses. 

BflSete  de  FédiappeaieBt  wmHmhÊm.  —  En  diminuant  la  section 
de  Torifice  du  tuyau  d'échappement  on  augmente  la  contre-pres- 
sion ;  mais  il  n'existe  pas  de  données  expérimentales  bien  précises 
qui  permettent  de  mesurer  TefTet  produit. 

Vide  dMM  le»  beitee.  —  Quant  au  degré  de  vide  produit  dans  le 
foyer  et  dans  la  boite  à  fumée,  il  résulte  d'expériences  laites  aa 
chemin  d'Orléans,  sur  une  machine  Stephenson,  à  petit  foyer  et  à 
tubes  d'une  grande  longueur  : 

1*  Que  le  vide  qui  existe  dans  le  foyer  est,  en  moyenne,  égal 
i  0,55  du  vide  constaté  dans  la  boite  à  fumée.  La  résistance 
qu'éprouve  Tair  en  traversant  la  grille  et  le  combustible  serait 
donc  à  c^Ie  qu'il  éprouve  en  traversant  les  tubes  dans  le  rapport 
de  55  h  45; 

V  Que,  toutes  les  autres  conditions  restant  les  mêmes,  le  vide 
serait  représenté  par  les  nombres  1;  1,5;  S^  suivant  que  l'échap- 
pement serait  entièrement  ouvert,  à  moitié  ourert,  ou  fermé;  . 
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3^  Que  le  vide,  mesuré  au  moyen  d'un  manoinèire  à  éaa  dans 
la  boite  à  fumée,  était  : 

Dn  maximum  de  (r,208,  récbappçfnent  étant  éntièrémaii  fermé 
et  l'admission  se  faisant  pendant  les  0,34  de  la  course. 

Toutes  ces  expériences  ont  été  faites  h  des  vitesses  qui  variaiÉBi 
de  40  à  50  kilomètres  à  l'heure  eX  avec  des  trains  légers. 
.    Nous  nous  dispensons  de  consigner  ici  les  autres  résultats  de  ces 
expériences,  qui  sont  détaillés  dans  le  Guide  dn  mécanicien.  . 

Au  chemin  de  fer  du  Nord,  des  expériences  analogues^  faitas  à 
des  vitesses  de  55  à  60  kilomètres  et  avec  des  trains  plus  lourds, 
ont  donné  0,67  pour  rapport  entre  le  vide  du  foyer  et  celui  de  la 
boite  à  fumée. 

Cette  différence  tient  probablement  à  ce  que  les  exigences,  du 
service  auront  forcé  à  donner  une  grande  épaisseur  à  la  couche  de 
combustible  contenue  dans  le  foyer! 

Baa  cntrateée  et   'vapeur    rnmérmmêr    daas    les    ecaJalia  •( 

eyiisdbree.  —  Une  grande  partie  de  l'eau  consommée  par  les  ma- 
chines locomotives  est  entraince  mécaniquement  par  la  vapeur  sans 
avoir  été  vaporisée,  et  une  grande  partie  de  la  vapeur  formée'est 
condensée  dans  les  cylindres  et  conduits  de  la  machine  sans  autre 
effet  utile  que  celui  de  réchauffer  ces  appareils,  qui  se  refroidissent 
à  chaque  coup  de  piston  pendant  les  périodes  de  détente  et  d'échap- 
pement. 

La  consommation  totale  d*eau  est  facile  à  mesurer;  elle  s'ob- 
tient  par  un  jaugeage  du  tender  avant  et  aprèis  l'expérience.  Quant 
au  poids  de  la  vapeur  utilisée^  le  seul  moyen  de  l'obtenir  d'une 
manière  un  peu  certaine  consiste  à  déterminer  son  volume  et  sa 
densité  à  Tinstant  où  cesse  la  période  d*admission.  Ces  données  se 
relèvent  directement  sur  les  diagrammes  obtenus  à  Taide  de  Tindi- 
cateur  de  Watt. 

Nous  ne  détaillerons  pas  ici  les  résultats  d'expériences  que  l'on 
possède  sur  ce  sujet;  on  les  trouvera  dans  le  Guide  du  mécanicien. 
Nous  dirons  seulement  que  : 

1*  Sur  la  niacliine  la  Gtronrf^,*  admettant  la  vapeur  pendant  les 
0,66  de  la  course,  le  rapport  moyen  du  poids  de  la  vapeur  utilisée 
à  celui  de  Teau  dépensée  a  été  trouvé  égal  à  0,82; 
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2*  Shf  la  niachiiie  Polonceau,  n^  154,. da  chemm  d'Orléans,  ad- 
mettant pendant  les  0,25  de  la  course,  le  mène  rapport  a  été 
de.0,48.  .  . 

Ainsii  sous  ce  rapport  y  les  fortes  détentes  paraissent  avoir  un 
désavantage  notable  sur  les  admîasione  prolongées.  Cela  dleviendra 
encore  plus  évident  quand  nous  auront  dit  que,  dans  la  première 
machine,  l'arête  supérieure  du  corpiT  cyliailrique  de  la  chaudière 
est  élevée  de  O'^ySS  seulement  au-dessun  du  del  du  foyer,  iandis 
que,  daos  la  seconde,  elle  Tes!  de  (r,45.  . 


'    Expérieneei  de  M.  C.  Pdimceam. 

■ode  d'expériBMBtaiioB.  —  Ces  expériences  sur  les  eiïets  de  la 
vapeur  dans  les  machines  locomotives  ont  été  faites  au  moyen  de 
l'indicateur  de  pression  de  Walt  monté  sur  le  cylindre  même  des 
machines  servant  aux  essais.     -    . 

Le  pistoti  de  cet  indicateur  recevant  la  vapeur  envoyée  au  cy- 
lindre de  la  locomotive  dans  des  conditions  de  presaon'que  l'on- 
peut  considérer  comme  identiqnes,  let^  diaframme^  fournis  par 
l'appareil  expriment  bien  la  pression  exercée  sur  le  piston  de  la 
locomotive  pendant  les  diffcrentes  périodes  de  sa  course  dans  le 
cylindre. 

Les  diagrammes  qui  donnent  la  mesure  du  travail  de  la  vapeur 
pendant  les  différentes  périodes  de  travail  ont  été  relevés  en  très- 
grand  nombre  ;  c'est  en  en  prenant  les  moyennes  que  Ton  a  dressé 
lestableaux  d'expériences  que  nous  donnons,  et  en  comparant  ces 
moyennes  que  l'on  est  parvenu  à  en  déduire  d'importantes  consé- 
quences. 

HacMnes  essAjées.  —  La  distributjon  dans  toutes  les  machines 
soumises  par  M.  Polonceau  aux  expériences,  sur  le  chemin  d'Or- 
léans, s'opérait  à  l'aide  de  la  couUsse  de  Stephenson.  Ces  machines 
ont  été  les  suivantes  : 

1**  Machine  à  voyageurs  n**  94  (ancien  136),  avec  cyhndra  de 
O'^ySS  sans  enveloppe  ;  ateUers  Gouin  et  C,  modiGée  aux  ateliers 
d'Ivry  par  M.  C.  Polonceau. 

2*  Machine  à  voyageurs  n^  93  (ancien  135),  avec  cylindre  de 
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(r,38  inuoi  d'une  enveloppe  ;  ateliers  Gouin  et  C*^,  modifiée  4ax 
ateliers  d'Ivry  par  le  même  ingénieur.  .     -    > 

5"*  Machine  à  marchandises  n*  404  (ancien  47  P.  0^,  Ifaioir 
d'échappement  indépendant  des  tiroirs  d'introduction  ;-iBodifiéejiak 
atdiers  S'ivry  par  M.  C.  Pokmceau. 

4"^  Machine  expresa  n*  2(i&,*«vec  cylindre  de  0^,40;  eonslnnle 
aux  ateliers  d'Ivry  par  M.  C.  Polonceau. 

b^  Machine  à  marchandises  n*  756  (ancien  560),  aVéc  cylindre 
de  0^,42  ;  construite  aux  aèèliers  d'ivry  par  M.  G.  Pokmceau^     . 


MACHJHB  A  ¥0YA6EUBff  Dl  LA  COMPACMIB  D'omiAHS  H*  91  (aNCUN  136), 
CONSTRUITE   DANS  LES  ATEUERS  DE  M.   GOOIN. 

La  distribution  de  la  vapeur  sur  les  pistons  se  ftiii  à  la  ma- 
chine 94  au  moyen  de  la  coulisse  Stephenson.  Le^  cylindres  sont 
ordinaires,  c'est-à-dire  sans  enveloppes. 

L'angle  d'avance  est  de  35^  pour  la  marche  en  avant  et  pour  la 
marche  en  arrière. 

Le  rayon  d'excentricité  est  de  57  millimètres  et  demi; 

Le  recouvrement  extérieur  est  de  56  millimètres  du  côté  de  la 
traverse  ; 

Le  recouvrement  extérieur  est  de  55  millimètres  et  demi  du  c&lé 
du  mouvement; 

Le  recouvrement  intérieur  total  est  de  9  millimètres; 

La  course  du  piston  est  de  O^'^SGO  ; 

Le  diamètre  du  piston  est  de  0°',580; 

Le  diamètre  des  roues  motrices  est  de  1°',654. 
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Aémîmmîim.  —  Pendant  le  temps  de  l'admission,  la  tension  de 
la  vapeur  sur  le  piston  natleinl  pas  celle  de  la  chaudière^  et  la  dif* 
férence  est  d* autant  plus  sensible  que  la  vitesse  du  piston  est  plus 
grande  et  que  la  lumière  d'introduction  est  moins  découverte. 

Ainsi,  dans  la  première  position  (correspondant  au  maximum  de 
détente),  la  lumière  n'a  pour  ouverture  maximum  que  5  millimètres 
un  quart,  et  la  pression  de  la  vapeur  sur  le  piston  (celui-ci  étànl 
animé  d^une  vitesse  de  2^,24  par  seconde)  n'est  que  des  -^  de  celle 
de  la  chaudière,  tandis  que  dans  la  troisième  position,  où  l'ouver» 
ture  maximum  est  de  8  millimètres  trois  quarts,  on  obtient  avec  la 
même  vitesse  jusqu'à  -^  de  la  tension  de  la  chaudière.  Le  rétré- 
dssement  des  ouvertures  d'admission  exerce  donc  une  influence 
fâcheuse  sur  la  pression  dans  le  cylindre. 

Lorsque  la  vitesse  du  piston  ne  dépasse  pas  1  mètre,  l'équilibre 
entre  le  piston  et  la  chaudière  s'établit  à  très-peu  de  chose  près. 

Dans  le  cours  des  expériences,  le  régulateur  était  toujours  com- 
plètement ouvert  et  sa  section  d'introduction  était  de  110  centi- 
mètres carrés  ou  les  j|^  de  la  surface  du  piston. 

On  remarque  sur  les  diagrammes  que,  au  moment  où  le  piston  re- 
commence sa  course,  la  tension  de  la  vapeur  n'atteint  pas  immé- 
diatement son  maximum  ;  cela  tient  à  ce  que  la  vapeur  qui  s'intro- 
duit, très-étranglée  à  ce  moment,  n'agit  sur  le  piston  à  sa  tension 
maximum  que  lorsqu'elle  a  achevé  de  remplir,  à  cette  tension,  les 
lumières  d'introduction,  ce  que  la  compression  avait  commencé  de 
faire. 

Détente.  —  La  détente,  lorsqu'elle  commence  au  quart  de  la 
course,  comme  dans  la  première  position,  donne  plus  de  travail 
que  l'admissicm,  et  sa  tension  au  moment  de  l'échappement  est 
encore  sullisanle  pour  qu'elle  se  précipite  dans  l'atmosphère, 
puisqu'elle  possède  à  ce  moment  0,89  d'atmosphère.  (On  suppose 
dans  ce  cas  que  la  pression  dans  la  chaudière  se  trouve  comprise 
entre  six  et  sept  atmosphères.  ) 

Le  tableau  ci-dessous  indique  les  rendements  de  la  détente  aux 
différents  degrés  d'admission,  le  travail  de  la  vapeur  pendant  l'ad- 
mission étant  pris  pour  unité. 
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Cil  travail  à  produire  étant  donné,  oti  voit,  d'u^rit  Ut  rétuitats 
ei-denus,  qu'il  eti  trèt-avantageux  de  l'obtenir  At  donnant  au  cy- 
lindre un  diamètre  tel  qu'une  détente  au  quart  de  courte  toit  pra- 
ticable, la  détente  ayant  lieu  ainti  pendant  let  3/4  de  la  course. 

Les  chiffres  consignés  dans  le  tableau  ci-dessus  expriment  la 
valeur  île  ta  détente  obtenue  sur  les  diagrammes  et  sont  seulement 
applicables  à  la  distribution  delà  machine  n*  94,  car,  d'après  la 
nature  de  cette  distribution,  la  détente  est  non-seulement  fournie 
par  le  volume  de  vapeur  engendré  par  le  piston  pendant  l'admis- 
sioii,  mais  bien  par  ce  volume  augmenté  de  celui  de  la  lumière  et 
du  jeu  du  piston  au  plateau  du  cylindre  ;  par  conséquent,  si  l'on 
veut  obtenir  la  détente  fournie  par  un  volume  V  de  vapeur,  il  faut 
multiplier  les  résultats  ci-dessus  par  le  rapport  „    y,    *. 

V  le  volume  engendré  par  le  piston, 

V'^le  volume  de  la  lumière  et  du  jeu  de  piston  au  plateau. 

Les  cbiffres  ci-dessus  sont  modifies  ainsi  qu'il  suit  : 

V  position  0.35  au  lieu  de  0.40 
2-  —  0.36  —  0.43 
5'  _  0.44  —  0.53 
4.  _  0.58  —  0.7a 
5-  _  0.65  -  0.83 
G*      —      0.75        —        1.05 

—  La  perte  occasionnée  par  l'avnitce 

v^.V':0,10::V:« 
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à  l*échappcment  a  été  obtenue  en  prolongeant  la  ligne  de  détente 
jusqu'à  la  fin  de  la  course  du  piston;  à  l'inspection  des  diagrammes, 
on  s'aperçoit  que  cette  perte  est  peu  considérable,  et  cela  se  con- 
çoit, car,  à  ce  point  de  la  course  du  piston,  la  vapeur  ne  s'écoulanl 
pas  instantanément,  il  se  produit  encore  sur  le  piston  une  certaine 
pression.  Ainsi  Von  voit  que  dans  une  distribution  on  peut  varier 
l'avance  à  réchappement  dans  des  conditions  assez  larges^  sans 
que  pour  cela  le  rendement  de  la  vapeur  en  soit  sensiblement 
altéré. 

CoBtre*preMk»ii«  —  D'après  lés  résultats  obtenus,  on  voit  que 
le  piston,  dans  sa  marche  rétrograde,  n'est  soumis  à  aucune 
contre -pression,  lorsque  l'échappement  dans  la  boite  à  fumée 
est  complètement  ouvert.  Il  n'en  a  été  trouvé  de  traces  qu'avec 
une  admission  de  ^  de  la  course,  et,  dans  ce  cas,  la  vapeur  s'é- 
chappe avec  une  tension  d'au  moins  trois  atmosphères;  encore 
son  effet,  qui  est  très-peu  nuisible,  cesse-t-il  environ  aux  ^  de  la 
course. 

La  section  de  sortie,  lorsque  l'échappement  de  la  cheminée  est 
ouvert  au  maximum,  est  de  127  centimètres  carrés,  soit  les  ^iô  ^^ 
la  surface  du  piston,  et  de  55  centimètres  carrés,  soit  les  -^  de 
la  surface  du  piston  lorsqu'il  est  ouvert  au  minimum.  Dans  ce  der- 
nier cas,  la  contre-pression  absorbe  une  grande  partie  de  la  puis- 
sance. 

L'ocliappemenl  de  la  machine  94  est  un  échappement  Lasalle;  il 
se  compose  de  deux  cônes  disposés  de  telle  manière,  que  la  section 
de  sortie  présente  une  surface  annulaire  qui  diminue  au  fur  et  à 
mesure  que  le  cône  mobile  s'enfonce  dans  le  cône  fixe. 

Le  gi^and  diamètre  de  la  surface  annulaire  est  de  206  milli- 
mètres. 

Nous  avons  vu  que  la  compression  produisait  un  travail  résistant 
qui  diminue  la  puissance  de  la  machine  ;  mais  que,  d'un  autre  côté, 
elle  avait  pour  résultat  une  économie  sensible  de  vapeur,  et,  par 
suite,  de  combustible,  en  tant  qu'elle  remplissait  l'espace  nuisible  et 
les  lumières  de  vapeur  à  une  pression  différant  peu  de  celle  de  la 
boite  à  vapeur.  Nous  avons  vu  aussi  que,  la  compression  étant  plus 
grande  qu'il  ne  le  fallait  pour  qu'elle  remplit  respacc  nuisible  et  les 
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lumières,  il  en  résultait  un  excès  de  travail  résistant  sans  compensa- 
tion sensible  \ 

Calculant  le  travail  résistant  provenant  de  la  compression  pour 
remplir  l'espace  nuisible  et  les  lumières  de  vapeur  à  la  pression  de 
quatre  atmosphères  seulement  (tension  mesurée),  on  trouve  que  cet 
excès  de  compression,  et,  par  suite,  de  travail  résistant,  se  manifeste 
dans  la  machine  94,  mais  dans  une  petite  mesure.  S'il  est  aussi  peu 
considérable,  cela  tient  au  grand  volume  des  lumières.  Sa  com- 
pression est  donc,  dans  ce  cas,  en  partie  du  moins,  le  palliatif  d'une 
imperfection,  le  volume  exagéré  des  lumières,  et,  si  cette  imperfec- 
tion disparaissait,  c'esl-à-dire  si  le  volume  des  lumières  était  con- 
sidérablement diminué,  la  compression  deviendrait  beaucoup  plus 
nuisible,  ce  qui  conduirait  à  la  réduire. 

Or  le  volume  des  lumières  peut-il  être  diminué  sans  causer  de 
préjudice?  Dans  la  distribution  dont  on  s'occupe,  les  lumières  ont 
40  millimètres  de  largeur.  Cette  dimension  est  plus  que  suffisante 
pour  les  admissions,  puisque,  pour  la  sixième  position,  le  tiroir  ne 
découvre  au  maximum  que  de  18  millimètres.  Cette  dimension 
de  40  millimètres  ne  pourrait  donc  être  utile  que  pour  l'échappe- 
ment, afin  de  permettre  un  écoulement  suffisant  pour  éviter  la 
contre-pression. 

Or  on  a  vu  dans  l'article  concernant  l'échappement  qu'une  sec- 
lion  de  127  centimètres  carrés  ne  donne  pas  de  contre-pression, 

*  Cet  excès  de  coropre«sion  peul  aroir  pour  résultat  d'élerer  la  pression  dins  Tes- 
pace  nuisible  au  même  degré  que  dans  la  chaudière.  Dans  ce  cas,  celte  pression,  dépts* 
sant  celle  de  la  vapeur  dans  la  boile  à  vapeur,  tend  à  soulever  le  tiroir  et  à  refouler  la 
vapeur  dans  la  boite  au  moment  où  la  lumière  d'admission  commence  à  se  découvrir, 
ce  qui  nuit  au  jeu  de  la  machine.  Prolongée  encore  davantage,  la  compression  ne  peut 
élever  la  pression  dans  l'espace  nuisible  au  delà  de  celle  dans  la  chaudière  ;  car,  d'a- 
près une  loi  de  la  physique,  la  vapeur  ayant  atteint  la  pression  sous  laquelle  elle  s'est 
formée,  sa  tension  cesse  d'augmenter  et  elle  se  condense.  Le  nouvel  excès  de  compression 
n'a  donc  pour  résultat  que  d'augmenter  la  condensation.  Cette  condensation  dans  la 
période  de  compression  est  sans  inconvénient,  puisqu'elle  a  pour  résultat  d'échauffer 
les  parois  du  cylindre,  y  compris  les  fonds  et  le  piston,  qu'elle  remplace  la  condensa- 
tion pendant  l'admission,  et  que  l'eau  condensée  se  reproduit  en  vapeur  en  totalité  ou 
en  partie,  soit  pendant  l'admission  (la  pression  de  la  vapeur  dans  cette  période  étant 
inférieure  à  celle  de  la  vapeur  comprimée],  soit  pendant  la  détente.  Elle  aurait  même, 
à  ce  point  de  vue,  un  avantage  :  celui  de  réchauffer  le  cylindre  aux  dépens  de  la  va- 
peur déjà  utilisée,  au  lieu  de  le  réchauffer  aux  dépens  de  la  vapeur  sortant  de  la  chau- 
dière; mais  elle  a  pour  inconvénient  de  diminuer  outre  mesure  la  puissance  de  la  ma- 
chine. 
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tandis  qu'une  section  de  55  centimètres  carrés,  lorsque  l'échappe- 
ment  est  fermé,  en  donne  une  notable,  d'où  on  peut  conolure  que 
la  limite  de  section  où  la  contre-pression  commence  est  comprise 
entre  127  et  55,  limite  que  Ton  pourrait  déterminer,  pour  en  dé- 
duire la  largeur  des  lumières. 

On  remarque  sur  les  diagrammes  que  pour  une  même  position 
de  levier,  quelle  que  soit  la  tension  de  la  vapeur  dans  la  chaudière, 
la  valeur  de  la  compression  reste  à  peu  près  constante. 

D'après  ce  qui  précède,  les  dispositions  des  cylindres  de  la  ma- 
chine 94  étant  données,  on  voit  que,  le  volume  des  lumières  étant 
réduit,  il  y  aurait  avantage  à  diminuer  le  temps  de  la  compres* 
sion,  résultat  qu'on  obtiendrait  en  diminuant  le  recouvrement  in- 
térieur. 


MACHRTE  A  TOTAGEURS  DE  LA  COMPAGNIE  D^0RLéAN8  N*  93  (AlfCIEIl  135),  CUmraUITB 
0AH8  LES  ATELIERS  DE  M.  GODIN.  —  APPLICATION  DU  CYLINDRE  A  ENTBLOm  PAK 
M.  POLOMCEAU,  EN  1852.  —  LES  PUTEAUX  DEVANT  ET  D* ARRIÈRE  n'oNT  PAS  D^BK- 
VELOPPE   DE   VAPEITR. 

La  machine  93  est  pourvue  de  cjlindre  à  enveloppe.  La  vapeur 
s'introduit  dans  cette  enveloppe  par  un  tuyau  qui  a  sa  prise  de 
vapeur  dans  la  boîte  à  tiroirs.  Le  but  qu'on  s'est  proposé  par  cette 
disposition  a  été  d'empêcher  le  refroidissement  de  la  paroi  inté- 
rieure du  cylindre,  et  de  diminuer  la  condensation  de  la  vapeur  de 
cette  paroi. 

La  distribution  de  la  vapeur  se  fait  au  moyen  de  la  coulisse  Ste- 
phenson. 

L'angle  d'avance  est  de  52^  pour  la  marche  en  avant  comme 
pour  la  marche  en  arrière. 

La  course  de  Texcentrique  est  de  0,1 1 5. 

Le  recouvrement  extérieur  total  est  de  0,0C4. 

Le  recouvrement  intérieur  est  nul. 

La  course  du  piston  est  de  0,560. 

Le  diamètre  du  cylindre  est  de  0,400. 

Le  diamètre  des  roues  motrices  est  de  1 ,090. 
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I-  —  Dans  la  machine  n"  93,  la  tension  moyenne  sur 
le  piston,  pendant  l'admission,  atteint  : 

Pour  une  admission  de  -^  de  la  course  du  pislon,  les  jf^  de  la 
tension  de  la  chaudière; 

Pour  une  admission  de  ^  de  la  course  du  jMston,  les  ^  de  la 
tension  de  la  chaudière; 

Pour  une  admission  de  ^  de  la  course  du  piston,  les  ~  de  la 
tension  de  la  chaudière. 

Ces  rapports  pour  la  machine  95  approchent  plus  de  l'unité,  re- 
présentant la  tension  dans  la  chaudière,  que  pour  la  macbin%94, 
quoique  les  avances  linéaires  des  tiroirs  soient  à  peu  près  les  mêmes. 
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Cette  (liflërence  provient  de  ce  que  la  machine  {tZ  a  une  enve- 
loppe (le  vapeur  autour  des  cylindres;  d'où  il  résulte  que,  le  refroi- 
dissement des  parois  intérieures  étant  presque  totalement  supprimé, 
la  quantité  de  vapeur  condensée  pendant  l'admission  est  moindre 
que  dans  la  machine  94. 

On  voit  par  les  diagrammes  que  la  tension  de  la  vapeur  dans  le  cy- 
lindre varie  pendant  l'introduction,  pour  la  machine  93  comme  pour 
la  machine  94,  avec  l'ouverture  des  lumières  et  la  vitesse  du  piston* 

iMtente.  —  Le  travail  de  détente  de  la  vapeur,  dans  la  positioo 
du  levier  qui  correspond  à  une  admission  de  ^h  ^^  course,  est  un 
peu  plus  grand  que  celui  de  la  vapeur  pendant  l'admission.  Quand 
on  admet  les  f^,  il  est  un  peu  moindre;  et,  comme  ces  deux  posi- 
tions sont  celles  dont  on  se  sert  habituellement  pour  les  charges 
appliquées  à  ces  machines,  on  peut  en  conclure  que,  dans  la  ma- 
chine 93,  la  détente  fournit  autant  de  travail  que  l'admission.  Le 
résultat  étant  le  même  pour  la  machine  94,  il  en  résulterait  que 
l'enveloppe  des  cylindres  a  fort  peu  d'influence  sur  la  détente  de  la 
vapeur. 

En  examinant  ce  qui  doit  se  produire  dans  le  cylindre,  on  est 
conduit  à  ce  raisonnement. 

Indépendamment  de  la  vapeur  comme  gaz,  il  se  produit,  pen- 
dant la  détente,  une  vaporisation  inslanlance*.  En  effet,  l'eau  en- 
traînée et  condensée  pendant  l'admission  possède  une  température 
correspondante  à  la  tension  de  la  vapeur  pendant  cette  admission. 
Cette  tension,  diminuant  au  fur  et  à  mesure  de  la  détente,  permet  à 
l'eau  de  se  vaporiser,  et,  vu  la  multiplicité  des  coups  de  piston, 
l'excédant  de  température  entre  les  cylindres  à  enveloppe  et  ceux 
sans  enveloppe  ne  doit  pas  être  tel  qu'il  se  produise  une  différence 
appréciable  dans  les  deux  résultats. 

Avance  *  réciiappeaient.  —  Dans  la  machine  dont  on  s'occupe, 
le  recouvrement  intérieur  a  été  complètement  supprimé;  en  consé- 
quence,  l'avance  à  l'échappement  prend  de  très-fortes  proportions. 


'  Cela  peut  être  vrai  avec  une  enveloppe  autour  des  cylindres  seulement  ;  mais, 
qoan^les  fonds  sont  enveloppés  aussi  bien  que  le  corps  cylindrique,  la  condensation 
devient  nulle,  et  par  conséquent  la  vaporisation,  pendant  la  détente,  le  devient  éga- 
lement. 
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Ainsi,  dans  la  première  position,  où  la  détente  est  poussée  le  plus 
loin,  elle  commence  aux  -^  de^  la  course  du  piston,  et  par  cette 
position  la  perte  qu'elle  occasionne  n'est  même  pas  appréciable, 
ainsi  qu'on  le  Toit  sur  les  diagrammes  et  en  se  reportant  au  tableau 
ci-dessus. 

Dans  la  deuxième  position,  où  elle  commence  aux  -^  de  la 
course,  le  préjudice  qu'elle  cause  n'est  que  de  -^  de  la  force  ex- 
pansiTe  de  la  vapeur. 

Ces  résultats  s*ex^iquent  par  le  peu  de  tension  qu'a  la  vapeur  au 
moment  où  la  lumière  d'échappement  s'ouvre;  et,  comme  le  volume 
de  vapeur  à  écouler  est  considérable,  cette  vapeur  agit  encore  sur  le 
piston,  même  après  le  commencement  de  l'ouverture  de  la  lumière 
d'échappemrat. 

Contre-pressioB.  —  La  cofutre-pression  est  complètement  nulle; 
elle  n'a  lieu  que  lorsque  l'écliappement  dans  la  boité  à  fumée  est 
à  son  minimum  d'ouverture. 

Cette  nullité  absolue  de  la  contre-pression  pendant  l'échappe- 
ment, au  premier  abord,  a  lieu  d'étonner.  Elle  est  réelle  cependant 
toutes  les  fois  que  l'orifice  d'échappement  est  à  son  maximum  d'ou- 
verlure  et  que  l'on  marche  avec  une  certaine  détente.  Nous  l'avons 
constatée  dans  plusieurs  expériences  que  nous  avons  faites  en  com* 
mun  sur  le  chemin  d'Orléans  avec  M .  Thomas,  professeur  à  l'Ecole  cen- 
trale des  arts  et  manufactures.  Elle  résulte  aussi  d'un  certain  nombre 
de  diagrammes  relevés  par  M.  Clark  sur  des  machines  anglaises.  Le 
tirage  n'a  lieu,  par  conséquent,  que  pendant  la  période  d'échappe- 
ment anticipé^  période  pendant  laquelle  la  vapeur  déjà  fortement 
détendue  descend  à  une  pression  peu  différente  de  celle  de  l'atmo- 
sphère. Mais,  comme  l'échappement  anticipé  n'a  pas  lieu  en  même 
temps  pour  les  deux  CNliodres,  c'est  tantôt  la  vapeur  sortant  de  Tua 
des  cylindres,  tantôt  celle  sortant  de  l'autre  cylindre,  qui  met  en 
mouvement  l'air  de  la  cheminée  et  qui  produit  l'appel.  —  Pour  de 
moins  fortes  détentes,  la  vapeur,  ayant  conservé,  au  moment  où  le  pis- 
ton change  de  direction,  une  plus  forte  tension,  les  diagrammes  accu- 
sent une  contre-pression  ]»lus  ou  moins  sensible,  et  qui  se  prolonge 
pendant  un  temps  plus  ou  moins  long.  Pour  ne  laisser  aucun  doute 
sur  ce  résultat,  nous  avons  supprimé  l'action  de  l'un  des  cylindres. 
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et  nous  avons  trouvé  que,  les  machines  marchant  avec  un  seul  cy- 
lindre avec  une  grande  détente,  la  contre^pression  même  à  des 
vitesses  faibles  était  sensible,  ce  qui  devait  avoir  lieu,  puisque 
l'appel  produit  pendant  la  marche  rétrograde  du  piston  était  sup- 
primé. 

CompremioB.  —  Par  suite  de  la  suppression  du  recouvrement 
intérieur,  la  compression,  d'après  les  conditions  actuelles  de  la  dis- 
tribution, a  été  diminuée  autant  que  possible.  Malgré  cela,  son 
eflet  est  encore  très-nuisible,  car,  dans  la  première  position,  le 
travail  résistant  qui  en  provient  est  les  ^h  ^^  travail  total,  et,  dans 
la  seconde  position,  1^  j^.  Coijime  on  le  voit,  elle  est  beaucoup 
plus  pernicieuse  pour  la  machine  95  que  pour  la  machine  94,  bien 
qu'elle  commence  plus  tôt  dans  cette  dernière,  en  raison  des  9  mil- 
limètres de  recouvrement  intérieur  de  sa  distribution.  Ceci  tient 
aux  effets  de  Tenveloppe.  Kn  effet,  Ibrsque  la  compression  com- 
mence, la  vapeur  (puisque  la  contre-pression  est  nulle)  a  une  at- 
mosphère de  tension.  Si,  pendant  que  cette  vapeur  est  comprimée, 
elle  suivait  la  loi  de  Mariotte,  elle  arriverait  (dans  la  première 
position  de  la  machine  95,  lorsque  le  piston  est  à  bout  de  course) 
à  une  tension  qui  ne  serait  pas  moindre  de  sept  à  huit  atmosphères, 
ce  qui  n'a  pas  lieu;  elle  se  condense  donc,  à  mesure  que  sa  ten- 
sion augmente,  en  abandonnant  sa  chaleur  latente  aux  parois  du 
cyUndre  et  du  piston.  Mais,  comme  dans  la  machine  95  les  parois 
sont  échauffées  par  la  vapeur  de  l'enveloppe,  la  condensation  est 
beaucoup  moindre  que  dans  la  machine  94,  ce  qui  explique  les  va- 
leurs différentes  de  la  compression  pour  ces  deux  machines. 

Dans  l'origine,  la  machine  95  avait  aussi  un  recouvrement  inté- 
rieur de  9  millimètres,  d'où  la  compression  était  plus  considérable 
qu'actuellement.  Dans  cette  condition,  la  marche  de  la  machine 
était  excessivement  gênée;  il  était  impossible  de  marcher  avec  une 
admission  de  ^  et  même  de  j§^.  Il  fallait  alors  admettre  pendant 
'^  nfô»  ^^  manière  à  diminuer  notablement  la  compression  et  à  ré- 
gler la  marche  par  l'ouverture  du  régulateur.  Mais  on  conçoit 
qu'avec  un  pareil  procédé  on  ne  jouissait  que  très-peu  de  l'avantage 
de  la  détente,  et  la  consommation  du  combustible  en  était  beaucoup 
augmentée.  On  a  ensuite  réduit  le  recouvrement  intérieur  à  4  milli- 
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mètres;  alors  il  y  a  eu  amélioration;  puis,  en  dernier  lieu,  on  Ta 
complètement  supprimé,  et  Famélioration  n'a  fait  que  croître. 

En  résumé^  on  peut  conclure  que\  la  distribution  de  la  vapeur  se 
faisant  par  la  coulisse  et  devant  obtenir  une  détente  telle,  que  V ad- 
mission soit  de  j^iixh  ^'^  course  du  piston,  lemeloppe  est  plutôt 
nuisible  qu  utile ,  puisque  ses  avantages  se  réduisent  à  une  petite 
augmentation  de  pression  sur  le  pistoUy  et  que  la  compressiona 
lieu  dans  une  plus  grande  proportion. 

Il  n'en  serait  pas  de  même  pour  une  distribution  comme  celle  de 
la  machine  404,  oU  V  admission  est  indépeiidante  de  C  échappement  j 
et  oà,  par  conséiuentj  on  peut  modifier  la  compression  à  volonté. 
Dans  ce  cas,  on  peut  obtenir  les  avantages  de  Venveloppe  et  éviter 
ses  effets  nuisibles. 

Dans  l'emploi  de  Tenveloppe,  on  craignait,  en  principe,  qu'elle 
ne  communiquât  aux  cylindres  une  température  telle,  que  les  pistons, 
qui  sont  animés  d'une  assez  grande  vitesse  dans  les  machines  loco- 
motives, ne  vinssent  à  gripper.  L'expérience  a  prouvé  que  ces 
craintes  n'étaient  pas  fondées,  et  les  pistons  de  la  machide  93  n'ont 
jamais  plus  souffert  que  ceux  des  machines  à  cylindres  simples. 


MACHINB  A  MARCHANDISES  DE  LA  COMPAGNIE  D*ORliAT«S,  M*"  4(U  (ANCIEN  47),  CON- 
STRUITE PAR  STBPHENSON  EN  1845.  —  MODIFIÉE  EN  1849  PAR  M.  POLONCEAU  POUR 
l'aCPLICATION    d'une  OISTRIDUTION   avec   DEUX   TIROIRS   INDÉPENDANTS. 

La  distribution  de  la  machine  404  se  fait  au  moyen  de  deux  ti- 
roirs :  l'un  pour  l'admission,  l'autre  pour  l'échappement  (disposi- 
tion décrite  page  564). 

Le  tiroir  d^admission  est  commandé  par  une  coulisse  double,  et 
celui  d'échappement  par  des  pieds  de  biche  placés  sur  les  mêmes 
barres  d'excentriique. 

Au  moyen  de  cette  disposition,  la  compression  et  l'avance  à 
réchappement  restent  constantes,  quel  que  soit  le  degré  de  détente 
qu'on  veuille  obtenir. 

L'angle  d'avance  est  de  Z5^  pour  la  marche  en  avant  et  celle  en 
arrière. 

Le  rayon  d'excentricité  est  de  63  millimètres. 
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\je  recouvreibent  extérieur  tutal.  est  de  61  millimètres. 
La  course  des  pistons  est  de  510  millimètres. 
Le  diamètre  des  cylindres  est  de  400  millimâtres. 
Le  diamètre  des  roues  motrices  est  de  fjSGS. 


i 

i 

1 

i 

!!■ 

i 

s 
s 

i 

B.*rTOl.TS. 

11. 

lit 

1 

1=1 

n 

-^ 

■1 

■ 

/ 

■ 

.IJinij,f>au,  0,%  de  la  course.  Atin 
A.aocc  1  r6rl,npp.™eiU 

O.OtO.  CoiDpre^sioo,  0,1110.                         1 

Ho^unr. 

4  53    4M    0  96    3  ItT  1  41      »    0  19  0  .-.0  0  011  U  DO  0  M    tSS    119  A 

*,lmi>sloii,(l,4sael»™urw 

i  4fi   4  M   0  s;   i  «  1  3t, 

Aunce,  0,OLGr,.  Ou.orlLire  maiim.in,,  O.Oli. 

ÎT.  lo  Silo  45^0  IM   lo  oolo  9r|  5I78J   116 

Aiancc  i  l'échappci nom.  0.010.  llompieuiaii ,  O.OliJ. 

..,...., 

4  ^i\  i  15  u  9i;  i  es  1  se    as  o  eo  o  39  n  et  o  o»  o  98  «sno  i« 

AdmiMion,  0,60  d<  tj  course.  Atiocc,  0,»^.  fhHcrlurt  ms.inmm,  K.OITB. 

!lo,.-nne 

4  4i    4  Î8    0  91 U  Ssjl  JOJ     S4  lo  (17  0  T.î'o  lUÎ  0  «)'o  98    K9U    1» 

*.^iniisioD,  0,1»  de  [•  coui>«.  Avance.  U.UOlï.  Ou.erltirc  inoiimiiin.  O.Ml. 

»,«.» 

4  30    4  41     D  9R U  05  1  11      «    0  Tl'o  iTM  l>1     0  OU  0  98    SUo    IW 

Admission,  0,Ti  de  li  routto.  A.=i,cr,  IM«M.  Ouvcrliiro  maiimum,  0,M56. 

[■"-- 

lin     157    0  58    r.  M  1  ÎT,      ÎB    0  77  0  i5  0  01     0  On  0  98    iiS7     130 

EXPfiRItRCgS  DE  M.  G.  POLONGBAU.  701 

AdmissioD.  —  Pendant  Tadmission,  la  tension  de  la  vapeur  sur 
le  piston  altcint,  pour  toutes  les  positions  du  levier  et  à  une  vitesàe 
de  2  mètres  par  seconde,  les  -—  de  la  tension  de  la  chaudière. 

Cela  tient  à  ce  que  les  ouvertures  maximum  des  lumières  ne  vont 
pas  au-dessous  de  9  millimètres,  conséquence  de  l'avance  linéaire 
du  tiroir  et  du  peu  de  détente  qui  a  lieu  d'après  les  dispositions  de 
la  distribution. 

Dans  le  cas  de  la  distribution  de  la  machine  404,  ou  la  compres- 
sion est  constante,  une  grande  avance  du  tiroir  n*est  pas  nuisible, 
car  son  effet  consiste  à  remplir  le  volume  des  lumières  et  donne, 
par  conséquent,  très-peu  de  résistance  à  la  marche  rétrograde  du 
piston. 

D'un  autre  côté,  elle  permet  d'obtenir  des  ouvertures  maximum 
telles,  que  la  conséquence  est  presque  l'établissement  d'équilibre 
entre  la  chaudière  et  le  piston. 

Détente.  —  Dans  la  machine  404,  la  détente  n'est  poussée  que 
jusqu'à  0,3ti  de  la  course  du  piston,  et  la  tension  de  la  vapeur  à  ce 
point,  lorsque  l'échappement  commence,  est  encore  dé  près  de  deux 
atmosphères. 

La  détente  de  la  vapeur  n'est  donc  pas  complètement  utilisée,  et 
cette  perle  serait  encore  bien  plus  sensible  si,  au  lieu  de  cinq  atmo- 
sphères, timbre  de  la  chaudière,  ce  chiffre  était  porté  à  huit,  comme 
dans  les  nouvelles  machines. 

Awmnee  it  l'échappement.  — X* admission  étant  indépendante  de 
l'échappement,  on  a  pu  donner  à  celui-ci  une  avance  qui  ne  dépasse 
pas  40  millimètres  ou  ^^  de  la  course  du  piston  *.  c'est  un  avantage, 
car,  bien  qu'onrait  vu  dans  les  machines  précédentes  que  l avance 
à  r échappement  est  peu  nuisible^  surtout  lorsque  la  détente  est 
poussée  à  sa  limite^  il  est  bon  de  ne  pas  négliger  la  suppression  de 
cette  perte  lorsquil  arrive,  comme  dans  cette  distributiony  que  cela 
n  entraîne  à  aucune  conséquence  fâcheuse. 

Contre-pression.  —  Bien  qUc  l'avauco  constaiTte  de  l'échappe- 
ment ne  soit  que  de  40  millimètres  ou  -^  de  la  course  du  piston, 
la  contre-pression  n'est  sensible  que  dans  les  dernières  positions 
du  levier. 

Il  n*en  est  pas  de  même  lorsque  l'échappement  dans  la  boite  à 
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fumée  est  ouvert  au  mioimuiB.  Bani  oe .  eu,  le  txwnii  rMitut 
de  la  conire-premon  absorbe  Qoe  putie  «rfâble  du  travail  de  la 
puissance. 

Co^pr—ioM.  —  La  compression  est  cooalante  ponr  chaque  po* 
«ition  du  levier;  elle  commence,  comme  TaTance  à  réchappementi 
à  yIô  de  la  course  du  piston. 

L'examen  des  diagrammes  indique  clairement  le  peu  d'impor- 
tance de  son  eiïet  nuisible,  eu  égard  au  travail  résistant  qu'elle  fait 
naître,  ou,  en  d'autres  termes,  à  la  puissance  de  la  machine. 

Les  avantages  de  cette  distribution  consistent  donc  à  réduire  le 
travail  résistant  de  la  jcompression  et  aussi  la  perte  par  l'avance  i 
l'échappement. 

11  est  à  remarquer  que  l'effet  nuisible  de  la  compression  avec 
une  distribution  ordinaire,  à  une  admission  de  ^  et  avec  des  lu- 
mières comme  celles  qui  existent,  n'aurait  pas  été  plus  préjudi- 
ciable; d'où  il  résulte  que  cette  nouvelle  disposition  de  distribution 
n'a  donné  aucune  amélioration,  et  cela  parce  que  les  différentes 
parties  constituant  la  distribution  ont  été  mal  combinées. 


MACHINE   BXPRK8S  Dl   U  COMPAGRIB  d'oRLÉAHS,   N^  168,  CONSTRUITS  AUX   AlBUBtS 
D^ITRT.    —  ÉTUDIbB  EN  1853  PAR   M.   C.    POLONCEAU. 

La  distribution  de  la  vapeur  sur  les  pistons  se  fait,  dans  la  ma* 
chine  268,  au  moyen  de  la  coulisse  Siephenson. 

L'angle  d'avance  est  de  30°  pour  la  marche  en  avant. 
L'angle  d'avance  est  de  30*  pour  la  marche  en  arrière. 
La  course  des  excentriques  est  de  120  millimètres. 
Le  recouvrement  extérieur  total  est  de  60  millimètres. 
Le  recouvrement  intérieur  est  de  4  millimètres. 
La  course  des  pistons  est  de  600  millimètres. 
Le  diamètre  des  cylindres  est  de  400  millimètres. 
Le  diamètre  des  roues  motrices  est  de  2"',010. 


BIPOIEUCBS  de  m.  C  POLONCGkU 


il 

1 

!i 

if 

1 

s 
3 

y 

f 

Si 

ti*rponTs. 

i 
t 

î 

i 

-[• 

a 

. 

r 
— 

A«n«,  a  L'éeh!.ppeD>«. 

0,30 

Awuocs,  0,0056.  (Kmnora  mniaiun.,  OOOœ. 
dt  la  aiune.  Compreision,  O.lt  de  l>  course. 

«ejen™.. 

7  33    0  7t    0  »'  ï  U  3  00      38    0  38  U  »t'a  «".lu  (HO  71    3170    II»  | 

Adml^ion 

0.ïldcllrD 

•ppcmen 

Moi™™.. 

7M    ecsl  09l|  Î68  1  90|     M  jo  ITlIo  S3[o  Ifllo  mjo  Tsl  SGSsj  185 

MoTMin... 

7(B    6«    OM    Î9K1  M      SB    tl  51  (1  «'o  lî  0  01  0  M    4tMJ  ï» 

Admiiilon.  0,«  df  la  tour,*.  »T,n«,  0.0IB5.  Outtrlure  nniimum,  0,0115. 

«oTnine- 

CDG    0  33    0  31     3  1BIC3      3i    0  58  0  39Jo  09  0  01  0  89    iie:    «8 

AdmiMioD.  —  On  Toit,  d'après  le  tableau  qui  précède,  que  In 
pression  moyenne  de  la  vapeur  sur  les  pistons,  pendant  l'admission, 
approche  de  la  pression  de  la  chaudière. 

Ainsi,  pour  ta  première  position  ou  admission  de  ^,  elle  est 

Ainsi,  pour  la  deuxième  jtosi^on  ou  admission  de  ^,  elle  est 
de^. 

Ainsi,  pour  la  troisième  position  ou  admission  de  ^,  elle  est 
de^. 

Pour  chaque  posiUon  du  levier  ces  rapports  sont  à  peu  fitèa 
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égaux,  parce  que,  d'après  la  disposition  même  de  la  distribution, 
les  avances  du  tiroir  restent  constantes.  Ainsi,  dans  oe  système  de 
machine,  lorsqu'on  change  le  degré  d'admission,  c'est  le  coulisseau 
qui  commande  la  tige  du  tiroir,  tandis  que,  dans  les  machines  93 
et  94,  la  couhsse  elle-même  joue  ce  rôle,  et,  dans  ce  cas»  suivant 
que  les  barres  d'excentriques  sont  croisées  ou  non,  l'avance  du 
tiroir  va  en  diminuant  ou  en  augmentant,  à  mesure  qu'on  détend 
davantage. 

Dans  la  machine  268,  la  conunande  du  coulisseau  de  secteur  est 
combinée  de  telle  manière,  que,  quel  que  soit  le  degré  de  détente, 
les  avances  ne  changent  pas  sensiblement. 

L'avance  hnéaire  du  tiroir  (avance  à  contre-vapeur)  pour  la  ma- 
chine 268  étant  de  5  millimètres  et  demi,  le  piston,  dans  sa  course 
rétrograde,  est  forcé  de  refouler  la  vapeur  pendant  que  le  tiroir 
parcourt  cette  avance.  C'est  une  résistance  qui  s'ajoute  à  celle 
de  la  compression.  Cette  résistance  est  fâcheuse  surtout  au  moment 
du  démarrage.  La  vapeur  comprimée  dans  l'espace  nuisible  par  la 
compression  suffit  d'ailleurs  pour  faciliter  la  marche  du  piston  au 
moment  du  changement  de  direction.  H  y  a  donc  intérêt  à  diminuer 
cette  avance  linéaire.  On  y  parvient  en  modifiant  l'angle  de  calage  de 
manière  à  obtenir  seulement  2  millimètres  et  demi  à  5  millimètres 
d'avance  linéaire;  on  évite  suftisammciit  avec  cotte  avance  le  relard 
qui  a  lieu  par  suite  de  l'usure  des  pièces,  et  l'ouverture  maximum 
de  la  lumière  n'en  est  que  légèrement  modifiée. 

Détente.  —  La  détente,  dans  la  machine  n"  268,  joue  un  grand 
rôle  par  suite  de  la  tension  élevée  de  la  vapeur  dans  la  chaudière. 
Cette  machine  est  timbrée  à  huit  atmosphères. 

Le  tableau  précédent  indique  que  la  détente,  pour  une  admission 
de  ~  de  la  course  du  piston,  s'élève  à  une  valeur  de  ^  de  la 
force  expansive  totale,  tandis  que  l'admission  ne  compte  que  pour 
Ips  ^- 

"-^    100* 

//  est  donc  très-avantageux  de  marcher  à  haute  pression  et  à 
grande  détente. 

Dans  les  conditions  de  détente  de  la  machine  268,  la  vapeur  a  on- 
core,  'au  moment  où  l'échappement  commence,  une  tension  de 
une  atmosphère  et  demie  de  plus  que  la  pression  atmosphérique,  ce 
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qui  est  bien  suffisant  pour  obtenir  un  tirage  et  une  -activité  de 
combustion  convenables. 

ATance  êk  ré^appement.  —  L'avance  k  l'échappement,  n'agis- 
sant que  sur  de  la  vapeur  à  une  faible  tension,  n'exerce,  dans  la 
machine  268  comme  dans  les  précédentes,  qu'une  influence  peu 
sensible  sur  la  pression  motrice. 

CoBtre-pressioB.  —  Il  n'a  été  trouvé  aucune  trace  de  contre- 
pressipn. 

CompreMioB.  —  La  compression  dans  la  machine  268,  avec  la 
distribution  indiquée  ci-devant^  donne  lieu  à  un  grand  travail  ré- 
sistant; elle  absorbe  les  -—^  du  travail  de  la  vapeur  pour  une  ad- 
mission de  —^;  et  pour  celle  de  ^  les  j^.  La  première  de  ces 
deux  positions  est  celle  dont  on  se  sert  le  plus  pour  le  service  au- 
quel ces  machines  sont  affectées. 

On  se  trouve  ainsi  conduit  à  diminuer  la  compression  autant  que 
possible.  A  cet  effet,  on  a  supprimé  totalement  le  recouvrement  in- 
térieur, ce  qui  a  modifié  les  valeurs  de  l'avance  à  l'échappement  et 
de  la  compression  ainsi  qu'il  suit  : 


POSITIONS  DU  LEVIER. 

4- 

ô* 

2« 

l-* 

Avance  à  réchappcment,  en  centièmes  de] 
course 

0  16 
0  20 

0  19 
0  2i 

0  23 
0  27 

0  28 
0  33 

0  33 
0  37 

Compression,  en  centièmes  de  course..    . 

D'après  de  nouveaux  diagrammes  obtenus  avec  cette  modifica- 
tion à  la  distribution,  on  a  trouvé  les  résultats  consignés  dans  le 
tableau  ci-après,  où  Ton  remarque  que  les  effets  nuisibles  de  la 
compression  ont  été  diminués,  mais  pas  autant  qu^il  serait  à  dé- 
sirer, la  présence  de  la  coulisse  créant  des  impossibilités. 

La  marche  de  la  machine  a  été  toutefois  améliorée  et  un  cran  de 
détente  plus  élevé  a  été  jugé  nécessaire. 

L'admission  à  ce  nouveau  cran  est  de  -*~. 

La  machine  n*"  270,  à  laquelle  on  a  supprimé  aussi  le  recouvre^ 


II. 


46 
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ment  intérieur,  a  éprouvé  une  amtiîontion  notable  qui  loi  p 

de  marcher  à  une  détente  plus  prononcée,  ce  qui  n'était  pta  pu*- 

sible  avant  la  modification. 
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La  distribution  de  la  vapeur  sur  les  pistons  se  fait,  dans  la  ma- 
chine 730,  au  moyen  de  la  coulisse  Stcphenson, 
Le»  cylindres  sont  ordinaires,  c'est-à-dire  sans  enveloppe. 
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I^  course  de  l'excentrique  est  de  120  millimètres. 

L'angle  d'avance  pour  la  marche  en  avant  et  pour  la  marche  en 
arrière  est  de  30",  correspondant  à  50  millimètres  d'avance  à  l'ex- 
centrique. 

IjC  recouvrement  extérieur  total  est  de  60  millimètres. 

Le  recouvrement  intérieur  total  est  de  4  millimètres. 

La  course  du  piston  est  de  C50  millimètres. 

Le  diamètre  des  cjlindres  est  de  420  millimètres. 

Le  diamètre  des  roues  motrices  au  contact  est  de  {",555,  et  le 
développement  donne  :  3.14xl.355  =  4'°,255. 
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AdmiMioB.  —  Pendant  le  temps  de  Tadmission,  la  tension  de  la 
vapeur  dans  les  cylindres  n'atteint  pas  celle  de  la  chaudière,  et  la 
différence  est  d'autant  plus  sensible  que  la  lumière  d'introductioD 
est  moins  découverte. 

Ainsi,  pour  -^  d'admission,  la  pression  moyenne  sur  le  piston  est 
de  0.77  de  celle  dans  la  chaudière. 

Ainsi,  pour  j^  d'admission,  la  pression  moyenne  sur  le  piston  est 
de  0.83  de  celle  dans  la  chaudière. 

Ainsi,  pour  -^  d'admission,  la  pression  moyenne  sur  le  piston  est 
de  0.89  de  celle  dans  la  chaudière. 

Ainsi,  pour  ^  d'admission,  la  pression  moyenne  sur  le  piston  est 
de  0.92  de  celle  dans  la  chaudière. 

Dans  ce  système  de  machines,  la  coulisse  est  fixe;  c'est  le  coulis- 
seau  qui  déplace  le  tiroir,  et,  quel  que  soit  le  cran  de  la  détente, 
les  avances  restent  constantes. 

Le  volume  de  vapeur  introduit  avec  6  millimètres  d'avance  à 
l'admission  se  trouve  refoulé  avec  la  vapeur  comprimée  dans  la 
marche  rétrograde  du  piston. 

En  efTet,  lorsque  la  compression  a  lieu,  la  vapeur  se  condense  au 
fur  et  à  mesure  que  la  tension  augmente,  en  abandonnant  sa  cha- 
leur latente  aux  parois  du  cylindre  et  au  piston,  qui  se  mettent  en 
équilibre  de  température;  il  en  résulte  plus  ou  moins  de  conden- 
sation, suivant  que  le  volume  de  vapeur  qui  s'introduit  depuis  le 
commencement  de  la  course  jusqu'à  la  fin  de  Tadmission  est 
moindre  ou  plus  considérable,  et  que  la  vitesse  du  piston  est  plus 
ou  moins  grande. 

Quand  le  piston  a  une  vitesse  de  2"", 56  par  seconde,  correspon- 
dant à  28  kilomètres  de  vitesse  normale  sur  la  voie,  la  pression 
moyenne  sur  les  pistons  est  les  0.80  de  celle  de  la  chaudière,  et 
pour  des  admissions  de  30,  37  et  ^  cette  différence  décroît  au 
fur  et  à^mesure  que  la  vitesse  diminue. 

Même  observation  pour  celte  machine  que  pour  celles  93  et  94, 
sur  la  variation  de  la  tension  de  la  vapeur  pondant  l'introduction. 

On  remarque  sur  les  diagrammes  relevés  au  démarrage  que  la 
compression  est  accusée  par  une  courbe  concave  S.  Cela  tient  a  ce 
que,  les  cylindres  étant  froids,  la  vapeur  comprimée  arrive  promp- 
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tement  à  fournir  aux  parois  du  cylindre  le  maximum  de  chaleur 
latente  dont  elle  peut  se  dépouiller,  et,  quoique  la  compression  con- 
tinue, la  tension  n'augmentant  pas,  il  s'ensuit  qu'elle  ne  croît  pas 
proportionnellement  au  chemin  parcouru  par  le  piston.  Il  y  a  con- 
densation. 

Quand  on  est  en  vitesse,  Tintroduction  souvent  répétée  de  la  va- 
peur conserve  aux  cylindres  une  température  voisine  de  celle  de  la 
vapeur  introduite;  au  moment  de  la  compression,  la  vapeur  se  dé- 
pouille fort  peu  de  sa  chaleur  latente,  et  par  suite  la  tension  croit 
presque  proportionnellement  au  chemin  parcouru  :  on  obtient  alors 
une  courbe  convexe. 

Détente.  —  D'après  le  tableau  qui  précède,  le  travail  de  la  va- 
peur, lorsque  la  détente  commence  aux  ^h  ^^  '^  course,  est  un 
peu  plus  grand  dans  la  période  de  détente  que  dans  celle  d'admis- 
sion, et  la  tension  de  la  vapeur  au  commencement  de  l'échappe- 
ment est  encore  sufBsante  pour  se  précipiter  dans  l'atmosphère, 
puisqu'elle  possède  alors  en  moyenne  0'',85  atmosphères  (la  tension 
absolue  de  la  vapeur  dans  la  chaudière  étant  de  sept  atmosphères) . 

Pour  une  admission  de  ^,  le  travail  pendant  l'admission  est  un 
peu  plus  grand  que  pendant  la  détente,  et,  comme  ces  deux  posi- 
tions sont  celles  dont  on  se  sert  habituellement  dans  la  marche,  on 
peut  conclure  que  le  travail  de  la  détente  est  sensiblement  égal  au 
travail  pendant  l'admission. 

Le  tableau  suivant  indique  les  rendements  de  la  détente  aux 
différents  degrés  d'admission,  la  force  expansivede  la  vapeur  pen- 
dant l'admission  étant  prise  pour  unité. 


l'OSlTlO.NS. 

4- 

3- 

2* 

I'* 

Admission  en  centièmes 

Détente  en  ccnlièmcb 

0  41 

0  56 

0  37 
0  63 

050 
0  70 

0  22 
0  78 

Valeur  de  la  force  expansive  de  la  va- 
peur pendant  la  détente,  rapportée  à 
la  lorce  expansive  pendant  1  admission 
prise  i)Our  unité 

'Il  n'a  pas  èlé 
relevf  assez 
de  diagram- 
mes     pour 
avoir  une 
moyenite 

1  X;M*|P. 

0  67 

1 
1 

0  89 

1  04 

1 
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On  voit  par  les  résultats  ci-dessus  que  le  diamètre  des  cylindres 
permet  une  détente  de  78  p.  100. 

Ces  résultats  sont  ceux  obtenus  sur  les  diagrammes,  et  la  détente 
est  non-seulement  fournie  par  le  volume  de  vapeur  engendré  par  le 
piston  pendant  l'admission,  mais  bien  par  ce  volume  augmenté  de 
celui  de  la  lumière  et  du  jeu  du  piston  au  plateau  du  cjlindre; 
conséquemment,  si  on  veut  obtenir  la  détente  fournie  par  un  to- 
lume  Y  de  Vapeur,  on  a  : 

(0.67i  V  (0.67 

V  +  V':jo.«|::  V:x,d'oùa;  =  ,^-,-,xjo.g 

V  étant  le  volume  engendré  par  le  piston, 
y  le  volume  du  jeu  et  de  la  lumière. 

Les  chiffres  ci-dessus  sont  modifiés  comme  suit  : 

4*  position 

3«      _  0.58  au  lieu  de  0.67. 

2*      _  0.74       —       0.89. 

1^*     _  0.81       —       1.04. 

ff 

Mrwmnee  ik  réchappenient.  —  L'avance  à  Téchappement,  n'agis- 
sant que  sur  de  la  vapeur  à  une  faible  tension,  ne  produit  qu'une 
faible  perte,  quel  que  soit  le  degré  d'admission.  Cette  perle  se  tra- 
duit, pour  une  admission  de  ^Yo",  P^''  ^'^^  ^^  travail  total. 

On  peut  donc  varier  cette  avance  dans  des  proportions  assez 
larges  sans  que  le  rondement  de  la  détente  en  soit  alfeclé. 

Contre-presMion.  —  Le  recouvrement  intérieur  prolongeant  la 
détente,  la  vapeur  se  trouve  dépouillée  de  presque  toute  sa  force 
élastique  au  moment  où  commence  l'échappement  anticipé.  Il  en 
résulte  qu'elle  ne  peut  s'échapper  dans  raluu)S|)hère,  et  que  la 
quantité  foulée  par  le  piston  dans  la  marche  rétrograde  en  est  aug- 
mentée, ce  qui  produit  un  accroissement  de  la  compression,  soit  de 
la  résistance  duc  à  la  compression,  qui  d'ailleurs  est  assez  prolongée 
par  le  fait  du  recouvrement  intérieur. 

Compression.  ^ —  La  comprcssion,  d'après  la  distribution  de  la 
machine  756,  forme  donc  une  grande  résistance*.  Pour  une  admis- 
sion de  ^,  elle  absorbe  les  0.40  du  travail  de  la  vapeur,  et  pour 
une  admission  de  0.30,  les  0.20. 


}  DB  H.  C.  POLONCEAU.  711 

Voulant  diminuer  celte  résistance  excessive,  on  a  été  conduit  à 
supprimer  totalement  le  recouvrement  Intérieur;  de  nouveaux  dia* 
grammes  ont  été  relevés  sur  la  machine  après  cette  modifica- 
tion. 

Le  tableau  ci-dessous  renferme  les  résultats  de  ces  calculs  et  dé- 
montre les  avantages  obtenus. 


IIËHE  N*CKirCE  736  («nclEN  su).  —  UBTBIBItTIOIl  HODinÉE. 
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En  supprimant  le  recouvrement  intérieur,  les  valeurs  de  la  com- 
pression et  de  l'avance  à  rotliappement  ont  été  modifiées  comme 
suit  : 
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RiSlTIUNS. 

~ 

7 

dis 

0S3 

*• 

2* 

I" 

0  11 

0  0» 
0  lî 

0  13 
0  18 

Ois 

oau 

0^ 

0  35 
0  51 

OM 

0  se 

Compression 

On  voit,  par  le  tableau  qui  précède,  que  la  tension  moyenne  de 
la  vapeur  (pendant  l'admission)  sur  tes  pistons  se  rapproche  da- 
TBDtage  de  celle  de  la  chaudière;  ainsi,  pour  : 

■^  d'admission,  le  rapport  entre  ces  deux  tennons  est 

.  les  0.86',  au  lieu  de  0.77.  DilTérence 0.09 

j^  d'admission,  le  rapport  entre  ces  deux  tensions  est 

les  0.89,  au  lieu  de  0.83.  Différence 0.06 

-^  d'admission,  le  rapport  entre  ces  deux  tenitions  est 

les  0.95,  au  lieu  de  0.89.  Différence 0.04 

^  d'admission,  le  rapport  entre  ces  deux  tensions  est 

les  0.95,  au  lieu  dé  0.91.  Différence 0.04 

Ensemble.     .     .     .     0.25 

4 

Moyenne.     .     .     .     0.06 

C'est  une  augmentation  de  puissance,  dont  l'effet  moyen  est 
représenté,  pour  les  deux  cylindres,  par 

■  4x0.06x*.033xkx0.21»=543  kilogrammes  par  tour  de 
roue. 

•éteMtc  —  En  examinant  les  diagrammes,  on  remarque  que  la 
tension  de  la  vapeur  se  maintient  beaucoup  mieux  pendant  la  durée 
de  l'admission;  la  détente  ayant  lieu  moins  prématurément,  il  ea 
résulte  un  travail  qui  se  traduit,  pour  une  admission  de  ^,  par  les 
0.54  du  travail  total.  Or,  ces  machines  étant  timbrées  à  huit  atmo> 
sphères,  il  y  aura  avantage  à  marcher  à  haute  pression  et  à  grande 
détente. 

•  Toir  IM  Uble*ui  dci  pt^a  707  et  711 
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RE>DEM£NT  DE   LA  DÉTENTE,   LE  TRAVAIL  DE  LA  VAPEUB  PENDARX  l'adVUSIOR 

ÉTANT  PRIS   POUR  UMTS. 


POSITIOS. 

4- 

3- 

2- 

jr. 

Admission  en  centièmes 

Détente  en  centièmes . 

0  44 

0  50 

0  71 

0  37 
0  63 

030 
0  70 

0  22 

0  78 

Valeur  du  travail   pendant  la  délente,  rapporté 
au  travail  pendant  l'admission  pris  pour  unité. 

Distributiim  non  modifiée 

0  81 
0  67 

0  97 

0  89 

1  25 
1  04 

I 

►ifférena 

c» 

0  21 

On  voit  que  pour  une  détente  de  0.78  il  y  a  0.21  en  plus  du  tra- 
vail utilisé. 

En  calculant  comme  précédemment,  les  valeurs  ressortant  du 
tableau  ci-dessus  donnent  : 


Pour  la  V  position  0.62  au  lieu  de*0.71j 
_  3«  _  0.69  —  0.81; 
—  2^  —  0.80  —  0.97; 
_     1-      -_       0.97        —        1.25. 

Avance  é,  réchappement.  —  L'avance  à  Fcchappement  prend 
d'assez  larges  proportions,  puisque,  pour  -^  d'admission,  elle  est 
les  ^  de  la  course  du  piston.  Son  elTet,  pour  cette  position,  est 
peu  appréciable;  elle  ne  cause  que  le  préjudice  de  0.01  du  travail 
total: 

Pour  Y^  d'admission,  elle  est  les  -^-^  de  la  course  du  piston,  et 
son  eiïet  nuisible  n'est  que  de  0.015. 

Ces  résultats  s'expliquent  en  observant  que  la  tension  de  la  va- 
peur au  commencement  de  l'échappement  étant  encore  en  moyenne 
de  1,50  atmosphère,  déduction  faite  de  la  pression  atmosphérique, 
il  en  résulte  que  la  vapeur  agit  encore  sur  les  pistons,  bien  que  la 
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• 

lumière  d'échappement  soit  découverte,  le  volume  de  vapeur  i 
écouler  étant  considérable. 

Ck>Bire-pr«MioB.  —  II  est  évident,  à  Tinspection  des  diagrammei, 
que  le  piston  n'est  soumis  à  aucune  contre^pression  ;  il  n'en  a  âé 
trouvé  de  traces  que  lorsque  l'échappement  était  à  son  minimimi 
d'ouverture. 

La  section  de  l'échappement  complètement  ouvert  eal  de 
0"%0187  ou  les  0.13  de  la  surface  du  piston;  complètement  aerréi 
il  est  de  0.0049  ou  les  0.035. 

ConpreaaioB.  —  La  compression  a  été  notablement  diminuée, 
puisque,  dans  la  quatrième  position,  elle  n'absorbe  plus  que  les 
0.21  du  travail,  au  lieu  de  0.40,  et  pour  la  troisième  position  0.14, 
au  lieu  de  0.20. 


COliPARAISOIf  DES  RÉSULTATS  OBTENOS  SUR  LÀ  MACHINE  736,  AVA?iT  ET  APRIs 

LA   MODIFICATION   DE    LA   DlbTBIBUTION. 

héwmé, 

La  suppression  du  recouvrement  intérieur  a  notablement  atig- 
menté  la  puissance  de  la  machine,  puisque,  pour  : 

La  première  position  (correspondant  à  la  plus  faible  ad- 
mission), le  travail  utilisé  est  les  0.77  ^  du  travail  total  au 
lieu  d'être  les 0.58 

La  deuxième  position,  le  travail  utilisé  est  les  U.85  du 
travail  total  au  lieu  d'être  les 0.78 

La  troisième  position,  le  travail  utilisé  est  les  0.8G  du 
travail  total  au  lieu  d'être  les 0.83 

La  quatrième  position,  le  travail  utilisé  est  les  0.88  du 
travail  total  au  lieu  d'être  les 0.87 

Ces  diflerences  vont  en  décroissant,  parce  que,  évidemment,  pour 
Y^  d'admission  (quatrième  position),  la  compression  donne  un  tra- 
vail résistant  pour  ainsi  dire  nul:  tandis  qu'il  n'en  est  pas  de  même 
pour  la  première  position  ou  admission  de  ^,  le  travail  résistant 
de  la  compression  étant  les  0.40  du  travail  total. 

De  plus,  la  contre-pression  a  été  coniplélemenl  supprimée,  la 

*  Votr  les  tableaux  îles  pagos  707  ot  711. 
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compression  notablement  diminuée,  et,  sien  pouvait  augmenter  les 
ouvertures  pour  une  même  détente,  il  y  aurait  encore  augmenta- 
tion de  puissance;  mais,  l'avance  linéaire  étant  dépendante  de  Tou- 
verlure,  on  se  trouve  en  présence  d'une  impossibilité. 

La  marche  néanmoins  a  été  relevée  d'un  cran;  on  n'a  pu  obtenir 
que  quelques  diagrammes  avec  une  vitesse  de  2  mètres  et  1"*,70  au 
piston,  donnant  : 

Une  admission  de  0.1  C, 

Tne  détente  de  0.84, 

Une  compression  de  0.40, 

YX  un  échappement  de  0.55. 


Considératiotu  générales. 

RecoaTremene  Intérieur.  —  On  voit,  par  ce  qui  précède,  que 
les  dispositions  qui  conviennent  pour  l'établissement  d'une  bonne 
distribution  sur  un  système  de  machines  ne  sont  pas  toujours  ap- 
plicaMes  indistinctement,  pour  arriver  au  même  but,  sur  un  autre 
système.  Ainsi,  par  exemple,  une  machine  timbrée  à  cinq  ou  six 
atmosphères,  ayant  des  cylindres  d'un  diamètre  assez  faible,  et 
obligée,  pour  obtenir  une  force  de  traction  donnée,  d'admettre 
pcndaîit  les  -^y  à  ^'^-  de  la  course  du  piston,  aura  évidemment  de 
l'avaiitaf^'e  à  posséder  de  10  à  12  millimètres  de  recouvrement  inté- 
rieur, parce  (\ue  celle  disposition  aura  pour  résultat  de  prolonger 
In  délente  qui  n'était  pas  arrivée  à  sa  limite,  vu  la  longueur  de 
l'admission,  et  que,  d'un  autre  côté,  la  compression  qui  correspond 
à  une  admission  de  ~  à  {'^  étant  faible,  peut  être  augmentée 
sans  devenir  préjudiciable,  et  peut  même  devenir  utile  si  le  volume 
des  lumières  est  considérable;  donc,  dans  ce  cas  seulement,  le  re- 
couvrement intérieur  est  nécessaire. 

Mais  il  n'en  serait  pas  de  même  si  la  machine,  d'après  le  dia- 
mèlre  de  ses  cvlindres  et  la  tension  élevée  de  la  chaudière,  n'était 
appelée  à  admettre  que  pendairt  les  ^^  de  course  pour  produire 
l'effet  demandé,  car,  dans  ce  cas,  le  prolongement  de  la  délente 
par  l(;  recouvrement  intérieur  donnerait  un  bénéfice  presque  nul, 
puisqu'il  agirail  sur  de  la  vapeur  déjà  dépouillée  de  sa  force  élas- 


1^ 

ta 
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tique,  taudis  qu'il  augmenterait  notablement  la  compression,  qd,  . 
à  ^  d'admission,  est  fort  considérable,  surtout  si  le  ¥010016  des 
lumières  est  faible;  donc,  dans  ce  dernier  cas,  le  recouvraoneot  in- 
térieur est  nuisible. 

//  est  donc  impossible  d'établir  des  règles  fixes  pour  Femploi  du 
recouvrement  intérieur;  son  absence  ou  sa  présence  dowetd  Are 
tugés  nécessaires  d'après  les  conditions  dans  lesquelles  on  »e  tronve. 

Aranco  linéaire  d«  tiroir.  —  Lavouce  à  contr^fopeur  ne  pM 
non  plus  être  fixée  invariablement. 

Ainsi,  dans  la  machine  n*"  404,  elle  n'est  pas  nuisible,  parce  que 
la  compression  est  faible  et  qu'alors  TaTance  à  contre-Tapeur  a 
pour  mission  le  remplissage  des  lumières,  tandis  que  dans  les  ma- 
chines 268  et  736,  où  la  compression  opère  ce  remplissage,  elle 
devient  préjudiciable  en  déterminant  le  refoulement  de  la  vapeur 
dans  la  chaudière  par  le  piston  et  augmentant  la  résistance;  il  est 
donc  nécessaire  dans  ce  cas  d*user  de  Tavance  avec  modération,  et 
5  millimètres  et  demi  à  6  millimètres  doivent  être  considérés 
comme  un  maximum.  2  ou  5  millimètres,  4  millimètres  même, 
seraient  suffisants  pour  le  jeu  des  pièces  et  ne  diminueraient  pas 
sensiblement  Touverture  maximum  des  lumières. 

Dans  les  machines  où  la  coulisse  se  déplace  et  où  l'avance  di- 
minue au  fur  et  à  mesure  que  Tadmission  augmente,  lorsque,  la 
manivelle  motrice  étant  au  point  mort  du  côté  opposé  au  méca- 
nisme, les  barres  d'excentriques  affectent  une  position  simplement 
parallèle  à  Taxe  du  mouvement,  on  donne  4  ou  5  millimètres 
d'avance  à  contre-vapeur  au  plus  fort  cran  de  détente,  parce  que,  les 
avances  allant  en  diminuant,  il  arrive  que,  pour  certaines  posi- 
tions, on  obtient  même  du  retard  à  l'admission;  dans  ce  cas,  l'avance 
de  4  ou  5  millimètres  est  motivée  ;  mais  il  n'en  est  pas  ainsi  pour 
les  machines  2G8  et  756,  où  la  disposition  même  du  mécanisme  de 
distribution  donne  des  avances  constantes. 

Emploi  de  deax  tiroirs.  —  L'emploi  dc  deux  tiroirs,  dont  l'un 
pour  l'admission  et  l'autre  pour  l'échappement  (comme  dans  la 
machine  404),  a  pour  objet  de  renfermer  dans  des  limites  conve- 
nables la  perte  par  l'avance  à  l'échappement  et  celle  par  le  travail 
résistant  de  la  compression,  tout  en  augmentant  l'ouverture  des 
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lumières.  On  a  tu  que  la  perte  par  l'avance  à  réchappement,  lors- 
que la  détente  est  poussée  à  sa  limite,  était  peu  considérable,  tandis 
que  la  compression  correspondante  au  même  degré  dé  détente 
donne  lieu  à  un  grand  travail  résistant;  c'est  donc  rapporté  à  ce 
dernier  cas  que  doit  être  considéré  Tavantage  de  cette  distribution. 

Dans  Tapplicalion  qu'on  en  a  faite  sur  la  machine  404,  on  a  com- 
plètement manqué  le  but  proposé.  Le  mécanisme  de  cette  distribu- 
tion ne  permet  de  pousser  la  détente  que  jusqu'à  ^  de  l'admis- 
sion. Or,  à  ce  degré  de  détente,  la  compression  ne  se  fait  que  lé- 
gèrement sentir;  par  conséquent  on  trouve  peu  d'avantage  à  les  ré- 
duire. II  n'en  serait  pas  de  même  si  elle  était  appliquée  sur  les 
machines  268  et  736,  où  la  détente  est  poussée  jusqu'aux  -^  et 
même  -^  d'admission,  et  où  la  compression  est  si  nuisible,  comme 
il  est  indiqué  dans  les  tableaux.  Dans  ce  cas,  on  obtiendrait  certai- 
nement une  réduction  de  10  à  15  p.  100  du  travail  résistant. 

Enveloppe  de  Tapewr.  —  L'emploi  de  l'enveloppe  de  vapeur 
enfin  peut  être  nuisible  srla  compression  proportionnelle  à  la  dé- 
tente est  excessive,  comme  cela  se  présente  souvent  dans  les  ma- 
chines ordinaires,  système  Stephenson,  avec  un  seul  tiroir.  Mais,  si 
l'on  rend  au  moyen  du  double  tiroir  Polonceau  ou  de  toute  autre 
manière  la  durée  de  la  compression  indépendante  de  celle  de  la  dé- 
tente, il  y  a  lieu  de  croire  que  l'on  trouverait  un  avantage  sensible 
dans  l'emploi  de  l'enveloppe,  pourvu  néanmoins  que  cette  enve- 
loppe soit  complète,  c'est-à-dire  pourvu  qu'elle  préservât  les  fonds 
du  cylindre  aussi  bien  que  les  parois  du  refroidissement.  Ilrésulte 
en  effet  d'expériences  faites  par  M.  Thomas,  professeur  à  l'école 
centrale,  l'un  de  nos  ingénieurs  praticiens  les  plus  savants  et  les  plus 
habiles,  que  l'influence  des  fonds  sur  la  condensation  est  plus 
grande  que  celle  de  la  surface  cylindrique  polie. 

«  L'emploi  de  l'enveloppe,  à  la  vérité,  dit  M  Thomas  dans  le 
cours  qu'il  professe  à  l'École  centrale,  empêchant  toute  condensa- 
tion sur  les  fonds  et  les  parois  du  cylindre,  n'annule  pas  la  con- 
densation sur  le  piston  et  sur  sa  lige,  pièces  difficiles  à  échauffer 
sans  trop  compliquer  la  machine.  Mais  celle  perte  de  vapeur  est  à 
peine  sensible  quand  on  emploie  une  grande  détente  et  que  l'enve- 
loppe est  bien  disposée. 
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«  Outre  l'économie  de  combustible,  les  enveloppes  [Mrésenteiii 
Tavantage  de  faciliter  la  prompte  mise  en  train  des  machines  à 
marche  intermittente  ;  en  eflet,  lorsqu'on  introduit  la  vaprar  dans 
le  cylindre  refroidi  d'une  machine  sans  enveloppe,  il  s'en  ooodense 
une  telle  quantité  pendant  les  premiers  coups,  que,  si  l'on  ne  prenait 
pas  quelques  précautions,  Teau  formée  pourrait  occasMuner  par 
son  annulation  la  rupture  du  couyercle  ou  du  fond.  Une  madiine  à 
enveloppe  peut  se  mettre  en  train  à  toute  vitesse,  sans  crainte  d'ac- 
cident, si  l'on  a  maintenu  la  vapeur  autour  du  cylindre  pendant 
qu'elle  était  en  repos,  ou  si  Ton  a  soin  de  Y\  faire  arriver  quelques 
minutes  avant  sa  mise  en  marche.  » 

On  pourrait  croire  qu'il  est  possible  d'empêcher  la  condensation 
de  la  vapeur  dans  les  cylindres  en  les  enveloppant  soigneusement  et 
laissant  une  couche  d'air  intercalée  dans  le  cylindre  et  l'enveloppe. 
Ce  serait  une  grave  erreur.  La  condensation  produite  par  la  surface 
intérieure  des  cylindres  est  beaucoup  plus  grande  que  celle  qui  ré- 
sulte de  la  surface  extérieure,  et  l'enveloppe  de  vapeur  est  le  seul 
moyen  de  maintenir  la  surface  intérieure  à  une  température  con- 
venable. 

Tel  est  en  substance  l'ensemble  des  expériences  directes  laissées 
par  M.  Polonceau  sur  les  conditions  d'établissement  et  de  distribu- 
lion  les  plus  convenables  à  adopter  dans  la  construction  des  ma- 
chines locomotives. 

Nous  avons  fait  connaître  précédemment  le  résultat  des  expé- 
riences faites  par  le  même  ingénieur  pour  déterminer  l'influence  du 
tracé  et  du  matériel  employé  sur  la  résistance. 

De  ce^  études  combinées  il  a  déduit  la  valeur  de  TefTort  far 
tonne  d'une  machine  locomotive  remorquant  un  train  dans  diffé- 
rentes conditions  de  tracé. 

L'effort  que  la  vapeur  exerce  sur  les  pistons  étant  connu  par  les 
expériences  qui  précèdent,  Ton  peut  aisément  se  rendre  compte  du 
travail  produit  par  la  machine  remorquant  un  train  dont  la  vitesse 
et  la  charge  sont  données. 

Cela  posé,  le  dynamomètre  agissant  sur  l(»  train,  mais  ne  ren- 
dant pas  compte  des  résistances  dues  à  la  machine  et  au  tcnder, 
accuse  un  certain  efTort  qu'il  est  facile  de  convertir  en  un  travail 
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correspondant;  la  différence  entre  les  chiffres  exprimant  ces  travaux 
fait  ressortir  la  part  afférente  à  la  traction  de  la  machine  et  du  ten- 
der,  et  comprend  les  résistances  dues  à  leur  poids  et  aux  frotte- 
ments des  pièces  en  mouvement. 

Ce  travail  enfin  peut  être  facilement  converti  en  effort  par  tonne 
brute  de  machine  remorquant  un  train  dans  différentes  conditions 
de  tracé. 

l"*  En  palier  et  en  alignement. 

La  vitesse  de  la  machine  étant  de  8*^,02  par  seconde,  Teffort 
cherché  par  tonne  brute  de  machine  a  été  trouvé  de.  .     .     6'',51 

2*"  Sur  des  rampes  de  3  millimètres,  et  en  courbe  de  1,200  à 
1 ,500  mètres  de  rayon. 

La  vitesse  de  la  machine  étant  de  7*", 81  par  seconde,  Tefforl 
cherché  par  tonne  brute  de  machine  a  été  trouvé  de.     .     16^,80 

Si  Ton  néglige  linfluence  de  la  courbe,  qui  dans  ces  conditions 
est  peu  sensibJe,  Ton  en  peut  conclure  que  la  portion  d'effort  due 
à  la  rampe  de  3  millimètres  est  exprimée  par.     .     .     .     10*^,28 

3*"  Sur  des  rampes  de  3'"/m,5,  et  en  courbe  de  1,200,  1,500  et 
4,000  mètres  de  rayon. 

La  vitesse  de  la  machine  étant  de  G'",93  par  seconde,  l'eiTort 
cherché  par  tonne  brute  de  machine  a  été  trouvé  de.     .     .     1 7'',22 

El,  par  conséquent,  la  portion  d'effort  due  à  la  rampe  de  3,50, 
de 10S71 

4"  En  rampe  de  6  milUmètres,  et  en  courbe  de  395  mètres  de 
rayon. 

La  vitesse  de  la  machine  étant  de  G"*,58  par  seconde,  Teffort 
cherché  par  tonne  brute  de  machine  a  été  trouvé  de.     .     IS**,!? 

Et,  considérant  comme  constants  les  efforts  dus  au  frottement 
des  pièces  en  mouvement,  ce  qui  n'est  pas  rigoureusement  vrai  par 
suite  du  passage  de  la  machine  dans  des  courbes  de  395  mètres  de 
rayon,  l'on  obtient,  pour  la  portion  d'effort  résultant  de  la  rampe 
de  G  millinulres  et  du  passage  dans  une  courbe  de  395  mètres  de 
rayon,  ce  chiffre  de 11**,G6 

5"  Enfin  ni  rampe  de  8  millimètres  et  8'"/„„5,  et  en  courbe  de 
1,500  mètres  de  rayon. 


\ 
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La  vitesse  de  la  machine  étant  de  &^fi9  par  seoondA,  TeObrl  par 

tonne  brute  de  machine  a  été  trouvé  de 18^,85 

et  la  portion  d'efl'ort  motivée  par  la  rampe  de  8  mUlimèlm  et 

8-/„,5  de •     •     •     ^^'^ 

par  tonne  brute  de  machine  remorquant  on  train. 


Expériences  de  MM,  Kùmear  Ckut  a  Gtedl. 


Pertes  de 

te  1»  eiiavAère.  —  M.  Kinnear  Clark  et  M.  Gooch  ont  chercbé 
aussi  à  déterminer,  à  Taide  d'expériences,  la  perte  depreanon 
due  au  passage  de  la  vapeur  au  travers  du  régulateur  ei  des  con- 
duits de  la  chaudière  dans  la  botte  à  vapeur  et  de  la  boite  à  vapeur 
au  travers  des  lumières  dans  le  cylindre. 

Comme  MM.  Lechatelier,  Gouin,  Polonceau,  etc.,  ils  ont  trouvé 
que  la  perte  de  pression,  dans  le  passage  de  la  chaudière  au  cjlindre, 
variait  entre  des  limites  très-écartées,  suivant 'les  proportions  de  la 
machine,  sa  disposition,  la  quantité  d  eau  entraînée  ou  condensée, 
et  la  vitesse. 

M.  Kinnear  Clark  a  constaté,  comme  MM.  Lechatelier  et  Gouin, 
rinfluence  fâcheuse  du  mélange  de  Teau  avec  la  vapeur  ^ur  la 
perte  de  pression.  11  a  reconnu  que  dans  certains  cas  il  pouvait  la 
tripler. 

Il  admet  que  dans  les  circonstances  ordinaires,  la  vapeur  étant 
sufiisamment  sèche  et  les  conduits  de  vapeur  ne  se  trouvant  pas  i 
l'influence  du  courant  dair  chaud  dans  la  boile  à  fumée,  la  perte 
de  pression  au  passage  de  la  vapeur  de  la  chaudière  dans  le  cy- 
lindre, le  régulateur  étant  complètement  ouvert,  varie  comme  le 
carré  de  la  vitesse, 

M.  Gooch,  ayant  opéré  sur  la  machine  Great-Britain^  est  arrivée 
de  singuliers  résultats.  Le  régulateur  étant  complètement  ouvert, 
il  trouve  à  de  grandes  vitesses  (60  à  90  kilomètres  par  heure)  la 
pression  plus  grande  dans  la  boîte  à  vapeur,  et  même  dans  le  cy- 
lindre, que  dans  la  chaudière.  Cette  anomalie  tiendrait,  suivant 
M.  Clark,  à  ce  que  la  vapeur  partant  de  la  chaudière  assez  sèche  se 
rendrait  dans  la  boite  à  vapeur  au  travers  d'un  tube  mince  dont  une 
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grande  parlie  est  plongée  dans  la  boite  à  fumée,  qui,  étant  extrê- 
mement chaude,  réchaulTe  la  vapeur  dans  son  trajet,  et  à  ce  que  ta 
chaleur  serait  plus  grande  à  de  grandes  qu'à  de  petites  vitesses. 

Cette  explication  nous  parait  difficile  à  admettre.  Si  la  pression 
était  réellement  plus  grande  dans  la  boite  à  vapeur  que  dans  la 
chaudière,  Tadmission  de  la  vapeur  dans  la  boite  à  vapeur  cesserait, 
et  la  vapeur  déjà  admise  serait  refoulée  dans  la  chaudière.  On  se 
demande  donc  si  le  résultat  constaté  par  M.  Gooch  ne  tiendrait  pas 
à  une  erreur  d'observation. 

Dans  cette  machine,  du  reste,  M.  Gooch  a  trouvé  que  la  (kPiMion 
était,  comme  dans  les  autres,  moins  grende  dans  le  cylindre  que 
dans  la  boite  à  vapeur. 

La  pression  dans  la  boite  à  vapeur  vatie,  d'après  M.  Kimeejr 
Clark,  pendant  la  course  du  piston,  de  0^,35  à  0^,55  par  cenlinièlrc 
carré,  l'ouverture  des  lumières  étant  de  u  de  la  surface  dis  piston. 
La  vapeur  étant  très-sèche  et  Touverture  des  lumières  étant  îe  tô  de 
la  surface  du  piston,  la  pression  dans  la  b(4t6  reste  invariable. 

La  surface  de  la  plus  grande  ouverture  utile  du  régulateur  n'ex- 
cède dans  aucun  cas  éî  de  la  surface  du  piston. 

Lorsque  les  cylindres  sont  parfaitement  abrités  du  refroidisse- 
ment, la  section  des  lumières  étant  égale  à  ^  de  la  section  du 
piston  et  la  vitesse  de  64  kilomètres  par  heure  correspondant  à 
un  parcours  de  180  mètres  pour  le  piston  par  minute,  la  perte  de 
pression  au  passage  des  lumières  de  la  boite  dans  le  cylindre  est  de 
16  p.  100.  Si  les  cylindres  ne  sont  qu'imparfaitement  abrités  du 
refroidissement  à  des  vitesses  variant  entre  52  et  96  kilomètres  par 
heure,  li  perle  de  pression  varie  de  20  à  40  p.  100. 

Les  cylindres  étant  parfaitement  abrités  du  refroidissement  et  la 
section  des  lumières  étant  «5  de  celle  du  piston,  la  perte  an  passage 
des  lumières  n'excède  jamais  9  p.  100,  même  aux  plus  grandes  vi- 
tesses. 

La  perle  de  pression  dans  les  conduits  de  vapeur  dont  la  section 
est  inférieure  à  re  de  celle  du  piston  varie  de  |  à  {  de  là  pression 
totale  à  toutes  vitesses,  le  régulateur  étant  entièrement  ouvert;  mais 
la  section  de  ces  conduKs  étant  /ô  de  Taire  du  piston  et  la  vapeur 
dans  un  élat  moyen  de  siccilé,  la  perte  de  pression  qu'ils  occasion- 
II.  46 
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nent  est  sensiblement  nuUe.  La  section  étant  n  de  oelle  do  phliNi 
et  la  vapeur  étant  dans  un  état  parfait  de  sîccité,  la  perte  àtà  preuion 
peut  encore  être  considérée  comme  nulle.  * 

La  pression  de  la  vapeur  dans  le  cylindre  pendant  l'adamiaii 
n'est  sènBrblement  constante  que  pour  de  petites  vitesse^.  Dès  que 
la  vitesse  du  piston  atteint  180  mètres  par  minute,  la  dimimitioB 
de  pression  a  Keu  et  augmente  avec  la  vitesse. 

La  limite  de  vitesse  à  laquelle  la  réduction  de  pression  eommeme 
estd^autant  plus  faible  que  le  temps  de  l'admission  est  phu  eoiM. 
L'agrandissement  de  l'orifice  des  lumières  diminue  la  réduction  de 
pression;  toutefois  au  delà  d'une  certaine  ouverture,  toujours 
inférieure  à  Touverture  totale,  cet  agrandissement  c^se  d'exercer 
une  influence  senûble. 

•    ■  • 

La  réduction  dépression  diminue  avec  l'avance  à  contre*vapeur 
et  jusqu'à  une  certaine  limite  en  raison  inverse  du  recouvrement. 
Il  faut  donc,  pour  la  diminuer»  augmenter  le  recouvrement  jusqu*! 
une  certaine  limite  (0'*,025  à  0'*,036  suivant  le  diamètre  des  cy- 
lindres), diminuer  l'avance  à  contre-vapeur,  et  augmenter  la  aecfion 
des  lumières. 

L'état  de  siccitc  de  la  vapeur  exerce  aussi  une  certaine  influence 
sur  cette  diminution  de  pression  aussi  bien  que  sur  la  résistance 
au  passage  des  conduits  compris  entre  la  chaudière  et  la  boite  à 
vapeur. 

La  perte  totale  de  pression  au  passage  de  la  vapeur  de  la  chau- 
dière dans  les  cylindres  peut  atteindre,  à  de  très-grandes  vitesaps, 
50etju8quà60p.  100. 

On. peut,  en  combattant  les  causes  signalées  de  la  perte  de 
pression,  augmenter  considérablement  le  travail  utile  de  la  ma- 
chine. 

Perte  d«  force  lirovenant  de  réehappement.  —   MM.    Kinnear 

Clark  et  Gooch  ont  aussi  recherché  la  perte  due  à  l'échappement 
anticipé  et  à  la  compression. 

La  perte  de  faice  expansive  par  Véchappement  anticipé  est  trèe- 
peu  sensible.  Elle  est  presque  nulle  et  pltts  que  compensée  par  la 
dimmuiion  de  la  eontre-pression. 
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M.  Gooch  a  fait  des  essais  sur  la  machine  Great-Britein,  Dans 
cette  machine  les  cylindres  sont  parfailement  abrités  du  refroidisse- 
ment, la  section  des  lumières  est  égale  à  environ  ,0.10  de  la  section 
des  cylindres,  la  section  de  Torifice  d*échappement  vqrie  de  0.055 
à  0.090,  et  Tavance  Hnéaire  à  l'échappement  est  d'environ  i^.  H  a 
obtenu  les  résultats  suivants  : 

Lu  pei'te  de  force  provenant  de  la  contre-pression  exefxée.^ur  le 
piston^  si  la  vapeur  est  suffisamment  sèche^  varie  comme  le  carré 
de  la  vitesse  et  en  raison  inverse  du  carré  de  la  surface  de  Vorifice 
d'écoulement. 

A  la  vitesse  de  96  kilomètres  par  heure,  la  perte  pour  la  plus 
grande  course  varie  de  0.125  à  0.100  de  la  puissance  totale.  Â  la 
vitesse  de  48  kilomètres,  de  0.090  à  0.025. 

L'admission  étant  de  50  à  40  pour  100  de  la  course,  la  perte 
à  la  vitesse  de  48  kilomètres  varie  de  0.125  à  0.20. 

Perte  de  forre  provenant  de  In  eompression*  —  Jm  résiêfSHCe 

produite  par  la  compreésion  varie  lentement  avec  la  vitesse.  Elle 
augmente  avec  la  détente  de  telle  façon^  qu'étant  deSpow  MU) pour 
la  plus  longue  admission  elle  devient  de  28  pour  100  si  l* admission 
na  lieu  que  pendant  les  ^ô  à,e  la  course.  Elle  neutralise  par  con- 
séquent dans  ce  dernier  cas  plus  de  {  de  la  puissance  totale* 

Aux  plus  grandes  vitesses,  la  réduction  provenant  de  la  pression 
dans  le  cylindre  étant  compensée  par  la  compression,  la  totalité 
de  la  réduction  par  la  contre-pression  est  à  peu  près  la  même  pour 
tous  les  degr*és. 

Pression  effeetlve  dnns  le  ejlindre.  —  Aux  pi  US  grandes  vi- 
tesses, de  45  à  90  kilomètres  par  heure  et  avec  de  lourdes  charges, 
le  plus  grand  travail  des  machines,  ayant  des  lumières  dont  la 
section  est  n  de  Taire  du  piston  et  un  oriiice  d'échappement  ^  n  n^, 
correspond  à  une  admission  qui  ne  dépasse  pas  CG  pour  100,  ce 
qui  prouve  que  la  plus  grande  pression  effective  correspond  aussi 
à  cette  admission. 

Avec  la  machine  Great-Britain  traînant  de  fortes  charges,  la 
lumière  et  l'orifice  d'échappement  étant  supérieurs,  le  maximum 
d'effet  utile  s'obtient  en  admettant  ja  vapeur  pendant  une  portion 
de  course  égale  à  75  pour  100  de  la  course  totale. 
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Pour  de  plus  longues  admissions  que  66  eu  7ô  pour  lOO,  la  pres- 
sion effective  devient  moins  grande'. 

La  pretaion  effective  moijevne  thns  le  njHndre  ra>v  avec  ta  lUi- 
rée  de  la  péiiode  d'admission.  L'admission  ai/iml  Itcu  pemliml 
les  i  de  Ja  course,  elle  est  de  90  pour  100;  pendant  l  de  67  pour 
iOO;  et  pendant  \  de  40  pour  100. 

La  eotuoramalion  d'eau  vaporisée,  pour  une  mime  durée  d'atl- 
mtuion,  par  force  de  cheval  et  par  heure,  est  pratiqaematt  cou- 
liante,  iptdle  que  soit  la  vitesse. 

TrsT^  de  la  dMcnie Le  travail  de  la  vapeur  par  unité  de 

poids  agissant  par  dclente  s'accroît  par  suite  de  la  réduction  de 
l'admission.  L'admii^sion  élnnt  de  10  pour  100  de  la  course,  î)  est 
presque  eiaclement  le  double  de  ce  qu'il  est  pour  la  plus  longue 
course,  ou  75  pour  100  d'admission  ;  c'e»t-à-dire  que  la  vapevr, 
lorsqu'on  pousse  la  détente  jusqu'à  sa  dei-nière  limite,  produit  à 
peu  près  le  double  de  travail  par  unité  de  poids  que  dans  le  cas  de 
la  plus  longue  admission. 

En  conséquence,  la  consommation  de  viipeur  par  force  de  cheval 
et  par  heure,  éteint  de  15,70  kilog.  pour  la  plus  longue  course  du 
tiroir,  n'est  plus  que  de  6,20  pour  la  course  la  plus  faible. 

Prcaalaa  ■•anbiale  oa  preaalaa  *  rorUce  ilYi  liwppi  — imi.  — 

La  pression  soufflante  {celle  de  la  vapeur  à  l'orifice  d'écluippemenl) 
varie  comme  le  carré  de  la  vitesse. 

Elle  varie  aussi  proportionnellement  à  la  conlre-pres$ion  de  ta 
vapeur  dans  le  cylindre  au  moment  oii  l'échappement  commence. 

Elle  est  dans  tous  les  cas  sensiblement  inférieure  à  cette  deinière. 

La  pression  soufllaute  moyenne  dans  les  expériences  a  varié  de 
0.090  à  0.625  de  la  contre-pression  dans  le  cylindre. 

L'aire  de  l'orifice  d'échappement  n'a  d'influence  sur  la  pressioD 
soufflante  qu'autant  qu'elle  est  plus  petite  que  celle  des  lumiàrefl  ou 
de  la  partie  lirplus  étroite  du  tujau  d'écliappemenl. 

Kmm  «■(raiaée  uu  can4ca*é«.  —  M.  Clark  a  aussi  recherché 
quelle  était  la  quantité  d'eau  entraînée  ou  condensée.  11  a  trouvé 


■  CeUe  rMuctioo  de  preuioD  lienl  inni  duulc  i  l'insunisince  des  cliaudièrM  poa' 
predaue  li  qiunlilj  do  Tapeur  nfceiaaira. 
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qu'elle  yariait  entre  des  limites  très-écartées,  suivant  le  degré  de 
pureté  de  Teau,  les  dimensions  du  réservoir  de  vapeur  et  les  dispo- 
sitions de  la  machine. 

Il  faut,  pour  que  Tentrainement  soit  réduit  à  son  minimum  : 
1^  que  la  profondeur  du  réservoir  de  vapeur  dans  le  corps  cylin- 
drique soit  égale  au  moins  à  î  de  son  diamètre;  2"*  que  la  capacité 
du  réservoir  de  vapeur  dans  la  boîte  à  feu  soit  égale  à  celle  du  ré- 
servoir dans  le  corps  cylindrique;  3^  que  l'orifice  du  tube  d*éduc- 
tion  de  la  vapeur  s'élève  au-dessus  du  corps  cylindrique  d'une 
hauteur  égale  à  |  au  moins  de  son  diamètre.  On  obtient  aussi  de  la 
vapeur  sèche  en  se  servant  du  tube  fendu  dans  toute  sa  longueur 
de  Hawthorn  (tube  des  machines  Crampton). 

Là  chaudière  remplissant  ces  conditions,  on  doit  évaporer 
5  mètres  cubes  d*eau  par  mètre  cube  de  réservoir  de  vapeur,  sans 
qu'il  y  ait  un  entraînement  d'eau  de  quelque  importance. 

Quant  à  ce  qui  est  de  la  perte  de  vapeur  par  la  condensation,  il 
résulte  des  expériences  de  M.  Clark  qu'avec  la  pression  habituelle 
(4^,25  par  centimètre  carré)  l'admission  variant  de  50  à  75  pour 
100  de  la  course  totale,  la  quantité  d'eau  condensée  dans  des  cy- 
lindres extérieurs  exposés  au  refroidissement  est  d*environ  11 
p.  100  de  la  quantité  totale  évaporée. 

L*admission  n'ayant  lieu  que  pendant  une  portion  de  12  h  20 
P".  100  de  la  course  totale,  elle  s'élève  à  30  ou  40  p.  100. 

Avec  une  pression  de  0^,37  et  au  delà,  les  pertes,  dans  le  cas 
d'une  admission  pendant  60  p.  100  de  la  course  et  au  delà,  sont 
considérablement  moindres. 

Dimensions  de  In  ehnndlèrc.  —  M.   ArmstrOUg  ayant  constaté 

que  la  vaporisation  avait  lieu  plus  facilement  sur  une  paroi  hori- 
zontale supérieure  au  foyer  ou  sur  une  paroi  inclinée  que  sur  une 
paroi  verticale,  plusieurs  constructeurs  en  Angleterre  ont  inchnc 
les  parois  latérales  en  rétrécissant  la  boite  à  feu  dans  le  haut. 
Celte  inclinaison,  dans  un  certain  nombre  de  machines,  ne  dé- 
passe pas  0.02.  Dans  les  niaçhines-tenders  de  M.  Sinclair,  elle  at- 
teint 0.10. 

Boice  é,  fen.  —  L'espace  rempli  d  eau  compris  entre  la  paroi 
intérieure  de  la  boîte  à  feu  avait  de  0",10  à  0'",13  de  largeur.  On 
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i'a  réduit  dans  les  nouvelles  mni-limes  s  (i"',06.  M. Clark  craint  que 
cette  rC'diiclion  de  Irirgeur  ne  nuise  à  la  va|M)risntiDn. 

ÉKmenla  InlIuMi)  aar  le  rapport  dr  In  uirbiv*  d«  chauffe  iln 
■tajar  *  celle  dru  inbcit.  —  Le  rappoi  l  de  la  surface  de  diauffe  du 
foyer  à  celle  des  tubes  est  trcs-Tarîaltle.  Il  dc|iMi(i  de  différeiit» 
JlËmenls,  tels  que  la  surface  de  la  grille,  l'aclivitù  de  la  com- 
bustion, etc. 

La  quantité  de  comliustible  que  pent  contenir  la  bolle  à  Teu  dé- 
pend de  la  surface  de  la  grille  et  de  l'espace  coin[>ris  entre  la  grille 
et  la  derniî're  rangée  inférieure  des  tubes. 

Pour  nne  même  épaisseur  de  la  couche  de  coke,  la  cmnlitistion 
peut  être  considérée  comme  proportionnelle  à  la  xurface  de  l» 
grille. 

Vide  produH  dans  la  balle  *  tmMmée,  —  Le  vide  dtttt»  h  hnfte  il 

future  varie  comme  la  pression  soufflante,  quelle  ifue  soil  In  UéteiUe. 

Ce  vide  est  influencé  par  d'autres  circonstances. 

Ainsi  l'aceroiiuement  de  l'épaisseur  de  la  coi],('he  d^  coke  tend  à 
l'angtiienter  en  rendant  le  passage  de  l'air  au  travers  de  la  grille 
plusdiflirtle.  La  fermeture  plus  ou  iiroins  complète  de  In  soupa^ie 
do  cendrier  jirodnit  le  monip  efTel.  On  iliiiiinne  iiii  eonlrain-  ce  vide 
en  ouvrant  la  porte  du  foyer  ou  la  soupape  du  cendrier. 

Le  vùle  liant  la  botte  à'fnm^e  croU  de  manière  très -différente 
avec  la  puissance  souj]lante  dans  les  différentes  machines';  toutefois 
on  remarque  qu'en  tous  tas  la  fitiession  en  jioucet  d'eau  dans  la 
liotte  à  fnmée  est  égale  à  la  pression  en  pouces  de  mercure  de  la 
souf^erie. 

Le  vitle  crott  arec  la  jiression  souffl/mte,  même  ntix  plus  grandes 
rilesses,  ce  qui  prouve  que  le  jet  de  vapeur  conserve  tort  pouvoir  de 
raréfaction  de  l'air  à  toutes  les  vitesses  et  pressions  de  vapeur'. 

■■■ncnce  dea  dlaieaBlana  de  la  ehemln^e  umr  le  vide.    —    \jb 

diamètre  de  la  clicniinée  a  une  grunde  înlluence  sur  le  tirage.  Dans 
les  chçminées  de  machines  flxes,  ou  ne  saurait  le  faire  trop  gran<l, 
car  on  augmente  ainsi  le  tirage.  Il  n'en  est  pas  de  même  dans  les 
locomotives,  uii  l'air  chaud  n'e-sl  pas  h  cause  principale  du  tirage. 
Il  résulte  d'ex|)érîences  faites  par  M.  Clark  avec  deux  machines 
lotit  à  rail  semblables  d'ailleurs,  dont  l'une  avait  une  cheminée  de 
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0"*,45  de  diamètre,  et  Tautre  de  O'^^ZQ^  que  la  production  de  vapeur 
était  plus  grande  pour  un  même  orifice  d'échappement  pour  la 
seconde  que  pour  la  première. 

En  Tain  a-t-on  diminué  Torifice  d'échappement  pour  augmenter 
la  production;  on  n*a  pas  réussie  Plus  le  diamètre  de  la  cheminée 
est  petit,  plus  celui  de  l'orilice  d'échappement  doit  être  grand  pour 
obtenir  le  même  vide  dans  la  boite  à  fumée,  c'est-à-dire  le  même 
tirage,  ce  qui  donne  l'avantage  aux  cheminées  de  petit  diamètre 
sur  celles  à  grand  diamètre. 

Pour  une  chaudière  donnée,  il  n'y  a  qu'un  seul  diamètre  de  che- 
minée qui  correspond  au  plus  grand  effet.  Pour  des  diamètres  plus 
grands  ou  plus  petits,  on  est  obligé  de  réduire  l'orifice  d'échappe- 
ment. 

Parmi  les  causes  accidentelles  qui  peuvent  influer  sur  le  tirage 
se  trouvent  le  vent  et  l'ouverture  plus  ou  moins  grande  de  la  porte 
du  foyer  ou  de  la  soupape  du  cendrier.  Le  vent  favorise  le  tirage  ou 
lui  est  contraire,  suivant  la  direction.  Il  agit  squs  la  grille  ou  nu 
sommet  de  la  cheminée.  La  forme  de  la  cheminée  dans  le  haut  peut 
en  modifier  Faction.  M.  Clark  préfère  la  forme  figure  634,  donnée 
pmr  M  Sinclair  à  ses  cheminées,  à  celle,  figure  655,  donnée  par 


Fjg.  6ra. 


Mg.  C54. 


M.  Fairbairn.  L'action  de  ces  deux  formes  sur  le  courant  d'air  est 
indiquée  par  les  figures  même. 

1^  rinfluence  d«  la  forme  du  tabe  soHlIlaBt  mur  le  tirage.  —  Un 

liibe  trop  contourné,  surtout  dans  le  voisinage  de  l'orifice  d'échap- 
pement, rend  le  tirage  plus  difficile.  Le  tube  unique  est  préférable 
au  tube  à  deux  branches.  Dans  ce  dernier  cas,  représenté  figure  655, 
le  jet  de  vapeur,  selon  qu'il  provient  de  l'un  ou  de  l'autre  cy- 
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lîndre,  suit  la  direction  db  ou  la  direction  de.  CcHe 
est  débvorable  au  tirage.  U  vaut  mieux  que  le  jet  de  Tipeor  loit 
constamment  vertical.  L'enveloppe  du  *lube  d^échappemolt  doit 
aussi  être  parfaitement  concentrique  à  celle  de  la  cheminée,  et  ce 
tube  doit  se  terminer  par  un  biseau,  comme  Tindique  h  fignre; 
le  biseau  extérieur  favorise  le  mélange  de  Tair  chaud  arec  h  sa- 
peur. 


L 


Fig.  6:^5. 


Le  corps  du  tube  doit  être  très-large  et  se  rétrécir  seulement 
vers  l'orifice. 

Pour  faciliter  le  dégagement  du  jet  de  vapeur,  il  faut  que  l'oriGce 
d'échappement  se  trouve  sensiblement  au-dessous  de  la  base  de  la 
cheminée.  La  distance  doit  être  en  rapport  avec  le  diamètre  de  la 
cheminée.  Le  mieux  est  qu'elle  soit  égale  à  ce  diamètre. 

On  facilite  encore  Taccès  du  jet  de  vapeur  à  la  cheminée,  et,  par 
suite,  le  tirage,  en  doimant  à  celle-ci  la  forme  d'une  cloche  à  la 
hase. 

Hé»  vides  relatifs  dans  la  boICe  h  fumée  et  dans  la  boite  A  f<Mi. 

—  Le  rapport  du  vide  dans  la  boîte  à  feu  au  vide  dans  la  boîte  k 
fumée  se  trouve,  d'après  des  expériences  faites  par  M.  Clark  et 
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d*autreà  expériences  déjà  citées  faites  par  M.  Polonceau,  varier  de  | 
à  |.  II  est  d'autant  plus  grand  que  la  résistance  au  passage  des  tubes 
est  plus  faible. 

Clrconstanees  Influant  anr  In  seellon  de  Torîflee  d'échappe- 
ment. —  La  surface  de  Torifice  d'èchappenfent  dépend  essentielle- 
ment des  dimensions  de  certaines  parties  de  h  chaudière.  Elle  est 
pratiquement  indépendante  de  la  section  des  cylindres. 

Cette  surface  dépend  surtout  :  deia  surface  de  la  grille,  de  celle 
des  bagues  ou  viroles  de  la  boite  à  feu,  de  la  section  d'écoulement 
par  les  tubes  et  les  viroles,  de  la  grandeur  du  passage  ménagé  à 
Tair  entre  les  barreaux  de  la  grille,  de  la  section  des  viroles  du 
côté  de  la  boîte  à  fumée,  et  de  la  surface  de  chaulTe  par  contact 
des  tubes.  L'inDuence  des  deux  derniers  éléments  est  peu  sen- 
sible. 

Détermination  des  dimenoions  de  la  cheminée*  —  NouS  âVOns 

déjà  indiqué  touie  Tinfluence  des  dimensions  de  la  cheminée.  La 
section  de  la  plus  petite  cheminée  parmi  celles  des  machines  sou- 
mises à  Tessai  par  M.  Clark  est  d'environ  n  de  la  grille,  et  cette 
section  correspond  au  plus  grand  orifice  d'écoulement  pour  un 
même  tirage  dans  les  mêmes  conditions.  Le  rapport  de  i^  est 
donc  le  meilleur.  Quant  à  la  hauteur  de  la. cheminée,  une  hau- 
teur de  quatre  fois  le  diamètre  partit  être  la  plus  favorable  au 
tirage. 

Influence  du  volome  de  la  liolte  h  fnmée  et  détermination  dee 

dimenAiomi  de  cette  boite^ —  Le  volume  de  la  boîte  à  fumée  exerce 
aussi  une  grande  influence  sur  le  tirage.  M.  Peacock,  sur  un 
chemin  écossais,  a  trouvé  de  l'avantage  à  réduire  la  capacité  des 
boîtes  à  fmnée  de  toutes  les  machines  dans  le  rapport  de  4  9  5. 
Il  admet  qu'en  général  le  nombre  de  mètres  cubes  de  la  boîte  à 
fnmée  doit  être  égal  à  trois  fois  le  nombre  de  mètres  carrés  de  la 
grille. 

Rapport  entre  la  iiectlon  de  Torlflce  d'échappement  et  celle  de 
la  iprllle  dan*  des  circonetances  données.  —  Dans   leS   chaudières 

de  proportions  ordinaires,  la  section  des  viroles  du  côté  de  la  boîte 
à  feu  étant  égale  à  un  cinquième  de  la  surfaire  de  la  grille  ou  à  peu 
près,  et  la  section  des  tubes  égale  à  un  quart,  la  section  de  l'ori- 
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fice  d'échappement,  en  admettant  que  le  tobe  saalllanly  hiboilei 
fumée  et  la  cheminée  se  trouvent  dans  les  meilleures  eondilioM, 
doit  être  de  un  soixante-sixième  de  h  surface  de  la  grille.  Dhis  kf 
chaudières  moins  bien  pi^poriionnées,  où  la-seciion  des  nrole^De 
dépasse  pas  un. dixième  de  la  surface  de  la  grille,  on  doit  adopter 
pour  la  surfaire  de  cet  orifice  environ  un  quatre^ingt-dimièoM  de 
celle  de.  la  grille. 

Vin^uence  de  la  grandeur  de  Vorifiee  d'échappement  eitrlû  jmi- 
sim  soufflante  nest  sensible  tpCautani  que  la  se^ion  deeei  arifke 
est  moindre  que  celle  des  lumières  oti  d^une  partie  queleùnque  des 
tuyaux  d'échappement. 

•«r  réYaporaiifMi. —  Le  poids  d'eau  évaporée  par  heure  pour  un. 

même  de^ré  d'activité  dans  la  combustion  croît  avec  h  tempé- 
rature à  laquelle  Teau  est  injectée  par  letf  pompes  dans  la  chau- 
dière. 

Le  poids  d'eau  évaporée  étant  iOO/si  la  température  initiale  de 
l'eau  injectée  est  seulement  de  62''  Fahrenheit,  le  poids  évaporé 
est  de  115  quand  cette  température  s'élève  à  21^*»  Fahrenheit 
(100*  centigr.U 

L'évaporaliuiT  d'une  locomotive  dépend  ausM  beaucoup  de  la 
manière  dont  le  feu  eSt  conduit.  On  évapore  plus  avec  un  feu 
bas  qu'avec  un  feu  profond. 

La  quantité  d'eau  évaporée  par  une  locomoUve  dépend  é^sen- 
tiéllenienl  : 

De  la  surface  de  la  grille, 

De  1:1  surface  de  chauffe, 

De  la  quantité  de.combustible  brûlé  par  heure. 

On  dit  que  Von  marche  économ'uiuement  toutes  les  fois  q^ie  le 
poids  d'eau  évaporée  par  kilotjramme  de  coke  atteint  Q  kilogrammes. 

On  peut,  pour  chaque  rapport  de  la  siirface  de  chauffe  à  la.  sur- 
face de  la  grille,  déterminer  une  certaine  quantité  d'eau  évaporée* 
par  heure  pour  laquelle  on  atteint  la  limite  de  9  kilogrammes  d'eau 
évaporée  par  kilogramme  de  coke. 

Si,  en  augmentant  le  tirage,  on  dopasse  celte  quantité  d'eau,  la 
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consommalion  de  coke  par  unité  du  poids  de  Teau  évaporée  aug- 
mente. 

Il  faut,  pour  ramener  cette  consommation  à  ^  de  kilog.  de  coke 
par  kilogramme  d*eau,  ou  augmenter  la  surface  de  chauffe  du  di- 
minuer la  surface  de  la  grille. 

Inllfience  dn  rapport  de  la  ■«rfàeè  de  ehaulRe  it  la  vuriaee  de 

ffriHe  »ar  TévaporatioB.  —  M.  Clark  pose  en  principe  que  h 
surface  de  chauife  doit  être  85  fois  aussi  grande  au  moins  que  celle 
de  la  grille,  que  la  grille,  pour  ce  rapport,  doit  avoir  au  moins 
(r,74  de  surface,  qu'elle  consomme  alors  5^,60  de  coke  par  dé- 
cimètre carré  et  que  la  quantité  d'eau  évaporée  dans  le  même 
(emps,  également  pour  un  décimètre  carré  de  grille,  est  de  0"*,048. 
l)*oii  il  résulte  que  la  consommation  de  ooke  dépasse  un  peu 
l  de  kilog.  par  kijog.  d*eau  évaporée. 

La  surface  de  chauffe  étant  égale  à  100  fois  celle  de  la  grille,  la 
consommation  de  coke  par  décimètre  carré  et  par  heure  est  de 
7'',50,  la  quantité  d'eau^  évaporée  pour  la  même  surface  de  grille  et 
dans  le  même  temps  est  de  0"*,066,  et  la  quantité  de  coke  brûlé 
pour  évaporer  un  kilog.  d*eau  diffère  peu  de  |  de  kilog. 

I/écartement  des  tubes  exerce  une  grande  influence  sur  Téva- 
poralion.  Il  doit  augmenter  au  fur  et  à  mesure  de  Taugmentation 
du  nombre  des  tubes,  dans  la  proportion  de  O'^jOOS  pour  trente 
tubes,  en  sorte  que,  si  le  nombre  de  tubes  est  de  30  seulement, 
0'",005  sullit;  que,  pour  «0,  il  faut  0'",00G;  pour  90,  0",009; 
pour  120,  0",012;  pour  150,  0"*,rtl5;  et  pour  180,  0",018. 

Pour  augmenter  la  surface  de  chauffe  par  contact,  il  vaxit  mieux 
augmenter  le  nombre  des  tubes  en  ménageant  Técartemont  conve- 
nable entre  les  tubes  que  d'augmenter  la  longueur.  En  augmentant 
la  longueur,  on  augmente  la  résistance  au  tirage  et  on  dimiuue  ainsi 
la  force  utile  de  la  machine^ 

DévelopiMeinent  den  lumlérea  d*lntrodaelioli.  —  Le  développe- 
ment des. conduits  d'introduction  dépend  de  la  distance  de  l'axe  du 
piston  h  h  lnl)le  du  tiroir,  distance  qui  varie  avec  la  disposition 
générale  du  mécanisme;  il  importe  de  la  réduire  autant  que  pos- 
sible pour  ditniuuor  la  résistance  du  frottement  qui  fait  perdre  à  la 
vapeur,  on  contact  avec  le  piston,  une  partie  de  sa  tension,  et  qui 
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■urlotit  augmeiile  \a  conlnvprGssion  peiiilant  l'ccltappemenl.  — 
En  outr*?,  la  capacilé  iJes  lumières  conslilui;  un  espace  nuisible  qui 
se  remplit  de  vapeur  à  chaque  coup  de  piston,  sans  profit  pour  le 
Iravaildi'  la  madiine. 

LMMi«rcH.  —  Les  lumières  ou  coniluiles  de  vapeur  à  l'intro- 
duction doivent  avoir  une  section  à  \ku  près  égale  à  celle  du  tuyau 
deprise  de  vi>|)eiii-,  c'est-à-ilire  à  j^  environ  de  l'aire  des  pistons; 
celle  de  la  lumière  d'échappement  est  à  peu  près  égale  à  la  sononie 
des  deux  autres. 

lUpprodtemciilt  entre  l'opinian  des  coustrucUurt  anglaU  el  celle  det  eonttnfitwn 

Nos  constructeurs  français  se  sont,  dans  certains  cas,  Irès-sen- 
siblement  écartés  des  règles  que  pose  M.  Clark  pour  les  dimensions 
à  donner  aux  dîlTérenles  parlies  de  la  chaudière.  QueI(|ueR)Î8  il< 
sont  d'accord  avec  l'ingénieur  anglais. 

■•n*  A  feu.  —  Ainsi  ils  évasent  la  boîte  à  feu  dans  le  haut  plu- 
tôt que  lie  la  rcirécir.  ' 

ThW  d'éehapprineni.  —  Ils  préfèronV  le  tube  d'échappement  i 
deux  branches  au  tube  à  une  branche.  '      . 

■oii«  A  laméti.  —  Le  volume  des  boîtes  à  fumée,  dans  tes  ma- 
chines françaises,  se  rapprochant  généraleuient  de  1  mèire  cube, 
tandis  que  ta  surface  des  grilles  se  rapproche  de  1  mètre  carré,  ce 
rapport  de  5  à  1,  ou  à  peu  près,  indiqué  par  M.  Oark,  est  aussi 
celui  qu'ont  adopté  nos  constructeurs. 

BeclloM  jlm  *■;■■  M  d«  l'orMee  tréehmpptmteuL  —  Quant  Jl  ce 
qui  est  des  dimensions  qu'il  convient  de  donner  à  l'orifice  d'écfaap- 
pement  de  la  vapeur  projetée  dans  la  cheminée,  il  est  impossible 
d'établir  des  comparaisons  entre  nos  machines  et  les  machines  an- 
glaises, puisque  dans  nos  machines  cet  orifice  varie  de  grandeur, 
tandis  que  dans  les  machines  anglaises  il  reste  invariable.  Voici 
tsutefois  ce  qu'ont  écrit  les  auteurs  àu'Guide  sur  les  dimensions  du 
'tuyau  et  de  l'orifice  d'échappement. 

La  section  du  tuyau  d'échappement  est  habituellement,  pour 
chaque  cylindre,  égale  à  celle  du  tuyau  de  prise  de  vapeur,  e*esl-è- 
Arc  ienviron  ^  de  l'aire  du  piston  ;  quelquefois  elle  lui  est  supi* 
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rieure  de  |;  si  le  tuyau  est  commun,  cette  section  doit  être  doublée. 

o  Ces  dimensions  varient  du  reste  avec  les  dispositions  générales 
de  la  machine  et  avec  la  nature  du  combustible  ;  si  celui-ei  est  de 
très-bonne  qualité  et  si  le  volume  des.cylindres  est  faible  relativement 
n  la  surface  de  chauffe,  il  n'est  pas  nécessaire  de  disposer  l'échap- 
pement de  manière  à  produire  un  tirage  artificiel  trcs^nergique. 

o  II  faut  laisser  une  très-large  section  aux  tuyaux  qui  donnent 
issue  à  la  vapeur  et  à  Torifice  de  la  tuyère,  qui  peut  atteindre  le 
diamètre  de  0"',12  à  0"*,15.  Il  n'y  a  même  dans  ce  cas  qu'un  mé- 
diocre intérêt  à  rendre  l'échappement  variable,  car  c'est  moins  la 
section  de  l'orifice  supérieur  que  celle  des  lumières  du  cylindre  et 
de  la  partie  de  la  conduite  adhérente  au  cylindre  qui  influe  sur  la 
pression  résistante,  derrière  le  piston.  Dans  le  cas  contraire,  il  faut 
compenser  par  l'énergie  du  tirage  l'insuffisance  de  la  surface  de 
chauffe  et  faire  passer  de  force,  pour  ainsi  dire,  l'air  à  travers  le 
combustible,  dont  les  cendres  et  le  mâchefer  rendent  la  masse 
moins  perméable.  Il  faut  éviter  de  donner  un  trop  grand  volume 
aux  conduites,  parce  que  la  vapeur,  en  sortant  du  cylindre,  s'y 
détendrait  et  ne  conserverait  plus  une  vitesse  suffisante  «n  arrivant 
à  la  cheminée.  Par  le  même  motif,  il  faut  rétrécir  l'orifice  de  la 
tuyère  et  lui  donner  seulement  0'°,07  à  0,08  de  diamètre  si  sa 
seclion  n'est  pas  variable.  C'est  dans  ce  cas  surtout  que  Téchappe- 
ment  variable  peut  rendre  de  grands  services.  Ce  qui  précède  ex- 
plique pourquoi  les  Anglais  n'ont  pas  habituellement  fait  usage  de 
réchappement  variable,  qui  a  été  au  contraire  adopté  d'upe  manière 
générale  on  France.  » 

M.  Clark  n'est  pas  d'accord  avec  les  auteurs  du  Guide  sur  la 
hauteur  à  laquelle  doit  se  trouver  l'orifice  d'échappement.  En 
effet,  lorsque  M  Clark  recommande  de  maintenir  une  certaine 
distance  entre  l'orifice  d'échappement  et  la  base  de  la  cheminée, 
les  auteurs  du  Guide  disent  que  o  le  tuyau  déchappement  doit 
s'engager  de  quelques  centimètres  dans  la  cheminée.  » 

Rapport  de  la  ■orface  de  ehanffe  ik  la  surface  de  la  grille.  — 

Si  nous  étudions  ce  rapport  delà  surface  de  chauffe  à  la  surface  de 
la  grille  dans  les  machines  françaises,  nous  trouvons  que  nos  con- 
structeurs ne  s'éloignent  {)as  beaucoup  des  indications  de  Bf .  Qark; 
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ainsi,  lorsque  l'ÎRgénieur  anglais  recommande  la  proportion  die  85 
à  1,  M.  Polonceau,  pour  *scs  machines  à  voyageurs,  adopte  celle 
de  72  à  1,  et,  pour  ses  machines  à  marchandises,  celle  de  100  à  1. 
L*écartement  des  tubes  est  à  peu  près  le  même  dans  nos  ma- 
chines que  dans  les.  machines  anglaises. 

liOBcimir  jde  I*  partie  cjUadrique  et  de«  tabès.  —  En  ce  qui 

concerne  leur  longueur,  Topinion  de  M.  Clark  est  entièrement  con- 
forme à  celle  des  aulciirs  du  Guidey  qui  reproduisent,  en  déclarant 
qu*Us  l'adoptent^  Topinion  émise  par  MM.  Brunel  et  Gooch  dans  les 
termes  suivants  : 

«  Dans  les  chemins  à  voie  de  i'",50,  on  a  cherché  à  compenser 
l'inconvénient  de  ne  pouvoir  donner  une  grande  largeur  à  la  IxHte 
à  feu  par  une  augmentation  de  longueur  de  la  chaudière;  mais  c'est 
une  erreur  de  croire  qu'on  y  gagne  de  la  puissance,  car  nous  avons 
expérimenté  qu'il  suffisait  que  la  superficie  totale  des  tuyaux  fût 
égale  à  environ  dix  à  onze  fois  la  surface  de  la  boite  à  feu  ^  pour 
que  ces  tubes  abandonnassent  à  Teau  de  la  chaudière  toute  la  cha- 
leur de  quelque  importance;  il  vaudraK  mieux,  pour  y  remédier, 
augmenter  le  nombre  des  tubes  que  les  allonger,  car,  dans  le  pre- 
mier cas,  on  arriverait  au  résultat  par  raugmeiifation  de  la  section 
decoulement,  tandis  que  dans  Taulre  on  serait  forcé  d'augmenter 
la  contre-pression  pour  obtenir  le  vide  nécessaire  dans  la  boite  à 
fumée,  vide  qui,  dans  les  nouvelles  marliines  à  longues  chaudières, 
s'est  élevé  à  environ  0'",27  de  hauteur  d'eau,  taudis  qu'il  n'excède 
pas  C^/IS  à  O'^^lo  dans  les  machines  du  Greal- Western.  » 

Dimenulon  de   Torlttce  d'échappement..  Hautear   de    la    «kc- 

minée.  —  Les  auteurs  du  Guide  n'uduietteiU  pas  la  règle  posfe  par 
M.  Clark  pour  déterminer  la  hauteur  de  la  cheminéi»;  c'est  ce  que 
prouve  le  passage  suivant,  emprunté  à  cet  ouvrage. 

«  La  hauteur  de  la  eheniinéeest  insutlisante  pour  exercer  une  in- 
flujenee  très-nianjuée  sur  le  tirage;  elle  ne  |murrait,  dans  aucun 
cas,  suffire  à  elle  seule  pour  le  produire,  mais  il  est  essentiel  de  la 
rendre  aussi  grande  que  possible,  soit  |)our  augmenter  le  tirage 
constant,  soit  pour  rendre  plus  efficace  l'action  du  jet  de  vapeur.  » 

'  Dans  les  machiner  Engerth  néanmoins,  ainsi  que  nous  l'avons  indique  plus  haut, 
elle  est  égale  à  dix  neuf  fois  la  surface  de  la  IxMle  à  feu. 
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En  Fnnce,  la  hauteur  des  cheminées  est  générarement  limitée 
à  4'°,25  au-dessus  du  rail,  la  hauteur  normale  des  ouvrages  d*art 
étant  de  4",30.  La  hauteur  efTecliTe  de  la  cheminée  varie,  suivant 
la  hauteur  de  la  chaudière,  de  1"*,60  à  2  mètres;  son  diamètre  in- 
térieur varie  de  33  centimètres  à  43  centimètres.  La  comparaison 
des  dimensions,- relevées  sur  un  grand  nombre  de  machines,  donne 
70  centimètres  pour  le  rapport  de  la  section  de  la  chepiinée  à  la 
section  totale  des  tubes  garnis  de  leur  virole.  Il  y  a  un  rapport 
nécessaire  entre  ces  éléments;  mais  aucune  donnée  théorique,  au- 
cune expérience,  n^ont  servi  de  point  de  départ  dans  la  construction 
de^la  plupart  des  machines.  Aussi  remarque-t-on  des  difEùrences 
assez  marquées  d*une  machine  à  l'autre  ;^  c'est  là  une  lacune  regret- 
table qu'il  serait  facile  de  combler  par  quelques  expériences  peu 
coûteuses. 

Si,  dans  la  machine  à  voyageurs  de  M-.  Gouin,  la  hauteur  de  la 
cheminée  est  égale  à  quatre  foi^^environ  le  diamètre,  comme  le  re- 
commande M.  Clark,  elle  est,  ^ans  les  machines  de  M.  Polonceau 
et  dans  celles  de  M.  Crampton,  d'environ  cinq  fois  ce  diamètre^  et, 
dans  les-machines  à  marchandises  de  M.  Polonceau  ou  dans  celles 
du  Bourbonnais,  quatre  fois  et  demi.    . 

M.  Polonceau  est  loin  de  considérer  la' hauteur  de  la  cheminée 
comme  à  peu  près  indifférente.  Il  a  constaté  que,  les  cheminées  des 
machines  du  chemin  d'Orléans  ayant  été  coupées  pour  faire  passer 
ces  machines  sous  les  ponts  du  chemin  d'Orléans  à  Bordeaux,  la 
production  de  vapeur  avait  diminué  sensiblement. 

M.  Clark  conseille  d'évaser  la  cheminée  à  la  partie  inférieure.  Les 
auteurs  du  Guide  le  conseillent  aussi. 

Partie*  eompoMUite*  é»  hi  cheminée.  —  La  cheminée,  disent- 

ils,  reste  le  plus  souvent  cylindrique  jusqu'au  sommet,  et  l'évase- 
ment  qu'elle  porte  à  la  partie  supérieure  n'est  alors  qu'un  ornement; 
mais  elle  s'évase  souvent  à  la  Ijase  sur  une  petite  partie  de  sa  hau- 
teur. Cette  disposition,  dont  l'utilité  a  été  souvent  contestée,  est  ce- 
l>én(lant  consacrée  par  l'expérience,  et  elle  tend  à  devenir  générale; 
elle  facilile  l'écoulement  des  gaz  et  remédie  en  partie  à  l'étrangle- 
ment qu'occasionne  le  tuyau  d'échappement,  qui  doit  s'engager  de 
quelques  cenlimclres  dans  la  cheminée. 
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MM.  Polonceau,  Gouiii  et  Crampton  onladims  lé  nfffOiiàBÙ 
(m  11  pour  ct'lui  de  la  seclion  de  la  chonioée.  jk  la  ««rGate.  ^b  h 
grille,  au  lieu  de  /s  conseillé  par  M.  Clark.  (Teaf  MUfâ  enlre  4^  h 
que  Tarie  le  même  rapport  pour  les  machinii  i  mawlMmdiiw  de 
M.  Polonceau  et  du  BourboRnais.  ' 

M.  Clark  conseille  le  rapport  de  n  eatre  la  eectkuBi  des  hmiières 
et  Taire  du  piston  comme  un  rapport  conveiiable.  Ceat  aoaai  ceU 
que  recommandent  les  auteurs  du  Gwde. 

ÉcartcoM^  écm  «mIcwk  •mii-i—m.  —  L^écartenient  des  rsnifflii 
extrêmes  dans  les  machines  françaises  et  anglaises  à  essieux  paral- 
lèles est  trcs-variable.  Dans  les  anciennes  machines  de  Sharp* 
Rc^rts  à  chaudière  courte,  il  n'était  que  de  3",44,  bien  qu'un  des 
essieux  fût  placé  en  arrière  de  la  boite  à  feu;  il  a  été  porté  à  4''930 
par  M.  Polonceau  dans  des  machines  dont  la  chaudière  a  5'',S5  de 
longueur,  el  dans  lesquelles  un  des  essieux  se  trouve  aussi  derrière 
la  boite  à  feu.  Il  n'est  que  de  3"',40  à  3",50  dans  les  machines  i 
marchandises  du  système  Stephenson  avec  les  trois  essieux  înter* 
calés  entre  les  deux  boites. 

Cet  écartement  doit  être  d'autant  plus  faible  que  le  rayofi  des 
courbes  du  chemin  est  plus  petit.  Celui  de  4"*,86  des  machines 
Craniplon  est  considérable,  même  pour  des  chemins  à  très-grands 
rayons  de  courbure,  et  il  serait  {)eu  convenable  pour  des  machines 
qui  ne  se  trouveraient  pas  dans  des  conditions  exceptionnelles, 
comme  les  machines  Cratnpton.  4™,50  peuvent  être,  pour  les  ma- 
chines de  voyageurs  ordinaires,  unelin^ite  que  Ton  devrait  rarement 
dépasser. 

D'a|)rès  les  auteurs  du  Guide^  on  peut  augmenter  l'écarté- 
ment  des  essieux  extrêmes  lorsque  Tessieu  d'arrière  ne  supporte 
qu'une  petite  partie  du  poids  de  la  machine  et  ne  joue  qu'un  rôle 
accessoire.  On  donne  alor^  a  la  boite  à  graisse  un  jeu  assez 
considérable  dans  la  plaque  de  garde,  el  l'essieu  peut  se  déplacer 
et  dévier  de  la  direction  normale  à  l'axe  de  la  machine,  en  raison 
de  la  courbure  de  la  voie  ;  cette  machine  jouit  des  propriétés  de 
Pancienne  machine  à  quatre  roues  pour  la  faculté  du  passage  dans 
les  courbes. 

Lorsque,  au  contraire,  la  machine  affecte  Tune  des  dispositions 


RÉPARTITION  DU  POIDS  SUR  LES  ESSIEUX.  737 

figure  464  ou  476,  il  devient  impossible  de  donner  un  jeu  appré- 
ciable aux  fusées  et  aux  boites  à  graisse  des  roues  d'avant  et  d'ar- 
rière ;  c'est  à  la  roue  du  milieu  qu*il  faut  tâcher  d'appliquer  les 
arliûces  qui  peuvent  faciliter  le  mouvement  dans  les  courbes.  Dans 
le  cas  où  la  roue  du  milieu  est  seulement  une  roue  porteuse,  les 
roues  motrices  étant  à  l'arrière  (modèle  Crampton),  on  peut  donner 
à  la  fusée  un  jeu  assez  considérable  dans  les  coussinets,  ou  mieux 
encore  aux  boites  à  graisse  entre  les  plaques  de  garde,  et  la  ma- 
chine rentre  encore  dans  les  conditions  de  la  madiine  à  quatre 
roues.  Lorsque  enfin  la  roue  du  milieu  est  la  roue  motrice,  ou 
qu'elle  est  couplée  avec  la  roue  motrice,  ce  moyen  de  faciliter  le 
passage  dans  les  courbes  cesse  d'être  admissible.  On  réduit  alors 
l'épaisseur  des  boudins,  ou  même  on  les  supprime  complètement, 
comme  l'a  fait  Stephenson  dans  un  grand  nombre  de  ses  machines. 
Le  mieux,  pour  éviter  les  accidents  en  cas  de  rupture  des  bandages 
ou  du  boudin  des  roues  d'avant,  est,  selon  nous,  de  conserver  ce 
boudin  en  se  bornant  à  l'amincir,  afin  d'augmenter  le  jeu  de  la  voie 
pour  cet  essieu  en  particulier. 

Répartilion  du  poids  siir  le*  essleax.    —    La    distribution   du 

poids  sur  les  essieux  est  un  point  important.  Dans  les  machines  à 
voyageurs,  à  roues  indépendantes,  on  doit  faire  porter  une  partie  im- 
portante de  ce  poids  sur  les  roues  motrices,  et  une  portion  un  peu 
plus  faible,  mais  toujours  considérable,  sur  les  roues  d^avanl.  Quant 
aux  roufis  d'arrière,  qui  n'ont  pour  objetquede  s'opposer  au  mou- 
vement de  galop,  on  peut  en  réduire  considérablement  la  charge. 

Dans  les  machines  du  système  Cramplon,  les  roues  motrices 
placées  à  l'arrière  ne  peuvent  pas  être  chargées  de  plus  de  moitié 
du  poids  de  la  machine.  Celles  d'avant  portent  la  même  charge; 
celles  du  milieu  sont  faiblement  chargées. 

En  tout  cas,  on  ne  doit  pas  dépasser  la  charge  de  12  tonnes  par 
paire  de  roues.  Une  charge  plus  grande  occasionnerait  aux  rails 
une  fatigue  excessive. 

Dans  les  machines  mixtes,  les  roues  couplées  doivent  porter  une 
charge  égale,  qui,  pouvant  s'élever  à  12  tonnes  par  paire  de  roues, 
peut  atteindre  24  tonnes  pour  les  deux  paires  de  roues.  La  troi- 
sième paire  de  roues  porte  le  reste. 

n  47 


738  THÉORIE  DES  LOCOMOTIVES. 

Dans  les  machines  à  marchandises  avec  trois  paires  de  roues 
couplées,  la  charge  doit  être  distribuée  aussi  uniformément  que 
possible  sur  ces  trois  paires  de  roues. 

La  charge  sur  les  roues  motrices  d*une  machine  locomotive 
produit  l'adhérence,  qui  doit  toujours  être  en  rapport  avec  la  puis- 
sance que  Ton  veut  utiliser.  Lorsqu'on  ne  peut  pas  arriver,  par  la 
charge  des  roues,  à  une  adhérence  suflisante,  il  faut  en  augmenter 
le  diamètre,  ce  qui,  dans  certains  cas,  est  avantageux  même  pour 
la  puissance  des  machines.  Une  fois  qu'elles  sont  lancées,  on  trouve 
une  source  d'économie  de  vapeur  dans  la  réduction  de  la  vitesse 
d'oscillation  des  organes  moteurs  et  la  moindre  fréquence  des  ad- 
missions et  échappements  de  vapeur. 

M.  Kinnear  Clark  pose  les  règles  suivantes  pour  la  distribution 
du  poids  sur  les  essieux. 

Dans  les  machines  avec  roues  indépendantes,  les  roues  motrices 
étant  placées  au  milieu  : 

Faire  porter  |  du  poids  de  la  machine  sur  les  roues  motrices, 
pourvu  toutefois  que  cette  portion  du  poids  ne  dépasse  pas  1*2 
tonnes  ; 

1  sur  les  roues  directrices  ou  roues  d'avant  [leading  wheels)  ; 

-U  seulement  sur  les  roues  d'arrière  itraiUny  wheels), 

En  appliquant  cette  règle,  si  la  machine  pèse  18  tonnes,  on  a  : 

Sur  l'essieu  moteur  i'2  tonnes  de  charge, 

Sur  l'essieu  directeur  i  tonnes  et  demie  de  charge. 

Sur  l'essieu  d'arrière  1  tonne  et  demie  de  charge. 

Si  le  poids  de  la  machine  dépasse  18  tonnes,  il  faut,  après  avoir 
chargé  l'essieu  moteur  de  12  tonnes,  distribuer  l'excédant  de  la 
charge  sur  les  deux  autres  essieux,  les  roues  d'avant,  qui  cou- 
duiseiit  la  machine,  devant  toujours  être  surchargées  si  Ton  veut 
éviter  les  déraillements,  et  celles  d'arrière,  dont  le  rôle  se  réduit  à 
empêcher  les  mouvements  de  galop,  pouvant  ne  porter  qu'une  très- 
faible  charge. 

Une  machine  de  18  tonnes  à  roues  indépendantes  permet  donc 
d'utiliser  le  iiiaxiniuni  d'adhérence  (ju'il  est  sage  dt»  ne  pas  dépasser 
si  l'on  veut  ménager  les  raiisi  Tout  poids  excédant  18  tonnes,  du 
moins  dans  les  machines  de  cette  espèce,  est  mutile  comme  moyen 
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d'augmenter  l'adhérence,  et  il  correspond  a  une  augmentation  des 
dimensions  de  la  machine  qui  ne  peut  avoir  pour  objet  qu'un  ac- 
croissement de  la  production  de  vapeur  nécessité  par  un  accroisse- 
ment de  vitesse. 

Dans  les  machines  Crampton,  la  charge  sur  Tessieu  moteur  ne 
pouvant  dépasser  la  moitié  du  poids  de  la  machine,  on  ne  peut 
obtenir  sans  danger  pour  les  rails  le  maximum  d'adhérence 
dont  les  machines  de  ce  genre  sont  susceptibles  qu'autant  qu'elles 
pèsent  24  tonnes  au  moins,  ce  qui  est  un  désavantage  de  ces  ma- 
chines comparées  sotis  un  certain  point  de  vue  aux  machines  avec 
roues  indépendantes  placées  dans  le  milieu. 

Dans  les  machines  Crampton  remorquant  les  trains  express,  la 
machine  pesant  27  tonnes,  les  roues  d'arrière  ou  roues  motrices 
portent  H  tonnes  et  demie;  celles  d'avant  H  tonnes  et  demie 
également,  et  celles  du  milieu  4  tonnes  seulement. 

Les  grandes  dimensions  adoptées  pour  ces  machines,  leur  poids 
considérable,  ont  donc  pour  objet  l'accroissement  de  la  production 
de  vapeur  plutôt  que  Taugmentatioti  d'adhérence. 

Il  s'en  faut(|ue  les  règles  posées  par  M.  Kinnear  Clark  aient  été 
exactement  appli<|uées  à  toutes  les  machines  à  roues  indépendantes 
des  chemins  anglais.  Ainsi,  passant  en  revue  les  différents  modèles 
de  ces  machines  avec  essieu  moteur  placé  au  miheu,  nous  trouvons 
le  poids  distribué  de  la  manière  suivante  : 

Poids  sur  Poids  sur  Poids  uir 

Fessieu  moteur»  l'essieu  directeur,  l'essieu  d'ai'rière. 

Machines  de  Sharp  (Manchester)  pesant 

18  tonnes l)  1/2  5  5/4  2  3/-i 

Machines  de  VVilson  (Leeds)    pesant 

27  tonnes  3/4 12  5/4  8  1/2  G  1/2 

Machines    de    Il^wlliorn    (Newcastie) 

pe^^ant  27  tonnes Il  10  1/2  5  1/^2 

On  a  dit  que,  l'essieu  moteur  placé  au  milieu  étant  surchargé,, 
les  rails  ployaient  quelquefois  sous  cette  charge;  qu'ils  se  relevaient 
alors  sous  les  ropes  extrêmes,  et  que  la  machine  glissait.  Les  par- 
tisans des  machines  à  quatre  roues  en  ont  conclu  qu'il  fallait  suppri- 
mer les  roues  de  derrière.  M.  Kinnear  Clark  pense,  et  nous  pensons 
comme  lui,  qu'il  vaut  mieux,  dans  cC'Cas,  augmenter  la  roideur 
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des  rails.  Il  conseille  aussi  d'employer  pour  les  rouei  motrioes  des 
ressorts  assez  élastiques  pour  suivre  les  inflexions  de  la  voie. 

Lorsqu'on  veul  uliliser  plus  de  puissance  que  ne  permet  d'en  em* 
ployer  une  adhérence  de  12  tonnes,  il  faut  accoupler  deux  paires 
de  roues  au  moins,  et  la  machine  devient  alors  une  machine 
mixte. 

Dans  les  machines  mixtes,  les  roues  couplées  peuvent  être  pla- 
cées à  l'arrière  ou  à  l'avant. 

Dans  le  premier  cas,  pour  obtenir  le  maximum  d'adhérence 
compatible  avec  la  conservation  de  la  voie,  il  faut  que,  les  roues 
d'arrière  porlant  24  tonnes,  soit  12  tonnes  par  paire  de  roues, 
celles  d'avant  portent  au  moins  6  tonnes,  ce  qui  porte  le  poids  de 
la  machine  à  30  tonnes. 

Dans  le  second  cas,  les  roues  couplées  portant  24  tonnes,  les 
roues  porteuses  placées  à  l'arrière  peuvent  ne  porter  que  2  tonnes, 
et  une  machine  de  26  tonnes  suffit,  du  moins  eu  égard  à  Tadhé- 
rence  seulement. 

Position  da  eentrt»  de  gravité.  —  La  charge  sur  les  essieux  est 
réglée  par  leur  distance  du  centre  de  gravité  de  toute  la  machine. 
La  position  du  centre  de  gravité  diffère  peu  dans  les  machines  dis- 
posées de  la  même  manière.  Ainsi  dans  les  machines  du  modèle 
de  Sharp  avec  essieux  entre  les  boîtes  dans  lesquels  le  corps  cylin- 
drique a  de  3",20  à  5",30  de  longueur  et  dont  les  boites  à  feu 
sont  de  grandes  dimensions,  le  centre  de  gravité  se  trouve  à  2", 25 
environ  de  l'extrémité  antérieure  du  corps  cylindrique,  le  poids  de 
la  boîte  à  feu  et  des  roues  de  derrière  contre-balance  alors  la  plus 
grande  partie  du  |)oidsdu  corps  cylindrique  :  des  cylindres  du  mé- 
canisme et  des  roues  d'avant.  Dans  d'autres  cas  où  le  corps  cylin- 
drique est  plus  long,  et  où  les  roues  de  derrière  sont  toujours  en 
avant  du  foyer,  le  centre  de  gravité  se  trouve  encore  à  2", 25  de 
l'extrémité  antérieure  du  corps  cylindrique.  H  en  est  un  peu  plus 
rapproché  si  les  chaudières  et  les  boîtes  à  feu  sont  courtes. 

Beaucoup  de  personnes  pensent  qu'il  importe  que  le  centre  de 
gravité  soit  placé  aussi  bas  que  possible  pour  augmenter  la  stabilité 
de  la  machine.  Les  auteurs  du  Guide  font  observer  avec  raison  que 
cette  opinion  ne  saurait  être  absolue.  Les  résultais  de  l'expérience, 
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disent-ils,  démontrent  que  les  machines  les  plus  hautes  que  l'on 
ail  construites  présentent  beaucoup  de  stabilité  par  cela  même  que 
les  dispositions  du  mécanisme  qui  ont  fait  élever  la  chaudière  sont 
favorables  à  la  stabilité.  Dans  ce  cas,  ils  n'entendent  pas  par  stabi- 
lité la  résistance  au  renversement,  qui  est  bien  en  raison  inverse 
de  la  hauteur  du  centre  de  gravité,  mais  la  résistance  aux  ac- 
tions perturbatrices  tendant  à  faire  dévier  la  machine  du  mou- 
vement de  translation  qui  lui  est  naturellement  imprimé  par  la 
vapeur. 

La  position  du  centrt  de  gravité  n*influe  pas  seulement  sur  la 
résistance  au  renversem.iHit  en  ligne  droite,  elle  influe  encore  sur 
la  direction  que  suit  en  ligne  courbe  la  composante  des  forces  cen- 
trifuge et  centripète,  appliquées  Tune  et  Tautre  au  centre  de  gra- 
vité. Cette  composante  vient  rencontrer  le  plan  de  la  voie  en  uu 
point  plus  ou  moins  éloigné  de  Taxe  de  la  voie  du  côté  de  la  con- 
vexité de  la  courbe,  point  dont  la  position  varie  avec  celle  du 
centre  de  gravité.  'Si  ce  point  venait  à  se  trouver  sur  le  rail, 
la  machine  serait  exposée  à  verser  comme  pourrait  le  faire  une 
voiture  qui  tournerait  trop  brusquement  sur  une  roule  ordinaire 
en  grande  vitesse;  mais  le  calcul  prouve  qu'en  pratique,  avec 
les  machines  et  les  voies  en  usage,  cet  accident  n*est  pas  à 
craindre. 

Instabilité  des  maelilaes  lueomotlves.  Moyens  employés  pour 

7  remédier.  —  Les  machines  locomotives  en  marche  ne  sont  pas 
animées  seulement  <lu  mouvement  de  translation  en  avant  ;  elles 
oscillent  dans  dirférentes  directions  autour  d'axes  diversement  pla- 
cés sur  la  machine  elle-même. 

M.  Lechatelier  analyse  et  défmit  de  la  manière  suivante  les  divers 
mouvements  oscillatoires  d'une  machine  en  marche. 

Ces  mouvements  sont  au  nombre  de  quatre  : 

Le  mouvement  de  lacet^  mouvement  sinueux  que  l'on  observe 
également  dans  les  waggons,  et  dont  il  a  déjà  été  question. 

Le  mouvement  de  galop,  mouvement  doscillation  autour  d'un 
axe  horizontal  transversal  à  l'axe  de  la  voie. 

Le  mouvement  de  roulis^  mouvement  d^oscitlation  autour  d'un 
axe  parallèle  à  l'axe  de  la  voie. 
II. 
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Le  piuuveiiienl  de  Innijage,  mouveiiieiil  il'uscilInliDii  lucigihiilinal 
de  l'aTanl  à  l'arrière. 

.Ces  mouveoienU  uscillaloiies  faligiieiil  la  maL-liinc,  fatiguent  la 
voie,  augmenteat  la  résistance  et  jKiivent  quelquefois  deM-nirI;i 
cause  de  déraillements. 

On  les  combat  jusqu'à  un  certain  {loiut  par  nnu  disposition  voa- 
venable  des  difTérentf^s  pallias  de  la  niaclnne.  Ainsi  le  uiouvemeut 
de  galop  est  beaucoup  moins  sensible  Inisqui;,  dan^i  les  machines  a 
voyageurs,  l'essieu  d'arrière  est  placù  en  arrière  de  la  boilc  à  feu, 
comme  dans  tes  maeliines  acluellus,  que  s'il  esL  à  l'avant,  comme 
dans  les  anciennes  inaciiines  Slephcnsim,  et  le  mouvement  de  Isci't 
est  moins  sensible  dans  les  machines  à  cylindres  intérieurs  que 
dans  celles  à  cylindres  extérieurs.  Il  est  reconnu  aussi  que  les  ma- 
chines dans  lesquelles  les  essieux  e.\tmnes  sont  rorlemeni  clia7||;és, 
comme,  par  exemple,  les  machines  Crampton,  ^unt  plus  stables  que 
les  autres. 

Mais,  si  une  bonne  disposition  des  diiTérentes  parties  de  la  loa» 
chine  exerce  une  heureuse  întluence  sur  la  stabilité  de  la  machint:, 
elle  ne  combat  pas  généralement  toutes  les  causes  d'instabilité. 
Certaine  disposition,  d'ailleurs,  telle  que  celle  des  machines  à  cy- 
lindres intérieurs,  qui  est  favprable  à  la  stabilité,  présente  d'un 
autre  côté  des  inconvénients  graves, 

M.  Lecliatelier,  pour  remédier  etUcacement  à  l'instabilité,  après 
s'être  rendu  un  com|)(e  exact  des  différents  mouvements  oscilla- 
toires, a  étudie  les  circonstances  diverses  qui  les  produisaioit  on 
<|ui  influaient  sur  leur  amplitude,  telles  que  le  mode  de  construc- 
tion et  d'entretien  de  la  voie,  le  mode  de  construction  et  d'entre- 
tien des  machines,  l'inertie  des  pièces  du  mécanisme  soumises  à 
un  mouvement  propre  indépendant  du  mouvement  de  translation, 
et  les  pressions  intérieures  produites  par  l'action  de  la  vapeur;  il 
lésa  soumises  au  calcul,  et  il  est  parvenu  à  déterminer  de  cette 
manièie  le  volume  de  contre-poids  qui,  placés  sur  les  roues,  an- 
nulent sensiblement  les  actions  perturbatrices  et  donnent  ainsi, 
mAme  aux  machines  naturellement  les  moins  stables,  telles  que 
celles  à  cylindres  extérieurs,  toute.la  stabilité  désirable. 

Ces  calculs  sont  forts  simples,  mais  ils  sont  assez  étendus  poar 
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(|ue  nous  ne  puissions  les  reproduire  dans  ce  traité  élémentaire, 
dont  le  cadre  est  limité.  —  Nous  renverrons  donc  ceux  de  nos 
lecteurs  qui  désireraient  eh  prendre  connaissance  à  l'ouvrage  spécial 
dans  lequel  Tauteur  les  a  développés,  ouvrage  intitulé  :  Éttides 
sur  la  stabilité  des  machines  locomotives  en  mouvement. 

Au  chemin  de  TEst,  on  a  appliqué  aux  mtchines  à  cylindres  ex- 
térieurs des  contre-poid&  dont  les  dimensions  ont  été  fournies  par 
M.  Lechatelier  lui-même  ;  on  lui  avait  donné  les  éléments  du  calcul 
relevés  sur  les  macliines. 

Depuis,  Texpérience  ayant  démontré  que  des  contre-poids  un  peu 
moins  lourds  étaient  suffisants  pour  neutraliser  les  actions  pertur- 
batrices, on  s'est  borné  à  appliquer,  à  l'opposé  des  manivelles,  des 
contre-poids  dont  le  moment  est  égal  à  celui  des  pièces  (piston, 
tige,  tète  et  bielle)  qui  produisent  la  perturbation,  uns  tenir 
compte  de  Técartement  des  cylindres.  Le  poids  en  serait  égal,  à  peu 
près,  aux  trois  quarts  de  ce  qu'il  faudrait  d'après  là  théorie  de 
M.  Lechatelier. 

Un  certain  nombre  de  machines,  pour  lesquelles  on  a  laissé  toute 
latitude  aux  constructeurs,  ont  même  des  contre-poids  qui  ne  pèsent 
que  la  moitié  de  ce  qu^il  faudrait  rigoureusement;  ces  machines 
ont  néanmoins  une  stabilité  suffisante. 

//  est  (lune  établi  que  les  contre-poids  sont  indispensables j  mais 
(pCon  peut  Us  faire  moins  lourds  que  ne  l'indique  la  théorie  de 
M.  Lechatelier. 

Au  chemin  d'Orléans  toutes  les  pièces  animées  d'un  mouvement 
circulaire  sont  équilibrées  directement,  mais  on  n'équilibre  que  la 
moitié  du  poids  des  pièces  animées  d'un  mouvement  horizontal. 

On  a  prétendu  que  l'usage  des  contre-poids  calculés  par  les  mé- 
thodes de  M.  Lechatelier  augmentait  l'usage  des  bandages.  De  nom- 
breuses expériences  ont  été  faites  au  chemin  de  fer  de  l'Est  pour 
s'assurer  de  l'exactitude  du  fait.  //  est  résulté  de  ces  expériences 
que  les  bandages  s'usent  également^  que  ïon  emploie  ou  quon 
nemjyloie  pas  le  contre-poids  de  M.  Lechatelier. 

Jeu  de  u  roaiiane.  —  M.  Philipps,  ingénieur  des  mines,  a  sou- 
mis au  calcul  le  jeu  de  la  coulisse.  Voici  les  conclusions  auxquelles 
celle  éhule  l'a  conduit  : 
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Dans  la  coulisse  ordinaire,  c'est-à-dire  celle  dont  la  concmié  eA 
ioumée  vers  l'essieu  moteur  : 

1**  £a  déplaçant  la  coulisse,  c'est-à-dire  en  fixant  le  levier  de 
releyage  aux  crans  successifs  de  son  secteur,  de  manière  à  bire 
▼arier  la  position  du  coulisseau  qui  mène  le  tiroir,  depuis  ratré» 
mité  de  rarc:f||pi  fanw  la  couUfu^  jusqu'à  son  milieu,  on  réduit 
de  plus  an  plus  l'adGaimoii,  et,  par  conséquent,  on  fait  Tarier  la 
détente*  ^  ,; 

2^  En  même  temps  que  radmjadon  diminue  pour  les  dhrert 
crans  de  la  détente,  Tavance  à  l'écnappement  et  la  compression^ 
ou  l'étendue  de  la  course  rétrograde  pendant  laqielle  l'échappe- 
ment est  supprimé,  augmentent  en  même  temps  -que  l'ourerture 
maxima  des  lumières  diminue,  de  telle  sorte  que  Tadmission  est 
de  plus  «Mfdns  étranglée. 

S"*  Lorsqu'on  se  donne  la  condition,  la  plus  favorable  de  tonlM  • 
celles  qu'on  peut  choisir  à  f#0H,  que  l'avance  linéaire  variera  de 
la  même  manière,  pour  chaque  face  du  piston,  lorsqu'on  passera 
par  les  divers  craie  de  détente  du  point  mort  au  cran  de  la  plus 
forte  admission,  le  rayon  de  courbure  de  la  coulisse  doit  être 
exactement  égal  à  la  longueur  des  barres  d'excentrique. 

4*"  Lorsque  les  barres  d'excentrique  sont  croisées^  l'avance  li- 
néaire diminue  au  fur  et  à  mesure  qu'on  augmente  la  détente, 
c'est-à-dire  qu'on  rapproche  le  coulisseau  du  point  mort.  —  Lors- 
que les  barres  d'excentrique  sont  droites,  c'est-à-dire  non  croi- 
sées, l'inverse  a  lieu,  l'avance  linéaire  augmente  au  furet  à  mesure 
que  la  détente  est  plus  prolongée  ou  l'admission  moins  étendue. 
(On  considère  les  barres  comme  croisées  lorsque,  la  manivelle  mo- 
trice étant  tournée  du  côte  opposé  à  la  coulisse,  les  projections  des 
barres  d'excentrique  sur  le  plan  vertical  se  croisentj  et  vice  versd; 
elles  sont  droites,  ou  non  croisées,  lorsque,  la  manivelle  étant  dans 
la  même  position,  elles  se  projettent  de  pai  t  et  d'antre  de  l'axe  de 
la  distribution  sans  se  croiser). 

5^  Toutes  choses  égales  d'ailleurs,  le  système  des  barres  croî* 
sées  donne  des  admissions  un  peu  plus  longues  que  celui  des 
barres  droites  ;  toutefois,  quand  on  marche  avec  beaucoup  de  dé- 
tente, le  contraire  peut  quelquefois  arriver.  —  Les  barres  droites 
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donnent  plus  d*aYance  à  l'échappement  et  plus  de  compression. 

6"  La  longueur  de  la  coulisse  n*a  aucune  influence  sensible  sur 
la  durée  de  Tadmission,  sur  Tarance  à  Téch^pement  et  sur  la 
compression,  lorsque  Ton  compare  des  positions  carrespondantes 
du  levier  de  relevage  ;  seulement,  lorsqu'on  diminue  sa  longueur, 
elle  prend  des  inclinaisons  plus  fortes,  le  nunmmefll'dQ  oonlisseau 
se  trouve  gcné,  et  il  peut  y  avoir  quelques  pefturbations  dans  la 
marche  du  tiroir  ;  il  y  a  donc  intérêt,  à  donner  une  assez  grande 
longueur  à  la  coulisse,  lorsque  cela  est  possible. 

V  La  longueur  de  la  bielle  de  suspension  de  la  coulisse  n'a 
jamais  qu'une  faible  influence  sur  la  distribution  lorsqu'on  se  tient 
dans  les  limites  actuellement  employées;  il. n'y  a  pas  d'avantage 
bien  marqué  à  la  porter  au  delà  de  0"',40  à  0™,50.  — >£c|M3ndant, 
lorsqu'on  n'est  pas. gêné  par  le  manque  de  place,  il  codwént  de  la 
maintenir  aussi  longue  que  possible  pour  diminuer  le  jeu  du  cou* 
lisseau  dans  la  coulisse  ;  elle  doit  èbe  perpendiculaire  à  Taxe  du 
système  de  la  distribution  et  le  rencontrer  lorsqu'elle  est  dans  sa 
position  moyenne,  à  une  distance  du  centre  de  f  essieu  égale  à  la 
longueur  de  la  barre  d'excentrique  ;  l'influence  de  la  position  du 
point  d'attache  de  la  bielle  de  suspension  sur  la  coulisse,  à  l'extré- 
mité supérieure  ou  inférieure,  ou  bien  au  milieu,  est  négligeable, 
car  il  n'en  résulte  que  de  petites  perturbations  dans  le  sens  vertical, 
qui  sont  négligeables  quant  à  la  marche  du  tiroir. 

8"  La  dimension  du  rayon  d'excentricité  n'influe  que  de  quantités 
tout  à  fait  négligeables  sur  la  durée  de  l'admission,  toutes  choses 
égales  d'ailleurs,  mais  elle  influe  sur  l'ouverture  maxima  des  lu- 
mières, (jni  varie,  pour  tous  les  crans  de  la  détente,  à  peu  près  pro- 
portionnellement au  rayon  d'excentricité. 

O""  En  augmentant  l'angle  de  calage  des  excentriques,  on  diminue 
la  durée  de  l'admission  et  on  augmente  la  détente,  surtout  dans  le 
voisinage  de  la  pleine  admission,  mais  en  même  temps  on  diminue 
les  ouvertures  maxima  d'introduction;  —  en  donnant  à  Texcen- 
trique  de  la  marche  en  arrière  un  angle  de  calage  plus  petit  que 
celui  de  la  marche  en  avant,  on  peut  pousser  la  détente  plus  loin 
qu'avec  les  angles  symétriques,  sans  nuire  à  la  pleine  admission. 
En  détruisant  la  symétrie  des  angles  de  calage,  on  trouble  les  con- 
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ditîons  de  la  distribution  pour  la  marche  en  arrière  ;  ceh  n'a  pas 
d'inconvénient  pour  les  machines  locomotives  lorsqu'elles  ne  sont 
pas  destinées,  coq^nè  cela  a  lieu  cependant  dans  quelques  eas,  à 
marcher  tantM  ea  avant,  tantftt  en  arrière  ;  il  faudrait  alors  con- 
server la  symétrie  du  calage  des  excentriques;  il  en  serait  de  même 
pour  les  machines  d'extraction  employées  sur  les  mines. 

Les  règles  qui  précèdent  s'appliquent  également  à  la  conKsse 
renversée,  sauf  pour  ce  qui  concerne  l'avance  à  Tadmission,  qui 
reste  sensiblement  la  même,  le  rayon  de  cette  coulisse  étant  égal  k 
la  longueur  de  la  bielle  qui  commande  la  tige  du  tiroir.  Cette  dis- 
position n'offre  pas,  d'ailleurs,  d'avantage  pour  la  longueur  de  la 
détente  et  l'ouverture  maxima  des- tiroirs. 

Bèi^M  ém  m.  liceiMtetter.  —  II  nous  reste  maintenant  à  faire 
connaître  les  règles  proposées  par  M.  Lechatelier  pour  guider  les 
ingénieurs  qui  s'occupent  de  la  construction  des  locomotives.  Ces 
règles,  toutes  fort  simples,  sont  les  suivantes  : 

1®  Pour  éviter  de  fatiguer  le  mécanisme  par  une  trop,  grande 
vitesse  d'oscillation  des  pistons,  le  nombre  de  tours  des  roues  mo- 
triées  par  seconde  doit  être  compris  entre  ^  1/2  et  3.  Ainsi  soient  : 

V  la  vitesse  de  marche  réelle  que  doit  atteindre  la  machine  en 
kilomètres  par  heure; 

n  le  diamètre  des  roues  motrices  en  mètres,  nous  aurons  : 


V  =  roV6X3600x::Dx!vl 


2"*  Les  dimensions  des  cijlitidres  doivent  être  telles j  qtie  V effort 
moyen  de  traction  exercé  an  pourtour  des  roues  motrices  soit  égal 
à  la  résistance  totale  qu* éprouve  le  train,  machine  et  tender  com- 
pris, à  la  vitesse  et  sur  le  profil  considérés.  Cette  résistance,  dé- 
duite de  la  formule  empirique  de  Wvndham-Harding  (page  660), 
est  : 

l\  =  2S72  -h  0,094  V  -h  0,00484^^  '  -4- 1 000  i  ; 
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Oïl  calculera,  au  moyen  de  cette  formule,  la  résistance  par  tonne 
(lu  convoi.  On  augmentera  de  25  pour  100  ou  de  20  pour  100 
cette  quantité,  suivant  (]u'on  s'occupera  d'un  train  de  voyageurs  ou 
de  marchandises,  pour  tenir  compté  des  résistances  additionnelles 
dues  aux  frottements  de  la  machine  et  à  l'action  de  la  vapeur.  Le 
résultat  multiplié  |)ar  le  poids  brut  du  convoi  exprimé  en  tonnes 
donnera  la  valeur  de  la  résistance  cherchée. 

D'autre  part,  soient  : 

p  la  pression  moyenne  utile  de  la  vapeur  en  kilogrammes  par 
centimètre  carré  ; 

d  le  diamètre  des  pistons  en  centimètres; 

/  la  course  des  pistons  en  centimètres  ; 

I)  le  diamètre  des  roues  motrices  également  en  centimètres  : 

L'effort  moyen  utile  exercé  par  la  vapeur  au  pourtour  des  roues 
motrices  sera  : 

d*l 
pt  leflort  moyen  |)ar  tonne  du  train,  machine  et  tender  compris  : 

''dt 

Kgalant  celte  quantité  à  la  résistance  déterminée,  comme  nous 
l'avons  indiqué  précédemment,  on  en  déduira  la  valeur  de  d*  l.  Il 
suffira  d'un  ou  deux  tâtonnements  pour  établir  entre  d  et  lie  rap- 
port convenable. 

La  chaudière  étant  timbrée  à  7  atmosphères,  on  peut  admettre 
pour  pression  moyenne  utile  i''""  ,50  (4'',64  par  centimètre  carré). 
(le  cliiflVe  tient  compte  do  la  diminution  de  pression  due  aux  frot- 
tements de  la  vapeur  dans  les  conduits,  à  la  détente,  à  l'échappe- 
ment et  à  la  compression  ;  il  représente  le  maximum  qu'on  puisse 
obtenir  quand  la  machine  travaille  avec  une  admission  aussi  pro- 
longée que  le  permet  la  distribution. 

Il  faudra  donc,  dans  l'expression  p-rj-,  faire  p  égal  à  4*^^64. 
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3"  L'adhérence  tera  supposée  é(}a>e  à  \,  proporlion  qui  parait 
généralemenl  admise  ;  en  muUipliaiiL  {)ïir  6  l'eiTorl  de  traction  cal- 
culé précédemment,  on  aura  b  charge  que  doivent  supporter  les 
roues  motrices.  Si  cette  charge  est  inférieure  à  H2  lonnra,  on  ne 
couplera  pas  les  roues;  entre  12  et  20  tonnes  on  en  couplera  deux 
paires,  au-dessus  de  20  tonnes  on  couplera  les  trois  paires. 

4°  Le  rapport  de  la  surface  de  chauffe  S  du  foger  à  celte  S'  rfe» 
tubei  doit  être  :  5i=,^  l^ans  les  machines  anglaise»,  ce  rapport 
est  assez  généralemt>nl  admis;  en  France,  toutefois,  les  rapports 
adoptés,  même  dans  les  machines  récemment  construites,  sont  de 
1  :  12  (machines  à  voyageurs),  1  :  J3  (machines  Cramplon),  et 
1  :  14  ou  1  :  15  (machines  ù  marcliandises). 

5*  Le  rapport  entre  la  surface  de  chuuffc  toUle  et  le  volume  de 
S  -1-  S'        1  s  4-  S' 
vapeur  dépensé  par  tour  de  roue  étant  égal  à      -,,.  =  -  -jr7~i  ^^ 

partie  varitAle  de  ce  rapport  ^j- doit  être  égale  h  T unité  aa 
s'en  rapprocher  beaucotip,  S  et  S'  étant  e\primt's  en  mètres  carrés, 
f^  et  /  en  décimètres.  Ihms  les  maclnnes  anglaises,  M.  Lechatelier  a* 
trouvé  pour  la  valeur  de  ce  rapport  1,15.  Cet  excès  lient  a  ce  que 
les  Anglais,  qui  ne  font  pas  usage  du  tuyau  d'échappement  à  ori-. 
fice  variable,  donnent  à  leurs  machines  un  excès  de  surface  de 
chauffe  afin  de  ne  jamais  manquer  de  vapeur, 

La  moyenne  pour  un  certain  nombre  de  machines  françaises  déjà 
anciennes,  qui  généralement  ont  une  surface  de  chauffe  trop  faible, 
est  de  0,93. 

Mais,  dans  les  machines  récemment  construites,  nous  trouvons 
qu'onVest  beaucoup  rapproché  du  rapport  conseillé  par  M.  Lecha- 
telier. 

Ainsi  il  est  : 

Dans  les  machines  i\  voyageurs  fournies  en  1850  à  la  Com- 
pagnie de  Lyon  par  MM.  Cail  et  C,  de JJ 

Dans  celles  fournies  la  même  année  par  M.  Gouin  à  la  Coin- 
pagniedu  Midi,  de ** 

Dans  les  machines  à  marchandises  du  chemin  d'Orléans 

8  en  1855,  de m 
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18t 
III 
«00 
70 
1  9< 
lOi 


I? 


Dans  celles  du  Bourbonnais  construites  en  1856,  de.    .     . 

Dans  les  Crampton,  il  est  de 

Dans  les  Engerth  à  marchandbes,  de 

Dans  les  machines  à  voyageurs  d'Orléans,  où  la  surface  de 
chauffe  est  peut-être  un  peu  faible,  il  n'est  que  de.     .     .     . 

Résolvant  Téquation  ^  =  2^72  H-  0,094V 


-h  0,00484^* -h  1000 1 


établie  par  M.  I^echatelier  par  rapport  à  T,  nous  avons  calculé  la 
charge  que  pourraient  traîner  les  machines  de  TEst  de  différents 
modèles.  Mais  nous  avons  trouvé  qu'en  augmentant  la  résistance 
de  20  ou  de  25  pour  100,  comme  l'indique  M.Lechatelier,  la  charge 
calculée  s'écartait  considérablement  de  la  charge  réellement  traî- 
née. D'un  autre  côté,  en  appliquant  la  formule  sans  tenir  compte  de 
cette  augmentation^  nous  avons  dressé  le  tableau  suivant,  qui 
donne  des  résultats  plus  satisfaisants.  Nous  voyons,  en  étudiant 
ce  tableau,  que  la  charge  remorquée  parles  machines  à  marchan- 
dises 0,1  à  0,62  excède  très-sensiblement  la  charge  calculée.  Cela 
tient  à  ce  que,  ces  machines  étant  déjà  anciennes,  on  ne  craint  pas 
de  les  soumettre  à  une  fatigue  excessive.  Pour  les  machines  0,63 
à  0,241  au  contraire,  la  charge  réelle  diffère  peu  de  la  charge  cal- 
culée. Mém*es  observations  pour  les  machines  mixtes. 

Dans  un  second  tableau  en  usage  dans  le  service  nous  avons  in  - 
diquo  le  nombre  maximum  de  waggons  par  inachines  eu  .égard  à 
leur  puissance  et  au  règlement. 
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IM  TDÉOniE  DES  LOCOMOTIVES. 

Bu  (ntiall  d^irlopp^  p>r  Ira  iDBphlitra  loFiraiHMWrs  datas  Irur 
MrvlM  ordlBBln.  —  Si  les  irachineslucomolives  travailluît-nl  tlaii* 
les  mêmes  condilions  que  Ifs  machines  fixes  ordinairement  em- 
ployées dans  l'inJuslrii;,  ks  plus  puissantes  d'entre  elles  ne  pour- 
raient iléïel'ipi^r  U1I  travail  supt'rieur  à  20  et  'i5  chevaux. 

Mais,  d  une  part,  elles  fonctionnent  toujours  à  une  pression  Irê»- 
élevéo,  et,  d'autre  part,  leurs  pistons  marchent  à  des  vitesses  bien 
supérieures  à  celles  ijui  sont  généralement  admises.  Aussi  n'«x8- 
gérons-nous  pas  en  aflirmant  que  les  locomotives  actuellement  en 
usage  sur  la  plupart  des  cliemina  de  fer  développent  aisément  un 
travail  soutenu  de  200  à  501)  chevaux. 

Dei  expériences  faites  sur  le  chemin  de  Lyon  dans  les  mois  de 
novembre  el  de  décembre  1851  viennent  démontrer  le  fait  que 
nous  avançons. 

Dans  ces  expériences  on  avait  intercalé,  entre  le  tender  et  la  - 
première  voiture,  un  dynamomètre  à  ressort  qui  traçait  des  dia- 
grammes représentant  le  travail  exercé  par  la  machine  sur  le 
train. 

On  a  multiplié  ce  travail  par  le  coefficient  1,15  pour  tenir 
comple  des  résistances  dues  a  l'action  de  la  va|>eur  sur  le  méca- 
nisme, et  l'on  a  ajouté  TCO  kilogrammctres  par  mètre  parcouru  par 
la  machine,  qui  exige  un  effort  de  (raclion  de  500  kilogrammes  sur 
niveau. 

Divisant  le  nombre  total  de  kilogrammètres  ainsi  obtenus  par  le 
temps  de  marche,  le  quotient  a  donné  le  travail  par  aecoode  en 
kilo){rumnièlres. 

Six  expériences  sur  des  trains  directs  marchant  à  la  vitesse  de 
45  kilomètres  à  l'heure,  te  poidsdu  train  étant  de  107  tonnes,  ont 
donné  : 

294  chevaux  pour  le  travail  total  ; 

loi  chevaux  pour  le  travail  employé  à  remorquer  les  voitures. 

Les  qualre'autres  expériences  ont  été  faites  sur  des  trains-omuî- 
bus  marchant  à  la  vitesse  moyenne  de  38  kilomètres  et  demi  i 
l'heure,  avec  une  charge  de  voilures  de  88  tonnes.  Elles  ont  donné 
248  chevanx  pour  le  travail  total,  el  134  chevaux  pour  le  remor- 
quage des  voitures  seulement. 
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La  consommation  moyenne,  par  cheval  et  par  heure,  n*a  été  que 
de  2*^,05  de  coke,  ce  qui  semblerait  indiquer  que  les  machtnes 
locomotives  travaillent^  sous  le  rapport  de  l'économie  du  combus-- 
tiblCj  dans  des  conditions  aussi  avantageuses  que  la  plupart  des 
machines  fixes  sans  condemation. 

Les  expériences  faites  par  M.  Polonceau  et  relatées  pages  689  à 
703  confirment  les  résultats  obtenus  au  chemin  de  Lvon  en  ce 
qui  concerne  la  puissance  des  machines. 
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CHAPITRE  XYII 


Nous  avons  décrit  toutes  les  parties  qui  composent  un  chemin 
de  fer  avec  son  malcriel  d'exploitation,  le  clicmin  se  trouvant  dans 
tes  conditions  ordinaires,  U  nous  reste  à  nous  occuper  de  plusieurs 
s^fstèmes  qui  ont  été  essayés  ou  proposés,  soit  pour  vaincre  cer- 
taines dinîcultos  propres  à  une  li^e  donnée,  soit  pour  remplacer 
complètement  les  appareils  actuellement  en  usage. 

Parmi  ces  systèmes  il  en  est  quelques-uns  qui  ont  été  expéri- 
mentés sérieusement  et  reconnus  réellement  applicables  au  moins 
dans  certains  cas;  nous  les  étudierons  avec  soin,  et  nous  cherche- 
rons i  en  faire  ressortir  le  mieux  possible  les  avantages  et  les  in- 
convénients. D'autres,  au  contraire,  ne  paraissent  pas  susceptibles 
d'emploi.  Nous  décriroos,  parmi  ces  derniers,  ceux  dont  le  public 
s'est  le  plus  occupé,  et  nous  en  signalerons  les  défauts. 

Les  ingénieurs  qui  sont  à  la  tète  des  grandes  entreprises  de  che- 
mina de  fer  sont  continuellement  en  butte  aux  attaques  des  inven- 
teurs, qui  les  accusent  de  repousser  systématiquement  leurs  idées 
par  routine  ou  même  par  un  sentimentmesquin  de  jalousie.  Ces  ingé- 
nieurs sont  sansdoutepeudisposésàfaircsurune  grande  échelle  des 
essais  qui,  s'ils  ne  sont  pas  couronnés  de  succès,  peuvent  compro- 
mettre gravement  leur  réputation  et  occasionnent  de  grands  em- 
barras ou  de  grandes  pertes  aux  compagnies  qui  leur  ont  accordé 
leur  confiance;  mus  ils  sont  loin  aussi  de  rejeter  les  procédés  nou- 
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veaux  qui  peuvent  être  essayés  saas  trop  de  difficultés  et  qui  leur 
semblent  rationnels.  Les  inventeurs,  malheureusement, sont,  en  très- 
grande  majorité,  entièrement  étrangers  à  la  théorie  et  à  la  pratique; 
les  systèmes  qu'ils  proposent  d'appliquer,  si  la  pensée  qui  les  a  enfan- 
tés n'est  contraire  aux  principes  les  plus  élémentaires  de  la  théorie,  ne 
sont  que  la  reproduction  de  systèmes  abandonnés  depuis  longtemps, 
et  c'est  en  vain  que  l'on  chercherait  à  le  leur  faire  comprendre.  N'a- 
t-on  pas  vu  d'ailleurs  les  meilleurs  esprits,  les  hommes  même  les 
plus  instruits,  se  tromper  sur  la  portée  de  certaines  inventions,  en 
laisser  échapper  les  plus  grands  défauts?  Il  n'en  est  pas  de  meil- 
leure preuve  que  les  rapports  du  savant  M.  Arago,  à  la  Chambre,  ' 
sur  le  système  Arnoux.  Ge  système,  tel  qn'U  était  alors^  donnait 
lieu  à  de  sérieuses  objections  qui  n'avaient  pas  frappé  M.  Arago^ 
Disons  enfin,  avec  le  rapporteur  d'essais  faits  par  ordre  du  gouver- 
nement sur  le  frein  Guértn,  qu'en  matière  d'exploitation  technique 
des  objections  légères  ou  même  futiles  en  apparence  peuvent  con- 
stituer en  pratique  de  véritables  impossibilités.  ' 

Dans  ce  chapitre,  après  avoir  démontré  que  l'air  comprimé,  Tair 
chaud  et  Télectro-magnétisme  ne  sauraient  être  employés  avec 
avantage  pour  remplacer  la  vapeur  dans  les  locomotives,  après 
avoir  prouvé  aussi  que  les  machines  rotatives  que  l'on  a  souvent 
proposé  d'employer  pour  imprimer  directement  le  mouvement  aux 
roues  ne  seraient  pas  d'un  emploi  avantageux,  nous  parlerons  des 
essais  faits  sur  le  chemin  de  Sceaux  pour  supprimer,  même  au  pas- 
sage de  courbes  de  petit  rayon,  les  galets  directeurs  de  H.  Arnoux, 
et  nous  décrirons  : 

Le  système  Laigncl,  qui  a  pour  but  de  faciliter  le  passage  des 
courbes;  —  le  nouveau  waggon  de  H.  Arnoux,  disposé  de  manière 
à  rendre  les  essieux  à  volonté  parallèles  ou  convergents  dans  les 
courbes;  le  système  Edmond  Roy,  devant,  comme  les  systèmes 
Laignel  et  Arnoux,  diminuer  la  résistance  dans  les  courbes; 

Les  machines-locomotives  Verpilleu1^,  Flachat,  Beugnot,  Jouf- 

froy  et  Séguier,  ayant  toutes  pour  objet  de  gravir  de  fortes  pen* 

•      • 

*  Telle,  par  exemple,  l'impossibilité  de  construire  des  machÎDes  puissantes  avec  es- 
sieux indépendants. 
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tes  tout  en  passant  dans  des  courlies  de  petit  rayon,  el  Tingè- 
niense  disposition  essayée  par  MM.  Amberger,  Nickiès  et  Caseal 
pour  augmenter  au  besoin  l'adhérence  des  roues  de  locomotives  an 
moyen  de  i*éleclricilé. 

Nous  ferons  connaître  en  peu  de  mots  le  système  atmosphérique 
par  compression  de  Pecqucur  et  le  système  éoliqued'Andraud,  puis 
nous  décrirons  i*appareil  GifTard  et  le  tiroir  Jobin,  la  machine 
Belle\ille,  et  parlerons  des  essais  faits  sur  l'appareil  Dumery  ou 
d'autres  syslèmes  fumivores,  et  nous  terminerons  par  ceux  tentés 
pour  employer  les  locomotives  sur  les  routes  ordinaires. 

liOcomolive  db  air  comprimé  de  ■•  Aadnmd.  —  M.  Andraud  a 

imaginé  de  remplacer  la  vapeur  par  l'air  comprimé.  Sa  machine, 
est  fort  simple  :  elle  consiste*  en  un  réservoir  rempli  d'air  com- 
primé et  un  mécanisme  composé  di^  cylindres,  pistons,  bielles  et 
manivelles  comme  le  mécanisme  des  machines  ordinaires.  L'air 
comprimé  introduit  dans  les  cxlindrcs  fait  marcher  les  pistons  par 
sa  pression.  La  provision  de  fluide  moteur  est  renouvelée  au  moyen 
de  réservoirs  fixes  placés  de  dislance  en  distance,  que  Ton  alioiente 
économiquement  en  tirant  parti  de  moteurs  souvent  improductifs, 
tels  que  des  chutes  d'eau  ou  des  courants  rapides. 

Supposons  que  l'air  soit  comprimé  dans  le  réservoir  mobile  à 
sept  almosphcres,  1  mèlre  cube  à  sept  atmosphères  est  capable  de 
produire  le  même  Iravail  que  1  mèlre  cuhe  de  vapeur  à  la  même 
pression.  Mais  l'eau  qui,  sous  l'action  de  la  chaleur,  produira  cette 
quantité  de  vapeur,  occupe  dans  le  tender  un  volume  de.3  litres 
50  centilitres  seulement,  volume  qui  est  les  0,0055  de  celui  oc- 
cupé par  Fair,  et  le  rrservoir  de  la  machine  Andraud  devra  con- 
tenir deux  cent  quntro-vingt  six  fois  celui  d'un  tender  ordinaire 
pour  pouvoir  fournir  le  même  parcours.  U  serait  donc  excessive- 
ment lourd  et  volumineux.  Afin  d'obvier  à  cet  inconvénient, 
M.  Andraud  a  imaginé  de  porter  la  pression  de  l'air  à  trente  atmo- 
sphères; mais  alors  le  tender  devrait  être  extrêmement  résistant, 
ce  qui  le  rendrait  encore  très-pesant. 

L emploi  de  l'air  comprimé  comme  moteur  dans  les  locomotives 
ne  pourrait  donc  être  avautayeux,  à  cause  de  l  impossibilité  d'em- 
magasiner dans  le  tarder  une  quantité  suffisante  de  force  motrice 
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pour  un  trajet  d*wie  certaine  longueur^  comme  cela  se  fait  aisément 
avec  de  Veau. 

Il  semble  qu*en  employant  l'air  chaud  on  pourrait  développer 
une  plus  grande  puissance  avec  un  réservoir  d'un  volume  raison- 
nable ;  toutefois^  si  Erickson  est  parvenu  à  se  servir  avec  quelque 
succès  de  Pair  chatut  sur  les  bateaux  à  vapeur^  ce  nest  quà  la  con- 
dition  d'employer  des  appareils  volumine^ix  et  encombrant^f  ce  qui 
exclut  l'usage  de  ces  appareils  pour  la  locomotion. 

Quant  à  ce  qui  est  de  V électro-magnétisme^  il  parait  moins  en- 
core que  Vair  chaud  applicable  aux  macldnes  locomotives  comme 
moteur.  «  M.  Becquerel,  dans  un  rapport  à  rAcadcmie  des  sciences 
(année  1854,  p.. 854),  dit  que  M.  Jacobi,  qui  a  fait  une  étude  ap- 
profondie de  l'emploi  de  Téleclro-magnétisme  dans  Tindustrie,  a 
été  conduit  à  cette  conséquence,  que  ï effet  mécanique  ou  le  travail 
des  machines  électro-magnétiques^  vu  les  dépenses  qu  exige  leur 
entretienj  est  de  beaucoup  inférieur  à  celui  des  autres  moteurs 
usuels,  mais  que  ce  nest  pas  là  le  dernier  mot  de  la  science.  » 

Dans  leur  traité  de  réiectro-mngnétisme  publié  ea  1856, 
Wil.  Becquerel  et  Edmond  Becquerel  s'expriment  dans  les  termes 
suivants  :  a  On  n'est  pas  parvenu  à  construire  économiquement  de 
puissantes  machines;  on  n'a  utilisé  que  des  électro  moteurs  de  peu 
de  force  pour  faire  tourner  dés  tours  et  des  métiers  qui  devaient 
marcher  avec  un  mouvement  rapide.  » 

M.  Aristide  Dûment,  dans  une  note  lue  à  l'Académie  des  sciences, 
en  1 851 ,  indiquait  que  la  production  de  force  éUctro-magnétique 
conduisait  à  une  dépense  de  20  francs  par  force  de  cheval  et  par 
heure,  tandis  que  le  coiit  du  cheval  avec  une  machine  à  vapeur 
dans  les  mêmes  circonstances  ne  serait  que  d'environ  10  centimes  I 

M.  Dumas  enfin,  dans  un  rapport  à  Son  Excellence  M.  le  ministre 
de  l'instruction  publique  sur  un  concours  ouvert  pour  l'obtenlion 
d'un  prix  de  50,000  francs  fondé  par  Sa  Majesté  l'Empereur  en  fa- 
veur de  celui  qui  aurait  trouvé  une  application  nouvelle  d*unc  haute 
importance  de  l'électricité,  s'exprime  dans  les  termes  suivants  : 

c(  S'agit-il  d'animer  les  organes  de  machines  puissantes,  de  rem- 
placer la  vapeur  comm^  moteur,  réleclricité  ne  parait  offrir,  dans 
Tétat  de  la  science,  aucune  chance  de  succès.  Il  faut  qu'une  grande 
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découverte  vienne  révéler  dans  ce  fluide  des  qualités  ignorées 
pour  qu'on  puisse  en  espérer  un  emploi  sérieux  pour  ce  grand 

objet.  » 

HadUBea  rotiuivea.  —  On  pense  0886%  généralement  quil  y  au- 

riùt  un  grand  avantage  à  transmettre  directement  le  mouvemeni 
de  rotation  aux  roues  motrices  des  locomotives  au  moyen  de  ma- 
chines à  vapeur  rotatives.  Cest  une  erreur  qu'il  importe  de  dé- 
truire. Les  essais  tentés  jusqu'à  ce  jour  pour  employer  ces  ma- 
chines laissent  peu  d'espoir  de  parvenir  à  rendre  tout  à  fait 
industriel  ce  mode  de  recueillir  le  travail  de  la  vapeur  même  dans 
les  machines  fixes  ^ 

Cette  disposition  de  machine,  qui  parait  simple  au  premier  abord, 
est  en  réalité  assez  compliquée;  elle  occasionne  beaucoup  de  frotte- 
ment par  suite  du  grand  développement  de  la  surface  frottante  du 
piston  et  de  celle  de  Tobturateur  qui  sépare  le  cjlindre  enileux 
compartiments,  dont  l'un  conmiunique  avec  la  chaudière  et  l'autre 
avec  l'atmosphère  dans  les  machines  à  haute  pression,  ou  avec  le 
vide  dans  celles  à  basse  pression,  obturateur  qui  ne  se  déplace 
que  pour  laisser  passer  le  piston. 

Un  autre  inconvénient  inhérent  à  la  plupart  des  machines  à  rota- 
tion immédiate  consiste  dans  l'unirormité  de  vitesse  du  piston;  par 
suite  de  cette  uniformité  la  vapeur  manque  de  temps  pour  entrer  et 
surtout  pour  sortir  à  chaque  tour  de  la  capacité  dans  laquelle  elle 
agit.  C'est  là  un  grave  défaut  qui  serait  sensible  surtout  dans  des 
machines  marchant  à  de  grandes  vitesses  comme  les  locomotives. 

HVwkfsgoum  du  chemin  de  Seeaax  à  roues  folles   avee  essIesuK 

iMiraiiéies.  —  Des  essais  ont  été  faits,  Taimée  dernière,  sur  le  che- 
min de  Sceaux,  en  supprimant  dans  les  waggons  articulés  de  M.  Ar- 
noux  le  galet  directeur  et  rendant  les  essieux  parallèles,  mais  en 
conservant  les  roues  mobiles  sur  Tessieu  et  l'attelage  rigide.  Les 
waggons  ainsi  modifies  auraient  manhé,  assure-t-on,  à  de  grandes 
vitesses  dans  des  courbes  de  petit  rayon.  Si  ces  résultats  se  confir- 
maient et  s'il  était  itien  démontré  que  ces  waggons  peuvent  circuler 
réellement  sans  danger  et  sans  un  grand  accroissement  de  résis- 

*  Cours  de  M:  Tliomts  i  l'école  centrale  des  arls  ci  manufaciures. 
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tance  dans  les  courbes  de  pelit  rayon,  on  aurait  obtenu  ainsi  la 
solution  partielle  d'une  des  plus  grandes  difTicultés  de  l'important 
problème  qui  préoccupe  aujourd'hui  les  ingénieurs,  celui  du  pas- 
sage des  montagnes,  même  d'une  grande  hauteur,  au  moyen  des 
chemins  de  fer.  , 

SystèoBie  Lai|^ei.  —  M.  Laignel,  pour  diminuer  la  résistance  au 
passage  des  courbes,  remplace  dans  les  parties  sinueuses  du  chemin 
le  rail  extérieur  par  un  rail  plat  à  rebord,  afin  que  les  waggons 
ou  machines  reposent  sur  ce  rail  par  le  bourrelet  des  roues  et  sur 
le  rail  intérieur  par  la  jante,  ainsi  que  l'indique  la  figure  656. 


I  ig.  63C. 

Toutes  les  courbes,  dans  ce  système,  doivent  avoir  un  rayon  con- 
stant de  50  mètres,  en  sorte  que,  dans  le  cas  des  tracés  à  grandes 
courbes,  les  portions  circulaires  sont  remplacées  par  un  nombre 
.  suffisant  de  portions  droites  dont  le  raccordement  a  heu  au  moyen 
d*arcs  ayant  un  rayon  consls^nt  de  50  mètre;:. 

M.  Laignel,  en  adoptant  cette  disposition  pour  la  voie,  a  eu  pour 
but  de  compenser,  par  la  différence  de  diamètre  des  roues  jumelles, 
la  différence  de  longueur  des  deux  courbes  extérieures  et  inté- 
rieures, et,  comme  les  roues,  celles  des  viraggons  du  moins,  sont  à 
peu  près  toutes  de  jaiéme  diamètre  avec  un  bourrelet  de  haqteur 
constante,  il  a  fallu,  pour  obtenir  cette  compensation,  adopter 
également  un  rayon  de  courbure  constant.  —  Des  expériences  nom- 
breuses ont  prouv^  que  la  résistance,  dans  le  système  Laignel,  éiait 
en  effet  sensiblement  diminuée;  mais  cela  doit  tenir  non-seulement 
à  la  réduction  opérée  dans  le  frottement  à  la  jante,  mais  encore  et 
surtout  à  ce  que  ce  système  a  pour  propriété  de  diriger  de  lui- 
même  le  chariot  en  hgne  courbe  et  de  le  faire  tourner  sans  qu'il 
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80ÎI  nécessaire  pour  cela  que  le  rebord  appuie  contre  la  face  feiii- 
cale  du  rail^  et  qu'ainsi  se  trouve  évite,  dans  de  certaines  limitas  de 
vitesse,  le  Irotlemcnt  dû  à  la  force  centrifuge. 

La  l'Ius  (jrave  objection  faite  an  système  Laignel  est  que^  s'il  ifi- 
minne  incoirtestablement  le  travail  nécessaire  ponr  opérer  un  ter» 
tain  changement  de  direction^  il  laisse  encore  subsister  une  résis- 
tance qni  devient  excessive  par  unité  de  distance  parcourue  dans 
des  courbes  dont  le  rayon  -ne  dépasse  jtas  50  mètres.  Aussi  a-t-on 
employé  ce  système  avec  un  avantage  marqué  sur  des  chemins  où 
l'on  marche  à  de  petilc*s  vitesses  avec  des  chevaux,  comme  par 
exemple  sur  ceux  qui,  à  la  surface  du  sol,  servent  à  rexploita- 
lion  di'S  mines  d'Anzin  ou  au  transport  des  produits  des  forges 
d'IIiyange;  mais  on  n'en  a  jamais  fait  usage  sur  de  grandes  lignes 
parcourues  par  des  locomotives. 

Le  syslcine  Laignel  soulève  d'autres  objections  encore  : 

l""  Le  bourrelet  des  roues,  qui  ne  frotte  que  dans  les  courbes,  et 
le  cercle,  qui  Trotte  dans  tdWie  Tétendue  du  parcours  des  parties 
rectiiignes  et  des  parties  courbes,  s* usent  inégalement,  d'où  il  ré- 
sulte un  changement  dans  le  rapport  du  diamètre  des  roues  avec 
ou  sans  rebord  quand  les  roues  «ont  usées,  et  par  suite  Tine  aug- 
mentation de  frottement  dans  des  courbes  dont  le  rayon  a  été  cal- 
culé dans  riiypolhése  de  roues  neuves. 

2**  A  lenlrée  et  à  la  sortie  des  courbes,  la  partie  antérieure  ou 
postérieure  du  waggon  se  trouvant  dans  la  courbe  quand  Tautre 
parlie  est  en  ligne  droite,  il  arrive  que  trois  roues  reposent  sur  leur 
cercle  et  une  seule  î:ur  le  bourrelet.  De  là  un  froltemertt  de  glisse- 
ment momentané  d'autant  plus  grand  que  le  rayon  des  courbes 
Laignel  esi  plus  petit.  Rrprcsentons-nous  en  effet  les  deux  roues 
de  devant  dans  la  courbe  ^(ig.  037),  et  celles  de  derrière  en  ligne 


.f"  *^ 


Fi.'.  (37. 


droite.  La  roue  r"  seule  repose  sur  son  bourrelet,  les  roues  r,  r\  r' 
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reposent  sur  leurs  jantes.  La  roue  r"\  devant  suivre  la  roue  r  et 
roulant  sur  un  même  diamètre,  fait  nécessairement  le  même 
nombre  de  tours;  mais  alors  la  rouer,  solidaire  avec  la  rouer'" 
comme  la  roue  r'  Test  avec  la  roué  i*",  fait  aussi  un  nombre  de  tours 
égal.  Or  ceci  ne  peut  avoir  lieu  sans  que  cette  roue,  qUi  doit 
suivre  la  roue  r",  marchant  sur  son  bourrelet,  ne  glisse  en  ayant. 
Veut-on  supposer  la  roue  r  faisant  un  plus  grand  nombre  de  tours 
pour  suivre  la  roue  r"  sans  gFisser,  c'est  alors  la  roue  »*"'  qui,  mar- 
chant plus  vite  que  la  roue  r"  en  tournant,  glisse  en  arrière. 

i¥af  scMB  artieoié  *  devx  mmm.  —  Le  waf^gon  à  deux  fins  est 
exactement  le  même  que  celui  employé  actuellement  sur  le  chemin 
de  Sceaux  pour  tout  ce  qui  concerne  l'articulation. 

Il  a  de  plus  que  le  primiier  un  appareil  entier  de  traction  et  de 
percussion  compris  dans  l'épaisseur  du  châssis,  en  tout  semblable 
à  celui  des  waggons  à  essieux  parallèles,  avec  lesffaels  U  est  destiné 
à  être  attelé  au  besoin. 

m 

Dans  le  système  parallèle,  la  'fraction  se  communique  aux  es- 
sieux par  les  plaques  de  garde  ;  il  a  donc  fallu  les  conserver  ici. 
Cependant,  pour  ne  pas  faire  obstacle  à  la  convergence,  ces  plaques 
de  garde  sont  plus  ouvertes  dans  la  partie  inférieure  pour  laisser  le 
jeu  à  l'essieu,  tandis  qu'elles  forment  coulisse  là  où  elles  corres- 
pondent à  la  glissière  circulaire. 

Dans  le  système  parallèle,  les  tampons  de  choc  font  partie  de 
l'appareil  de  traction;  il  y  a  donc  obligation  de  les  appliquer  tels 
qu'ils  sont;  cependant,  comme  dans  fes  petites  courbes  ils  occa- 
sionneraient des  résistances  par  la  trop  forte  pression  des  tampons 
intérieurs,  M.  Ârnoux  y  a  remédié  en  mettant  les  ressorts  à  touril- 
lons. Le  ressort  fait  ainsi  l'effet  d'un  balancier,  ou  mieux  d'un  pa- 
lonnier  dont  les  deux  branches  se  partagent  Teffort  dans  toutes  les 
positions. 

Il  est  à  remarquer  que,  dans  le  système  parallèle,  la  traction 
par  l'extrémité  du  châssis  devient  excentrique  quand  on  cesse 
d'être  en  ligne  droite,  et  que  cela  offre  quelque  danger  avec  des 
roues  libres;  Tattelage  sur  la  cheville  ouvrière  correspondant  à 
l'axe  de  la  voie  est  donc  plus  convenable.  M.  Arnoux  s'est  rap- 
pelé cette  disposition  en  faisant   traverser  la   cheville  ouvrière 
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par  la  lige  de  traclïon,  el  en  la  mettant  à  charnière  tout  conlre 
celte  clieville.  Au  lieu  d'un  simple  passage  dane  la  Iratene  exlrème, 
on  y  a  pratiqué  une  mortaise  pour  laisser  le  Jeu  de  la  tige  de 
IractioB. 

SjMétoB  EdBitBd  K07.  —  M.  Edmond  Roy  propose  un  nouveau 
système  de  matériel  dans  lequel,  comme  dans  le  matériel  arlicalé 
de  M.  Arnous,  les  roues  sont  indépendantes  et  les  essieux  mobiles, 
de  manière  k  pouvoir  converger  dans  les  courbes. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  remanfuable  dans  les  waggons  de  H.  Ed- 
mond Roy,  c'est  surtout  la  disposition  des  essieux.  En  vmci  la  des- 
cription :  tous  tes  waggons  sont  à  sis  roues.  Les  coussinets  des 
essieux  extrêmes  peuvent  glisser  dans  leurs  boîtes  à  graisse.  Ceux 
de  l'essieu  du  milieu  sont  fixée  dans  leu^  bdlle  a  graisse  comme 
dans  le  matériel  actuel,  ou,  s'ils  sont  mobiles,  ils  ne  peuvent  se  dé- 
placer que  dans  la  direction  de  l'essieu. 

Ainsi  que  l'indique  la  figure  658,  les  Tacea  verticales  des  cous- 


sinets extrêmes  ne  sont  pas,  comme  duns  les  coussinets  ordinaires, 
parallèles  au  plan  vertical  passant  par  l'axe  de  l'essieu  el  du  cous- 
sinet; elles  sont  obliques  par  rapport  à  ce  plan  de  0  à  450,  sui- 
vant :  l' lécartement  des  essieux;  2"  la  position  du  coussinet  sur 
l'essieu.  Les  Taces  de  la  boite  à  graisse  ont  la  niéjuc  inclinaison  que 
lea  faces  de  ce  coussinet. 
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C'est  l'essieu  du  milieu  qui  sert  de  point  d*appui  pour  que  les 
deux  essieux  extrêmes  soient  entraînés  à  droite  ou  à  gauche  par 

l'action  du  rail  sur  le  boudin  des  roues,  suivant  le  sens  de  la 
courbe.  Les  coussinets,  ayant  méiu?  longueur  que  leurs  tourillons, 
obéissent  au  mouvement  qui  leur  est  imprimé  par  l'essieu,  en^lie. 
^ant  dans  leur  boite  à  graisse.  Les  plans  obliques  sur  lesquels  fe 
glissement  s'opère  étant  pour  chaque  extrémité  d'un  même  essieu 
placés  en  sens  inverse,  il  en  résulte,  ainsi  que  Tiodique  l'épure, 
que  les  extrémités  des  essieux  extrêmes,  situées  :  1^  exiérieureniënt 
à  la  courbe  parcourue,  s'écartent  de  celle  de  l'essieu  du  milieu  ; 
2®  intérieurement,  se  rapprochent,  et  qu'enfin  ils  passent,  dans  ce 
mouvement  de  position  parallèle  à  celle  de  l'essieu  du  milieu  pour 
la  marche  en  ligne  droite,  aux  positions  convergentes  ou  normales 
à  l'élément  de  courbe  sur  lequel  se  trouve  chaque  essieu. 

Pour  que  les  roues  soient  indépendantes  l'une  de  l'autre,  les  es- 
sieux sont  brisés. 

L'attelage  peut  se  faire  comme  dans  le  matériel  ordinanre,  en 
conservant  les  tampons  de  choc  ;  ou  mieux  encore,  d'après  M.  Ed- 
mond Roy,  en  supprimant  ces  tampons  pour  les  remplacer  par  un 
tampon  unique  placé  à  l'extrémité  de  la  tige  de  traction, 'l'attelage 
ayant  lieu  au  moyen  d'une  disposition  particulière  un  peu  compli- 
quée qu'il  serait  trop  long  de  décrire  ici. 

Les  essieux  des  machines  nuraient,  en  partie  du  moins,  le  même 
jeu  queceux^es  w^ggons.  Le  milieu  des  essieux  né  se  déplaçant 
qu'insensiblement,  on  accouplef  ait  les  essieux  au  moyen  de  cou- 
des placés  au  centre,  et  de  bielles  qui  réuniraient  les  coudes. 

La  Compagnie  d'Orléans  essayant  en  ce  moment  le  systètlie  Ed- 
mond Roy,  il  faut  attendre  le  résultat  de  ces  essais'pour  se  pro- 
noncer sur  son  mérite  réel.  Voici  toutefois  les  objections  qui  nous 
semblent  pouvoir  dès  à  présent  lui  être  faites  : 

Le  boudin  de  l'une  des  roues  du  milieu  venant  à  rencontrer  h 
côté  du  rail  un  obstacle  qui  produira  le  même  effet  que  le  rail 
courbe  à  l'entrée  dans  les  courbes,  le  waggon  tournera,  les  essieux 
extrêmes  deviendront  convergerits,  et  le  waggon  sortira  certaine- 
ment de  la- voie,  dans  ce  cas,  plus  facilement  que  si  les  essieux 
eussent  été  parallèles  et  les  roues  jumelles  solidaires.  M.  Arnoux, 
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en  rendant  les  dilli^renls  wsggons  il^n  convoi,  au  moyen  dea  harreti 
rigides  d'a[li'[a<;e,  soliiluircs  pour  ainsi  dire  les  uns  des  autres,  a 
cberclié  xans  doute  à  se  garantir  contri^  celle  éventualité,  et  ce  qui 
prouve  que  la  pratique  lui  a  enseigné  la  nécessité  de  cet  altvisge 
rigidu  avec  les  roues  et  les  essieux  mobiles,  c'est  que,  malgré  «es 
iiicdnvéïiieuls,  il  la  conservé. 

M.  Koy  propose  à  la  vérité  un  nouveau  sjsléme  d'attelage  qui. 
sans  ciM|)éclier  le  mouvement  de  rotation  du  waggon  sur  I  essieu  du 
miljeu,  en  empôi'lie  toutefois  Jusqu'à  un  certain  point  le  déplace- 
ment luléral;  niuis,  si  l'on  employait  ce  syslémc  d'attelage,  les  wag- 
gons  du  M.  Roy  ne  pourraient  pas  entrer  dans  la  compoâilîon  des 
'  trains  roruiés  de  wagtjons  ordinaires,  ce  qui  serait  un  très-grave 
iiieuuvénîenL  pour  l'exploitation,  et  le  mouvement  de  lacet  que  l'in- 
venteur prétend  combattre  fierait  remplacé  probablement  par  ui) 
mouvt-ment  d'oscillation  autour  de  J'aie  qui  nç  serait  pas  moins 
fâcbeux  que  le  mouvement  de  lacet.  Au  chemin  de  Versailli^s,  nous 
avons  employé,  il  y  a  environ  vingt  ans,  le  tampon  unique  conseillé 
par  M.  Buy,  et  il  s'en  faut  qu'il  nous  ail  donné  toute  salîafaelioo. 
Il  est  vcai  que  le  système  d'attelage  différait  essentiellenienl  du 
sii-n  et  laissait  toute  liberté  au  wag^ion  pour  se  déplacer  latéralt- 
menl  et  obéir  au  mouvement  de  lacet. 

C'est  à  tort,  du  reste,  que  H.  Roy  prétend  que  les  UnnpMu  hU- 
raux  sont  peu  eRicaces  pour  s'apposer  au  mouvemeal  de  lacel. 
Lorsque  tes  attelages  sont  convenablement  serrés,  et  que,  par  Buite, 
ces  tuwpons  sont  en  contact,  la  voie  étant  en  bon  étal  d'entrolitt 
ainsi  que  le  matériel  roulant^  le  mouvement  de  lacet  eut  preaque 
iflsttii^tble. 

Nous  reprocherons  aussi  au  mode  d'attelage  do  M.  Roy  mi  coa- 
plicaliuu.  Nous  croyons  que  l'assemblage  des  voilures  avec  <^  il- 
k-liige  se  ferait  beaucoup  moins  rapidement  et  moins  facilemenl 
qu'avec  le  sysléme  ordinaire.     . 

Hfwttwan  Ta>uieii>.  —  Lc  çhemïn  de  fer  dç  Saint-Élienae  à 
Lyon  présente  Ue  nombreuses  courbes  de  petit  rayon  et  des  penlH 
trës-turtee  sur  lesquelles  on  remorque  ies  convois  très-lourdt. 
(Voij,  vol.  1,  p.  235.)  Toutes  cas  circonstances  forcent  h  employer 
des  locomotives,  ^i  puissent  exercer  un  effort  de  traction  conn- 
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dérable.  D'un  autre  côté,  Jes  rails  sur  celte  ligne  sont  fajl  les  et  ne 
peuvent  supporter  qu'une  pression  fort  limitée.  En  outre,  ils*  sont' 
souvent  couverts  tle  boue  formée  parla  houille  répandue  sur  la  'Voie 
et  mouillée  par  la  pluie.  L* adhérence  nécessaire  ne  peut  s'obtenir 
qu'en  rendaqt  motrices  plusieurs  paires  de  roues. 

Quand  le  rayon  des  courbes  est  suffisamment  grand,  on  peut 
coupler  trois  et  mâme  quatre  paires  de  roues;  mais,  dans  le  cas 
parliculier  qui  nous  occupe,  cela  n'était  pas  possible,  à  cause 
du  grand  écarlemeqt  qui  en  serait  résulté  pour  les  essieux  ex- 
trêmes. 

M,  Yerpilleux  imagina  de  placer  sous  le  tender  un  mécanisme 
composé  de  cylindres^  pistons,  bielles,  etc.,  en  tout  semblable  à 
celui  de  la  machine.  Ces  organes  melient  en  mouvement  lun  des 
essieux  du  tender,. lequel  esta  son  tour  couplé  avec  l'autre  essieu. 
Ils  permettent  donc  de  iloubler  momentanémeni  TelTort  de  traction 
de  la  machine  sans  surcharger  en  rien  k  voie.  Â  oet  effet,  il  suffit 
de  faire  passer  une  partie  de  la  vapeur  fournie  par  la  cliaudière 
dans  les  cylindres  moteurs  du  tender.  '\ 

Le  système  ingénieux  de  M.  Verpilleux  jwésehte  plusieurs  incon- 
vénients pratiques, 

La  chaudière  ne  pouvant  pas  avoir  de  très-grandes  dimensions 
comme  dans  les  machines  Engerlh,  on  ne  saurait,  avec  ces^ma'- 
chines,  produire  une  grande  quantité  de  vapeur,  et  en  ne  pt'iH,  par 
conséquent,  marcher  qu'à  de  très-petites  vitesses.  L^appareil  moteur 
supplémentaire  est  dun  prix  Ircs-i^evé.  Il H*use  aussi  bien  ({ue  celui 
de  la  machine  et  donne  lieu  a  des  finis  de  réparation  considérables. 
Le  tube  qui  amenda  vapeur  de  la  chaudière  à  ce  mécani.sm'e  a  jus- 
qu'à six  joints  à  presse-ètoupcs,  disposition  coâleuse  et  d'un  entre- 
tien difficile.  Nous  en  dirons  autant  du  tuyau  d'échappement  qui 
ramène  la  vapeur  du  tender  à  la  cheminée.  . 

Locomotive  Fiachat.  —  M.  Eugcue  Flach.it,  partant  du  mAme 
principe  que  M.  Verpilleux,  a  cherché  à  fraiielwr  des  ramp  *s  de  50 
à  00  millimètres  avec  un  matériel  sqseeptible  de  «irculer  dans  des 
courbes  de  très-faible  rayon.  Devant  un  effort  dc^  traction  qui 
s'élève  jusqu'au  seizième  du  poids  remorqu  *  et  des  infinences  clima- 
tériques  qui  peuvent  affecter  l'adhérence,  il  s'est  trouvé  dans  la  né- 
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cessité  d'obtenir  à  la  fois  une  puissance  motrice  considérabie  el  de 
grandes  ressources  pour  l'adhérence. 

La  chaudière,  placée  sur  deux  truks  à  six  roues,  peut  avoir  de 
fortes  dimensions,  sans  charger,  pour  cela,  les  rails  outre  mesure. 
M.  Fiachat  espère  pouvoir  loi  donaer  350  à  400  mètres  carrés 
de. surface  de  chaujRc. 

Quant  aux  waggons,  ils  sont  construits  dans  le  système  améri- 
cain, et  tous  les  truks  sont  armés  de  cylindres  qui  reçoivent  la  va- 
peur de  la  chaudière  et  transmettent  le  mpuvement  aux  roues.  La 
vapeur  sera  transmise  aux  cylindres  par  des  conduits  à  articula- 
tion flexible.  Toutes  les  roues  du  train  étant  couplées,* Tfidhérence 
qu'exige  l'effort  de  traction  pour  être  complètement  utilisé  ne  dé- 
passe pas  la  seizième^ partie  du  poids  porté  par  ces  roues.  —  Moitié 
-seulement  étant  couplée,  elle  ne- dépasse  pas  la  huitième  partie. 
Avec  les  machines  actuelips,  T^dhérence  nécessaire  est  la  seizième 
partie  du  poids  que  portent  les  roues. 

Ce  système,  fort  ingénieux  en  principe,  paraît  devoir  présenter 
de  grandes  difficultés  dans  Texécution.  Espérons  que  l'habile  ingé- 
nieur qui  en  est  l'inventeur  saura  les  surmonter. 

Haichioe  Be«goot.  —  Celte  machine  a  une  grande  surface  de 
chauffe  (l'SO  mètres  carrés). 

Ses  dimensions  et  son  adhérence  sont  telles,  que  la  machine  peut 
absorber  et  utiliser  toute  la  vapeur  produite  par  ses  180  mètres  de 
surface  de  chauffe. 

L'adhérence  ulirisceest  de  48  tonnes  r  le  nombre  des  roues  cou- 
plées  est  de  huit.  Ces  roues  ont  1",20  de  diamètre.  Les  cylindres 
ont  0",54  de  diamètre  et  0",56  de  course.- 

La  charge  totale  ne  devant  jamais  dépasser  12  tonnes  par  essieu, 
la  machine  est  portée  sur  dix  reucs  :  d'une  part,  les  huit  roues  ai - 
couplées  de  1",200  placées  entre  la  boîte  à  feu  et  la  boîte  à  ftimée, 
et,  d'autre  part,  les  deuxroues  d'avant  du  tender. 

Le  tender  est  complètement  indépendant  de  la  machine,  et  peut 
s'atteler  et  se  dételer  aussi  Cacilement  que  dans  les  locomotives 
ordinaire^;  seulement^  par  une  disposition  spéciale,  l'avant-trnin 
du  tender  s'enfile  sous  le  tablier  <lu  machiniste,  et  une  combinaison 
de  ressorts  de  suspension  permet  de  reporter  sur  les  collets  inté- 
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rieurs  de  Tessieu  de  cet  avant-train  la  sarcbarge  du  foyer  de  la 
locomotive. 

Les  huit  roues  de  la  machine  comportent  un  empâtement  total 
de  3*", 900.  Cet  empâtement  serait  beaucoup  trop  grand  pour  le 
passage  dans  des  courbes  de  petit  rayon  si  les  essîeux  accouplés 
étaient  rigides.  Aussi  sont-ils  rendus  mobiles  entre  eux  par  groupes 
au  moyen  de  la  disposition  mécanique  suivante  : 

Chaque  essieu  a  quatre  collets,  deux  intérieurs  et  deux  extérieurs 
aux  roues.  Les  boites  à  graisse  de  forme  spéciale  des  collets  inté- 
rieurs sont  réunies  de'deux  en  deux  essieux  par  des  bâtis  intérieurs 
mofbiles.  Ces  quatre  boites  intérieures  mobiles  tournent  autour  de 
quatre  sphères  et  reçoivent  par  leur  intermédiaire  une  partie  de  la 
charge  de  la  machine. 

Le  reste  de  cette ,  charge  repose  sur  les  boites  à  graisse  des  col- 
lets extérieurs.  Celles-ci  sont  prises  et  guidées  par  un  châssis  exté- 
rieur formant  un  rectangle  rigide  avec  les  traverses  d'avant  et  d'ar- 
rière de  la  machine.**  C'est  ce  rectangle  qui  draine  la  charge  à  la 
montée  et  reçoit  les  chocs  du  train  à  la  descente. 

Les  boites  à  graisse  extérieures  ont  chacune,  dans  leurs  glissières 
respectives,  un  jeu  transversal  de  40  millimètres,  soit  20  milli- 
mètres de  chaque  côlé. 

Quand  la  machine  entre  dans  une  courbe,  la  pression  des  rails 
contre  les  bandages  des  roues  du  premier  essieu  de  chaque  groupe 
se  transmet  directement  par  les  boites  à  graisse  des  collets  inté- 
rieurs aux  bâtis  mobiles.  Ceux-ci  oscillent  autour  des  sphères,  en- 
traînant dans  leur  mouvement  les  deux  autres  essieux  de  chaque 
groupe,  et  les  faisant  glisser  transversalement  à  eux-mêmes,  sans 
que  pour  cela  leur  parallélisme  soit  altéré. 

Les  essieux,  leurs  manivelles  et  leurs  bielles  d'accouplement  ar- 
rivent ainsi  à  se  placer  naturellement  dans  la  position  exigée  par  le 
rayon  même  de  la  courbe,  et  qui  est  la  plus  favorable  au  piassage 
de  la  machine  dans  ladite  coui*be. 

Cette  disposition  nouvelle  des  essieux,  outre  les  avantages  qu*clk' 
procure  au  véhicule  pour  la  marche  en  courbe,  possède  encwe  les 
suivants  : 

r  Grande  surface  de  frottement  aux  collets,  ce  qui  diminue  l<i 

II.  40 
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charge  par  unité  de  surface,  facilite  le  graissage  et  empAche  la 
chauffe  ; 

2*  Grand  écartement  des  collets  extérieurs,  ce  qui  donne  plus  de 
stabilité  au  système  dans  le  sens  transversal  de  la  voie  ; 

3*  Suspension  parfaite,  par  l'intermédiaire  de  seixe  ressorts,  ce 
qui  atténue  Ie9  clTets  de  la  charge  sur  les  rails; 

4*  Maintien  des  roues  dans  leur  position  verticale  en  cas  de  rup- 
ture d'essieu,  et,  par  suite,  suppression  des  chances  de  déraillement 
dans  ce  cas  particulier. 

Pour  éviter  le  mouvement  de  lacet  que  comportent  les  locomo- 
tives puissantes  lorsque  les  cylindres  à  vapeur  sont  très-écartés 
l'un  de  l'autre,  on  a  diminué  dans  la  machine  qui  nous  occupe 
Tentre-axe  de  ces  cylindres  au  moyen  de  la  combinaison  mécanique 
tonte  nouvelle  qui  suit  (1*,500  d'entre-axf3  au  lieu  de  3*,30  à 
2-,500). 

L'essieu  d'avant  est  l'essieu  moteur.  Il  est  coudé  et  porte  en 
outre  des  maniyelles  extérieures,  calées  symétriquement  aux 
coudes  qui  les  avoiainent,  de  façon  que,  par  l'intermédiaire  de 
quatre  bielles  et  de  deux  traverses,  chaque  cylindre  se  trouve  res- 
pectivement commandé,  en  dedans  par  un  coude  de  Fes^ieu  mo- 
teur, et  en  dehors  par  sa  manivelle  synièlriquc,  qui  sert  en  même 
temps  à  transmettre  raccouplementaux  trois  autres  roues  du  même 
côté,  au  moyen  de  manivelles  et  de  bielles. 

Sur  les  manivelles  d'accoupli^ment  de  l'essieu  moteur  sont  ca- 
lées les  poulies  d'excenlrique  de  distrihulion;  sur  les  manivelles  de 
l'essieu  d'arrière  les  poulies  d'excentrique  commandant  les  pompes 
alimentaires,  de  telle  sorte  que  tous  les  mouvemenls  de  la  machine 
sont  à  l'extérieur,  et  que  le  machiniste  peut  les  voir  fonctionner 
de  sa  place  cl  les  graisser  en  marche,  ce  qui  peut  être  trèd-impor- 
tant  quand  on  descend  les  rampes. 

L'attelage  de  la  machine  au  tender,  au  lieu  de  se  faire  par  une 
barre  ou  un  maillon  comme  d'habituiie.  s'obtient  par  Tintermé- 
diaire  fie  deux  bielles,  articulant  chacune  à  lune  d.t  ses  extrémités 
à  un  point  fixe  pris  sur  le  bâtis  extérieur  de  la  machine,  à  l'autre 
extrémité  à  l'un  des  bouts  d'un  balancier  fixé  en  son  milieu  à  la 
•traverse  d'avant  du  tender. 
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Les  points  pris  sur  les  bâtis  extérieurs  de  la  machine  et  celui  sur 
la  traverse  du  tender  sont  déterminés  au  moyen  d*une  épure,  et 
pour  une  courbe  de  100  mètres  de  rayon.  Cette  dispositbn,  jointe 
au  rapprochement  des  tampons  de  buttée  entre  la  machine  et  le 
tender,  fait  que,  dans  une  courbe  de  petit  rayon,  le  tender  pivote 
facilement  sous  le  tablier  de  la  machine,  fait  avec  elle  un  angle 
proportionnel  à  la  courbe,  et  n'a  aucune  tendance  au  déraille- 
ment. 

Le  tender  peut  être  approvisionné  de  7,500  litres  d*eau  et  de  50 
à  60  paniers  de  combustible,  ce  qui  permet  d'enf reprendre  un 
long  parcours  sans  crainte  d'être  pris  au  dépourvu.  Cette  condition 
est  importante,  vu  la  difficulté  où  l'on  peut  se  trouver  de  s'appro- 
visionner d'eau  en  certains  points  d'une  montagne. 

Pour  résumer,  la  machine  de  montagne,  système  E.  Beugnot, 
présente  les  dispositions  suivantes  : 
Grande  surface  de  chauffe  ; 

Adhérence  maximum  de  48  tonnes,  à  raison  de  12  tonnes  sur 
chacun  des  quatre  essieux  accouplés,  oe  qui  permet  d'utiliser  la 
puissance  due  à  la  grande  surface  de  chauffe  ; 

Organes  spéciaux  permettant  à  la  machine  de  franchir  les  courbes 
de  très-petit  rayon,  malgré  son  empâtement  de  3'",900  ; 

Grande  stabilité  de  la  machine  sur  la  voie,  stabilité  due  au  rap- 
prochement d'entre-axe  de  ses  cylindres,  au  grand  empâtement 
des  collets  extérieurs  des  essieux  et  à  Taccouplement  spécial  de  la 
machine  avec  le  tender; 

Disposition  du  tender  à  grande  contenance,  dont  la  roue  d'avant 
vient  supporter  le  surpoids  de  la  boite  à  feu,  ce  qui  constitue  de 
fait  un  appareil  d'anti-iacet  ; 

Attelage  de  la  machine  au  tender  par  l'intermédiaire  d'un  ba- 
lancier et  de  deux  bielles,  dont  les  points  d'attache  sont  déterminés 
de  façon  à  faciliter  le  passage  en  courbe. 

Système  jooffAroy.  —  MM.  de  Joulfroy  et  Séguicr,  dont  nous  al- 
lons décrire  les  systèmes,  se  sont  proposé  l'un  el  l'autre  d'aug- 
menter l'adhérence,  afin  de  gravir  les  rampes  très-inclinces.  Ils  ont 
pour  cela  compliqué  la  construction  des  machines  et  de  la  voie  sans 
nécessité,  car,  la  vapeur  étant  employée  comme  moteur,  on  ne 
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peat  dérêtopper  ane  grande  ptùssaoce  qs'aTee  da  nuiehÎDes  low- 
Aofy  tt  ces.Dtacbines  ont  génà-alcmenl  a>»ei  d'adhérence  pour  Mi-' 
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lisw  toute  leur  puissance.  Ce  n'est  que  dans  quelques  cas  particu- 
liers que  l'adhérence  devient  insuffisante.  K  d'ailleurs  l'on  aban- 


Fig.  GIO.  —  Toilare  ds  M.  JounVsj. 

(tonne  la  locomotive  comme  moteur  dès  que  la  pente  df^sse  une 
certaine  limite,  ce  n'est  pas  parce  qu'elle  manquerait  d'adhérence, 
nuis  parce  qu'alors,  la  résistance  occasionnée  par  la'  composante 


-  SISTtHK  JOWFROY.  775 

parallèle  au  plan  incliné  da  poids  des  macbines  en  usage  élant  con- 
sidérable, le  poids  remorqué,  eu  égard  k  la  puissance,  devient  trop 
faible  '.  M.  Eugène-  Flacbat  a  très-bien  compris  les  difficultés  du 
problème  à  résoudre,  lorsque,  voulant  remonter  de  iris-fortes  pen- 


tes avec  une  locomotive,  il  a  oonsidérablement  augmenté  la  puis- 
sance de  la  machine  tout  «n  augmentant  l'adhérence,  sans  pour 
cela  augmenter  le  poids  de  la  machine  proporlionnenemenl  i  l'ac- 


Fig.  Siï. 


croissement  de  puissance  et  sans  faire  subir  à  la  voie  un  excès  de 
Tatigue,  ce  que  n'ont  fait  ni  M.  de  JoufTroy  ni  M.  Séguier. 

Nous  ferons  connaître  d'sbord  le  système  JoufTroy. 

H.  de  juurfrojr  s'est  proposé  de  construire  une  machine  légère 
ayant  une  grande  adhérence  et  pouvant  passer  dans  des  courbes  de 
petit  rayon.  Pour  y  parvenir,  il  a  placé  tout  le  mécanisme  sur  un 


774  DES  IlOinFEAUX  SlTSTÈMBS. 

-train  dintincl  de  celui  qui  porte  la  chaudière.  Les  deui  trains, 
réunis  en  leur  milieu  par  une  articulation,  sont  portés  sur  deux 
roues  seulement.  Au  milieu  du  traia d'avant  portant  le.  mécanisme 
et  à  égale  distance  des  deux  longerons  de  ce  irain  se  troute  une 
roue  de  grand  diqmétre  (voy.  fig.  641  )  en  fer  avec  jante  en  bois 
debout  reposant  sur  un  rail  strié  spécial  posé  au  milieu  de  la 
voie.  Les  pistons  communiquent  le  mouvement  de  rotation  à  un 
arbre  qui  lui-même  le  transmet  à  un  second  arbre  auquel  est  fixéa 
la  grande  roue  centrale,  la  transmission  ayant  lieu  au  moyen  de 
courroies  qui  passent  sur  des  poulies  à  échelons  pour  qu'on  puisse 
varier  la  vitesse. 

G'ijst  en  vertu  de  Tadhérence  de  la  grande  roue  centrale  que  le 
trtûn  tout  entier  doit  se  mettre  en  mouvement. 

Le  tender  et  les  waggons  sont  tous  à  deux  roues  libres  sur 
l'essieu.  Le  tender  est  réuni  au  châssis  qui  porte  la  cliaudiére  par 
une  articulation  semblable  à  celle  qui  sert  d'assemblage  à  ce  châssis 
avec  celui  qui  porte  le  mécanisme  ;  les  waggons  sont  réunis  entre 
eux  et  au  tenfler  de  la  même  manière.  Les  rails  enfin  sont  en  fonte 
avec  saillies  à  1  intérieur. 

Nous  ne  saurions  approuver  le  mode  de  constmction  de  la  voie 
Jouffroy,  car  nous  avons  indiqué  que  depuis  longtemps  les  voies  à 
bandes  plates  avaient  été  abandonnées  à  cause  de  la  difficulté  que 
Ton  éprouve  à  en  maintenir  les  rails  dans  un  état  de  propreté  con- 
venable, et  que  Ton  avait  également  renoncé  aux  rails  en  fonte, 
(|ui  s'engrènent,  se  brisent,  et  en  définitive  sont,  à  résistance  égale, 
plus  coûteux  que  ceux  en  fer. 

La  disposition  de  Tappareil  moteur  nous  parait  aussi  essentielle- 
ment vicieuse.  La  chaudière,  reposant  sur  un  essieu  unique,  ne  peut 
être  très-grande  qu.*à  la  condition  de  faire  éprouver  à  la  voie  une 
fatigue  excessive.  La  machine  ne  peut  donc  être  très-puissante. 

Il  est  permis  de  douter  de  refticacilé  du  rail  strié  de  M.  de  Jouf- 
froy  pour  produire  l'adhérence  :  tant  que  les  stries  de  ce  rail  seront 
fraîches,  on  pourra  obtenir  l'effet  désiré;  mais  celles-ci  ne  tarderont 
pas  à  se  remplir  de  poussière  et  de  débris  de  la  jante  en  bois  ;  et, 
dans  cet  état,  la  roue  motrice,  trop  peu  chargée,  glissera.  Si  M.  de 
Jouffroy  était  parvenu  à  soulager  les  rails  en  faisant  supporter  à 
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chacun  de  ses  essieux  un  poids  moindre  que  dans  les  chemins  de 
fer  ordinaires,  on  comprendrait  l'opportunilé  d'un  appareil  spécial 
destine  à  produire  une  adhérence  auxiliaire  ;  mais  nous  avons  vu 
qu'il  n'en  était  rien.  Il  était  donc  inutile  de  recourir  à  de  pareils 
moyens  pour  obtenir  ce  surcroît  d'adhérence. 

La  transmission  du  mouvement  par  des  chaînes  ou  par  des  cour- 
roies, qu'emploie  M.  de  JoufTroy,  serait  à  elle  seule  l'occasion  d'une 
objection  grave  à  son  système.  Dans  les  machines  qu'on  emploie 
actuellement  sur  les  chemins  de  fer,  le  but  qu'il  se  propose  est 
atteint  tout  naturellement  par  l'emploi  de  la  détente  Variable.  De 
plus,  quand  on  gravit  une  rampe,  la  vitesse  du  convoi  diminue 
graduellement,  et  avec  elle  celle  des  pistons.  La  vapeur  parcourt 
plus  lentement  les  canaux  qui  la  conduisent  de  la  chaudière  dans 
les  cylindres,  de  sorte  qu'elle  arrive  dans  ces  derniers  à  une  pres- 
sion bien  plus  élevée  que  lorsque  la  machine,  marchant  dans  les 
conditions  ordinaires,  est  animée  d'une  vitesse  considérable. 

Enfin,  nous  devons  faire  observer  que  si  les  roues  libres  et  l'arti- 
culation des  waggons  font  disparaître  les  résistances  qui,  au  pas- 
sage des  courbes,  résultent  de  la  fixité  des  roues  sur  les  essieux  et 
du  parallélisme  des  essieux,  l'action  de  la  force  centrifuge  sub- 
siste. 

Hyutémc  Sé^nier.  —  Le  Système  de  M.  Séguier  a  une  certaine 
analo|^ie  avec  celui  de  M.  de  JoufTroy.  Les  roues  motrices  de  sa 
machine,  distinctes  des  roues  porteuses,  sont  horizontales;  elles 
sont  pressées,  par  d'énergiques  ressorts,  contre  un  rail  central  fixé 
solidement  dans  Taxe  de  la  voie,  et  fonctionnent  comme  des  cy- 
lindres de  laminoirs.  Plus  simple  que  le  système  Jouffroy^  le  sys- 
tème Séyuier  <7,  comme  nous  ravons  déjà  indiqué,  un  défaut  qui 
lux  est  commuuy  celui  d'augmenter  sans  nécessité  l'adhérence  par 
une  tomplication  du  mécanisme  et  de  la  voie. 

SjKtéme  Amberger,  KIckIés  et  Cmssal.    —    Un    fil    métallique, 

recouvert  d'une  matière  isolante,  contourné  en  hélice  et  traversé 
par  un  courant  galvanique,  se  comporte  tout  à  fait  comme  un  ai- 
mant; ainsi  il  attire  le  fer,  et  l'axe  de  l'hélice  tend  toujours  à  se 
mettre  dans  le  plan  du  méridien  magnétique.  Si  dans  l'intérieur  de 
4:etle  hélice  on  place  un  morceau  de  fer  doux,  celui-ci  devient  à  son 
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tour  un  aimanl  dont  la  puissance  croitra  avec  le  nombre  de  révolu- 
tions du  iil  et  avec  l'intensité  dU  courant.  Les  deux  pôles  de 
Télectro-aimant  se  trouvent  aux  deux  extrémités  de  Taxe  de  rbélice. 

Partant  de  ce  principe  bien  connu  de  pbysique,  MM.  Amberger^ 
Nickiès  et  Cassai  eurent  l'idée  de  recbercher  s'ils  ne  pourraient 
pas  entretenir  la  partie  inférieure  des  roues  motrices  dans  un  état 
constant  d'aimantation,  ou,  en  d'autres  termes^  transformer  les 
roues  en  électro-aimants  à  pôles  mobiles. 

Pour  mettre  cette  idée  à  exécution,  MM.  Amberger,  Nickiès  et 
Cassai  imaginèrent  d'entourer  la  partie  inférieure  de  la  roue  motrice 
d'une  bobine  en  fil  de  cuivre  recouvert  de  gutta-percha.  Cette 
bobine  en  suit  tous  les  contours  à  une  faible  djstance,  et  la  roue 
se  meut  en  dedans  librement  comme  auparavant.  Les  deux  extré- 
mités de  la  bobine  communiquent  avec  les  deux  pôles  d'une  pile 
voltaîque  placée  sur  la  machine. 

Dès  lors  chaque  roue  motrice  est  transformée  en  un  aimant  dont 
les  deux  pôles  se  trouvent  l'un  au  point  de  contact  de  la  roue  avec 
le  rail,  l'autre  au  point  le  plus  élevé  de  cette  roue. 

Par  ce  moyen,  MM.  Amberger,  Nickiès  et  Cassai  ont  obtenu  les 
résultats  suivants  :  chacune  des  roues  de  l'",!^  de  diamèlrc  élait 
entourée  d'une  bobine  formée  par  un  fil  de  cuivre  d'un  faible  dia- 
mètre et  de  250  mètres  de  longueur.  On  a  fait  passer  par  ces  bo- 
bines un  courant  produit  par  une  pile  de  seize  éléments  de  Bunsen, 
renfermés  dans  une  boîte  de  16  iTiètres  de  longueur  sur  0",50  de 
largeur  et  0",45  de  hauteur.  L'adhérence  due  au  poids  des  roues 
était,  sur  des  rails  secs,  de  350  kilogrammes,  l'adhérence  supplé- 
mentaire obtenue  au  mojen  de  l'électro-magnétisme,  de  450  kilo- 
grammes. Par  un  temps  de  brouillard,  100  kilogrammes  sulfiraient 
pour  vaincre  l'adhérence  des  roues  et  les  froltenients  de  l'appareil; 
l'adhérence  magnétique  ne  produit  que  50  kilogrammes.  Une 
couche  épaisse  de  suif  étendue  sur  la  roue  ferait  tomber  l'adhérence 
magnétique  de  450  à  280  kilogrammes. 

Le  système  Amberger,  Nickiès  et  Cassai  a  été  expérimenté  sur  le 
chemin  de  Lyon,  mais  il  n'a  pas  donné  de  bons  résultats.  Les  ban- 
dages des  roues  de  locomotives,  étant  en  fer  dur,  s'aimantaient  bien, 
mais  ils  ne  se  désaimantaient  pas  assez  vile,  de  sorte  qu'en  marchr 
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les  pôles  se  trouvaient  plutôt  sur  le  diamètre  liorizontal  que  sUr  le 
diamètre  vertical. 

»jmtéwÊÊ9  Pcc^veor.  — ^  M.  Pecqueur,  comme  M.  Andraud,  s'est 
proposé  de  faire  fonctionner  les  locomotives  au  moyen  de  l'air 
comprimée  une  certaine  pression.  Nous  avons  reconnu,  en  parlant 
de  la  locomotive  Andraud,  qu'il  ne  paraissait  pas  possible  de  faire 
porter  le  réservoir  d'air  comprimé  au  véhicule.  M.  Pecqueur  a 
imaginé  de  puiser  cet  air  dans  un  tube  fermé  régnant  sur  toute  la 
longueur  de  la  voie  et  servant  de  réservoir,  où  l'on  tient  la  force 
aoeumulce. 

Pour  le  faire  arriver  dans  les  boites  à  distribution,  ce  tuyau 
fermé  est  muni,  de  distance  en  distance,  de  tubdures  à  soupape 
mises  en  communication  avec  des  tiroirs  ou  glissières  creuses  de 
«^[randes  dimensions,  faisant  partie  des  locomotives  mêmes  et  mises 
en  mouvement  par  un  mécanisme  y  iidhérant.  L'air  comprimé 
qu'elles  renferment  se  rend  aux  cylindres  de  la  même  manière  que 
la  vapeur,  par  On  tuyau  métallique  dont  une  partie  est  rendue 
élastique  pour  se  prêter  aux  oscillations  et  aux  chocs  qui  peuvent 
survenir  dans  la  marche. 

Ce  mode  de  distribution  permet  d'obtenir  une  délente  constante 
à  chaque  prise  d'air  ou  à  chaque  tubulure  du  grand  réservoir  lon- 
gitudinal. 

Le  système  Pecqueur  parait  trop  compliqué  pour  être  susceptible 
d*une  application  facile^  et  on  peut  lui  faire  une  grande  partie  des 
rq)roches  que  nous  avons  adressés  au  système  atmosphérique  par 
aspiration, 

M.  Pecqueur  a  aussi  imaginé  une  disposition  qui  lui  permet 
d'employer  l'air  comprimé  à  faire  marcher  un  piston  locomoteur, 
comme  dans  le  système  atmosphérique  par  aspiration.  Nous  ren- 
verrons, pour  la  description  de  ce  système,  à  l'ouvrage  de  M.  Ar- 
mengaud. 

Chemins  éoiiqnes.  —  Le  système  éolique,  qui  est  de  l'invenlion 
de  M.  Andraud  aussi  bien  que  celui  des  locomotives  à  air  comprimé, 
consiste  en-  un  madrier  placé  de  champ  entre  deux  rails;  de  chaque 
côté  de  ce  madrier  est  appliqué  un  tube  en  étoffe  flexible  et  im- 
perméable à  l'air.  Ces  tubes,  dits  propulseurs,  communiquent  de 
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distance  en  distance  par  des  robinets  avec  gn  tube  réservoir  latéral, 
étanche  et  résistant,  qui  accompagne  la  voie  dans  toute  sa  longueur. 
A  des  distances  qui  varient  à  volonté,  sont  placés  des  jeux  de 
pompe  mis  en  action  par  une  force  quelconque.  Ces  pompes  com- 
priment Tair  dans  le  tube-réservoir,  d*où  il  est  versé  à  volonté,  «iu 
moyen  des  robinets,  dans  les  sections  des  tubes  propulseurs. 

Les.voitures  qui  transportent  les  voyageurs  ou  les  marchandises 
sont  armées  à  Tavant  d'un  appareil  composé  de  deux  cylindres  qui 
se  serrent  à  volonté,  de  manière  à  pouvoir  presser  fortement  les 
tubes  propulseurs  contre  le  madrier. 

Lorsque  lé  waggon  est  ainsi  disposé,  on  ouvre  le  robinet  de  dé- 
part; Tair  s'introduit  aussitôt  dans  la  partie  postérieure  des  tubes; 
cette  irruption  de  Tair  comprimé  agit  sur  les  rouleaux,  qui,  en 
marchant,  entraînent  le  waggon.  Arrivé  à  Textrémité  de  la  section, 
le  waggon  passe  sans  s'arrêter  sur  la  sectFon  suivante,  dans  laquelle 
on  introduit  également  Tair.  Il  n^est  pas  nécessaire  de  laisser  le 
robinet  ouvert  jusqu'au  moment  où  le  waggon  est  arrivé  à  l'extré- 
mité de  la  section  ;  on  peut  le  fermer  auparavant,  et  l'air  agit  alors 
par  détente,  en  perdant  naturellement  et  graduellement  sa  puis- 
sance de  propulsion  sans  que  le  train,  pressé  par  la  vitesse  acquise, 
perde  de  sa  vitesse. 

Lorsqu'on  désire  arrêter,  on  desserre  les  rouleaux;  l'air  sôchappe 
par  le  tube  sans  agir  sur  eux,  et  Ton  serre  les  freins.  L'homme 
chargé  de  la  manœuvre  du  robinet  le  ferme  s'il  est  encore  ouvert. 

Le  système  éoUqne  présente  tous  les  avaniaijes  et  les  incorivéments 
des  systèmes  à  machines  fixes^  et  on  lui  reproche  certains  inconvé- 
nients qni  lui  sont  propres^  Ainsi  les  tubes  de  propulsion  en  étoffe, 
enduits  de  caoutchouc,  ne  semblent  pas,  dit-on,  susceptibles  d'une 
longue  durée,  et  sont  sujets  à  de  fréquentes  avaries.  On  ne  se  rend 
également  pas  bien  compte  de  la  perle  de  force  qui  aura  lieu  dans 
la  transmission  de  la  puissance  du  moteur  aux  waggons  par  le 
procédé  Andraud.  H  y  a  lieu  de  craindre  qu'elle  ne  soit  considérable. 

Soixante-dix  brevets  ont  été  pris  pour  des  perfeclionnemenis  au 
système  atmosphérique.  On  en  trouve  ladescriplion  dans  l'ouvrage 
de  M.  Armen«;aud. 

Appareil  csiffard.  —  DescripUon.  —  La  figure  045  est  une  coupe 
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longiludinale  de  l'injccleur  (de  celui  qui  eit  actuellement  en  ooa- 
tlruction  aux  ateliers  de  la  Compgnie  de  l'Eit  à  Épernayj,  Nom 
en  expliquerons  sommairement  le  jeu  an  JadiqHant  quelques^nes 
des  prescriplions  données  par  l'inTcnlMV,  tA  en  employant  les 


tenues  dont  il  se  sert  dans  une  note  qu'il  a  communiquée  aux  ate- 
liers du  chemin  de  fer  de  l'Est  pour  la  construction  des  injecteurs, 
et  où  il  donne  les  dimensions  en  fonction  du  petit  diamètre  du 
cane  divergent  pris  pour  unité,  pour  les  scrifs  d'injecleurs  des 
diflërentes  Ibrces. 
Un  tnyau  6  précéda  d'un  robinet  prend  la  vapeur  dans  le  géoé- 
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rateur  qu'il  s*agit  d'alimenter,  sur  lequel  il  doit  se  braneher  direc- 
tement et  non  sur  un  autre  tuyau,  et  l'amène  dans  un  espace  an- 
nulaire intérieur  du  cylindre  B,  d'où  elle  se  répand  dans  la  partie 
intérieure  C  terminée  en  c6ne,  qui  est  mobile,  par  des  petits  trous 
percés  au-dessous  du  tu  jan  de  prise  de  vapeur  sur  toute  la  circon- 
férence du  piston.  Si  Faiguille  t,  qui  peut  fermer  exactement  la 
tuyère  du  piston  c  et  intercepter  le  passage  de  la  vapeur,  est  ou- 
verte, la  vapeur,  en  s' échappant,  vient  frapper  les  parois  de  la  che- 
minée D,  qui  termine  la  chambre  à  eau  E,  et  qui  aboutit  dans 
l'atmosphère;  et,  si  le  c5ne  extérieur  de  la  tuyère,  qui  sert  d'obtu- 
rateur à  la  cheminée  pour  régler  ou  intercepter  le  passage  de 
l'eau,  est  ouvert,  la  vapeur,  en  s* échappant  dans  l'atmosphère  par 
l'orifice  de  la  cheminée,  produit  un  vide  qui  «spire  par  entraîne- 
ment latéral  l'eau  qui  est  contenue  dans  la  chambre  E,  ou  elle  ar- 
rive du  réservoir  d'alimentation  par  le  tuyau  T.  On  obtient  une 
veine  fluide  qui  s'échappe  avec  une  grande  vitesse  dans  l'atmo- 
sphère par  l'extrémité  de  la  cheminée,  et  dont  la  puissance  vive  est 
sulTisante  pour  vaincre  non-seulement  la  résistance  que  lui  oppose 
l'eau  qui  tend  à  s'échapper  de  la  chaudière  et  y  pénétrer,  mais  en- 
core les  autres  résistances  accessoires,  telles  que  l'aspiration  d'eau 
froide,  les  frottements  dans  les  tuyaux,  les  pertes  de  charge  diverses, 
le  poids  des  soupapes,  etc.  A  cet  effet,  la  veine  fluide  est  reçue  dans 
la  chaudière  par  le  tube  divergent  placé  à  Textrémité  de  la  che- 
minée D,  lequel  est  précédé  d'un  évasement  nommé  cône  conver- 
gent ou  entrée  d'eau,  et  terminé  par  le  clapet  de  retenue  s'j  qui  se 
ferme  par  la  pression  de  la  chaudière  quand  l'injection  est  arrêtée. 
Pour  mettre  l'appareil  en  marche,  l'ouverture  en  grand  du  ro- 
binet de  vapeur  précède  toute  opération.  Le  piston  étant  légère- 
ment retiré  pour  laisser  un  passage  à  l'eau  froide  entre  la  tuyère  et 
la  cheminée,  on  provoque  l'aspiration  de  l'eau  en  ouvrant  l'aiguille 
d'une  petite  quantité  seulement.  Quand  l'aspiration  est  amorcée, 
on  ouvre  l'aiguille  en  grand,  et  l'injection  se  produit  presque  aussi- 
tôt. L'aiguille  ne  sert  d'obturateur  à  la  vapeur  que  pour  la  mise  en 
train,  et  doit  être  ouverte  en  grand  dès  que  ce  but  est  atteint  ;  elle 
ne  peut  servir  en  aucune  façon  à  régler  l'alimentation.  Ce  résultat 
s'obtient  en  enfonçant  plus  ou  moins  le  piston  dans  le  cylindre, 
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c'est-à-dire  en  réglant  Tespace  annulaire  qui*  existe  entre  la*  che- 
minée et  la  tuyère.  Tant  que  le  régime  permanent  est  obtenu,  une 
veine  blanche  traverse  Tatmosphère  et  pénètre  dans  le  lube  diver- 
gent sans  perdre  la  moindre  parcelle  d*eau  ou  de  vapeur.  La  fer- 
meture du  robinet  de  vapeur  seule  suffit  pour  arrAler  tout  l'ap- 
pareil. 

AppareU  «iffmrdi.  —  Th<<M>ie.  —  La  théorie  de  l'appareil  GiiTard 
est  restée  jusqu'à  présent  obscure.  L'aspiration  de  l'eau  du  réser- 
voir parait  avoir  lieu  au  moyen  du  jet  de  vapeur  qui  s'échappe  de 
la  chaudière  de  la  même  manière  que  l'aspiration  de  l'air  de  la 
cheminée  au  moyen  du  jet  de  vapeur  qui  s'échappe  des  c\  lindres. 
—  Reste  à  savoir  comment  le  jet  d'eau  et  de  vapeur  plus  ou  moins 
condensée  peut  repousser  dans  la  chaudière  le  jet  d'eau  qui  tend  à 
sortir  par  le  cône  convergent.  Peut-être  faut-il  en  rechercher  la  cause 
dans  la  quantité  de  chaleur  latente  que  renferme  la  vapeur,  quan- 
tité bien  supérieure  à  celle  renfermée  dans  l'eau.  Cette  vapeur, 
d'après  le  savant  M.  Regnault,  peut  produire  un  «ffet  dynamique 
de  440  kilogrammèlres  par  calorie. 

M.  Combes  a  donné  dans  les  Annales  des  Mines  une  explication 
plutôt  qu'une  thé«»rie  de  l'appareil  Giffard.  M.  Carvaiho,  ingénieur 
en  chef  des  ponts  et  chaussées,  a  soumis  an  jugement  de  l'Académie 
des  sciences  un  mémoire  qui,  si  nous  sommes  bien  informé,  ren- 
fermerait une  véritable  théorie  d(^  cet  appareil. 

On  a  prétondu  que  l'appareil  Giffard  consommait  une  quantité 
de  force  plus  grande  que  les  pumpes  ordinaires.  La  consommation 
en  combustible  toulefois  sur  les  chemins  de  fiT  de  I  Est,  où  on  en 
fait  usage  depuis  plusieurs  mois,  ne  s'est  pns  trouvée  plis  grande, 
le  travail  étant  le  même  pour  des  machines  munies  de  cet  appareil 
et  pour  d'autres  machines  fonctionnant  avec  des  pompes.  L'appareil 
Giffard  a  sur  les  pompes  (avantage  de  couler  moins  de  ron^tmc- 
lion  et  d*entretieu;  mais  il  ne  permet  pas  de  chauffer  (eau  du 
tender  à  plus  de  35  ou  40  degrés. 

KfMe  siir  le  tiroir  Jobin.  — Ce  tiroir,  s'il  était  possible  de  main- 
tenir le  contact  des  parties  frottantes  dans  un  état  tel  qii  il  n  y  eût 
ni  trop  de  frottement  ni  trop  d»*  jeu,  donnerait  d'exctll»  nts  résul- 
tats, puisqu'il  supprime  l'énorme  pression  de  vapeur  qui  se  produit 
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avec  les  tiroirs  ordinaires;  outre  l'économie  de  force  qui  n^sulterail 
de  son  emploi,  il  aurait  laTantage  de  maintenir  loiyours  en  bon 
élat  le»  diverses  pièces  du  mécanisme  de  la  distriUulion  de  vapeur, 
qui,  n'étant  plus  soumises  à  de  grands  efforU,  subiraient  très-peu 
duBure.  Mais,  dans  l"ap|)Iicatiuh,  les  cboses  ne  se  passent  pas 
comme  on  l' espérait.  Si  on  serre  trop  Tort  le  Uroir  dans  sa  boite, 
ÎDdépendammenl  de  l'augmentation  de  frottement,  ce  tiroir  grippe, 
et  il  se  produit  des  fuites  de  vapeur;  si,  au  contraire,  on  ne  serre 
pas  assez  les  joints,  les  pertes  de  vapeur  sont  très-sensiMes.  L'état 
moyen  de  serrage  que  l'on  cherche  à  obtenir  pour  parer  aux  deux 
inconvénienU  signalés  ci-dessus  ne  se  maintient  pas  longtemps,  et 


le  tiroir  finit  par  prendre  du  jeu  et  occasionne  des  pertes  de  va- 
peur. Après  des  essais  assez  lon^'s  fails  sur  une  machine  Crnmplon, 
la  Comp-ngnie  de  l'Est  a  été  obligée  d'abandonner  ce  tiroir,  qui,  en 
définitive,  a  plutôt  présenté  des  inconvénients  que  des  avHnisges. , 
»jatémÊit  B«acvmc.  —  M.  BelUville,  de  Nancy,  a  appliqué  à  une 
machine  locomotive  son  système  générateur  à  vaporisaliim  instan- 
tanée; il  n'y  a  pas  de  rhaudicre  proprement  dite;  i'spparfil  se 
compose  d'une  série  de  tubes  en  fer  disposés  en  serpentin  tout  an- 
tour  du  foyer,  puis  d'une  autre  série  de  tubes  qnî  sont  ciiauffi'K  par 
le  gaz  circulant  du  foyer  à  la  cheminée.  L'eau  est  introduite  dans  les 
tubes  par  une  pompe  foulante  fonctionnant  constamment  et  qui,  au 
moyen  de  la  disposition  ingénieuse  d'une  soupape  n'-gidnlrice,  ali- 
mente le  générateur  exactement  au  fur  el  à  mesure  de  la  dépense  de - 
vapeur.  La  capaciti- intérieure  du  foyer,  où  si'  développent  les  gaz, 
est  à  peu  près  la  même  que  celle  des  machines  ordinaires. 
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La  siirfiice  de  chauffe  esl  de 50",  » 

dont  pour  le  fojer I8'",66 

—  i'arrîcre  du  foyer 18", 66 

—  leserpenlin  rér.bai)fTeur 1!<°,(Î0 

La  surfact:  de  la  grille  esl  de.    '. 0",900 

Le  volume  ou  la  cnpacîlé  lolale  du  générateur  est  de.  0",558 
Les  tubes  ont  63"/n,  de  diamètre  exlcrîeur  et  SO"/,,,  inlérieurc- 

ment. 

La  machine  locomotive  alimentée  par  ce  générateur  est  à  cy- 
lindres eïtérieura  deO", 58  de  iliamilre;  les  roues  ont  1", 680.  Elle 
a  été  mise  en  service  régulier  entre  Épeinay  et  Cliâlons  pendant 
quelque  temps.  Les  trains  icj;uliers  de  waggons  remorqués  par  la 
machine  ont  pu  arriver  à  l'heure  prest-rile.  Les  parcours  eircctués 
sont  trop  faibles  pour  qu'on  ait  pu  juger  de  la  consommation  de 
combustible. 

L'appareil  actuel  ne  laisse  pas  a^sezde  passage  pour  les  gai  de  la 
combustion:  on  est  oblijré  de  produire  te  lirage  au  uioyin  de 
l'échappement  variable.  Les  lubts  se  couvrent  de  cendns  el  ne 
peuvent  être  nettoyés.  M.  Belleville  ae  propose,  dans  ses  nouveanx 
appareils,  de  remédier  à  ces  graves  inconvénients. 

DES  DIFFËHSim   ESUIS  TENTÉS    PODR  SDISTITIIBH  U   HOUIUB  U  COIB  DXXS 
LES  LOCOMOTIVES. 

CoBaMéistioBB  BéB«««iM.  — Les  CBbiet'sdechai^siinpo»é8au<( 
Compagnies  leur  enjoignant  de  brûkr  la  fumée  des  locomotives, 
la  houille  employée  exclusivement  dans  les  anciennes  machines 
desserrant  les  chemiBs  de  fer  des  environs  de  Neweaslle  fut  pen- 
dant longtemps  proscrite  sur  les  chemins  de  Ter  à  grande  vitesse. 
Le  eoke  produit  bien  de  la  fumée  aussi,  mais  beaucoup  moins  que 
la  houille,  et  cette  fumée  ne  donne  lieu  à  aucune  plainte  de 
la  part  du  pubhc.  On  croyait  aussi  que  ce  combu--tible  était  moins 
tutuble  aux  machinas  que  U  houiHe;  c'était  nouvelle  raison  d'ex- 
clon  la  bouUte. 

Le  coke  doKoiRt  Awt  eoilleus,  et  certaines  Compagnies  mime 
^HWvanl  de  grandes  dîfiicuUés  pour  Taire  leurs  approvuionne- 
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inents,  les  ingénieurs  du  matériel  revFnrent  à  Tusage  de  la  houille, 
du  moins  pour  les  convois  à  marchandises. 

EmmIs  des  mélMigeA  de  hovIHe  et  de  coke.   —   Ils   essayèrent 

d*abord  de  la  mélanger  avec  le  coke;  mais  le  mélange  de  coke  et 
de  houille  n'a  pas  donné  grande  satisfaction.  On  a  trouvé  que, 
malgré  les  soins  apportés  à  la  conduite  du  feu  et  le  choix  des  char- 
bons, le  tirage  nécessaire  pour  la  combustion  du  coke  était  trop 
énergique  pour  la  houille,  qui,  passant  dans  la  boite  à  fumée,  en 
obstruait  les  tubes.  En  outre,  la  hauteur  de  la  charge  dans  les 
foyers  étant  nécessairement  considérable  par  suite  de  l'emploi  du 
coke  dans  ce  mélange,  la  combustion  de  la  houille  était  très-incom- 
plète :  grasse,  elle  produisait  beaucoup  de  fumée;  maigre,  elle  se 
désagrégeait  et  tombait  en  poussière  en  rendant  la  combustion  dif- 
iicile. 

EsMds  avee  la  honiUe  seaie.  —  On  a  mieux  réussi  dans  les 
essais  faits  pour  employer  la  houille  seule  en  brûlant  sa  fumée.  On 
est  parvenu  à  rendre  les  foyers  entièrement  fumivores,  du  moins 
en  ce  qui  concerne  certaines  espèces  de  houille,  et  îl  y  a  lieu  d'es- 
pérer que  Ton  parviendra  à  remplacer  entièrement  le  coke  par  le 
combustible  brut. 

Ce  résultat  aurait  une  immense  portée,  non-seulement  pour  les 
Compagnies  de  chemins  de  fer,  qui  réaliseraient  de  grandes  écono- 
mies, mais  encore  pour  l'industrie  en  général,  qui  pourrait  utiliser 
à  rétat  brut  certaines  variétés  de  houille  réservées  aujourd'hui  en 
grande  partie  pour  la  fabrication  du  cokd  employé  dans  les  locomo- 
tives. L'économie  réalisée  sur  le  seul  réseau  de  TEst  par  l'emploi 
général  de  la  houille  dans  les  locomotives  ne  serait  pas  de  moins 
de  800,000  fr.  par  an.  11  sera  donc  d*un  grand  intérêt  pour  nos 
lecteurs  de  connaître  le  résultat  des  essais  tentés  pour  remplacer 
dans  les  locomotives  le  coke  par  la  houille. 

En  France,  sur  le  chemin  du  Nord,  on  fait  usage,  dans  ce 
but,  de  la  grille  à  gradins  de  MM.  Chobrzynsky  et  de  Marsilly,  et, 
sur  le  chemin  d'Orléans,  de  la  grille  inclinée.  Nous  avons  décrit 
plus  haut,  page  422,  la  grille  à  gradins.  Aux  chemins  de  TEst^on 
essaye  depuis  plusieurs  années  l'appareil  Dumery. 

Appareil  Dumerj.    -  Nous  avous  décrit  l'appareil  Dumery  dans 

11.  50 
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notre  première  édition;  cet  appareil  n'ayant  pu  jusqu'à  présent 
être  appliqué  avec  avantage  aiix  machines  looomotiTes,  dou^ 
croyons  inutile  de  reproduire  la  ilescription  que  nous  en  avons 
donnée.  Nous  nous  bornerons  à  rappeler  que  M.Dumery^aumoyen 
d'une  combinaison  très-ingénieuse,  introduit  la  houille  dans  le  foyer 
sous  le  combustible  incandescent  au  lieu  de  la  projeter,  comme 
dans  les  fovers  ordinaires,  sur  ce  combustible.  La  fumée  se  brûle 
alors  en  traversant  la  eoucheen  ignition;  mais,  soit  que  la  qumtilé 
d'air  introduite  soit  insufiisante.,  soit  qu'il  se  produise  dans  cel  ap» 
pareil  une  grande  masse  d'oxyde  de  carbone,  la  consommation  en 
combustible  dans  les  machines  locomotives  pour  lesquelles  on  s'en 
est  servi  a  toujours  été  excessive.  On  reproche  aussi  à  l'appareil 
Dumery,  bien  qu'il  ait  été  simplifié, _sa  trop  grande  complication. 
EMaU  fait»  ea  Ani^cterre.  —  En  Angleterre,  les  expériences 
ont  été  nombreuses.  N'ayant  pu  visiter  les  chemins  anglais  depuis 
qu  elles  ont  été  entreprises,  nous  aurons  recours,  pour  en  rendre 
compte,  à  un  article  inséré  dans  les  Annales  des  Mines  par 
M.  Noblemaire  ^;  à  un  autre  article  publié  également  dans  ces  An- 
nales par  M.  Couche,  et  au  Traité  de  M.  Kinnear  Clarke. 

faieoavéDleat»  des  grilles  A  éelieloiis  on  incttitécs.  —  M.  Noble- 
maire  crilique  la  grille  à  échelons  et  la  grille  inclinée.  Il  leur  re- 
proche de  diminuer  la  surface  de  cliaufTe  par  rayonnement.  Il  pré- 
tend que  l'air  frais  ou  imparfaitement  brûlé  ne  se  mélange  pas  avec  la 
fumée,  et  qu'avec  des  grilles  horizontales  on  obtiendrait  les  mêmes 
résultats,  pourvu  seulement  que  le  mécanicien  eût  le  soin  de  ne 
cliarger  la  houille  qu'à  l'arrière  du  foyer,  en  laissant  la  couche  incan- 
descente découverte  à  Tavant.  11  est  diflicile  toutefois  d'admettre  que 
la  Compagnie  du  Nord  aurait  fait  usage  pendant  plusieurs  années 
de  la  grille  à  échelons,  et  celle  d'Orléans  de  la  grille  inclinée  pour 
brûler  la  houille,  si  réellement  ces  deux  Compagnies  n'y  eussent 
trouvé  quelque  avantage  ;  sans  doute  le  mélange  de  l'air  frais  et  de 
la  fumée  ne  se  fait  pas  avec  ces  grilles  d'espèce  particulière  dans 
les  meilleures  conditions,  puisqu'elles  ne  permettent  pas  de  brûler 
toute  sorte  de  houille;  mais  il  doit  s'opérer,  dans  une  certaine  me- 
sure, mieux  qu'avec  les  grilles  horizontales. 

*  Deuxième  livraison  de  1850.  pi<;c  il. 
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Affmr«iu  uMfimim.  —  Les  appareils  anglab  décriU  par  M.  Noble- 
maire  semblent  du  reste  ne  pas  devoir  également  donner  satisfac- 
tion dans  tous  les  cas. 

Dans  tous  ces  appareils,  l'air  frais  deetiné  à  brûler  la  fumée  ar- 
rive dans  le  fofer  par-dessus  la  couche  de  combusUble,  et  on  pro- 
voque un  mélange  avec  la  fumée  par  des  dispositions  particulières. 

Dans  tous  ces  appareils  aussi  on  est  obligé,  pour  brûler  la  fumée 
pendant  les  stationnements,  de  produire  un  tirage  arlilîcici  à  l'aide 
d'un  jet  de  vapeur  dans  la  cheminée. 


JeDbiDa.  —  I/appareil  Jenkins,  décrit  d'abord  par 
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M.  Noblemaire,  est  représenté  figure  647.  L'air  frais  arrive  dans  le 
foyer  par  vingt-sept  entre-toises  creuses  E,E,E,  qui  traversent  la 
paroi  d'avant  d  u  foyer,  par  neuf  en  tre-toises  E,E,E,  traversant  la  paroi 
d'arrière  à  la  hauteur  de  la  plate-forme  du  mécanicien,  et  par  troif 
ouvertures  ménagées  dans  la  porte.  Toutes  les  ouvertures  sont  i 
volonté  ouvertes  ou  fermées  par  deux  registres  de  tAle  perforée, 
glissant  devant  elles  dans  des  rainures  fixées  à  Tenveloppe  du  foyer 
et  manœuvrées  au  moyen  d'un  système  très-simple  de  leviers  par  le 
mécanicien. 

Une  espèce  d'auvent  recourbé  R  et  un  fer  d'angle  a  placé  devant 
les  ouvertures  forcent  le  courant  d'air  à  se  rabattre  sur  la  grille. 

La  fumée  des  houilles  employées  dans  le  foyer  Jenkins  s'est  par- 
faitement brûlée;  la  quantité  de  houille  par  kilomètre  parcouru  est, 
dans  ces  machines,  inférieure  en  poids  à  celle  du  coke,  en  sorte 
que,  la  tonne  de  houille  coûtant  moitié  de  ce  que  coûte  celle  de 
coke,  la  dépense  est  réduite  de  plus  de  50  pour  100.  Les  frais  d'en-- 
trelieii  de  l'appareil  sont  malheureusement  énormes,  et  Tauvent  R 
a  l'inconvénient  de  masquer  la  rangée  de  tubes  inférieurs. 

AppMreii  MarewB.  —  M.  Marcam  a  modifié  l'appareil  Jenkins 
en  remplaçant  Tauvenl  en  fer  par  une  voûte  en  briques  qui  s'ap- 
puie sur  les  parois  latérales,  et  en  plaçant  celle  voûte  au-dessous 
de  la  rangée  inférieure  des  lubes,  de  manière  à  la  démasquer. 

AppareU  Leea.  —  M.  Lees  a,  comme  M.  Marcam,  remplacé  Tau- 
vent  en  fer  par  une  voûlc  en  briques.  H  a  supprimé  les  cniretoises 
creuses  et  ne  fait  arriver  l'air  que  par  une  porte  tournant  sur  des 
charnières  horizontales.  Un  auvent  en  fonte  rabat  le  courant  d'air 
sur  la  grille,  qui  est  inclinée  de  0",16  par  mèlre. 

Les  entre-tuises  creuses  supprimées,  la  voûte  en  briques  ne  parait 
pas  nécessaire. 

Le  mélange  de  l'air  frais  avec  la  fumée  ne  parait  pas  devoir  se 
faire  aussi  bien  dans  les  machines  de  Lees  que  dans  celles  de  Jen- 
kins; mais  les  irais  d'entretien  du  foyer  Lees  sont  de  beaucoup  in- 
férieurs à  ceux  du  foyer  Jenkins. 

Quant  a  ce  qui  est  de  la  consommation  en  combustible,  elle  est 
de  8.22  pour  100  inférieure  à  celle  des  foyers  où  Ton  brûle  du 
coke.  Tenant  compte  des  prix  de  la  houille  et  du  coke,  on  trouve 
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que  l'économie  réalisée  en  argent  est  encore  de  plus  de  50  p.  100. 

A^M»eU  BmmIm M.  Dougba  admet  l'air  frais  par  la  porte 

comme  M,  Lees,  et  il  place  en  avant  de  la  porte  un  auvent  en  fer 
forgé  mobile,  de  la  forme  d'une  pelle  renversée  (  fig,  648  «). 
Quelquefois  il  supprime  entièrement  la  porte.  —  Ce  système,  comme 
celui  de  M.  Lees,  ne  donne  une  direction  déterminée  à  la  nappe 
d'air  que  sur  une  faible  largeui*. 


-  Sur  l'Eastem-Counties  railway  la 
disposition  du  fojer  des  locomotives  est  à  très-peu  de  chose  près 
celle  du  foyer  Douglas;  seulement  l'auvent,  formé  d'une  simple 
feuille  de  tflle  rectangulaire  (fig.  648  b)  pouvant  tourner  autour  A 
son  arêle  supérieure,  est  beaucoup  plus  haut  et  plus  large  que  celui 
de  M.  Douglas;  par  suite,  il  est  plus  efficace.  Sur  cette  ligne,  la  con- 
sommation dé  houille  en  poids  a  été  un  peu  plus  grande  que  celle 
en  coke,  ce  qui  tient  probablement  plutAt  à  la  nature  de  la  houille 
qu'aux  défautR  de  l'appareil. 

Appareil  BeMiUe.  —  M.  Noblemaire  décril  m6n  un  appareil 
extrêmement  compliqua  de  M.  Beattie,  dont  remploi.ne  nous  paraît 
pas  devoir  être  très-avantageux. 

CoMteaioa Les  différent»  apjiareili  déariu  jiréalàemment, 

celui  de  l'Eastern-Countiei  raiiway  surtout,  brûlent  entièrement  la 
fumée  et  consomment  pen  de  combustible;  mais,  s'ils  réussissent 
avec  des  houilles  médiocrement  fumeuses  et  vai-iées  de  qunlitéd' An- 
gleterre, il  est  dotUeux  q}i'ils  produisent  le  même  effet  avec  cer- 
taines hottes  du  continent,  celles  de  Sarr^truài-,  par  exemàle. 


7M  DBS  NOUVEAUX  SYSTÈMES. 

M.  Clark  décrit  la  plupart  des  foyers  fumivores  que  nous  venons 
de  passer  en  revue  d'après  les  indications  de  M.  Noblemaire,  plu- 
sieurs foyers  abandonnés  ou  fonctionnant  imparfaitement,  et  enfin 
les  foyers  suivants  : 

Fojcr  ciwrk. —  Le  foyer,  6g.  646,  p.  787,  est  de  sa  propre 
invention.  Un  nombre  suffisant  d'ouvertures  tubulaires  ou  autres 
sont  pratiquées  sur  les  côtés  ainsi  que  sur  les  iacés  antérieu- 
res et  postérieures  de  la  boite  à  feu.  Des  jets  de  vapeur  indiqués  par 
des  lignes  divergentes  sur  le  dessin  poussent  et  distribuent  Tair  à 
l'intérieur  de  la  boite  à  feu;  le  mélange  et  la  combustion  de  l'air 
et  èa^ffn  sont  immédiatement  opérés.  L'action  des  jets  de  vapeur, 
qui  créent  de  puissants  courants  d'air  dans  la  boite  à  feu,  est  analo- 
gue è  celle  du  jet  de  vapeur  dans  la  cheminée. 

Cet  appareil  est  employé  sur  le  Eastern-^Caunties  railway;  il  est 
tout  k  fait  fumivore,  dit  M.  Clark  ;  le  feu  est  clair  ;  il  y  a  abondance 
de  production  de  vapeur  et  rendement  économique.  En  inclinant 
les  jets  de  vapeur  vers  le  bas,  Tair  est  projeté  dans  toutes  les  direc- 
tions voulues  sur  le  combustible  et  dans  la  fumée. 

M.  Noblemaire,  qui  a  décrit  aussi  le  foyer  de  M.  Clark,  ne  pense 
pas  que  le  mélange  de  la  fumée  et  de  Tair  puisse  s'y  opérer  conve- 
nablement. 

Ce  foyer  n'ayant  pas  été  essayé  sur  nos  chemins  français,  nous 
n'émettrons  aucune  opinion  sur  son  eflicacité,  qui  nous  paraît  dou- 
teuse, au  moins  pour  des  houilles  très-fumeuses. 

Foyer  Cvdwrotfi.  —  M.  Cudwroth,  sur  le  South'Easteni  rail- 
way^  fait  usage  du  foyer  suivant,  qui  fonctionne  bien.  Une  grille 
inclinée,  dans  cet  appareil,  est  combinée  avec  un  grand  espace 
pour  la  combustion.  Le  combustible  incandescent  glisse  en  avant, 
et  on  charge  la  houille  fraîche  en  haut  près  de  la  porte.  La  boîte  h 
feu  est  divisée  en  deux  compartiments  par  un  bouilleur  longitu- 
dinal ;  il  y  a  ainsi  deux  foyers  qui  se  réunissent  devant  les  tubes. 

Foyer  Witeon* —  M.  Ed.  Wilson,  sur  YOxfort  railway  y  a  prolongé 
quelques  (ubes  à  travers  la  boîte  à  fumée,  et  les  a  terminés  en  en- 
tonnoir. L'air  s'y  engouffre  et  passe  dans  la  boîte  à  feu. 

Foyer  dm  ËAméon  and  IVorth-Westem  nUIway.     —    Sur    ce 

chemin,  un  cylindre  creux  de  0",30  à  0",32  de  diamètre,  en  terre 
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réfractaire,  a  été  pl^cé  au-dessus  de  la  grille  ;  il  s'élève  à  traTers 
le  combustible  vers  le  centre  de  la  boite  à  feu,  et  son  sommet 
eM  garni  d'un  couvercle  percé,  par  lequel  l'air  se  répand  dans  la 
boite  à  Teu  sur  le  combustible  et  se  mêle  avec  la  fumée.  Un  a  aussi 
employé  de  la  vapeur  au  lieu  d'air,  mais  elle  éteignait  le  feu. 

CoBdBBtoB.  —  H.  Clark  n'est  pas  d'accord  avec  H.  Noblemaire 
sur  les  résultats  de  l'emploi  de  la  houille  dans  les  locomotives. 

DeVenten^le  des  osais  fiais,  dit-il,  dans  tes  meilleurs  foyers,  il 
résulte  que  5  kilogrammes  de  homlle  ont  produit  le  même  effet  que 
2  iàlogrammes  de  eoke. 

Il  ne  semble  pas,  en  outre,  que  la  hotUlte  ait  produit  pha  d^^jfH 
dans  les  foyers  spéciaux  que  dans  les  foyers  ordinairea. 

Ces  résultats  s'accordent  avec  ceux  de  notre  propre  exfériemee. 
Aux  chemins  de  fer  de  l'Est,  la  consommation  de  la  houille  en 
poids  est  à  celle  du  coke  dans  les  mêmes  foyers  comms  1 4  est  à  1 0. 
Il  est  vrai  que  les  houilles  sont  très-impures  et  que  les  cokes  ont 
été  fabriqués  avec  des  houilles  lavées. 

Sur  les  mimes  chemins  nous  avons  essayé  les  foyers  anglais  dé- 
crila  par  M.  Noblemaire,  et  ils  n'ont 
eu  aucun  succès  pour  la  houille  de 
Sarrebruck.  Au  chemin  du  Midi,  où 
l'on  brûle  des  houilles  anglaises,  ils 
ont  mieux  réussi. 

FoTcr  TcBbHNck.  —  Depuis  quel- 
que terni»  un  nouvel  appareil  (Gg. 
649  et  650)  est  en  expérience  sur  les 
chemins  de  fer  de  l'Est;  M.  Tenbrink, 
ingénieur  des  ateliers  d'Epernay,  en 
est  l'inventeur. 

Cet  appareil  a  jusqu'à  présent 
donné  de  bons  lésullals;  nous  ne  le 
considérons  pas  toutefois  comme  suf- 
fisamment éprouvé  pour  en  faire  l'é- 
loge sans  restriction.  On  lui  reproche  ^'i-  6'9- 
d'être  coûteux  d'élabiissement. 

On  voit,  à  rinspccti'in  de  la  figure,  que  le  combustible,  chargé 
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par  une  hotte,  glisse  sur  une  paroi  inclinée  pour  descendre  sur 
une  grille  horizontale.  L'air  frais  est  introduit,  au-dessus  du  com- 
bustible, par  un  clapet  d'ouverture  variable  placé  sur  le  cornet. 
Un  bouilleur  incliné,  placé  au-dessus  de  la  grille,  opère  le  mélange 
de  la  fumée  et  de  l'air  frais,  et  augmente  en  même  temps  la  surface 
de  chauffe.  L'eau  pénètre  dans  ce  bouilleur  par  des  tuyaux  recour- 
bés partant  de  l'enveloppe  du  foyer. 

Conibastion  des  hoalBea  aéehMi.  —  Certaines  houilles  sont 
très-ftimeuses  et  n'ont  pas  sur  les  barreaux  de  la  grille  d'effet  plus 
fâcheux  que  le  coke;  telles  sont  celles  de  Sarrebnick.  D'autres, 
très-pures,  produisent  au  contraire  très-peu  de  fumée,  mais  déve- 
loppent une  grande  chaleur  ;  elles  détruisent  rapidement  les  bar- 
reaux. Telle  est  la  houille  d'une  partie  du  bassin  du  pays  de 
Galles. 

Pour  protéger  la  grille  lorsqu'on  brûle  les  houilles  de  cette 
seconde  espèce,  dit  M.  Couche,  on  la  recouvre  de  fragments  de 
briques  réfractaires,  de  manière  à  former  une  aire  bien  perméable 
sur  laquelle  on  charge  le  combustible.  A  l'avantage  de  prolonger 
considérablement  la  durée  du  barreau  se  joint  celui  de  brûler  le 
menu,  qui,  au  lieu  de  passer  entre  les  barreaux,  est  retenu  dans  les 
interstices  des  fragments  de  briques  et  s'y  brûle. 

Cet  expédient  n'est  applicable  qu'à  des  charbons  à  la  fois  très- 
maigres  et  très-purs,  ou  du  moins  à  cendre  réfractaire. 

LocomciilTes  sur  !«•  routes  ordiaaires.  —  On  a  tenté  Un  grand 

nombre  d'essais,  en  Angleterre  surtout,  dans  le  but  d'employer  les 
locomotives  sur  les  routes  ordinaires.  On  est  parvenu,  sans  de  très- 
grandes  difficultés,  à  les  y  faire  circulera  de  grandes  vitesses;  mais 
cela  ne  suflisait  pas,  il  fallait  encore  qu'elles  pussent  marcher  avec 
économie,  et  la  dépense  a  toujours  été  excessive. 

Ce  résultat  était  du  reste  facile  à  prévoir.  En  effet,  une  machine 
roulant  sur  une  route  ordinaire  pourra  à  plus  forte  raison  rouler 
sur  une  voie  ferrée.  Or  elle  traînera  sur  la  voie  ferrée  en  plaine 
uno  charge  huit  ou  dix  fois  plus  considérable  que  sur  la  route.  Le 
poids  mort  sur  la  route  ordinaire,  comparée  au  chemin  de  fer,  sera 
donc  excessif.  Ce  rapport  sera  encore  bien  plus  défavorable  sur  des 
pentes  de  cinq  centi^^mes,  comme  on  en  rencontre  sur  la  plupart 
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des  routes  en  France.  La  charge  trainée  même  par  des  machines 
puissantes  sera  très-faible. 

Une  seconde  objection  faite  i  l'emploi  des  locomotives  sur  les 
routes  ordinaires  est  puisée  dans  les  Tariations  de  l'adhérence.  Dans 
toutes  les  parties  de  la  route  sèches  et  en  bon  état  il  y  aura  excès 
d'adhérence  ;  mais  cette  adhérence  diminuera  beaucoup  sur  les 
parties  boueuses  et  danscelles  qui  auront  étérécemment  rechargées. 

Enfin  les  frais  d'entretien  des  locomotives  sur  les  routes  seraient 
énormes.  Ils  sont  déjà  très-élevés  sur  un  chemin  de  for,  qui  est 
parfaitement  uni  ;  que  deviendraient-ils  sur  une  route,  dont  le  sol 
présente  toujours  des  inégalités  plus  ou  moins  sensibles,  plus  ou 
moins  nombreuses? 

Il  faudrait  donc,  pour  qu'on  pût  se  servir  avec  quelque  avantage 
des  locomotives  sur  les  routes  ordinaires  :  1*  que  le  tracé  en  rem- 
plit à  peu  près  les  mêmes  conditions  que  celui  des  chemins  de  fer, 
ce  qui  en  rendrait  l'établissement  excessivement  coûteux;  V  qu'on 
les  maintint  dans  un  état  d'entretien  tel,  que  la  surface  en  restât 
presque  aussi  unie  que  celle  d'un  chemin  de  fer,  ce  qui  serait  aussi 
fort  dispendieux,  si  ce  n'était  absolument  impossible. 

Aussi  Ort^n  définitivement,  en  Angleterre  comme  en  France, 
abandonné  les  essms  tentés  dans  le  but  d'employer  les  locomotives 
sur  les  routes  ordinaires. 

Les  personnes  qui  toutefois  désireraient  connaître  les  dispositions 
adoptées  par  Gurney  et  par  d'autres  qui  se  sont  occupés  de  la  con- 
struction des  locomotives  sur  les  routes  ordinaires,  trouveront  les 
renseignements  les  plus  complets  à  ce  sujet  dans  un  intéressant 
Mémoire  publié  en  1833  par  M.  Mary,  inspecteur  général  des  ponts 
et  chaussées. 
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COMPARAISON  DES  VOIES  DE  COMMUNICATION. 

lien.  —  Perpendiculaires  aux  voies  de  fer,  les  routes  sont  les 
premiers  agents  de  leur  prospérité. 

Parallèles  aux  railways,  les  routes  peuvent  lutter  avec  avantage 
ou  conserver  du  moins  une  activité  suffisante  lorsqu'il  s*agit  de 
courtes  distances. 

Les  routes  sont,  en  outre,  toujours  préférables  aux  chemins  de 
fer  dans  les  pays  de  hautes  montagnes,  pourvu  toutefois  que  la  voie 
de  communication  à  établir  n*ait  pas  pour  objet  la  réunion  de  deux 
grandes  lignes  de  chemins  de  fer,  établis  de  l'un  et  de  l'autre  côté 
des  montagnes. 

Enfin  il  convient  également  de  préférer  les  routes  ordinaires  aux 
chennns  de  fer  lorsqu'on  est  appelé  à  desservir  des  contrées  où  la 
circulation  n'a  pas  atteint  ou  ne  parait  pas  devoir  atteindre  promp- 
tement  un  certain  degré  d'activité. 

En  général,  on  trouve  qu'il  est  |)eu  avanta«;eux,  au  point  de  vue 
financier,  d'établir  un  chemin  de  fer  si  le  mouvement  n'est  au 
moins  de  60,000  à  80,000  tonnes  parcourant  la  longueur  entière, 
ou  l'équivalent  en  voyageurs. 
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et  rivièMik  —  Les  canaux  sont  impraticables  dans  cer- 
tains pays  accidentés  où  Ton  construit  au  contraire  des  chemins 
de  fer  avec  avantage. 

De  grands  bassins  houillers  se  trouvent  dans  les  terrains  de 
cette  nature.  Les  chemins  de  fer  ont  contribué  puissamment  à  en 
faciliter  rexploitation. 

Dans  les  pays  médiocrement  aecidentés,  ou  dans  les  pays  de 
plaines,  on  peut  établir  des  canaux  aussi  bien  que  des  chemins  de 
fer  ;  mais  il  est  reconnu  aujourd'hui  que,  si  l'on  tient  compte  de 
l'intérêt  du  capital  engagé  dans  la  construction  des  canaux  aussi  bien 
que  de  l'intérêt  du  capital  engagé  dans  la  construction  du  chemin 
de  fer,  le  chemin  de  fer  considéré  comme  moyen  de  transport  sra- 
lement  est  Un^ours  préférable  au  canal,  au  point  de  vue  de  l'éco- 
nomie des  transports  aussi  bien  qu'au  point  de  vue  de  la  rapidité. 

La  pratique  et  le  raisonnement  s'accordent  pour  prouver  que, 
dans  Viiat  aeiud  de  tindusttiey  les  spéculateurs  ne  sauraient  sans 
imprudence  entreprendre  rétablissement  de  nouveaux  canaux  des- 
tinés à  servir  de  moyens  de  transport  seulement. 

Les  canaux  rendent,  dans  quelques  pays,  des  services  que  Ton  ne 
peut  obtenir  des  chemins  de  fer,  et  qui  sont  de  nature  à  leur  faire 
accorder  la  préférence  dans  certains  cas  particuliers. 

Ils  servent  à  dessécher  des  marécages,  à  arroser  des  prairies,  el 
amènent  quelquefois  Teau  dans  les  villes  ;  ils  fournissent  encore  de 
Teau  aux  usines,  ou  bien  ils  alimentent  des  écluses  de  chasse.  Quel- 
quefois aussi  ils  produisent  des  effets  tout  contraires,  convertissent 
par  leurs  Gltrations  les  terrains  du  voisinage  en  marais  infects,  et 
privent  d'eau  les  prairies  et  les  usines. 

La  navigation  des  rivières,  des  lacs  et  de  la  mer,  n'étant  plus, 
comme  celle  des  canaux,  grevée  généralement  de  l'intérêt  d'un  capi- 
tal de  construction,  est,  dans  certains  cas,  plus  économique,  et 
peut  opposer  une  concurrence  redoutable  aux  chemins  de  fer. 

Les  chemins  de  fer  sont  un  puissant  moyen  de  défense  pour  le 
pays  qui  les  possède,  plus  encore  qu'ils  ne  sont  un  moyen  d'at- 
taque. 
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HISTOIRE  DES  CHEMINS  DE  FER. 

Origine  des  ehcmins  de  fer.  —  Les  premiers  chemiiis  de  fer 
ont  été  construits  en  Angleterre,  aux  environs  de  Newcastle,  vers 
l'année  1650.  Le  cheval  et  la  gravité  ont  été  les  seuls  moteurs  em- 
ployés sur  ces  chemins  }usqu*en  1804.  C'est  en  1804  que  fut  es- 
sayée, également  aux  environs  de  Newcastle,  en  Angleterre,  la  pre- 
mière machine  locomotive  sur  un  chemin  de  fer. 

Oriffiaie  des  ehemlns  A  grande  vitesse.  —  Les  chemins  de  fer 

à  grande  vitesse  ne  datent  que  de  1829,  époque  à  laquelle  fut  in- 
ventée la  machine  locomotive  à  chaudière  tubulaire  par  Marc 
Séguin.  C'est  alors  seulement  que  les  chemins  de  fer  devinrent 
propres  au  transport  des  voyageurs  et  des  marchandises  en  grande 
masse. 

Consimetloii  des  ^«ndes  voles  ferrées  dans  les  >iliréreaits 

pays*  —  Les  premiers  chemins  de  fer  de  grande  circulation  furent 
construits  en  Angleterre.  Les  États-Unis  et  la  Belgique  suivirent 
l'Angleterre  de  près.  L'Allemagne  vint  ensuite,  puis  la  France.  La 
Suisse  n'a  commencé  son  réseau  de  voies  ferrées  qu'en  1855.  Tou- 
ttTuis,  malgré  la  configuration  défavorable  du  sol,  elle  sera  dans 
(|uelqucs  années  l'un  des  pays  les  plus  riches  en  voies  métalliques. 
Lh  Russit*,  l'Espagne,  l'Italie,  ont  aussi  entrepris  depuis  quelques 
iinnées  la  construction  des  voies  ferrées  avec  une  grande  vigueur. 
Les  Anglais  travaillent  enfin  avec  aclivilé  à  la  réunion  des  princi- 
pales villes  (le  leurs  possessions  dans  l'Inde  par  des  chemins  de  fer. 
Deux  honnnes  ont  marqué  surtout  dans  l'histoire  des  chemins 
do  fer,  Touvrier  mineur  anglais  Georges  Stephenson  et  l'ingénieur 
civil  français  Marc  Séguin. 

NOTIONS  GÉNÉRALES. 
Avaate0rs  des  ekemlBS  de  fer  sur  les  ««très  voles  de  eom- 

munieation.  —  Les  principaux  avantages  des  chemins  de  fer  sur 
les  auliv's  voies  de  communication  sont  de  permettre  l'emploi  de  la 
machine  a  vapeur  comme  moteur  dans  les  meilleures  conditions, 
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et  de  réduire  considérablement  la  résistance  opposée  au  moteur, 
mais  à  la  condition  de  ne  présenter  que  de  faibles  pentes  et  des 
circuits  d'un  grand  rayon. 

wariaiifMi  4e  la  vémÊmtmm^e,  —  La  résistance  crott  rapidement 
avec  la  pente,  la  vitesse,  et  en  raison  inverse  du  rayon  de  courbure. 

Un  cheval,  une  machine,  un  moteur  quelconque,  peuvent  traîner 
sur  un  chemin  de  fer  de  niveau,  en  ligne  droite,  a  une  vitesse 
modérée  de  moins  de  six  lieues  à  Tbeure,  une  charge  de  sept  à 
neuf  fois  aussi  grande  que  sur  une  roule  ordinaire  à  la  vitesse  en 
usage  sur  les  routes.  A  la  vitesse  de  60  ou  70  kilomètres  par  heure, 
un  moteur  quelconque  capable  d'atteindre  cette  vitesse  ne  Iralne 
plus  sur  un  chemin  de  niveau,  en  ligne  droite,  que  le  tiers  ou  le 
quart  de  la  charge  qu'il  traîne  sur  les  routes  à  la  vitesse  en  usage. 

Sur  un  chemin  dont  la  pente  est  un  peu  forte,  le  frottement  au 
pourtour  des  roues,  qui  joue  un  rAle  important  comme  résistance 
sur  un  chemin  en  plaine,  n'est  plus  qu'une  petite  fraction  de  la  ré- 
sistance totale,  et  l'emploi  des  locomotives  qui  ont  leur  propre  goids 
à  remorquer,  devenant  très-coûteux,  cesse  d'être  avantageux.  C'est 
ce  qui  fait  que  la  pose  des  bandes  de  fer,  qui  a  pour  résultat  de 
réduire  ce  frottement  et  de  faciUter  l'usage  des  locomotives,  perd 
la  plus  grande  partie  de  ses  avantages. 

Les  chemins  de  fer  ont  été  jusqu'à  ce  jour  impraticables  dans 
les  pays  de  très-hautes  montagnes,  où  cependant  on  a  établi  des 
routes. 

diCBilas  é.  iMMdes  iialItaBiM  et  A  kMiéee  pUUee.  —  Les  che- 
mins à  bandes  saillantes  obtiennent  aujourd'hui  généralement  la 
préférence  sur  ceux  à  bandes  plates. 

Chenlas  it  mmm  et  it  4e«m  velee.  —  Les  chemins  à   deux  voies 

sont  préférables  aux  chemins  à  une  voie  pour  un  service  d'une 
certaine  activité  (correspondant  à  une  recette  d'environ  vingt  mille 
francs  par  kilomètre  au  moins).  1/exploilation  en  est  plus  facile. 
On  considère  à  tort  les  chemins  à  une  voie  comme  très-dangereux. 
Ils  sont  peut-être  un  peu  moins  sûrs  que  ceux  à  deux  voies;  toute- 
fois les  accidents  sur  les  chemins  allemands,  dont  la  plupart  sont 
à  une  voiC)  ont  été  beaucoup  moins  fréquents  que  sur  les  che- 
mins anglais^  prewiue  tous  à  deux  voies.  iMais  les  chemins  à  une  voie 
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ne  donnent  en  général  ce  résultat  satisfaisant  qu'autant  que  la  cir- 
culation y  est  médiocrement  active,  que  les  transports  s'y  opèrent 
à  des  vitesses  modérées,  et  qu'on  n'y  fait  un  service  de  nuit  qu'ex- 
ceptionnellement. 


TRACE  DES  CHEMINS  DE  FER. 

La  question  du  tracé  des  chemins  de  fer  est  en  même  temps 
Icchnique,  financière,  commerciale  et  politique. 

Traeés  dMreeis  et  Indirecte.  —  On   s'est  trop  préoccupé,    dans 

l'origine  des  chemins  de  fer,  de  diminuer  la  dislance  entre  les  sta- 
tions extrêmes,  en  négligeant  les  localités  intermédiaires,  qui  ont 
souvent  une  grande  importance.  Il  importe,  avant  de  fixer  le  tracé 
d'un  chemin  de  fer,  de  bien  déterminer  l'importance  réelle  de  cha- 
cune de  ces  localités. 

Traeé  des  ^ralléee  et  des  plateanx.  -—  Les   premières   grandes 

lignes  de  chemins  de  fer  ont  été  établies  parallèlement  aux  voies 
navigables,  dans  les  vallées  où  existaient  déjà  des  éléments  du 
trafic,  dans  le  but  de  développer  ce  trafic.  Dans  un  grand  nombre 
de  circonstances  toutefois  on  a  avec  raison  placé  des  chemins  de 
fer  sur  les  plateaux. 

Il  n'y  a  donc  pas  lieu  de  poser  en  principe  que  le  tracé  des  che- 
mins de  fer  doit  suivre  les  vallées  ou  les  plateaux. 

Eipl»  ecient  des  gavée  ém  vegfageani  relatâvemeiit  an  eentre 

dee  vOiee.  —  Les  gares  extrêmes  4e  voyageurs  ne  doivent  être  rap- 
prochées du  centre  des  vilks  qu'autant  que  la  dépense  pour  les 
rapprocher,  dépense  généraleuM&l  considérable,  serait  en  rapport 
avec  les  avantages  qui  en  résultent. 

■éfleinn  dee  habitants  dee  «fl|Mi  povr  lee  gagée.  —  Un  a 

cru  à  tort,  pendant  longtemps^  qua  les  gares  deviendraient  des 
points  d'attraction  pour  les  habiiania  dea  villes.  —  Loin  de  là,  il 
est  démontré  aujourd'hui  qu'ils  s'éloigpenVplutôt  de  ces  centres 
bruyants.  Les  hôtels  trop  voisina  des  garaa  Ml  même  rarement 
un  grand  succès. 

Caree  de  MMirehaadtoee  plaeéee  ea  debore  dee  gi-aadee  vlUee. 

— Les  gares  extrêmes  de  marchandises,  occupant  de  vastes  terrains, 


M*  AÉSUMÉ. 

ont  clé  généralement  établies  en  dehors  des  villes,  soit  aOn  de  les 
placer  sur  des  terrains  moins  coûteux,  soit  pour  soustrairiB  les 
marchandises  au  droit  d'octroi. 

«M«s  cMBMnnMi.  —  Les  gares  communes  ne  sont  avantageuses 
que  sur  les  chemins  de  fer  où  la  circulation  n'a  pas  atteint  Textrème 
aciivilé  qu'elle  a  prise  sur  nos  grandes  lignes. 

Le  service  dans  les  gares  communes  doit  toujours  ^re  lait  par 
une  seule  et  même  administration. 

MaxIiMBiii  4*iBcBBMla«s  des  raaipB»  et  peatea.  —  H  filUt^  dans 

le  tracé  des  lignes  principales,  se  résigner  i  quelques  sacrifices 
pour  réduire  Tinclinaison  des  rampes  et  pour  agrandir  le  rayon  des 
courbes. 

Nous  ne  prétendons  pas  cependant  imposer  ici  une  règle  alisolue. 
Les  sacrifices  ont  aussi  leurs  limites,  et,  avec  des  machines  suffi- 
samment puissantes,  les  fortes  pentes,  pourvu  qu'elles  ne  dé- 
passent pas  un  certain  maximum,  n'exerceront  pas  sur  les  frais 
d'exploitation  une  influence  i  beaucoup  près  aussi  grande  que  celle 
qu'on  leur  avait  supposée  dans  l'origine. 

On  ne  craint  pas  aujourd'hui  de  construire  môme  des  lignes  du 
premier  ordre  avec  des  pentes  que  Ton  avait  considérées  comme 
entièrement  inadmissibles  il  y  a  quelques  années. 

La  limite  de  pente  ordinairement  adoptée  dans  les  pays  médio- 
cremenl  accidentés  est  de  10  à  i2  millimclres;  dans  les  pays  de 
monlagne.<,  de  20  à  25  millimètres.  On  trouve  cependant,  sur  le 
chemin  de  Turin  à  Gènes,  des  pentes  d«!  3  centimètres  et  demi  gra- 
vies par  des  locomotives.  —  L'état  des  rails,  généralement  humides 
et  boueux  dans  les  souterrains,  y  augmente  la  résistance,  en  sorte 
que,  eu  égard  à  la  résistance,  la  pente  de  3  centièmes  en  souterrain 
équivaut  à  une  pente  de  3  centièmes  et  demi  à  ciel  ouvert.  La  pente 
dans  les  stations  intermédiaires  doit  être  nulle  ou  à  peu  près.  Dans 
les  stations  extrêmes,  elle  doit  être  de  3  millimètres  en  descen- 
dant dans  le  sens  du  départ* 

M«4e  ée  réparUtioa  dM  pente».  —  Le  mode  de  répartition  des 
pentes  sur  un  chemin  de  fer  n'est  pas  sans  imfiorlance.  Les  pentes 
variées,  même  d'une  assez  faible  inclinaison,  sont  |)eu  favorables 
à  l'emploi  des  locomotives.  Les  pentes  uniformes  sont  préférables. 
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Si  toutefois  la  raison  d'économie,  devant  laquelle  le  principe  tech- 
nique des  pentes  uniformes  doit  aussi  plier,  oblige  à  préférer 
une  pente  variée,  il  faut  diviser  autant  que  possible  les  lignes  ou 
parties  sur  lesquelles  l'effort  varierait  du  simple  au  double  ou  à 
peu  près. 

ladisaiaoïi  mwmntmgeume.  —  Une  inclinaison  très-avantageuse 
est  celle  pour  laquelle  Teffort  du  moteur  est  le  même  dans  les  deux 
sens,  eu  égard  à  la  différence  de  chargement  à  la  descente  et  à  la 
remonte. 

Concenlration  des  fortes  pentes.  —  Il  faut  autant  que  possible 

concentrer  les  fortes  pentes  en  les  allongeant  plutôt  que  de  les 
multiplier  en  les  raccourcissant,  et  les  placer  dans  le  voisinage  des 
points  où  la  création  des  dépôts  est  nécessaire. 

Les  inconvénients  des  fortes  rampes  peuvent  être  aggravés  ou 
amoindris  par  la  direction  du  plus  grand  mouvement.  Si  ce  plus 
grand  mouvement  s'opère  à  la  descente,  les  fortes  pentes  sont 
moins  désavantageuses.  Elles  sont  également  moins*  redoutables 
lorsque  les  convois  sont  généralement  faiblement  chargés,  comme 
cela  arrive  sur  certains  chemins. 

On  s'effraye  quelquefois  des  fortes  pentes,  parce  qu^on  suppose 
que  sur  ces  pentes  il  est  impossible  de  contenir  les  convois. 

Elles  ne  sont  certainement  pas  sans  danger,  mais  on  en  cal< 
culait  mal  les  effets  lorsqu'on  proscrivait  les  pentes  dépassant 
5  millièmes  com.iie  exposant  les  voyageurs  à  la  descente  à  de  nom- 
breux accidents.  Il  est  reconnu  aujourd'hui  que  sur  une  pente  de 
1  centième  la  résistance  devient  telle  à  la  vitesse  de  60  à  70  kilo- 
mètres par  heure,  que  les  convois  abandonnés  à  eux-mêmes  ne 
peuvent  la  dépasser,  et  que  sur  les  plus  fortes  pentes  en  usage  les 
freins  et  les  machines-locomotives  agissant  elles-mêmes  comme  les 
freins  les  plus  puissants  lorsqu'on  renverse  la  vapeur  peuvent  tou- 
jours arrêter  les  convois. 

IneoiiYénleiite  des  eovrbes  de  petit  rwijon,  —  Sous  le  rapport 

de  Téconomie  de  premier  établissement,  les  courbes  de  petit  rayon 
sont  avantageuses,  puisqu'elles  permettent  de  tourner  les  dilTicultés 
au  lieu  de  les  vaincre  au  moyen  de  grands  travaux  d'art  et  de  ter- 
rassement; mais  elles  exercent  sur  les  frais  de  traction  la  n:ôme 
II. 
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influence  que  les  fortes  pentes  :  elles  forcent  à  réduire  la  vitesse  des 
trains. 

Les  courbes  de  trop  petit  rayon  deviennent  aussi  une  cause  d'ac- 
cidents et  dusure  du  matériel. 

Tnuieiiécs  on  ■onicrrains  eonrbcs.  —  Les  tranchéeS   OU   80U* 

terrains  courbes  aux  approches  des  stations  sont  toujours  dange- 
reux. Il  faut  les  éviter  autant  que  possible. 

Parllea  ém  tracé  qui  admeitoai  des  courbes  de  petit  rmj^m,  — 

Les  courbes  de  petit  rayon  et  les  fortes  pentes  étant  en  même 
temps  des  causes  d'accroissement  de  résistance  et  d^accident,  il  faut 
autant  que  possible  éviter  de  les  placer  simultanément  sur  un  même 
parcours. 

Les  courbes  de  petit  rayoïi  doivent  être  évitées  surtout  dans  les 
parties  du  chemin  où  les  convois  marchent  généralement  à  de 
grandes  vitesses.  On  peut  diminuer  le  rayon  aux  abords  des  gares 
d*une  certaine  importance  où  tous  les  convois  s'arrêtent,  et  dans 
rintérieur  de  ces  gares. 

Courbée  touniéee  en  eeiui  contraire.  —  Ixirsquc  dcux  COUrbes 

tournées  en  sens  contraire  se  trouvent  à  la  suite  Tune  de  l'autre,  il 
faut  les  séparer  par  un  alignement  ayant  la  longueur  des  plus 
grands  convois. 

Bnyon  minimum  des  conrbc».  —  Les  courbes  sur  les  grandes 
lignes  à  gronde  vitesse  les  mieux  exécutées  ont  généralement  de 
800  à  1,000  mètres,  sauf  à  rapproche  des  gares  importantes,  où 
elles  n'ont  que  500  mètres,  ou  dans  Tintérieur  de  ces  gares,  où  le 
rayon  devient  encore  plus  petit.  Sur  quelques  chemins  de  fer  d'Au- 
triche, on  n'a  pas  craint  de  réduire  le  rayon  des  courbes  à 
180  mètres;  mais  on  ne  marche  sur  ces  chemins  qu'à  de  petites 
vitesses  (50  kilomètres  à  l'heure,  avec  des  machines  à  6  ou  à 
8  roues  à  essieux  mobiles  du  système  américain).  Sur  les  chemins 
américains  on  est  descendu  même  au-dessous  de  cette  limite.  —  Les 
Allemands  renoncent  aujourd'hui  assez  généralement  au  matériel 
américain,  donnant  aux  courbes  de  leurs  nouvelles  lignes  de  500  à 
600  mètres  au  moins  de  ravon. 

Sur  plusieurs  chemins  d'une  certaine  importance,  construits  ré- 
cemment en  France  et  en  Suisse,  on  a  adopté  en  quelques  points, 
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par  raison  d'économie,  des  rayons  de  300  à  350  mètres;  mais  alors 
on  ralentit  le  train  au  passage  de  ces  courbes. 

La  courbure  du  chemin,  dans  les  changements  de  voie,  où  Ton 
marche  toujours  doucement,  a  pour  limite  minima  260  mètres. 

Passades  A  Biveav.  —  Les  passages  à  ni veau,  quand,  sur  les  ali- 
gnements ou  sur  des  courbes  en  remblais,  on  peut  les  apercevoir 
de  loin,  ne  sont  pas  dangereux  ;  mais  il  en  est  tout  autrement  s'ils 
se  trouvent  à  l'extrémité  de  tranchées  ou  de  souterrains  courbes. 

Il  faut  aussi  éviter  autant  que  possible  de  placer  des  passages  à 
niveau  à  l'extrémité  des  gares  sur  des  chemins  fréquentés;  mais 
souvent  cela  devient  très-difficile. 

IneoBTénieBts    4cs    polats  d«   rehr^Bsacment.    —   I|   ne  faut 

recourir,  dans  les  tracés,  aux  rebroussements  que  dans  quelques 
cas  particuliers  où  ils  deviennent  indispensables  pour  se  rappro- 
cher du  centre  des  villes;  et  encore  est-il  nécessaire,  dms  ee  cas, 
d'établir  des  courbes  de  raccordement  pour  éviter  aux  convois 
directs  de  pénétrer  dans  les  stations  où  ils  seraient  obligés  de  re- 
brousser. 

Passade  de«  ■oaterraUw.  —  Le  passage  des  souterraîns  n'est 
pas,  comme  on  l'a  prétendu,  nuisible  à  la  santé  des  voyageurs. 

Les  déblaiii  ne  doivent  pas  être  néecssalrement    eompensés 

par  les  remblais.  —  Dans  le  tracé  des  routes  de  torre  on  cherche 
ordinairement  à  compenser  les  déblais  par  les  remblais.  Plusieurs 
ingénieurs  ont  cru  devoir,  à  tort,  étendre  cette  rè^^le  au  tracé  des 
chemins  de  fer. 

Il  faut  souvent  détourner  le  tracé  d'un  chemin  de  fer  pour  éviter 
certains  terrains  difficiles  ou  recourir  aux  dépôts  et  aux  emprunts. 

Action  des  vents.  —  Il  importe,  en  étudiant  le  tracé  des  che- 
mins de  fer,  de  se  rendre  compte  de  l'action  que  les  vents  peuvent 
avoir  sur  la  marche  des  convois. 

inflnenee  des  neiges*  —  Il  faut  aussi,  dans  les  pays  de  mon- 
tagnes surtout,  diriger  les  tracés  de  nianière  à  se  préserver  autant 
que  possible  des  amas  de  neige.  — Toutefois  la  neige  est  moins 
redoutable  qu'on  ne  Ta  supposé.  On  a  exprimé  la  crainte  que  dans 
les  pays  de  montagnes,  et  même  dans  les  pays  de  plaines  où  le  froid 
est  rigoureux,  elle  ne  devint  un  obstacle  insurmontable  à  Texploi- 
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talion  des  chemins  de  fer  en  hiver.  Cette  crainte  n'est  pas  fondée. 

CoMsidéraUons  stMMésMpies.  —  On  divise  en  général  les  voies 
de  fer  stratégiques  en  voies  parallèles  et  voies  perpendiculaires.  Il 
est  essentiel  que  les  voies  parallèles,  surtout  si  elles  sont  voisines  de 
la  frontière,  soient  protégées  par  un  obstacle  naturel  quelconque, 
tel  qu'un  grand  fleuve  ou  un  rempart  de  hautes  montagnes. 

Dans  le  voisinage  des  places  fortes  les  chemins  de  fer  doivent 
être,  autant  que  possible,  établis  i  la  surface  du  sol. 

Tmeé  «■  pofait  de  ymm  ttaaiMicr.  —  Le  tracé  le  plus  parfait  au 
point  de  vue  technique  n'est  pas  toujours  le  plus  convenable.  Il 
n'est  généralement  avantageux  d'améliorer  un  chemin  de  fer,  et 
même  une  voie  de  communication  quelconque,  ou,  en  d'autres 
termes,  d'adopter,  pour  ce  chemin  ou  pour  cette  voie  de  conunu- 
nication,  un  mode  de  construction  et  un  tracé  plus  parfaits  en  aug- 
mentant le  capital  engagé  que  lorsque  la  circulation  est  plus 
active. 

BflibnMichcnMMirts.  —  Le  tracé  d'un  chemin  de  fer  ne  doit  jamais 
être  étudié  isolément.  Une  des  conditions  auxquelles  doit  satisfaire 
le  tracé  de  tout  chemin  destiné  à  unir  de  grands  centres  de  popu- 
lation est  donc  de  se  prêter  aisément  à  rétablissement  d'embran- 
chements. Le  tracé  de  ces  embranchements  n'exige  pas  la  même 
perfection  que  celui  des  lignes  principales. 

Étendue  des  i^aree  on  stations.  —  La  surface  couverte  par  les 
gares  extrêmes  de  chemins  de  fer,  lorsqu'elles  se  trouvent  dans  de 
grandes  villes  comme  Paris  ou  Londres,  est  considérable. 

A  Paris,  les  grandes  gares  de  voyageurs  couvrent  une  surface  de 
8  à  9  hectares.  Celles  de  marchandises  occupent  jusqu'à  55  hectares. 

La  surface  occupée  par  les  grandes  gares  intermédiaires  hors 
ligne,  et  par  les  gares  terminales  autres  que  les  gares  parisiennes, 
celles  de  Londres  et  de  Bruxelles,  abstraction  faite  de  celles  de  Pesth, 
de  Lyon  et  de  Yalenciennes,  qui  sont  exceptionnelles,  est  de  8  à 
12  hectares. 

Pour  les  stations  d'embranchements,  abstraction  faite  de  celle 
d'Epernay,  qui  contient  de  vastes  ateliers,  et  de  celle  de  Juvisy, 
qui  est  exceptionnellement  petite,  cette  surface  est  de  G  et  demi  à 
7  hectares. 
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Pour  les  stations  de  banlieue  : 

V  D'un  chemin  placé  dans  les  conditions  du  chemin  d'Âuteuil, 
de  3,000  à  4,000  mètres  carrés; 

2^  D'un  chemin  placé  dans  les  conditions  du  chemin  de  Yincennes, 
de  10,000  à  20,000  mètres  carrés. 

Pour  les  stations  intermédiaires  de  première  classe,  3  à  6  hec- 
tares et  demi,  suivant  l'importance  et  la  nature  du  mouvement  des 
marchandises. 

Pour  les  stations  intermédiaires  de  deuxième  classe,  2  hectares 
et  demi  environ. 

Pour  celles  de  troisième  classe,  de  1  et  demi  à  2  hectares. 

Pour  celles  du  dernier  ordre,  de  1  demi  à  1  hectare,  rarement 
1  hectare. 

lUineiiaioas  de  1a  ^oie.  —  La  largeur  de  la  voie  sur  tous  les 
chemins  de  fer  servant  au  transport  des  voyageurs,  en  France,  en 
Belgique,  en  Suisse,  ainsi  que  sur  la  plupart  des  chemins  anglais 
et  allemands,  est  de  l'",50  à  l'^ySl  d'axe  en  axe  des  rails,  ou  de 
l'",4i  a  l'°,i6  seulement  si  on  la  mesure  de  la  face  intérieure  des 
rails. 

On  a  adopte  des  largeurs  plus  grandes  sur  quelques  chemins  en 
Angleterre,  sur  les  chemins  d'Irlande,  sur  ceux  de  Hollande,  d'Es- 
pagne et  de  Russie.  Celte  augmentation  de  largeur  présente  des 
avantages  au  point  de  vue  de  la  construction  des  machines;  mais, 
une  partie  d'un  réseau  étant  déjà  construite  avec  la  largeur  de  1",50 
ou  l'°,51,  comme  le  réseau  français,  le  réseau  belge  ou  le  réseau 
suisse,  ce  serait  à  tort  que  l'on  augmenterait  la  largeur  des  nou- 
velles lignes.  Ces  nouvelles  lignes  ne  pourraient  alors  communi- 
quer avec  les  anciennes  qu'à  l'aide  d'un  transbordement  toujours 
très-fâcheux,  surtout  pour  les  marchandises. 

La  largeur  de  l'enlre-voie  est,  sur  la  plupart  des  chemins  fran- 
çais, de  1"*,80.  Cette  largeur  est  insuffisante,  et  il  serait  convenable 
de  l'augmenter;  mais  celte  augmentation  serait  sans  objet  si  tout 
le  réseau  parcouru  par  le  même  matériel  roulant  n'avait  pas  été 
établi  avec  la  même  largeur  d'entre-voie. 

La  largeur  des  accotements  varie,  suivant  la  nature  du  terrain. 
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de  1  mètre  à  3  mètres.  En  général,  die  e^t  de  1  mètre  en  tranchée 
et  de  l'^fSO  en  remblai. 

La  largeur  et  la  profondeur  des  fossés  dépendent  de  la  quantité 
d*eau  qui  pourrait  envahir  le  chemin.  Une  insuffisance  des  fossés 
peut  donner  lieu  à  de  graves  accidents. 

La  largeur  moyenne  de  la  bande  occupée  par  nn  chemin  dépend 
essentiellement  de  la  nature  des  travaux  de  terrassement  exécutés. 
D'après  un  relevé  fait  sur  un  assez  grand  nombre  de  chemins,  elle 
est  en  moyenne  de  54  mètres.  Elle  ne  dépasse  jamais  44  mètres. 


FRAIS    DE    GOIfSTRUGTION 

DBTI8  RT  PBIX  DE  CORSTBUCnON. 

Le  prix  de  construction  des  chemins  établis  a  yarié  entre  des 
limites  fort  écartées. 

Il  est  important,  en  procédant  par  analogie  pour  l'établissement 
du  prix  des  chemins  à  construire,  de  tenir  compte  de  l'augmenta- 
tion qu'ont  subie  généralement  les  prix  de  main-d'œuvre,  ceux  des 
matériaux,  etc. 

S'il  est  difQcile  d'établir  exactement  le  devis  d'une  maison,  à  plus 
forte  raison  Tesl-il*  d'établir  celui  d'un  chemin  de  fer,  composé 
d'éléments  si  divers.  Il  est  surtout  fort  difTicile  de  se  rendre  compte 
à  l'avance  du  prix  des  terrains,  qui  dépend  du  caprice  d'un  jury; 
des  surcroîts  de  dépense  occasionnés  par  les  exigences  des  loca- 
lités et  de  l'administration  supérieure,  ou  par  les  retards  ap- 
portés à  l'approbation  des  projets,  retards  qui  ont  pour  consé- 
quences des  pertes  d'intérêt  souvent  considérables  ;  du  prix  de  re- 
vient des  terrassements  ou  des  ouvrages  d'art  dans  des  terrains  de 
mauvaise  nature;  de  l'accroissement  des  prix  de  main-d'œuvre 
du  fait  même  de  la  construction  des  chemins  de  fer,  etc. 
HayeniM  des  prix.  —  La  moyenne  des  prix  de  construction  a  été  : 

Pour  les  chemins  anglais  d'environ 530,000  fr. 

Pour  les  chem.ins  français 391,000 

Pour  les  chemins  belges  faits  par  l'Etat.    .     .     .     270,000 

Pour  les  chemins  allemands  de 201,000 

Pour  les  chemins  américains  de 96,500 
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La  moyenne  pour  les  grandes  lignes  établies  en  France  :  Nord, 
Paris  à  Strasbourg,  Paris  à  Lyon,  Paris  à  Orléans,  Paris  au  Havre, 
Lyon  à  la  Méditerranée,  est  d'environ 465,000  fr. 

Ces  prix  comprennent  le  matériel  d'exploitation. 

Pour  trots  lignes  de  moindre  importance,  les  chemins  de  Nancy 
à  Sarrebrùck,  Metz  à  Thion ville  et  Strasbourg  à  Wissembourg,  la 
dépense  moyenne,  en  supposant  la  seconde  voie  posée  sur  toute  la 
longueur,  serait  de 258,000  fr. 

En  supposant  le  chemin  à  une  seule  voie.     .     .     228,000 

Nous  admettons  que  les  prix  de  nouveaux  chemins  à  une  seule 
voie  d'une  plus  grande  importance  devront  varier  entre  250,000  fr. 
et  300,000  fr.  le  kilomètre,  suivant  l'importance. 

Le  capital  de  construction  d'un  chemin  de  fer  s  accroît  toutes 
les  fois  que  le  traGc,  dépassant  les  prévisions,  exige  de  nouveaux 
aménagements. 

AvABi-projet.  —  En  France,  on  doit  compter  pour  les  frais 
d'études  d'un  avant-projet  de  chemin  de  fer  : 

Dans  des  circonstances  difiiciles.     .     .     .     200  fr.  par  kilom. 

—  ordinaires.  ...     150  — 

—  faciles 100  — 

Étades  déflBiUves.  —  Les  études  définitives  sont  beaucoup  plus 
coûteuses  :  elles  peuvent  coûter  de  1,000  à  2,000  fr.  par  kilo- 
mètre. On  apprécie  les  autres  natures  de  dépense  de  la  manière  sui- 
vante : 

Snbdi^ision  des  mojenaes.  —  Moyenne  pour  plusieurs  grandes 
lignes  : 

Administration  et  frais  généraux  à 17,000  fr. 

Achats  de  terrain 05^000 

Terrassements  et  travaux  d'art 150,000 

Bâtiments  des  stations,  ateliers,  etc 48,000 

Double  voie,  ballastage  compris,  plates-ibrmes  et 

changements  de  voie 122,000 

Matériel  d'exploitation 61,000 

Pour  des  chemins  à  une  voie  d'une  importance  beaucoup  moindre, 
la  dépense  moyenne  se  subdivise  de  la  manière  suivante  : 
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Frais  généraux,  environ 11,000  fr.  par  kilom. 

Acquisition    de   terrains    pour   deux 

voies 31,000  — 

Terrassements  et  ouvrages  d*art  pour 

deux  voies 76,000  — 

Voie  de  fer  et  accessoires 66,000  — 

Gares  et  dépendances 10,000  — 

Dépenses  diverses 10,000  — 

llatériel  roulant 24,000  — 

T«mdM  oceapé.  —  La  superficie  de  terrain  occupée  par  un 
certain  nombre  de  ctiemins  à  deux  voies,  dans  des  conditions 
moyennes  en  France,  a  été  par  kilomètre  de  3  hectares  37  ares, 
le  prix  moyen  de  l'hectare  9,000  fr. 

c«ke  et  iprix  des  temuMcweiMs.  —  Le  cube  des  terrassements 
a  été,  dans  des  conditions  très-favorablés  (chemins  belges),  de 
12  mètres  cubes  et  demi  par  mètre  courant;  dans  des  conditions 
moyennement  favorables,  de  25  à  35  mètres  cubes;  dans  des 
conditions  très-défavorables,  72  mètres  cubes  (chemin  de  Versailles* 
rive  gauche). 

Le  prix  du  mètre  cube  de  terre,  transport  sur  la  ligne  compris, 
a  été  : 


Dans  des  conditions  très-favorables  (chemins  bel- 

ffOS  )•       .ta.  a.  ••••••.  «Vf    ir.       lU     c. 

Dans  des  conditions  moyennement  favorables.     .     i         50 

—  peu  favorables 2         00 

—  très-défavorables  de  2  fr.  50  à  3        50 

Prix  den  éiémenta  de  la  woie.  —  Le  prix  des  ralls  à  Tusine,  en 
France,  est  aujourd'hui  (mars  i  860)  de  22  à  23  fr.  le  quintal  mé- 
trique. 

Celui  des  cousshiets  de  19  francs,  des  traverses  de  50  fr.  le  mètre 
eobe. 

mtmhê  êm  mmtéwîti  rotiiant.  —  Le  parcours  moyen  dés  machines- 
locomotives  ordinaires  à  voyageurs  et  à  marchandises  est  d'environ 
25,000  kilomètres  par  an. 

Celui  des  machines  Crampton  est  d'environ  50,000  kilomètres. 
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On  doit  donc,  pour  se  rendre  compte  du  nombre  de  machines 
nécessaires  pour  l'exploitation  d'un  chemin  de  felr,  faire  une  hypo* 
thèse  sur  le  nombre  de  kilomètres  parcourus  annuellement  par  les 
trains  ou  portions  de  trains  attelés  d'une  machine  ordinaire,  et 
diviser  ce  nombre  par  25,000  pour  avoir  le  nombre  de  machines 
ordinaires  à  voyageurs  ou  à  marchandises;  faire  une  hypothèse 
sur  le  nombre  de  kilomètres  parcourus  par  les  trains  express  at- 
telés d'une  machine  Crampton,  et  diviser  ce  nombre  par  50,000 
pour  avoir  le  nombre  de  machines  Crampton. 

Pour  les  waggons,  le  calcul  du  matériel  nécessaire  est  plus  dif- 
ficile; il  faut  en  rechercher  les  nombreux  éléments  dans  le  Jexte  du 
traité. 

MARCHés  A    PASSER   POUR  L^EXicOTION  DES  CBE1II1I8  DB  FER. 


Gwtkweu  défaiiito  des  marehés  A  forlblt.  —  Bien  deS  personnes 

pensent  qu'on  peut  éviter  des  mécomptes  en  passant  des  marchés 
à  forfait  pour  la  totalité  de  l'exécution  d'un  chemin.  La  pratique 
a  démontré  la  fausseté  de  cette  opinion. 

L*entrepreneur  à  forfait,  s'il  ne  demande  un  prix  excessif  pour 
couvrir  les  risques  qu'il  court,  est  exposé  à  subir  des  pertes  consi- 
dérables; dans  ce  dernier  cas,  il  abandonne  son  cautionnement  et 
laisse  la  Compagnie  dans  l'embarras,  ou  il  plaide  et  gagne  souvent 
son  procès.  Les  modifications  toujours  nécessaires  en  cours  d'exé- 
cution deviennent  fort  difficiles  ou  au  moins  fort  coûteuses.  Les 
travaux  enfin  sont  ordinairement  médiocrement  exécutés.  L'entre- 
preneur étant  souvent  plus  puissant  que  les  administrateurs,  il  est 
Ircs-difficile  de  le  surveiller. 

Si  le  traité  à  forfait  doit  ètra  repoussé,  c'est  surtout  lorsqu'il  est 
proposé  par  les  fondateurs  d'une  Compagnie  à  leurs  associés,  les 
fondateurs  devenant  eux-mêmes  entrepreneurs  tout  en  restant  ad- 
ministrateurs. 

Marchés  sur  ■érics  de  prix.  —  Le  mode  exclusivement  adopté 
pour  l'exécution  des  travaux  par  Tadministralion  en  France  et  par 
plusieurs  Compagnies  importantes  a  été  celui  sur  séries  de  prix. 

Aujourd'hui,  les  Compagnies  entreprenant  d'immenses  travaux 
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qui  doivent  s'exécuter  rapidement  arècde  puissants  moyens  d'.ac- 
tion,  et  dont  la  surveillance  est  d'autant  plus  diflicile  qu'ils 
s'étendent  sur  un  plus  grand  espace,  l'intervention  des  grands 
entrepreneurs  semble  nécessaire  et  o)>tiént  ordinail'èment  la  prifé- 
rence. 

L'État  passe  généralement  les  marchés  par  Yoie  d'adjudication 
sans  se  montrer  trop  sévère  sur  le  choix  des  concurrents,  n  obtient 
souvent  de  cette  manière  de  grands  rabais  qui  sont  parfois  excerab, 
et  les  entrepreneurs  ruinés  abandonnent  les  travaux.  Les  Compa- 
gnies choisissent  leurs  entrepreneurs  et  fixent  les  prix  avec  eux  à 
l'amiable,  ou,  si  elles  recourent  à  l'adjudication,  elles  n'admettent 
aii  concours  que  dés  entrepreneurs  placés  au  premier  rang  pouria 
capacité  et  pour  la  solvabilité . 


TERRASSEMENTS  ET  OUVRAGES  D'ART. 

TKRBASSEMBRTS. 

Les  terrassements  se  font  par  compensation  ou  par  voie  de  dépôt 
et  d'emprunt. 

•épôt  et  emprmrt.  —  Le  mode  d'exécution  par  voie  de  dépôt  et 
d'emprunt  est  toujours  plus  coûteux  que  celui  par  compensation 
quand  les  distances  auxquelles  les  terres  doivent  être  transportées 
sur  l'axe  de.  la  routé  ne  sont  pas  considérables  et  que  les  terrains 
où  l'on  doit  déposer  les  terres  on  les  emprunter  ont  quelque  valeur; 
mais  il  peut  remporter  sur  le  second,  même  au  point  de  vue  de  la 
dépense,  quand  ces  distances  deviennent  très-grandes,  et,  dans 
tous  les  cas,  il  est  for\  expéditif. 

Wéliieniew  employés.  —  Le  transport  des  terres  s'opère  à  la 
brouette,  au  tombereau  ou  au  waggon. 

En  général,  on  trouve  de  l'avantage  à  employer  la  brouette  tant 
que  la  distance  a  parcourir  ne  dépasse  pas  50  mètres.  Le  camion 
tiratné  par  des  hommes  est  préférable  pour  des  distances  de  50  à 
150  mètres;  le  tombereau  traîné  par  des  chevaux,  pour  des  dis- 
tances de  150  à  300  mètres;  le  veaggon,  pour  les  distances  dépas- 
sant 300  mètres,  pourvu  que  le  cube  à  enlever  soit  de  100,000  mè- 
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très  cubes  au  moins,  ou  pour  des  distancei^  dépassant  500  mètres, 
pourvu  que  le  cube  à  enlever  soit  de  25,000  mètres  au  moins. 

Les  camions  et  le  tombereau  sont  remplacés;  avec  ^avantage  par 
des  waggonnets.  L'emploi  des  waggopnets  est  avantageux,  surtout 
quand  la  pente  atteint  4  centimètres,  et  dans  les  terrains  glaiseux. 

TerraMemcnts  mm  ^tanoa.  —  Quand  OU  emploie  le  waggon,  il 
faut,  sauf  quelques  cas  exceptionnels,  commencer  par  percer  une 
cunette  dans  toute  la  longueur  des  tranchées,  pour  loger  les  voies 
de  fer  et  les  waggons. 

La  plus  grande  difficulté  à  vaincre  est  d'établir  Tharmonie  entre 
la  charge  et  la  décharge. 

On  augmente  la  masse  des  terres  chargées  dans  un  temps  donné 
en  multipliant  les  points  de  chargement,  et  celle  des  terres  déchar- 
gées en  mulliplia(it  les  points  de  déchargement,  ou  en  adoptant  les 
baleines  comme  moyen  de  déchargement.        ^ 

On  fait  aujourd'hui  rarement  usage  des  baleines. 

Un  terrassement  marche  assez  rapidement  lorsqu'on  enlève 
500  mètres  cubes  par  jour  à  chaque  extrémité  d'une  tranchée. 
Quelquefois  on  dépasse  sensiblement  ce  cube.  A  la  tranchée  de 
Clamart  on  a  enlevé  et  transporté  à  2,000  mètres  de  distance  jus- 
qu'à 1,400  mètres  cubes  à  une  seule  extrémité  dans  les  grands 
jours  d'été. 

AMéckement  des  tranchées.  —  Les  talus  des  tranchées  sont 
souvent  ébouleux.  C'est  généralement  les  eaux  dont  ils. sont  impré- 
gnés qui  en  occasionnent  l'éboulement.  On  les  maintient  en  les  sou- 
tenant ou  les  desséchant. 

On  dislingue  parmi  les  méthodes  de  soutènement  ou  assèche- 
ment : 

1^  La  méthode  des  gros  murs  en  pierre  sèche  construits  au  pied 
du  talus; 

2"*  Celte  des  murs  en  pierre  sèche  couchés  sur  le  talus  ; 

T)**  Celle  des  épis  en  pierre  sèche  pénétrant  dans  le  talus; 

4**  La  méthode  Sazilly; 

5**  La  méthode  des  pierrées  en  amont  ; 

f)°  La  méthode  des  collecteurs. 

Les  gros  murs  en  pierre  sèche  au  pied  du  talus  sont  générale- 
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ment  peu  efficaces.  Les  murs  couchés  sur  le  talus  sont  préfé- 
rables. La  méthodeSazilly,  bieti  appliquéej  a  véussi  dans  un  grand 
nombre  de  cas  lorsque  les  éboulements  sont  occasionnés  par  des 
sources  suintant  à  la  surface;  mais,  lorsque  les  masses  d'eau  sont 
considérables  et  s'étendent  à  une  grande  profondeur  dans  le  talus, 
il  faut  recourir  à  la  méthode  des  épis,  des  pierrées  en  amont  ou  des 
collecteurs.  Quelquefois  on  est  obligé  d'employer  la  méthode  Saziliy 
simultanément. 

Confeccion  des  grasdu  remblais.  —  Les  grands  remblais  se 
font  au  tombereau'  ou  au  ^raggon.  Les  remblais  faits  au  tombe- 
reau sont  plus  denses.  Ils  tassent  moins,  mais  ils  seraient  presque 
toujours  trop  coûteux* 

Les  remblais  sont  sujets  à  s'ébouler  :  * 

1*  Lorsqu'ils  sont  composés  de  mauvaises  terres  (terre  glaise); 

2"*  Lorsque,  composés  de  bonnes  ou  de  mauvaises  terres,  ils  re- 
posent sur  un  terrain  flexible  ou  trcs-incliné. 

On  dirige  le  tracé  de  manière  à  éviter  autant  que  possible  les 
tranchées  et  les  remblais  glaiseux. 

On  prévient  l'éboulemenl  des  remblais  glaiseux  en  Ibt  piéservant 
de  l'action  de  l'eau  : 

V  liu  moyen  de  fossés  ou  de  pierrées  qui  interceptent  les  eaux 
qui  pourraient  en  délayer  le  pied  ; 

2*^  En  pilonnant  la  terre  glaise  pour  éviter  les  vides  et  interca- 
lant des  bancs  de  pierre  et  de  sable  dans  cette  terre  ; 

5**  En  recouvrant  le  noyau  en  glaise  de  bonne  terre  pilonnée. 

On  prévient  l'éboulement  des  remblais  reposant  sur  un  terrain 
flexible  ou  très-incliné  : 

l*'  En  desséchant  le  terrain  flexible,  si,  comme  c'est  générale- 
ment le  cas,  il  est  imprégné  d'eau  ; 

S*"  En  donnant  de  l'empâtement  au  remblai  ; 

3°  En  diminuant  le  poids  du  remblai  par  la  construction  de 
voûtes  en  pierre  sèche  ; 

4®  En  rcpartissant  mieux  la  pression  au  moyen  de  lits  de  fas- 
cines ; 

5**  En  en  soutenant,  sur  les  terrains  inclinés,  le  pied  par  des 
épaulements. 
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Becomitr«ciion  des  taivs  éboaiés.  —  Les  talus  des  tranchées 
ou  dés  remblais  éboulés  se  reconslruisent  ordinairement  au  moyen 
d'épis  en  pierre  sèche,  entre  lesquels  on  pilonne  de  la  terre,  ou  au 
moyen  de  terres  pilonées  desséchées  par  des  pierrées. 


OUVRAGES  D'iRT. 


AwmmtÊkfiem   on    IncoBvéïilcBts  en    ég^ard  «ox   auitértei 

pioyés.  —  Les  ouvrages  d'art  sont  en  bois,  en  pierre,  en  brique, 
en  fonte,  en  fer  forgé,  en  fonte  et  fer. 

Les  ouvrages  d'art  en  bois  sont  ordinairement  très-économiques 
de  construction,  mais  durent  fort  peu  de  temps,  surtout  quand  ils 
sont  exposés  à  Faction  de  l'air  humide.  On  y  renonce,  sauf  quel- 
ques cas  exceptionnels,  sur  les  grandes  voies  de  circulation. 

La  pierre  est  très-durable,  si  ce  n'est  dans  les  pays  très-froids  ; 
elle  est  souvent  plus  économique  que  la  brique  on  le  métal,  mais 
elle  ne  permet  pas  de  donner  de  grandes  portées  aux  travées  ou 
de  conserver  au  débouché  une  hauteur  constante,  et  se  prête  moins 
bien  à  la  construction  des  ponts  très-biais  que  la  brique  ou  le  métal. 

La  brique  convient  dans  les  pays  où  la  pierre  est  rare  ;  mais  elle 
est  moins  durable,  moins  solide. 

La  fonte  n'offre  pas  les  mêmes  garanties  de  résistance  que  la 
pierre  ou  le  fer  forgé.  Elle  peut  contenir  de»  soufDures  invisibles 
qui  en  altèrent  la  résistance.  Elle  ne  permet  de  conserver  au  dé- 
bouché une  hauteur  constante  que  lorsque  la  portée  ne  dépasse 
pas  7  ou  8  mètres.  Pour  des  portées  plus  grandes  on  doit  rem- 
ployer sous  forme  d'arcs,  et  sous  cette  forme  elle  n'admet  pas  de 
portées  de  plus  de  70  à  75  mètres. 

Les  ponts  en  fonte  sont  enfin,  souvent  dans  les  mêmes  condi- 
tions, plus  coûteux  que  ceux  en  fer. 

L'C  fer  admet  de  très-grandes  portées  avec  un  débouché  de  hau- 
teur constante.  (Pont  tubulaires  ou  en  treillis).  Mais  il  est  à  crain- 
dre que  les  ponts  en  fer  forgé  ne  se  détruisent  à  la  longue  par 
l'oxydation  ou  par  le  jeu  des  rivets. 

La  fonte  et  le  fer  s'associent  nral  à  cause  de  leurs  différences  de 
dilatabilité  et  d'élasticité. 
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£tt  égard  à  la  forme^  oa  disliague  les  ponts  en  bois  dans  le  sys- 
tèi{ie  de  Gaulliey  ou  Viebeking,  avec  arcs  sous  le  tablier;  deBûrr, 
avec  arcs  sur  le  tablier;  avec  garde-corps  rigides  en  treillis  de 
Town,  de  Long  et  de  Howe. 

Les  ponts  dans  le  système  de  Yiebeking  et  de  Hovre  sont  les  seuls 
en  usage  aujourd'hui.  Les  ponts  en  treillis,  fort  employés  il  y  a  une 
vingtaine  d'années,  n'oiTrenlpas  une  résistance  suflisante.  Les  ponts 
avec  garde-corps  rigides  de  Uowe  sont  souvent  plus  coûteux  que  les 
ponts  avec  arcs  sous  le  tablier;  mais  ils  sont  plus  faciles  à  visiter, 
à  entretenir,  et  conservent  encore  quelque  valeur  (celle  des  grands 
boulons)  quand  le  bois  est  pourri. 

On  a  cru  longtemps  nécessaire  de  donner  une  grande  masse  aux 
ponts  en  pierre  et  en  métal  établis  sur  les  chemins  de  fer,  afin  qu'ils 
puissent  résister  aux  effets  destructeurs  des  vibrations  produites 
par  le  passage  des  trains.  Aujourd'hui  on  est  revenu  de  cette  erreur, 
et  on  construit  sur  les  chemins  de  fer  des  ouvrages  d'art  très-légers 
en  pierre  ou  en  métal,  qui  sont  en  même  temps  très-solides. 

Les  ponts  sont  en  plein  cintre  ou  surbaissés;  les  viaducs  sont  le 
plus  souvent  en  plein  cintre. 

Aujourd'hui,  lorsqu'on  peut  se  procurer  de  bons  moellons,  on 
supprime  presque  eulièrement  la  pierre  de  taille  dans  la  construc- 
tion des  viaducs. 

On  emploie  pour  la  couslruction  des  ponts  biais  en  pierre  diffé- 
rents appareils,  orthogonal,  anglais  ou  hélicoïdal  et  cycloïdal.  Les 
deux  derniers  sont  aujourd'hui  les  plus  employés. 

Les  arches  des  grands  ponts  en  fonte  sont  aujourd'hui  composées 
de  voussoirs  métalhques  dont  la  surface  de  joint  est  soigneusement 
planée. 

Les  ponts  en  fer  forgé  sont  en  pou  1res. droites,  en  arcs,  en 
poutres  tubulaires,  en  treillis,  ou  sous  forme  de  bowstriny. 

Le  bowstring  ne  pourrait  convenir  que  dans  quelques  cas  parti- 
culiers, et  est,  dans  tout  cas,  peu  eu)plo\é. 

Les  ponts  tubulaires  en  tôle  sont  répandus  en  Angleterre.  En 
Allemagne,  on  prélére  les  treillis. 

La  plus  graude  portée  d'une  travée  de  pont  tuhulaire  est  celle  des 
travées  extrêmes  du  pont  de  Menai.  Cette  portée  est  de  1 40  mètres. 
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Plusieurs  ponts  suisses  en  treillis  portent  une  route  et  un  chemin 
de  fer,  la  route  se  trouvant  sous  le  chemin  de  fer. 

Les  deux  voies  portées  par  un  pont  tubulaire  ou  en  treillis  S(mt 
quelquefois  indépendantes.  La  première  disposition  est  préférable 
au  point  de  vue  théorique:  la  seconde  est  plus  économique. 

On  a  fait  passer  aux  Etats-Unis  un  chemin  .de  fer  sur  un  pont 
suspendu,  celui  du  I^agara,  dont  la  portée  est  de  246  mètres. 
Le  garde-corps  est  rigide  et  porte  une  route  sous  le  chemin  de  fer. 
Ce  pont  est  soigneusement  haubanné  et  contreventé.  Il  résiste 
bien. 

COMSTRCCTION  DK  LA  CHAUSSÉE. 

II  est  essentiel  que  la  chaussée  qui  porte  la  voie  en  fer  soit  tou- 
jours aussi  sèche  que  possible.  Il  ne  faut  donc  négliger  aucun 
moyen  de  donner  écoulement  aux  eaux  qui  poi^rraient  la  détruire. 

Un  bon  ensablement  de  la  voie  est  une  condition  de  durée  pour 
le  chemin  et  de  sécurité  pour  l^s  voyageurs. 

L'épaisseur  ordinaire  de  la  chaussée  en  ballast  est  de  50  centi- 
mètres. On  augmente  l'épaisseur  sur  un  sol  difiicile  à  bien  assé- 
cher. On  draine  quelquefois  le  sol  sous  le  ballast. 

Le  ballast  en  sable  ne  doit  pas  être  trop  fin.  Les  grains  de  sable 
doivent  être  d'une  certaine  grosseur.  Il  ne  doit  pas  être  très-argi- 
leux; mais  il  est  bon  qu'il  renferme  une  petite  quantité  d'argile  qui 
lui  donne  de  la  consistance  sans  nuire  au  passage  de  l'eau. 

Toute  substance  perméable,  pourvu  qu  elle  ne  donne  pas  beau- 
coup de  poussière,  est  propre  à  faire  du  ballast. 

ÉTABLISSEMENT  DK  LA    VOIE. 

La  voie  est  fixée  à  des  traverses  en  hois  ou  à  des  dés  en  pierre. 
Les  dés  en  pierre,  manquant  d'élasticité  et  laii<sant  les  deux  files  de 
rails  indépendantes  l'une  de  l'autre,  sont  aujourd'hui  généralement 
abandonnés  en  France  et  en  Angleterre.  En  Bavière,  on  continue  à 
les  employer,  mais  seulement  sur  un  terrain  solide.  Sur  les  rem- 
blais, toujours  sujets  à  tasser,  on  fait  exclusivement  usage  de  tra- 
verses en  bois. 
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Oi^  a  essayé  de  substituer  les  traTerses  en  fer  oa  eu  fonte  aux 
trarerses  en  bois.  Ou  y  a  renoncé,  parce  qu'elles  manqueiil'd'éiisti- 
dté,  de  base  ou  même  de  poids,  si  on  ne  leur  donne  pas  do  très- 
grandes  dimensions. 

CMMerwaskMB  émm  toawer»— ■  —  On  a  essayé  nn  grand  nombre 
de  procédés  ayant  pour  objet  de  préserver  les  traverses  de  la  pour- 
riture. Les  uns  consistent  à  immerger  la  traverse  dans  le  liquide 
préservatif  froid  ou  bouillant,  les  autfes  à  le  bire  pénétrer  par  dif* 
iérents  moyens  dans  le  corps  de  la  traverse. 

Les  procédés  par  immersion  ont  été  reconnus  insuflisanls. 

Un  procédé  parmi  ceux  de  la  seconde  classe,  celui  du  docteur 
Boucherie,  parait  être  tout  à  fait  efficace  pour  la  conservation  des 
traverses  en  sapin,  hêtre,  etc.,  qui,  dans  leur  état  naturel,  se- 
raient très-rapidement  détruites  ;  mais  il  est  inapplicable  aux  tni* 
verses  en  chêne  ;  le  docteur  Boucherie  emploie  >  comme  iiquide 
la  dissolution  de  sulfate  de  cuivre.  En  Angleterre,  on  fait  grand 
usage  de  créosote  impure.  Ce  dernier  réactif  serait  en  France  tris- 
coûteux. 

VtMNBe  «t  éÊaammwÊomm.  —  On  a  renoncé  aux  traverses  triangu- 
laires, et  on  abandonne  presque  généralement,  en  France  du  moins, 
les  traverses  en  rondins  contenant  une  grande  quantité  d*aubier. 
Les  traverses  préférées  sont  celles  en  bois  équarri.  Il  faut,  pour  que 
le  chemin  ail  la  stabilité  nécessaire,  que,  la  voie  ayant  1"',50  de 
largeur,  les  traverses  aient  2'",60  au  moins  de  longueur. 

RaUs  idiYers.  —  Les  rails  sont  en  fer  ou  en  bois  et  fer.  Les  rails 
tout  en  fer  sont  fixés  aux  traverses,  tantôt  par  Tintermédiaire  de 
coussinets  en  fonte,  tantôt  directement.  Les  coussinets  en  fonte  ont 
été  fixés  à  la  traverse  par  des  chevilles  en  fer  ou  par  des  chevilles 
en  bois  comprimé.  Les  chevilles  en  bois  sont  aujourd'hui  aban- 
données, parce  qu'elles  pourrissent  rapidement  à  la  jonction  du 
coussinet  avec  la  traverse. 

Les  rails  ont  été  fixés  aux  coussinets  par  des  coins  en  bois  ou  en 
fer;  on  a  renoncé  aux  coins  en  bois  comme  opérant  un  serrage  im- 
parfait et  comme  manquant  d'élasticité.  On  a  employé  des  coins 
en  bois  comprimé,  mais  on  y  a  renoncé  ;  on  prcfcrc  les  coins  en 
bois  non  comprimé. 
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Le6  rails  en  fer  sont  fixés  à  la  traverse  par  des  crampons  ou 
crossettes. 

On  a  employé  des  rails  en  fonte:  mais  ils  étaient  trop  fragiles, 
plus  coûteux  que  les  rails  en  fer  laminé  à  résistance  égale  et  trop 
courts.  Les  rails  en  fer  laminé  sur  un  chemin  livré  à  la^  circulation 
ne  se  détruisent  pas  par  Toxydalion,  comme  on  le  craignait.  Il  parait 
que  le  passage  des  convois  sur  )e  rail  donne  lieu  à  un  développe* 
ment  de  courants  électriques  qui  préviennent  Toxydation.  Ils  se  dé- 
truisent par  Texfolialion,  ce  qui  tient  aux  procédés  de  fabrication. 

On  se  sert,  pour  les  chemins  de  fer  provisoires,  de  rails  qui  ne  sont 
autre  chose  que  des  barres  de  fer  laminées  posées  de  champ.  Ces 
rails  fort  économiques  n'offriraient  pas  une  résistance  suffisante 
pour  les  chemins  définitifs,  sur  lesquels  on  marche  à  de  grandes 
vitesses  avec  de  lourds  convois.  On  leur  préfère  les  rails  à  champi- 
gnons. 

On  distingue  les  rails  à  simple  de  ceux  à  double  champignon. 
Les  opinions  des  ingénieurs  sur  le  mérite  de  ces  deux  espèces  de 
rails  sont  partagées. 

La  plupart  de  nos  grandes  lignes  de  chemins  de  fer  en  France 
sont  construites  avec  des  rails  à  double  champignon  fixés  à  la  tra- 
verse par  des  coussinets  ;  quelques-unes  avec  des*  rails  à  simple 
champignon.  En  Allemagne,  on  a  presque  généralement  donné  la 
préférence  au  rail  à  simple  champignon  et  à  patins,  connu  sous  le 
nom  de  rails  Vignolles.  Ce  rail  permet  de  supprimer  le  coussinet. 
En  France  un  commence  à  l'adopter  même  pour  des  lignes  impor- 
tantes. Il  parait  offrir  toute  garantie  de  solidité,  mais  à  la  condition 
de  relier  les  rails  par  des  éclisses. 

On  renonce  à  l'emploi  du  rail  en  bois  et  fer  dit  rail  Brunel,  ainsi 
qu'au  rail  tout  en  fer  dit  rail  Barloyf. 

CoiMMinetfi-éciUscs.  —  On  fait  usage  avec  avantage  sur  plu- 
sieurs lignes  de  coussinets- éclisses. 

Poids  de»  rails.  —  Lcs  rails  eu  fer  laminé  de  nos  grandes  lignes 
ont  môme  hauteur  dans  toute  leur  longueur.  Ils  pèsent  57  kilo- 
grammes par  mètre  courant,  et  ont  6  mètres  de  longueur.  Les 
premiers  rails  en  fer  laminé  employés  en  1829  ne  pesaient  que 
15  kilogrammes  par  mètre  courant.  On  en  a  augmenté  le  poids 
II.  52 
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successivement  au  fur  et  à  mesure  que  Ton  augmentait  le  poids  dos 
machines.  Ils  pèsent  aujourd'hui  sur  les  gnades  lignes  de  36  à 
38  kilogrammes. 
Les  coussinets.en  fonie  pèsent  de  10-i  IS  kilogrammes  pièce. 
Pwrée  des  (MiveraM.  —  Les  traverses  équarries  en  bon  bois  de 
chêne  ne  durent  pas  au  delà  de  douxe  à  quinie  ans. 

La  durée  de  celles  en  hêtre  préparé  est  inconnue.  Les  rails,  sur 
un  chemin  très-fréqùenté,  doivent  être  remplacés  après  douze  ans. 
d'usage  environ. 

Bmév  des  ndUh  —  On  se  préoccupe  beaucoup  aujourd'hui 
d'augmenter  la  durée  des  rails  en  en  améliorant  la  fabrication.  Les 
i^ils  sont  fabriqués  généralement  au  moyen  de  trousses  composées 
de  deux  espèces  de  fer,  fer  n*  1  ou  fer  puddlé,  et  fer  n*  2.  Ces  deux 
espèces  de  fer  se  soudent  mal;  c'est  ce  qui  amène  TexfoliatioD  ou 
dessoudure  des  rails.  On  a  fait  des  rails  qui  paraissent  excellents 
avec  du  fier  puddlé  seulement,  mais  il  faut  que  ce  fer  puddié  soit 
pour  cela  préparé  par  des  procédés  particuliers  et  provienne  de 
très-bonnes  fontes.  On  améliore  le  soudage  des  trousses  aussi  en 
les  martelant.  On  exige  aujourd'hui  des  fabricants  une  garantie  de 
deux-  à  trois  années. 

C3»idcr  Am  eiiari(es.  •  —  Le  fer  qui  compose  les  rails  doit  être 
dur  pour  résister  au  frottement,  et  tenace  pour  résister  à  la  rup- 
ture. La  cassure  des  fers  de  celte  espèce  devrait  présenter  un  ilié- 
lange  de  grain  et  de  nerf.  Dans  les  rails,  c'est  le  grain  qui  domine  et 
parait  seul  sensible  à  l'œil.  On  fabrique  en  Allemagne  de  bons 
rails  Vignolles  dans  lesquels  le  champignon  et  le  corps  du  rail  sont 
grenus,  tandis  que  le  patin  est  nerveux.  La  cassure  grenue  passe 
i  la  cassure  nerveuse  par  des  degrés  insensibles. 

On  n'a  admis  pour  les  premiers  chemins  de  fer  construits  aux 
environs  de  Paris  que  des  fontes  de  seconde  fusion  ;  mais  l'expt»- 
rieaee  a  prouve  que  celles  de  première  fusion  bien  choisies  étaien 
d'un  très-bon  emploi. 

Vc»ics  sar  pbitcMu  et  Bmwhtmmâ.  —  Les  voies  placées  sur  pla- 
teaux en  fonte  ont  eu  peu  de  succès.  EUes  manquent  de  stabilité 
et  se  dérangent  facilement.  Celles  posées  sur  plateaux  en  bois  (sys- 
tème Pouillet)  sont  préférables.  On  a  établi  dans  ce  dernier  système 
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le  chemin  de  ceinlure  aux  environs  de  Paris  et  une  partie  impor- 
tante de  la  ligne  du  Nord.  Les  voies  dans  le  système  Barberot,  avec 
cales  en  bois  remplaçant  le  coussinet,  sont  à  l'essai.  Aux  joints  le 
coussinet  parait  nécessaire. 

PASSAGES  A  NIVEAU,   CLÔTVEBS,   COMTRB-fiAILS. 

iNsposiaoB  des  pmMages  *  bIymmi.  —  Si  le  passage  à  niveau 
ne  doit  servir  qu'aux  piétons,  la  voie,  à  remplacement  de  ce  pas- 
sage, ne  subit  aucune  modification  ;  mais,  si  les  voitures  ont  accès 
sur  le  passage,  il  est  nécessaire  de  la  noyer  dans  le  pavé  sur  toute 
la  longueur  de  la  route.  Du  c6té  de  l'axe  de  la  voie  on  ménage  dans 
le  sol  une  rainure,  où  se  loge  le  bourrelet  des  roues. 

ciAivrcs.  —  Les  clôtures  sont  en  bois,  composées  de  treillages 
plus  ou  moins  simples,  de  l''^40  de  hauteur,  fixés  à  des  poteaux  es- 
pacés de  1°',5U,  de  lisses  en  bois  clouées  à  des  poteaux,  ou  enfin  do 
fils  de  fer  galvanisés  fixés  aux  poteaux.  Les  meilleurs  treillages  sont 
formés  de  lattes  épointées  ou  de  simples  échalas,  unis  les  uns  aux 
autres  par  des  fils  de  fer  tressés. 

Les  clôtures  en  treillages  ou  en  lisses  ne  sont  que  provisoires. 
On  plante  généralement  à  côté  des  haies  qui,  au  bout  de  quelques 
années,  doivent  les  remplacer. 

CoBtre-raïu.  —  Sur  toutes  les  nouvelles  lignes  en.  France  on 
a  supprimé  les  contre-rails  comme  rendant  l'entretien  de  la  voie 
plus  difficile  et  comme  insuffisants  pour  prévenir  les  accidents. 

ACCESSOIRES  DE  LA   VOIE. 

ciiaBi^incBto  de  v«»ie  divers.  —  Les  changements  de  voie  à 
rails  mobiles  sont  abandonnés  comme  dangereux  pour  les  voies  dé- 
finitives. 

Le  seul  changement  de  voie  en  usage  aujourd'hui  est  celui  de 
Vild,  avec  les  aiguilles  égales  et  la  pointe  de  l'aiguille  logée  sous  le 
champignon. 

Ces  changements  de  voie  sont  manœuvres  à  l'aide  de  leviers 
munis  d*une  barre  à  conlre-poids  que  l'on  déplace  en  la  faisant 
passer  d'un  côté  à  l'autre  du  levier. 
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On  fail  j^ranJ  tisogo  ilsiis  les  gares  de  changements  i'i  trois  Toîes. 

CmlBcoiFnia.  —  I.t's  CToisemeiils  (le  voie  âont  aujourd'hui  tout 
en  fer  ou  en  acier,  sauf  les  paltes  de  lièvre. 

Le  cœur  est  d'une  seule  |iièce  fabriquée  à  l'étainpe. 

On  a  employé  d'abord  pour  les  parties  les  plus  fatiguées  des 
changements  et  croisenienls  de  voie  le  fer  aciéré  seulement;  au- 
jourd'hui on  emploie  de  préférence  sur  un  grand  nombre  de  lignes 
l'acier puddlé  ou  même  l'acier  fondu.  Le  prix  de  l'acier  fondu  est 
malheurcuFienieiil  un  peu  trop  élevé  encore  pour  que  l'usage  s'en 
soit  répandu. 

PUu|ucii  (oarnanuta.  —  Les  plaques  tournantes  sont  en  bois,  en 
fonte  DU  en  tôle.  Les  plaques  en  bois  ne  doivent  cire  employées  que 
sous  des  remises  à  couvert.  Celles  en  fonte  soûl  placées  sur  les 
votes  de  garage,  où  ne  passent  pas  les  trains  marchant  à  (grande 
vitesse.  Celtes  en  tôle  sur  les  voi'es  principales. 

On  pose  les  plaques  tournantes  économiquement  sur  une  fonda- 
tion en  sable. 

Les  grandes  plaques  pour  machines  l't  lenJcrs  sont  mimœuvrèes 
au  moyen  d'un  engrenage  qui  fait  marcher  des  galet»  sur  le  ru) 
circulaire  établi  au  fond  de  la  fosse.  On  se  sert  quelquefois  pour  la 
manœuvre  d'une  petite  maohine  à  vapeur  fixée  sur  la  plaque.' 

Chariots.  —  Les  chariots  sont  de  différentes  espèces.  On  rem- 
place dans  plusieurs  circonstances  les  plaques  tournantes  par  te 
chariot  Dùnn.  On  manœuvre  aussi  quelquefois  le  chariot  avec  une 
machine  à  vapeur,  comme  les  plaques. 

erae*  hrdraailqBca.  —  Les  griies  hydrauliques  à  réservoir  sont 
employées  avec  avantage  dans  les  gares  oii  les  convois  ne  doivent 
s'arrêter  que  très-peu  de  temps  pour  l'alimentation  du  ténder. 

MCBMu  flxea.  —  Les  signaux  fixes  doivent  pouvoir  se  manœu- 
vrer à  une  grande  distance.  Diiïérenls  systèmes  ont  été  essayés 
pour  que  cette  manœuvre  s'opère  toujours  rapidement  et  avec 
aûreté  dans  tous  les  temps.  On  rencontre  quelque  difficulté  k  con- 
stater le  déplacement  du  disque,  et,  la  nuit,  l'état  de  la  lanterne,  à 
une  grande  distance  et  dans  des  courbes  en  tranchée  lorsqu'on  ne 
peut  les  apercevoir  du  point  ofi  l'on  se  trouve  placé  pour  la  ma- 


RËSlUMÉ.  821 


On  emploie  avec  avantage  sur  plusieurs  lignes,  pour  indiquer  la 
position  du  disque,  les  trembleurs  électriques. 

Le  disque  automoteur  Umouse  fonctionne  bien,  mais  il  présente 
l'inconvénient  de  tous  les  appareils  automoteurs,  celui  d'inspirer 
une  sécurité  quelquefois  trompeuse,  parce  que  l'appareil  peut  se 
déranger  naturellement  ou  être  dérangé  par  des  malveillants. 


DISPOSITION   DES   GARES. 

GARES    EXTRèSES. 

• 

Coav«r«ure  des  trottoira.  —  Sur  les  chemins  anglais  et  fran- 
çais, les  voies  longeant  les  trottoirs  qui  reçoivent  les  voyageurs, 
pour  le  départ  ou  à  l'arrivée,  sont  toujours  couvertes,  ainsi  que  les 
trottoirs  eux-mêmes  et  les  voies  intermédiaires. 

En  Angleterre,  on  couvre  même  Tespace  où,  stationnent  les  voi- 
tures qui  amènent  ou  attendent  les  voyageurs. 

Nous  regardons  comme  indispensable  de  couvrir  les  trottoirs  et 
les  voies  entre  les  trottoirs,  non-seulement  dans  l'intérêt  des  vova- 
geurs,  mais  aussi  pour  la  conservation  du  matériel  qu'on  est  obligé 
de  laisser  stationner  sur  les  voies. 

Il  convient  de  faire,  autant  que  possible,  descendre  les  voyageurs 
de  voiture  ou  de  les  y  faire  monter  a  couvert.  Il  convient  aussi 
d'abriter,  comme  aux  chemins  de  Lyon  et  de  r.Ouest,  les  voitures 
qui  attendent  les  voyageurs. 

service  des  marehandUes.  -^  Le  service  des  marchandises, 
dans  toutes  les  nouvelles  gares  anglaises  et  françaises,  a  lieu  dans 
un  emplacement  tout  à  fait  distinct  de  celui  qui  est  consacré  aux 
voyageurs. 

loiefl  diverses  eatre  trottoir^.  —  Le  plus  généralement,  les 
convois  parlent  toujours  sur  la  même  voie,  qui  est  la  voie  de  dé- 
part, et  arrivent  aussi  sur  une  même  voie,  qui  est  la  voie  d'arrivée. 
Ces  deux  voies,  séparées  par  les  voies  de  remisage,  sont  bordées 
l'une  par  le  trottoir  de  départ,  l'autre  par  le  trottoir  d'arrivée 
(gares  parisiennes).  Quelquefois  cependant  la  voie  de  départ  et  la 
voie  d'arrivée  sont  contiguës,  et  un  seul  et  même  trottoir  échancré 
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sert  en  même  temps  pour  le  départ  et  rarrhrée  (gare  de  Derby). 
Enfin,  il  arrive  aussi,  quoique  rarement,  que  les  mêmes  voies  et 
les  mêmes  trottoirs  servent  alternativement  pour  le  départ  et  pour 
Tarrivée  (Versailles,  rive  droite). 

CMvik  —  Ds  quelque  manière  que  soient  placés  le  bêtim^nt  des 
salles  d*attente  et  le  bureau,  il  est  convenable  qu'il  existe,  du  côté 
.du  départ  aussi  bien  que  du  côté  de  Tarrivée,  une  cour  fermée  par 
«ne  grille. 

giaiMca  aax  e«ti  f\mÊÊ9ém.  —  Les  plaqucs  tournantes  placées  à 
l'extrémité  des  gares  terminales  ont  pour  objet  de  retourner  les 
machines  bout  pour  bout,  manœuvre  nécessaire,  parce  que  les 
machines  doivent  marcher  toujours  en  tête  des  convois  en  les  traî- 
nant, et  jamais  en  arrière  en  les  poussant.  Ce  n'est  que  rarement 
el  par  exception  que  l'on  doit  marcher  avec  le  tender  en  avant. 
Toutefois,  sur  certains  chemins  des  environs  de  Londres  où  les  dé- 
parts sont  très-fréquents,  le  service,  pour  éviter  les  retards,  se  bit 
régulièrement  tender  en  avant. 

ciMuriotik  —  Dans  plusieurs  gares  où  les  machines  ne  pénètrent 
pas  jusqu'au  fond  de  la  gare,  comme  par  exemple  la  gare  de  Stras- 
bourg, sur  le  chemin  de  fer  de  l'Est,  on  substitue  un  chariot  aux 
plaques  tournantes. 

Memrtoin.  —  On  néglige  souvent  de  placer  des  heurtoirs  à 
l'extrémité  des  gares;  ils  sont  cependant  indispensables,  sur  toutes 
les  voies,  et  plus  particulièrement  quand  le  bâtiment  des  salles 
d'attente  est  en  tète. 

S«li€s  é'mumnte  et  de  h&4imgem,  —  Les  salles  d'attente  ainsi  que 
les  salles  pour  le  dépôt  des  bagages  partant  ou  arrivant  sont  placées 
à  côté  du  trottoir  de  départ  (Lyon)  ou  en  tète  de  la  gare  (Nord).  — 
Il  vaut  mieux  les  placer  sur  le  côte  qu'en  tête  de  la  gare.  La  salle 
pour  le  dépôt  des  bagages  partant  doit  être  placée  vers  l'extrémité 
postérieure  de  la  gare,  vis-à-vis  ou  à  peu  près  du  point  où  se  trouve 
ordinairement  le  waggon  à  bagages.  La  salle  pour  le  dépôt  des 
bagages  arrivant  doit  être  placée  à  Tautre  extrémité  de  la  gare. 

Les  salles  d'attente  en  tête  de  la  gare  ne  peuvent  convenir  que 
dans  le  cas  tout  particulier  d'un  chefnin  de  banlieue  sur  lequel 
on  ne  transporte  pas  de  bagages,  et  où  il  peut  devenir  utile  de 
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faire  passer  les  voyageurs  successivement  d'un  trottoir  i  Vautre. 

Salle»  pomr  la  aieMMifcrie.  —  Les  salles  pour  le  dép6t  de  la  mes* 
sagerie  partant  ou  arrivant  sont  ordinairement  placées  à  Textrémité 
postérieure  de  la  gare,  à  droite  et  à  gauche. 

MstriiNiUoa  des  billets.  —  Les  bureaux  pour  la  distribution 
des  billets  doivent  toujours  être  placés  entre  les  salles  pour  le 
dépôt  des  bagages  et  les  salles  d  attente,  ou,  en  d'autres  termes, 
la  salle  pour  le  dépôt  des  bagages  ne  doit  jamais  se  trouver  sur  le 
chemin  des  voyageurs  qui,  après  avoir  pris  leurs  billets,  se  rendent 
aux  salles  d'attente. 

EatiMureadères.  —  Les  embarcadères  pour  chevaux  et  chaises 
de  poste  se  trouvent  ordinairement  à  Textrémité  postérieure  de  la 
gare,  près  des  bureaux  de  la  messagerie. 

caatrôie.  —  Sur  plusieurs  chemins  de  fer  on  recueille  les  bil- 
le(s  en  faisant  arrêter  le  convoi  avant  d'entrer  sous  la  gare  cou- 
verte Le  contrôle  se  fait  mieux  de  cette  manière  que  lorsqu'on 
recueille  les  billets  à  la  descente  sur  le  trottoir  d'arrivée.  Quel- 
quefois aussi  on  recueille  les  billets  dans  la  dernière  station  in- 
termédiaire; mais  le  personnel  de  cette  station  est  souvent  insuf- 
lisant. 

BimensloBs  et  dUponItloa  des  salles  d'attente.   —  En  France, 

le»  salles  d'attente  sont  très-grandes  et  restent  ordinairement  fer- 
mées jusqu'au  moment  du  départ.  En  Angleterre,  elles  sont  petites 
et  restent  ouvertes  ;  les  voyageurs,  dans  ce  dernier  cas,  circulent 
librement  sur  le  trottoir  ou  montent  dans  les  voitures.  S'il  est 
nécessaire  de  les  diviser  en  plusieurs  classes,  la  séparation  se  fait 
au  moyen  de  barrières.  Le  mode  anglais  nous  paraît  préférable  au 
mode  français. 

Il  est  très-important  que  les  salles  d'attente  soient  bien  aérées  et 
qu'elles  communiquent  avec  le  trottoir  par  un  nombre  de  portes 
su  disant. 

CaMnets  et  vrlaolrs.  —  On  a  trop  négligé  sur  nos  chemins 
de  fer  l'établissement  des  lieux  d'aisance  et  des  urinoirs.  Les  che- 
mins de  fer  anglais  offrent  sous  ce  rapport  d'excellents  modèles. 

Il  importe  particulièrement  de  les  bien  ventiler  et  d'y  amener  une 
i|uantité  d'eau  sufTisante. 
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C'est  surtout  dans  les  cours  d'arrivée  qu'il  importe  de  donner 
aux  urinoirs  de  grandes  dimensions. 

•eimrf.  —  Les  salles  pour  la  délivrance  des  bagages  et  la  visite 
de  l'octroi  doivent  toujours  être  précédées  d'une  salle  d'attente 
convenablement  disposée. 

■wmiax.  —  Les  bureaux  de  Tadministration  centrale  sont  sou- 
vent dans  des  locaux  éloignés  de  ceux  qui  renferment  ceux  du  ser- 
vice actif.  Ces  derniers  doivent  toujours  se  trouver  à  proximité  de 
la  gare. 

Les  bureaux  doivent  toujours  être  groupés  dans  un  petit  espace, 
de  manière  que  les  relations  entre  les  chefs  de  service  soient 
faciles. 

Les  plans  ou  dessins  ne  pouvant  être  convenablement  exécutés 
dans  des  salles  mal  éclairées,  les  bureaux  de  Tingénieur  doivent 
recevoir  le  plus  de  lumière  possible. 

Il  est  essentiel  aussi  que  les  salles  pour  les  archives  soient  1res- 
vastes,  afin  que  Ton  puisse  classer  avec  un  ordre  parfait  les  nom- 
breux documents  de  toute  espèce  dont  les  chefs  de  l'exploitation 
d'un  chemin  de  fer  doivent  faire  collection. 

Trottotni.  —  Les  trottoirs  doivent  être  larges  et  peu  élevés 
(55  centimètres  environ).  Ils  sont  en  bituiiie,  en  dalles,  ou  plan- 
chéics.  On  donne  souvent  la  préférence  aux  Iroltoirs  bitumés. 

Sol  entre  les  ^oieii.  —  Lc  sol  entre  les  voies  doit  être  consolidé 
au  moyen  d'un  briquetage,  d'un  pavé  en  pierre  ou  d'un  pavé  en 
bois  avec  ruisseau  ou  caniveau  pour  l'ccoulemcnt  provenant  du 
lavage  des  voilures.  Le  ballast  donne  trop  de  poussière. 

Halle  couverte.  —  La  halle  couverte  doit  être  éclairée  au  moyen 
de  châssis  à  tabatière  placés  contre  le  bâtiment  plutôt  que  sur  le 
milieu  du  faîtage. 

GARES   OU   STATIONS    INTERMEDIAIRES. 

DispcMfUon  des  voles.  —  Au  chemin  de  Strasbourg  et  sur  plu- 
sieurs autres  lignes  à  deux  voies  on  a  adopté  pour  règle  générale 
de  placer  la  pointe  des  aiguilles  dans  le  sens  opposé  à  la  marche 
des  convois,  même  dans  les  stations  principales.  On  n'entre  ainsi 
dans  les  voies  de  garage  qu'à  reculons. 
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Il  ne  faut  pas  négliger  de  placer  sur  les  voies  de  (po'age  des 
cales  ou  heurtoirs  mobiles.  ^  ^ 

Il  est  nécessaire  aussi,  pour  prévenir  les  accidents,  de  placer  un 
heurtoir  solide  à  l'extrémité  dé  la  voie,  ou  au  moins  un  tas  de  terre 
d'une  hauteur  et  d'une  épaisseur  sufSsantes  pour  arrêter  les  waggons. 

Les  croisements  ou  coupements  de  voie  sur  les  voies  principales 
ne  sont  dangereux  que  dans  les  stations  qu'une  partie  des  convois 
traversent  à  grande  vitesse.  Quelquefois  cependant  on  en  fait  usage 
même  dans  ces  dernières  stations. 

Les  voies  de  garage  dans  les  gares  intermédiaires  doivent  être 
placées  sur  le  côté  des  voies  principales  plutôt  qu'entre  ces  voies. 
Elles  doivent  avoir  de  400  à  450  mètres  de  longueur  (longueur  des 
plus  longs  convois  augmentée  de  celle  de  la  machine). 

Il  est  nécessaire  de  poser  dans  certaines  gares  des  voies  spéciales 
pour  l'alimentation  des  machines. 

On  évite  autant  que  possible  les  plaques  tournantes  sur  les  voies 
principales.  Quelquefois  cependant  elles  deviennent  nécessaires. 

Les  stations  intermédiaires  doivent  être  couvertes  par  des  disques 
placés  à  800  mètres  au  moins  de  distance. 

Les  voies  principales  étant  établies  entre  les  trottoirs,  le  bâti- 
ment deç  salles  d'attente  est  ordinairement  placé  du  côté  de  la  ville 
que  la  station  dessert,  et  les  voyageurs,  pour  partir  du  trottoir  qui 
ne  longe  pas  ce  bâtiment,  ou  pour  se  rendre  en  ville  lorsqu'ils  ar- 
rivent, sont  obligés  de  traverser  les  voies.  Cette  traversée  de  voies 
ne  devient  dangereuse  que  sur  des  chemins  de  banlieue  excessive- 
ment fréquentés.  On  a  généralement  abandonné  sur  les  grandes 
lignes  les  dispositions  qui  avaient  pour  objet  de  l'éviter. 

Remises  de  wai^gons.  —  Les  remises  de  waggons  doivent  tou- 
jours être  placées  à  côté  de  la  voie  sur  laquelle  on  est  le  plus  sou- 
vent appelé  à  ajouter  des  waggons  au  convoi,  et  mises  en  relation 
avec  cette  voie  au  moyen  d'un  changement  de  voies,  de  manière 
qu'on  puisse  ajouter  les  waggons  rapidement. 

Halles  ik  marchandises.  —  Les  halles  à  marchandises  doivent 
être  placées  plus  loin  à  une  petite  distance  et  desservies  par  une  cour 
spéciale  autre  que  celle  des  voyageurs. 

Rendses  de  loeomotives.  —  Le  bâtiment  de  la  machine  fixe  et 
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les  remises  de  locomotives  dans  les-dépAts  forment  un  nouveau 
groupe  qui  doit  être  tou4  ^  '^'^  distinct  des  précédents. 

iMacira  —  Le  bâtiment  des  urinoirs,  distiuet  du  bâtiment  des 
voyageurs  sur  les  chemins  à  deux  voies,  doit  élrc  placé  à  Tarrière 
du  convoi  arrivant.  Les  urinoirs  sont  nécessaires  des  deux  cAtéa  de 
la  gare,  et  doivent  être  très-vastes,  surtout  dans  les  stations  où  les 
convois  stationnent  quelques  minutes  au  moins.  L'entrée  doit  en 
être  masquée. 

Trottoin.  —  Les  trottoirs  ne  doivent  pas  avoir  plus  de  35  cen<* 
timèlres  de  hauteur,  sauf  toutefois  dans  les  stations  de  certains 
chemins  de  banlieue,  où  le  service  doit  se  faire,  au  passage  des 
convois,  avec  une  très-grande  rapidité. 

Les  deux  trottoirs,  dans  les  stations  de  quelque  importance, 
doivent  "être  couverts  par  des  marquises  sur  toute  leur  largeur  et 
sur  la  plus  grande  longueur  possible. 

Dans  les  grandes  stations  d'embranchement,  on  couvre  souvent 
les  voies  aussi  bien  que  les  trottoirs. 

Baffets.  —  Dans  les  gares  d'embranchement,  on  trouve  souvent 
un  trottoir  au  milieu  des  voies. 

Les  buffets  doivent  être  placés  du  côté  des  villes  desservies. 

IHstrllMiCioB  Intérieare  du  bAtlmeat  des  Halles  d'atteate.  —  Les 

salles  d'attente  des  trois  classes  doivent  être  groupées  à  une  même 
extrémité  du  bâtiment,  de  manière  qu*un  seul  surveillant  puisse 
faire  le  service  des  trois  salles  en  même  temps. 

Le  bureau  des  bagages,  dans  les  stations  intermédiaires  comme 
dans  les  stations  terminales,  ne  doit  pas  se  trouver  entre  le  bureau 
des  billets  et  les  salles  d'attente.  Il  doit  être  conligu  au  bureau  du 
chef  de  gare. 

Le  bureau  des  messageries  est  placé  à  côté  du  bureau  des  ba- 
gages, ou  bien  le  service  des  bagages  et  celui  de  la  messagerie  se 
font  dans  un  seul  et  même  bureau. 

Le  bureau  du  chef  de  gare  doit  avoir  une  porte  sur  le  trottoir  et 
une  autre  porte  par  laquelle  le  public  peut  communiquer  avec  lui, 
sans  entrer  dans  la  gare. 

Le  bureau  des  billets,  celui  des  bagages  et  les  salles  d'attente 
doivent  être  desservis  par  un  vestibule  de  grandeur  suflisante. 


RÉSUMÉ.  827 

On  doit  pouvoir  Teriner  le  bureau  des  bagages.  Le  public  sortant 
de  la  gare  ne  doit  pas  traverser  le  vestibule  et  se  mêler  ainsi  aux 
voyageurs  qui  partent.  Le  mieux  est  de  le  faire  sortir  par  un  cou- 
loir plus  ou  moins  large,  ménagé  à  Texlrémité  du  bâtiment. 

La  distribution  des  bagages  peut  se  faire  sur  une  table  dans  ce 
couloir,  ou  simplement  sur  le  trottoir. 

Le  logement  du  chef  de  gare  se  trouve  au-dessus  du  bureau  des 
billets  ou  du  bureau  des  bagages  du  vestibule,  et  quelquefois  de 
la  salle  d'attente  de  1'*  classe.  L'escalier  par  lequel) on  y  accède  est 
mieux  place  du  côté  de  la  façade  sur  la  cour  que  du  côté  de  la  fa- 
çade sur  le  trottoir. 

Il  est  utile  de  placer  une  marquise  en  avant  de  la  porte  du  vesti- 
bule, pour  abriter  les  voyageurs  qui  descendent  de  voiture,  et  une 
autre  marquise  à  l'extrémité  du  couloir  de  sortie. 

Le  bâtiment  des  salles  d'attente  des  stations  intermédiaires  hors 
ligne  couvre  une  surface  indéfinie. 

Les  trottoirs  ne  doivent  pas  avoir  moins  de  86  mètres  de  lon- 
gueur, et  quelquefois,  sur  des  chemins  de  banlieue,  ils  doivent 
avoir  jusqu'à  220  mètres. 

HALLES   A   MARCHANDISES   ET    REMISES. 

■ailes  h  marchandise*.  —  Les  halles  à  marchandises  sont  de 
grands  hangars  rectangulaires,  quelquefois  avec  entre-sols,  et 
même  avec  premier  et  second  étage.  Dans  ce  dernier  cas,  on  élève 
les  marchandises  au  moyen  de  machines,  mais  l'emploi  des  ma- 
chines, comme  celles  d'Armslrong,  par  exemple,  n'est  avantageux 
qu'autant  que  le  mouvement  dans  la  gare  est  considérable. 

Trottoirs  des  faaUes.  —  Le  long  du  troltoir  sur  lequel  se  fait  la 
manutention  des  coUs  se  trouve,  d'un  côté,  une  voie  en  fer,  et,  'de 
l'autre,  une  chaussée.  On  noie  quelquefois  une  voie  dans  la  chaus- 
sée, et  on  la  relie  à  celle  qui  est  posée  de  l'aulre  côté  du  IroUoir 
par  des  voies  transversales  qui  traversent  le  trottoir  au  moyen  de 
coupures. 

Les  trottoirs  ont  l'",10  de  hauteur.  Ils  ne  doivent  pas  èlre  bitumés  : 
le  bitume,  se  ramollissant  l'été,  devient  nuisible  pour  certaines 
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niarchandises.  On  les  pave  quelqnefou  en  pierre,  mais  le  pavage 
en  bois  est  préférable. 

cuMnre  émm  luoies.  —  Dans  les  grandes  gareS|  les  hangars  sont 
entièrement  ouverts,  et  les  côtés  sont,  pendant  la  nuit,  gardés  par 
des  surveillants.  Dans  les  gares  plus  petites,  on  se  réserve  le  moyen 
d'enfermer  les  colis. 

Quelquefois  la  voie  latérale  au  trottoir  et  la  chaussée  ne  sont 
couvertes  que  par  des  auvents,  et  l'on  n'enferme  la  nuit  que  la  mar- 
chandise déposée  sur  le  trottoir.  D'autres  fois,  la  voie,  le  trottoir  et 
la  chaussée  se  trouvent  sous  un  hangar  entièrement  fermé.  En6n, 
on  a  construit,  dans  ces  dernières  années,  un  grand  nombre  de 
halles  à  marchandises,  avec  clôture  pour  la  voie  et  le  trottoir,  et 
simplement  auvent  découvert  pour  la  chaussée.  De  cette  manière, 
les  waggons  chargés,  stationnant  sur  la  voie,  sont  à  Tabri  des  vo- 
leurs. Ce  dernier  système  nous  parmt  préférable  aux  deux  autres. 
L'avant-dernier  est  le  plus  économique,  et  souvent  peut  suffire. 

Halles  perpeadlenlaires,  ineUnées  ou  parallèles.  —  L'axe  des 

halles  est  perpendiculaire  à  celui  des  voies  principales,  parallèle  ou 
incliné. 

Les  hangars  étant  perpendiculaires  aux  voies  principales,  tous 
les  waggons  composant  un  convoi  doivent  passer  sur  des  plaques 
lournanles  pour  y  pénétrer.  Les  convois  tout  entiers,  au  contraire, 
peuvent  pénétrer,  sans  être  décomposés,  sous  les  hangars  paral- 
lèles ou  divergents. 

Les  hangars  parallèles  ou  divergents  sont  donc  préférables  aux 
hangars  perpendiculaires.  Ils  se  prêtent  mieux  aux  exigences  du 
service  et  n'exigent  pas  un  aussi  grand  nombre  de  plaques. 

Dans  les  stations  intermédiaires  les  hangars  sont  toujours  pa- 
rallèles. 

Sqrfaee  des  quaU.  —  Sept  mètres  cubcs  en  moyenne  par  tonne 
de  marchandises. 

a 

Ateliers.  —  Les  grands  ateliers  sont  généralement  composés  de 
bâtiments  rectangulaires  placés  autour  d'une  ou  plusieurs  cours. 
Les  forges,  la  chaudronnerie,  sont  placées  sous  de  simples  han- 
gars. Les  machines,  les  outils  et  la  carrosserie  se  trouvent  souvent 
logés  dans  des  bâtiments  à  un  étage. 
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Les  ateliers  doivent  être  disposés  de  manière  à  éviter  les  fausses 
manœuvres.  Ils  doivent  être  de  dimensions  telles,  que  le  service 
n'en  soit  jamais  gêné.  La  surveillance  et  la  police  doivent  s'y  faire 
aisément  ;  il  faut  enfin  qu'ils  soient  bien  éclairés,  bien  aérés  et  suf- 
fisamment chauffés  en  hiver.  L'aérage  et  le  chauffage  sont  néces- 
saires surtout  pour  les  ateliers  où  l'ofi  peint  les  waggons. 

Bemiscs  de  wagyoait.  —  Les  remises  de  waggons  consistent 
généralement  en  de  grands  hangars  rectangulaires.  Les  voies  de 
remisage  parallèles  placées  sous  ce  hangar  sont  desservies  par  un 
chariot,  qui  peut  aussi  transporter  les  vraggons  sur  une  voie  de  ser- 
vice communiquant  par  un  changement  de  voie  avec  Tune  des  voies 
principales. 

Elles  doivent  être  convenablement  éclairées^  afin  qu'on  y  puisse 
visiter  les  waggons  et  y  faire  de  petites  réparations.  On  doit,  dans 
le  même  but,  ménager  un  espace  suffisant  entre  les  voies. 

Bemisen  de  ioeoinc»tives.  —  On  distingue  tfois  espèces  de  re- 
mises de  locomotives. 

Les  remises  : 

V  rectangulaire; 

2"*  polygonale  (rotondes  ou  demi-rotondes); 

5"  en  fer  à  cheval.  ^ 

Les  remises  rectangulaires  sont  ordinairement  préférées  pour  un 
petit  nombre  de  locomotives.  On  peut  toutefois,  dans  ce  cas,  em- 
ployer aussi  un  fer  à  cheval  formant  une  petite  portion  de  secteur 
seulement. 

Pour  un  grand  nombre  de  locomotives  (douie  au  moins),  les  ro- 
tondes sont  préférables.  Elles  sont  plus  économiques  et  permettent 
de  dégager  facilement  les  machines.  Les  demi-rotondes,  plus  coû- 
teuses que  les  rotondes,  ne  servent  que  dans  quelques  cas  excep- 
tionnels. 

Les  remises  en  fer  à  cheval,  si  Ton  tient  compte  de  la  dépense 
faite  pour  les  voies  et  pour  l'achat  du  terrain,  sont  presque  aussi 
coûteuses  que  les  rotondes.  Elles  se  préteni  mal  à  la  surveillance, 
ainsi  qu'au  chauffage,  et  la  plaque  tournante  y  est  découverte. 
Elles  sont  cependant  employées  sur  plusieurs  lignes  importantes. 

Les  remises  de  locomotives  doivent  être  bien  éclairées.  La  fumée 
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et  la  tapeur  qui  se  produisent  loraqu'on  allame  une  locomotive 
doivent  pouvoir  se  d^ager  facilement  et  sans  danger  pour  la  char- 
pente  ;  la  circulation  autour  des  machines  doit  y  être  CeNÛle  et  la 
chaleur  suffisante  pour  empêcher  la  cong^tion  de  l'eau. 

BéMTv^fars.  —  Il  est  utile  de  pouvoir  chauffer  l'eau  des  réaer- 
voirs,  car,  de  tous  les  moyens  employés  pour  chauffer  Fean  des 
locomotives,  le  plus  coûteux  est,  sans  contredit,  la  chauffage  direct 
par  le  foyer  des  machines.  Toutefois  les  réservoirs  de  trèa-graodes 
dimensions  ne  sont  pas  chauffés.  La  gelée  d'une  masse  d'eau  aussi 
grande  que  celle  que  contiennent  ces  réservoirs  n'est  pas  i 
craindre. 

Les  réservoirs  ronds  ou  polygonaux  sont  préférables  aux  réser- 
viirs  rectangulaires.  Les  réservoirs  sont  en  t6le  ou  en  fonte. 

Magari—  de  eoke.  —  Il  serait  utile  de  couvrir  les  dépôts  de 
coke.  On  ne  le  fait  cependant  que  très-rarement,  parce  que  cela 
deviendrait  trop  coftteux  pour  de  grands  approvisionnementii* 

AKIITECTOM  1»B8  GARES. 

La  bçade  d'une  grande  gare  est  caractérisée  par  une  korloge 
monumentale  et  par  un  grand  nombre  de  portes  ou  arcades  en 
plein  cintre  de  jurandes  dimensions,  deslinées  à  éclairer  de  grands 
vestibules  ou  à  donner  issue  au  flot  des  voyageurs  qu'amène 
chaque  convoi.  Si  le  bâtiment  est  placé  en  tête,  le  comble  qui  re> 
couvre  la  halle  est  ordinairement  accusé  par  un  fronton  ou  par  un 
grand  arc. 

L'architecture  des  gares  ou  stations  intermédiaires  doit  être  en 
harmonie  avec  celle  des  édifices  du  voisinage.  Le  chalet  obtient 
souvent  la  préférence  pour  les  bâtiments  de  station  placés  dans  de 
belles  vallées. 

WAGGONS. 

.    0iapopitiini  géaéraie.  —  Les  voilures  employées  sur  les  chemins 
de  fer  sont  toutes  portées  sur  quatre  roues  au  moins. 

Les  roues  jumelles  fixées  sur  les  essieux,  qui  tournent  alors  dans 
des  boites  fixées  à  la  caisse  du  waggon  ou  aux  ressorts  qui  les 
portent,  sont  solidaires. 
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Les  essieux  sont  disposés  de  manière  à  rester  invariableinent  pa- 
rallèles, ou  i  peu  près,  dans  les  waggons  à  quatre  roues.  —  Dans 
les  waggons  à  huit  roues  ils  sont  parallèles  deux  à  deux« 

WL^mmotriMm  —  L'usage  des  ressorts  de  choc  et  de  traction  derienl 
général,  même  pour  les  waggons  à  marchandises. 

On  a  fait  pendant  longtemps  les  ressorts  de  waggons  en  acier 
corroyé.  M.  Lasalle  a  introduit  dans  leur  fabrication  Tacier  fondu, 
que  son  élasticité,  son  homogénéité  et  sa  résistance  à  la  rupture 
rendent  bien  supérieur. 

i3r«iMi4(e.  —  Le  graissage  à  Tliuile  tend  à  se  substituer  aujour- 
d'hui au  graissage  à  la  graisse,  fort  imparfak  en  hiver  Surtout.  La 
plus  grande  difficulté  que  Ton  ait  à  surmonter  dans  le  graissage  à 
Thuile  consiste  à  éviter  les  pertes  d*huile. 

Anciennement  les  boites  à  graisse  étaient  ajustées  avec  soin  dans 
les  plaques  de  garde  ;  actuellement  on  leur  donne  au  contraire  du 
jeu  dans  tous  les  sens.  Cette  disposition  facilite. le  passage  dans  les 
courbes. 

L'emploi  des  galets  ou  den  rovleiui,  pour  dimmuer  le  frotte- 
ment sur  la  fusée,  ne  s'est  pas  géaéraiifé.    « 

■•w— ■  —  En  France,  les  roues  de  waggons,  soit  à  voyageurs, 
soit  à  marchandises,  marchant  à  de  grandes  vitesses,  sont  ordi- 
nairement en  fer,  à  Texception  du  moyeu.  On  en  fait  même  en 
grand  nombre  aujourd'hui  avec  le  moyeu  en  fer.  En  Amérique,  on 
se  sert  encore,  même  pour  les  waggons  marchant  à  de  grandes 
vitesses,  de  roues  en  fonte. 

En  Angleterre,  on  fait  encore  usage  pour  les  waggons  i  mar- 
chandises, sur  quelques  chemins,  de  roues  avec  rais  en  fer,  en 
fonte  et  cercle  en  fer.  La  différence  de  prix  en  faveur  des  roues 
avec  rais  en  fonte  en  France  nous  parait  trop  faible  pour  justifier 
leur  emploi,  même  pour  les  waggons  à  marchandises. 

Dans  les  wa^i^gons  de  terrassement,  le  cercle  est  en  fonte,  les  rais 
en  fer  et  le  moyeu  en  fonte. 

On  bit  souvent  usage  de  roues  plemes,  surtout  pour  les  waggons 
qui  entrent  dans  la  composition  des  trains  express. 

CttiMe*  des  wai(soMi  de  tarr— «eia^t.  —  Les  caisses  de  waggon.4 
de  terrassement  mobiles  autour  d'un  axe  doivent  avoir  une  capacité 
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plus  ou  moins  grande,  selon  la  distance  à  laquelle  les  waggons 
doivent  transporter  les  terres.  Elles  ne  doivent  pas  être  trop  éle- 
vées, afin  que  le  chargement  n'en  devienne  pas  trop  diflicile.  Elles 
doivent  se  renverser  sous  un  angle  de  45  degrés  au  moins.  Leur 
charge  doit  être  distribuée  inégalement  sur  Taxe  de  rotation,  de 
manière  que  la  charge  sur  Tarrière  soit  un  peu  plus  forte  que  sur 
Tavant.  Les  roues  doivent  être  chargées  à  peu  près  également.  Elles 
doivent  avoir  le  plus  grand  diamètre  possible,  afin  de  passer  fadie- 
ment  sur  les  petites  pierres  que  Ton  peut  rencontrer  sur  les  rails 
des  chantiers  de  terrassements  ;  mais  on  ne  peut  dépasser  le  dia- 
mètre de  O^jl^^  sous  peine  de  trop  élever  le  centre  de  gravité  de  la 
caisse. 

iVairsoiis  ik  iMuUie.  —  On  renonce  sur  plusieurs  lignes  aux  VFag- 
gons  à  trappes  pour  le  transport  de  la  houille  même,  parce  qu'ils 
ne  peuvent  servir  que  difficilement  au  transport  d'autres  matières 
en  retour. 

iva^soos  ik  voyaKenr».  —  Les  waggous  pour  le  transport  des 
voyageurs  doivent  être  disposés  de  façon  que  l'on  puisse  y  faire  en- 
trer ou  en  faire  sortir  rapidement  le  plus  grand  nombre  possible 
de  voyageurs  aux  stations.  Pour  cela,  il  faut  que  les  portes  soient 
nombreuses  et  de  largeur  suffisante. 

Aujourd'hui,  en  France,  Tantorité  supérieure  exige  que  les  wag- 
gons de  toute  classe  soient  couverts  et  fermés. 

Rapport  du  poidsi  mort.  —  On  s'applique  à  diminuer  autant 
que  possiMo  le  rapport  du  poids  mort  au  poids  utile  dans  les  wag- 
gons, soit  h  voyageurs,  soit  à  marchandises. 

On  a  augmenté  dans  ce  but  la  longueur  des  caisses  des  waggons 
à  voyageurs  et  augmenté  la  capacité  de  celles  des  waggons  à  mar- 
chandises. Les  waggons  à  marchandises  à  quatre  roues  ne  portaient 
ancieiuiemeiit  que  5  tonnes.  On  est  parvenu  aujourd  hui  à  leur 
faire  porter  10  tonnes  sans  en  augmenter  beaucoup  le  poids  mort. 
Wag^on»  à  baifagew.  —  Les  portières  des  waggons  à  bagages, 
étant  toujours  de  jurandes  dimensions,  ne  doivent  pas  tourner  sur 
des  charnières  comme  celles  des  waggons  à  voyageurs.  Elles 
doivent,  pour  ne  pas  occasionner  des  accidents,  glisser  sur  des 
roulettes. 
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Il  importe,  sur  un  chemin  de  fer,  de  réduire  autant  que  possible 
le  nombre  des  différents  modèles  de  waggons. 

matériel  amérieaiii.  —  Le  matériel  américain  à  huit  roues  est, 
proportion  gardée,  plus  lourd  que  celui  à  quatre  roues;  il  ne  se 
prête  pas  aux  exigences  de  l'exploitation  aussi  facilement  que  ce 
dernier,  et  ne  peut  marcher  dans  de  bonnes  conditions  à  d'aussi 
grandes  vitesses.  Le  matériel  à  quatre  roues  obtient  aujourd'hui  la 
préférence  sur  le  matériel  américain,  et  même  sur  le  matériel  an- 
glais à  six  roues. 

Aiteiay e.  —  L'attelage  doit  se  faire  au  moyen  de  tendeurs  à  vis, 
en  ayant  soin  d'établir  le  contact  entre  les  tampons.  L'attelage  rigide 
et  celui  au  moyen  de  chaînes  doivent  être  rejetés. 

Freins.  —  Bien  des  personnes  étrangères  aux  notions  les  plus 
élémentaires  de  la  mécanique  se  figurent  que  le  meilleur  frein 
serait  celui  qui  pourrait  arrêter  au  besoin  le  convoi  instantanément. 
C'est  une  grave  erreur  qu'il  importe  de  détruire.  Les  freins  ne 
doivent  agir  que  graduellement,  avec  plus  ou  moins  d'intensité, 
selon  la  force  dont  le  convoi  est  animé. 

Il  était  d'une  grande  importance  que  le  mécanicien  pût  manœu- 
vrer les  freins  au  moment  même  où  il  aperçoit  un  obstacle  sur  la 
route.  C'est  dans  cette  pensée  qu'ont  été  étudiés  plusieurs  freins 
nouveaux,  notamment  le  frein  Guérin,  employé  sur  plusieurs  ligni^s. 

On  emploie  sur  les  fortes  pentes  un  frein  à  patins  d'une  espèce 
particulière,  connu  sous  le  nom  de  frein  Laignel. 

Matériel  artievié.  —  Le  matériel  articulé  de  M.  Arnoux  n'a  été 
employé  jusqu'à  ce  jour  que  sur  le  chemin  de  fer  de  Sceaux. 

Le  principal  obstacle  à  ce  qu'il  fût  employé  sur  des  lignes  de 
grand  parcours  provenait  de  la  difliculté  que  l'on  éprouvait  à  con- 
struire des  machines  jmissantes  à  roues  couplées  pouvant  passer 
aussi  bien  que  les  waggons  dans  les  courbes  de  petit  rayon. 

On  a  surmonté  jusqu'à  un  certain  point  cet  obstacle  en  construi- 
sant des  machines  à  quatre  paires  de  roues  couplées,  marchant 
dans  les  courbes  du  plus  petit  rayon  ;  maris  ces  machines  ne  sont 
pas  encore  assez  puissantes  pour  traîner  seules  des  convois  de  mar- 
chandises composés  d'un  grand  nombre  de  waggons. 

On  a  aussi  reproché  au  système  Arnoux  sa  complication.  On 

H.  &3 
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l'a  beaui'uup  simplilié,  et  tout  lècemment  on  oaL  parvenu  à  marcher 
sur  les  cDurbeâ  de  petits  rayons  du  chemin  de  Sceaux  cq  se  bor- 
nanl  â  rendre  folle  l'une  des.  Jeux  roues  portées  sur  un  même  es- 
sieu, sans  altérer  le  parallélisme  des  essieux  et  sans  faire  usage  de 
galets  directeurs. 

«A(;HI^ÈS    KIKES    KT  GHWJTÊ. 

Les  machines  tixes  comme  moteurs  sur  les  grandes  ligaes  de 
chemins  de  fer  sont  généralement  abandonnées. 

Le  système  atmosphérique  n'est  plus  employé  que  sur  le  chemin 
de  Saint-Germain,  oii  il  fera  place  bientôt  à  un  service  exclusif  de 
locomotives. 

Les  machines  tixes  se  prêtent  dillicilement  aiu  eiiigcnces  du  ser- 
vice. Leur  emploi  sur  les  grandes  lignes,  si  ce  n'est  dans  quelques 
cas  Irès-ciceplionnels,  ne  procure  pas  les  économies  qu'on  en  espé- 
rait, soit  pour  la  construction,  soit  pour  l'exploitation. 

Les  plans  automoteurs  sont  employés  avantageusement  dans  le 
voiïtinage  des  minc!^  ou  des  usines.  Leur  penle  doit  être  de  deux 
centièmes  au  moins,  et  leur  longueur  ne  doit  jjas  dépasser 
2.000  mètres. 

La  double  voie  avec  entre-voie  n'est  indispensable  qu'au  milieu 


du  |)lan. 


MAI'.HtNES   LOCOMOTIVES. 


>.  —  Les  premières  machines  locomotives 
ont  été  essayées  sur  une  route  ordinaire  par  un  Français  nommé 
Cugnot,  en  1765. 

Les  premières  machines  qui  aient  paru  sur  un  chemin  de  fer 
sont  celles  de  Trevilicket  Vivian,  essayées  en  1804  aux  environ» 
de  Newcasile. 

On  croyait  nécessaire,  lors  de  la  construction  des  premières 
locomotives,  d'employer  des  engrenages  ou  des  jambes  mobiles 
pour  opérer  le  mouvement  de  translation.  C'est  en  l!il4  seulement 
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que  Georges  Slephenson  construisit  la  première  locomotive  mar- 
chant en  vertu  de  l'adhérence. 

La  première  machine  à  chaudière  tubulaire  avec  tirage  par  le  jet 
de  vapeur,  capable  de  marcher  à  de  grandes  vitesses,  n'a  paru  qu'en 
1829.  —  La  chaudière  tubulaire  a  été  inventée  par  Séguin  l'aine. 

Depuis  cette  épocpie,  rien  n'a  été  changé  au  principe  de  la  con- 
struction des  machines  locomotives,  mais  on  en  a  considérablement 
augmenté  la  puissance  et  diminué  les  frais. 

Forée  eroissanie  des  ifieoiotiwee*  —  Les  premières  machines 
locomotives  ne  pouvaient  traîner  que  40  tonnes  brutes  à  la  vitesse  de 
25  kilomètres  par  heure.  Les  machines  Engerth  traînent  aujour- 
d'hui jusqu'à  700  tonnes  à  la  même  vitesse,  et  ne  brûlent  que  la 
treizième  partie  de  ce  que  brûlaient  les  anciennes  machines  pour 
remorquer  une  tonne  à  1  kilomètre.  (Voir  p.  356.) 

Avec  une  charge  de  80  tonnes  seulement,  les  machines  peuvent 
atteindre  la  vitesse  de  100  kilomètres. 

Avaotaipes  préeiewK  des  loeenetivee.  —  Les  machines  locomo- 
tives ont  l'avantage  : 

1^  De  présenter  une  très-grande  surface  de  chauffe  sous  un  très- 
petit  volume  ; 

i^  De  produire  une  grande  quantité  de  vapeur  par  unité  de  sur- 
face; 

5*  D'élre  inexplosibles  ou  à  peu  près. 

DiMérents  tj|^es«  —  On  distingue  : 

Les  machines  à  voyageurs, 

—  à  marchandises,  . 

—  de  gare. 

Maeidiies  *  wojmgeuru*  —  Les  machines  à  voyageurs  se  divisent 
en  machines  : 

1^  A  moyenne  vitesse,  à  roues  indépendantes  ou  à  deux  paires 
de  roues  couplées  (machines  mixtes);  , 

2**  A  grande  vitesse.  . 

L'ancien  type  Stephenson  pour  voyageurs  à  roues  indépendantes, 
longue  chaudière,  châssis  intérieur,  etc.,  est  aujourd'hui  aban- 
donné. En  France,  on  lui  préfère  le  type  a  chaudière  de  moyenne 
longueur,  double  châssis,  cylindres  extérieurSé 
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En  AnglcleiT<!,  on  fail  souvent  usage  des  cylindres  inlcneurs. 
Le  ciiâsâis  extérieur,  en  cas  de  rti|ilure  d'un  essieu,  n'est  pas, 
ainsi  qu'on  l'a  prétendu,   plus   dangereux  ijuc  le  châssis   iiilc- 
rieur. 

Les  lonimoliTcs  à  quatre  roues  dans  le  même  cas  offrent  autant 
de  sécurité  que  celles  à  six  roue&.  Elles  sont  toutefois  abandon- 
nées sur  toutes  les  grandes  lignes,  à  cause  de  leur  défaut  de  pnis- 
sance. 

Rri  Amérique,  et  quelquefois  en  Allemagne,  on  fiît  usage,  jiour 
des  vitesses  niodéréc»,  de  machines  à  huit  roues  avec  essieux  paral- 
lèles deui  à  deux. 

Les  locomolives  (Irampton  font  un  excellent  service  à  grande 
vitesse;  toutefois  un  certain  nombre  d'ingénieurs  préfèrent  pour  les 
trains  express  les  machines  à  roues  indépendantes  placées  sur 
Tessieu  du  ttiilicu,  du  même  système  que  celles  pour  moyenne  vi- 
tesse. 

■a«hiaea  A  marrhandinn.  —  Les  machines  à  marchandises  se 
(Itvisenl  en  mnchiues  : 
i'  A  moyenne  charge  ; 
2*  A  très-fortes  charges  (Engertli); 
3"  Machines  de  rampe. 

Les  machines  à  marchandises  traînant  de  moyennes  charges  sont 
ordinairement  établies  suivant  les  anciens  types  de  Stephenson, 
avec  les  trois  essieux  entre  les  deux  boîtes.  On  conserve  souvent 
pour  ces  machines  les  cylindres  intérieurs. 

En  Amérique,' on  emploie  pour  le  service  des  marchandises 
comme  pour  celui  des  voyageurs  des  machines  à  huit  roues  ou  des 
machines  à  dix  roues,  les  deux  essieux  de  devant  étant  indépen- 
dants de  ceux  d'arrière,  qui  sont  couplés.  —  L'adhérence  de  ces 
machines  ne  peut  dépasser  56  tonnes. 

Les  machines  traînant  de  Irès-rortes  charges  sont  dans  le  système 
Engerth.  On  renonce  à  l'engrenage.  Il  parait  ii>éme  qu'on  pourrait 
supprimer  la  réunion  du  lender  à  la  machine. 

La  machine  Engerth  peut  aussi  être  classée  parmi  les  machines 
de  rampe  avec  la  machine  du  Nord  et  la  machine  Heugnol. 

La  surface  de  chauiïe  est,  dans  les  machines  à  roues  indépen- 
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dantes,  pour  le  service  à  vitesse  modérée,  d'environ  80  mètres  ; 

Les  machines  mixtes 85  mètres  carrés. 

Machines  Crampton iOO  — 

Machines  à  marchandises  ordinaires.     120  à  150  — 

Machines  Engerlh 200  — 

Fortes  rampes  du  Nord 120  — 

Fortes  rampes  Beugnot 180  — 

Répartltioii  d«  poids  sar  les  eMleax.  — La  répartition  dù  poids 

sur  les  essieux  s'opère  de  la  manière  suivante. 
Dans  les  machines  Stephenson  à  voyageurs  : 
Charge  sur  Fessieu  d'arrière,     .     .     .  -j^  à   ^  du  poids  total. 

—  du  milieu i  ^   i  — 

—  d'avant ï  ^  ï  — 

Dans  les  machines  Crampton  : 

Charge  sur  Tessieu  d'arrière.     .     .     environ  Yi  — 

—  l'essieu  d'avant. ...         —      -^  — 

—  l'essieu  du  milieu.  .     .         —      -~  — 
Dans  les  machines  à  marchandises  ordinaires  et  Engerth  et  dans 

les  machines  pour  fortes  rampes  la  charge  doit  être  la  même  sur 
tous  les  essieux. 

Mais  elle  ne  doit  jamais  dépasser  12  tonnes  sur  un  essieu. 

L'écartement  des  essieux  extrêmes  est,  dans  les  Crampton,  de 
4'",89  ;  dans  les  machines  à  moyenne  vitesse,  de  3",01  à  4"*,70. 

Fojer.  —  Le  foyer  des  locomotives  en  Europe  est  généralement 
reclangulairc,  eu  Amérique  cylindrique.  Le  foyer  rectangulaire,  of- 
frant une  plus  grande  surface  de  chaufTe  pour  une  certaine  surface 
de  grille,  est  préférable. 

La  boite  à  feu,  dans  un  grand  nombre  de  machines  anglaises,  est 
divisée  en  deux  parties  par  un  bouilleur;  mais  le  bouilleur  ne  con- 
vient qu'autant  que  l'on  brûle  des  combustibles  de  première  qualité. 

La  boîte  intérieure  doit  être  en  cuivre  ronge.  La  boite  extérieure 
est  en  tôle. 

«riuc.  —  La  grille  doit  èlre  composée  de  barreaux  en  fer  laminé, 
indépendants.  Toutes  les  machines  doivent  être  munies  d*un  cen- 
drier. Eu  France,  l'administration  supérieure  recommande  le  cen- 
drier sans  fond.  En  Angleterre,  le  cendrier  est  fermé  dans  le  fond. 
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et  le  tirage  est  réglé  par  une  porte  placée  en  avant,  porte  que  Von 
peut  ouvrir  plus  ou  moins. 

TabM.  —  Les  tubes  sont  en  laiton,  en  fer  ou  en  cuivre  rouge. 
Le  cuivre  rouge  se  détruit  rapidement  lorsqu'on  brûle  du  coke. 
Les  tubes  en  laiton  sont  préférés  sur  la  plupart  des  lignes  euro- 
péennes. 

Ti^as  de  va^vr.  —  Le  tuyau  par  lequel  la  vapeur  se  rend  de 
la  chaudière  dans  les  boites  est  en  cuivre. 

'.  —  Le  régulateur  à  tiroirs  est  celui  que  Ton  préfère. 
—  Le  piston  suédois  est  le  meilleur  de  tous. 

—  L'échappement  variable  k  valves  est  également 
le  meilleur.  En  Angleterre,  l'orifice  d'échappement  est  de  grandeur 
constante. 

I. —  On  fait  aujourd'hui  généralement  les  roues  tout  en  fer. 
i.  —  La  coulisse  est  aujourd'hui  d'un  emploi  presque 
général.  La  coulisse  mobile  présente  deux  inconvénients  graves. 
Elle  ne  peut  augmenter  la  détente  qu'en  augmentant  l'avance 
linéaire  et  rétrécissant  les  lumières.  On  évite  le  premier  avec  la 
coulisse  fixe,  très-répanduo  aujourd'hui. 

Avance*  recaavremeiit.  — r  L' avance  linéaire  doit  être  égale  au 
moins  au  recouvrement.  Elle  est  généralement  un  peu  plus  grande. 

Pression,  détente»  eompression.  —  Dans  les  machines  à    COU- 

lisse,  la  durée  de  la  détente  et  celle  de  la  compression  et  de 
réchappement  anticipé  sont  proportionnelle»s  au  recouvrement  ex- 
térieur. Le  recouvrement  intérieur  diminue  l'échappement  anticipé 
et  augmente  la  détente  et  la  compression. 

CcmqpreMion.  —  La  Compression  donne  lieu  à  un  travail  résis- 
tant qui  diminue  la  puissance  de  la  machine;  mais  elle  diminue  la 
dépense  de  vapeur,  et,  par  conséquent,  de  combustible,  en  remplis- 
sant l'espace  nuisible  de  vapeur.  Poussée  au  delà  de  certaines  li- 
mites, elle  cesse  de  réduire  la  consommation  de  vapeur. 

DÈTERMINAnON  DES  RÉSISTANCES  A  VAINCRE  SUR  LES  CHEMINS  DE  FER. 

Réniatanees  en  plaine  et  en  ligne  droite.  —  Les  résistances  nor- 
males que  le  moteur  doit  vaincre  pour  maintenir  un  waggon  nnar- 
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chant  sur  un  chemin  de  fer  en  ligne  droite  à  Fétat  de  mouvement 
sont  de  trois  espèces,  savoir  : 

1^  Le  frottement  des  fusées  qui  tournent  dans  les  boites  à  graisse 
ou  à  huile. 

2"*  Le  frottement  des  roues  sur  le  rail. 

5"  La  résistance  de  Tair. 

Frouenente.  —  On  admet  généralement  que  le  frottement  est 
proportionnel  à  la  pression,  qu'il  varie  avec  la  nature  et  Tétat  des 
surfaces  en  contact,  mais  qu'il  est  indépendant  de  l'étendue  de  ces 
surfaces  et  de  la  vitesse. 

Des  expériences  récentes  paraissent  infirmer  cette  loi;  il  semble- 
rait résulter  de  ces  expériences  que  la  vitesse  et  la  surface  en  con- 
tact ne  sont  pas  sans  influence  sur  le  frottement. 

RésiittAnee  de  Vmir.  —  La  résistance  de  Tair  est  proportionnelle 
au  carré  de  la  vitesse. 

Elle  est  d'autant  plus  faible  que  le  mobile  est  plus  allongé  dans 
le  sens  du  mouvement. 

Si  deux  surfaces  se  masquent  exactement,  la  résistance  éprouvée 
par  la  surface  masquée  est  égale  à  une  fraction  de  la  résistance 
supportée  par  la  surface  antérieure.  —  Plus  l'espace  qui  sépare 
les  deux  surfaces  est  faible,  plus  aussi  la  résistance  exercée  sur  la 
surface  masquée  sera  diminuée. 

WLéuîmUknee  sur  nne  rampe.  —  Sur  une  rampe  la  puissance  pro- 
venant de  la  composante  du  poids  parallèle  au  plan  incliné  s'ajoute 
aux  résistances  occasionnées  par  le  frottement  et  ]par  l'air. 

Késisuuice  dans  len  eoarbes.  —  Dans  les  coufbes  trois  nou- 
velles causes  de  résistance  s'ajoutent  aux  précédentes. 

I""  Le  glissement  des  roues  provenant  de  leur  fixité  sur  l'essieu, 
<^r|issement  qui  tend  à  s'opérer  dans  la  direction  de  la  tangente. 

2'  Le  glissement  des  roues  provenant  du  parallélisme  des  es- 
sieux, glissement  qui  tend  à  s'opérer  suivant  la  direction  du  rayon 
de  la  courbe. 

'y  La  force  centrifuge  qui  produit  un  frottement  d'un&  partie 
du  bourrelet  des  roues  contre  la  file  de  rails  extérieure. 

équation  dn  travail.  —  L'équatiou  du  travail  dans  le  cas  le 
plus  général  d*un  chemin,  sur  une  rampe  et  en  ligne  courbe,  s'é- 
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tablit  en  faisant  la  somme  des  travaux  provenant  des  résistances 
précitées. 

Déterndnvtlon  dea  eoeMeleaM.  —  pDur  déterminer  les  ciiefli- 
cienls  on  a' est  servi  du  dynamomètre,  ou  l'on  a  fait  descendre  des 
waggons  sur  des  plans  inclinés. 

Froficment  Hur  les  faner».  —  Le  travail  du  rroLl^ment  sur  les 
fusées  est  proporlionnel  au  diamètre  de  ces  fusées  et  inversement 
proportionnel  au  diamètre  des  roues. 

n  est  moins  grand  avuc  le  graissage  à  l'huile  qu'avec  relui  à  la 
graisse,  surtout  au  moment  du  départ  et  en  hiver. 

Ce  Iravail  est  de  dtmx  à  trois  millièmes  du  poids  qui  pèse  sur 
la  fusée. 

Vroilcincnt  an  poNrlaor  de»  roaea.  —  Le  travail  du  frottement 
au  pourtour  des  roues  est  d'environ  le  tiers  du  frottement  sur  les 
fusées. 

Il  diminue  en  sens  inverse  du  diamètre  des  roues,  mais  l'inHuence 
du  diamètre  dans  les  limites  de  grandeur  des  roues  de  waggons 
est  considérée  comme  insensible. 

Cj  frottement  dépend  aussi  de  l'élat  des  rails.  Nous  avons  sup- 
posé un  état  moyen  de  propreté.  Il  diminue  lorsque  les  rails  sont 
humides. 

■^iMNBccr  de  r*ir.  —  La  résistance  de  l'air  à  de  grandes  vi- 
tesses augmente  notablement  la  résistance  totale. 

Ainsi  la  résistance  lotale,  étant  par  approximation,  à  des  vitesses 
de  25  à  40  kilomètres  jiar  lieure,  de  5  à  4  1/2  millièmes  du  poids 
total,  devient  de  4  1/2  à  8  1/2  millièmes  à  des  vitesses  de  40  à  60 
kïlomèires  par  heure,  et  de  12  à  15  uiillièmes,  à  des  vitesses  de 
80  à  ÏH)  kilomètres. 

R«*lauu>ee  mw  1c«  mnpe«.  —  Sur  les  rampes  la  composante 
du  poids  a  une  grande  influence  sur  la  résistance  totale.  Sur  une 
rampe  de  5  millièmes  elle  dépasse  déjà  celle  du  frottement. 

KA^xaBce  dana  les  eonrhe».  —  Daus  les  courbes  le  frottement 
occasionna  par  la  Gxité  des  roues  sur  les  essieux  augmente  avec  la 
larj^eur  de  la  voie  ;  et  celui  occasionné  par  le  parallélisme  des 
essieux,  avec  la  distance  des  essieux  eiilrëmes. 

Le  frotlement  occasionné  par  la  force  centrifuge  augmente 
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comme  le  carré  de  la  vitesse,  et  en  raison  inverse  du  rayon  de 
courbure. 

On  n'a  pas  encore  déterminé  exactement  la  résistance  dans  des 
courbes  de  rayon  donné  à  des  vitesses  données. 

MflcaMioii  de  la  fornivle.  —  De  la  discussion  de  l'équation  du 
travail  il  résulte  : 

l""  Que  Ton  diminue  la  résistance  en  diminuant  le  diamètre  des 
fusées  et  en  augmentant  le  diamètre  des  roues. 

C'est  pour  diminuer  le  diamètre  des  fusées  que  Ton  place  ordi- 
nairement dans  les  waggons  les  fusées  à  l'extérieur  des  roues. 

L'augmentation  du  diamètre  des  roues  est  limitée  par  la  néces- 
sité de  ne  pas  rendre  le  chargement  et  le  déchargement  des 
waggons  trop  difficiles,  de  ne  pas  en  augmenter  le  poids  mort 
outre  mesure,  et  de  ne  pas  en  diminuer  la  stabilité  en  augmentant 
la  tendance  au  renversement  latéral. 

2"*  Qu'on  réduit  considérablement  la  résistance  totale  en  dimi- 
nuant la  vitesse. 

S""  Que  le  passage  dans  les  courbes  donne  lieu  à  une  augitienta- 
tion  de  résistance  d'autant  plus  grande  par  unité  de  distance 
parcourue  que  le  rayon  est  plus  petit. 

i""  Que,  dans  tout  changement  de  direction  du  tracé,  le  travail 
résistant  lotid  propre  au  parcours  de  la  partie  courbe  qui  raccorde 
les  deux  alignements  droits  est  indépendant  du  rayon  de  cour- 
bure; mais  que  la  grandeur  de  celui-ci  n'est  pas  pour  cela  tout  à 
fait  indifférente  dans  l'appréciation  de  la  dépense  finale  de  traction, 
puisque  toute  réduction  du  rayon  ou  du  développement  de  In 
courbe  correspond  à  un  allongement  du  parcours  total  ou  à  un 
petit  surcroit  de  travail  sur  l'alignement  droit. 

Qu'ainsi,  en  augmentant  le  rayon  des  courbes  à  grands  frais,  on 
a  bien  moins  pour  objet  de  diminuer  le  travail  sur  les  alignements 
que  de  réduire  le  travail  résistant  par  unité  de  distance  parcourue 
en  courbe,  de  façon  qu'il  ne  dépasse  pas  certaines  limites  dans  les 
circonstances  les  plus  défavorables,  limites  au-dessus  desquelles  les 
machines  éprouveraient  une  fatigue  et  une  usure  excessives. 

NaréléYatloa  ém  wmMl  cxtérlenr  dam  les  covrbM.  —  On  dimi- 
nue la  résistance  occasionnée  par  la  force  centrifuge  en  surélevant 
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dans  les  courbes  le  rail  e<ttcrieur.  Il  ne  -faul  pas  crainiJre,  dans  le 
double  inlèrct  lie  la  faeilitc  et  de  la  sécuritc  de  \a  nrcidation,  de 
baser  t' inclinaison  transversale  de  la  voie  sur  la  plus  grande  des 
vitesses  avec  lesquelles  tes  trains  de  voyageurs  pourront  avoir  à 
parcourir  chaque  courbe. 

R^alMancea  accidentelle*. —  Les  résistances  accidentelles  pro- 
viennent : 

1"  De  l'état  d'entretien  de  la  voie  et  du  matériel  roulant; 

2°  De  l'imperfection  naturelle  de  ces  deux  élùmenls  du  cliemin 
de  fer; 

3°  De  l'action  ilu  vent. 

t  In  a  mesuré  l'inlluence  du  vent  et  on  a  trouve  : 

Que,  si  le  vent  souflle  en  sens  contraire  de  la  marclie  du  convoi, 
son  inlluence  romme  cause  de  résistance  n'est  pas  très-grande. 

Mais  que,  lor.squ'il  souille  iatéralenienl  au  convoi,  il  peut,  dans 
certains  cas,  doubler  la  résistance. 

RéalaMnccB  kur  cbenali»  dr  fer  cl  aalrea  ■ai«n>  —  Comparant 
les  résistances  totales  sur  les  chemin-i  de  fer  de  niveau  et  en  ligne 
droite  à  celles  des  roules  et  des  c.inaux,  on  (toutc  : 

Qu'à  des  vitesses  modérées  la  résistance  sur  une  bonne  route 
est  de  huit  à  dix  fois  aussi  grande  que  sur  un  chemin  de  fer  ; 

Qu'à  de  très-faibles  vitesses  elle  est  sur  les  canaux  le  quart  ou 
le  cinquième  de  ce  qu'elle  est  sur  un  chemin  de  fer;  mais  que,  la 
vitesse  croissant,  elle  dépasse  bientftt  la  résistance  sur  les  chemins 
de  fer. 

TUËORtÉ  DES  LOCOMOTIVES. 

ProbièMe  *  réMMidNi.  —  Qudle  est  la  charge  que  peut  traîner 
à  une  vitesse  donnée  une  machine  locomotive  de  dimensions 
données  1 

Tel  est  le  problème  à  résoudre,  et,  pour  le  résoudre,  il  faut  éta- 
blir une  équation  entre  le  travail  moteuretle  Iravail  résistant, 
équation  établissant  une  relation  entre  la  charge,  la  vitesse  et  les 
dimensions  de  la  machine.  La  même  équation  sert  à  déterminer 
la  vitessË,  la  charge  et  les  dimensions  de  la  machine  étant  don- 
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nées,  ou  l'une  des  dimensions  de  la  machine,  la  charge,  lavitesse 
et  les  autres  dimensions  étant  données. 

Adhérence.  —  La  charge  traînée  dépend  : 

1^  De  la  puissance  de  la  machine; 

2"^  De  l'adhérence  des  roues  motrices. 

L'adhérence  varie  suivant  l'état  des  rails.  On  admet  qu'elle  est 
en  moyenne  de  1/6  du  poids  qui  la  produite,  ou,  en  d'autres  termes, 
que,  eu  égard  à  l'adhérence,  on  peut  utiliser  un  effort  de  traction 
ôgal  à  1/6  du  poids  porté  par  les  roues  motrices  ou  par  les  roues 
couplées  avec  les  roues  motrices. 

raiesance.  —  Quant  à  la  puissance  de  la  machine,  on  ne  peut 
l'apprécier  qu'en  se  rendant  compte  du  travail  moteur  et  du  tra- 
vail résistant. 

Le  travail  moteur  se  divise  en  trois  périodes  :  travail  1^  pendant 
l'admission;  2"*  pendant  la  détente;  3^  pendant  l'échappement  anti- 
cipé. Le  travail  résistant  se  divise  en  travail  l""  pendant  l'échappe- 
ment; 2"^  pendant  la  compression;  5""  pendant  la  marche  à  contre 
vapeur. 

Le  travail  pendant  l'admission  et  pendant  Téchâppemenl  dé- 
pend de  circonstances  variées  qui  n'ont  pu  jusqu'à  présent  être 
soumises  au  calcul;  il  devient  donc  impossible  d'établir  une  équa- 
tion entre  le  travail  moteur  et  le  travail  résistant.  —  On  se  con- 
tente  de  formules  empiriques. 

On  se  basé,  pour  établir  ces  formules  empiriques,  sur  le  raison- 
nement et  sur  les  résultats  d'expériences. 

BésnHate  d*expérieaeeii.  —  Voici  quelques  données  sur  le  tra- 
vail de  la  vapeur  dans  les  machines  et  sur  les  résultats  d'expé- 
riences. 

Perte  de  preMion.  —  La  perte  de  pression  dans  le  passage  de  In 
chaudière  aux  cylindres  varie  :  1*  avec  l'ouverture  du  régulateur  ; 
2*  avec  les  dimensions  et  les  sinuosités  des  conduits;  5"*  avec  To- 
rifice  maximum  des  lumières;  4*  avec  la  vitesse  du  piston;  5"  avec 
la  quantité  d'eau  entraînée  par  la  vapeur  dans  les  conduites  ou  pro- 
venant de  la  condensation. 

Dans  les  machines  munies  de  la  coulisse  Stephenson,  elle  croît 
rapidement  à  mesure  que  Ton  détend  davantage.  Cela  lient  à  ce 
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qtii?,  pour  les  tbrtci  dètenles,  le  tiroir  ne  découvre  plus  les  lumières 
que  d^  quelques  niillimèlres. 

les  machines  à  coulisses  ne  marrlient  dans  des  conditions  ùVên- 
tHgt'uses  qu'aulanL  que  la  pression  dan^  la  chaudière  est  trcs-<'-[e«i« 
et  les  dimensions  des  cylindres  considérables. 

Déicnie.  —  Lorsqn'on  détend  au  quart  de  la  course,  le  travail 
de  la  détente  est  égala  celui  de  l'admission. 

Elle  est  considérablement  augmentée  par  le  mélange  de  l'eau  en- 
Irainée  avec  la  vapeur.  Elle  peut  être  triplée. 

La  quantitc  Je  vapeur  produite  par  la  chaudière  est  générale- 
ment insuffisante  pour  qu'on  puisse  marcher  à  pleine  vapeur  dans 
les  meilleures  conditions.  1^  marche  la  plus  avantageuse  pour  le 
développement  de  la  puissance  est  celle  qui  correspond  à  une  ad- 
mission de  6C  à  75  p.  1(111  de  la  course,  suivant  les  machines. 

Ëvhappcascnt  anticipa.  —  La  perte  de  force  expansive  par 
l'échappement  anticipé  est  très-peu  sensible.  Elle  est  presque  nulle 
el  plus  que  compensée  par  la  diminution  de  contre-pression. 

Eau  enir«iB«e  on  i^oniiriiBAe.  —  La  quantité  d'eau  entraînée 
ou  condensée  augmente  avec  la  détente. 

PnMiMi  «oaïaaBwi.  —  La  pression  souillante  varie  comme  le 
vide  dans  ta  boîte  à  fumée,  quelle  que  soit  la  détente. 

VM«  émma  ie>  drmx  boites.  —  Le  vide  dans  la  bolle  à  fumée 
croit  de  manière  très-différente  avec  la  puissance  soufRante  dans 
les  différentes  machines.  Le  vide  croit  avec  la  pression  soufflante 
même  aux  plus  grandes  vitesses. 

Le  rapport  du  vide  dans  la  boite  à  feu  au  vide  dans  la  bcute  à 
fumée  varie  de  un  tiers  à  un  quart. 

ConMouHtUoa  de  coke.  —  On  marche  économiquement  toutes 
les  fois  que  le  poids  d'eau  évaporée  par  kilogramme  de  coke  at- 
teint 9  kilogrammes- 

Sturtoeea  do  ehaarTe  et  de  (rUe.  —  Le  rapport  entre  U  surface 
de  chauffe  et  la  surface  de  grille  dans  les  machines  récemment 
construites  varie  de  72  : 1  machines  à  voyageurs ,  et  100  :  t  ma- 
chines à  marchandises. 

ttorfaeeo  de  chaalTe  da  fo^or  et  deo  Mbea.  —  Le  rapport  entre 
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ces  surfaces  est  de  -~  a  ~  dans  les  machines  à  voyageurs  ;  de  -j^ 
à  jï  dans  les  machines  à  marchandises. 

Mvrfacc  de  chaaffe  et  vcilvme   de   irapenr  pmr  eMip  de  pi«- 
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—  La  partie  variable  du  rapport    ~L.    (voir  p.  748)  doit  se 

rapprocher  de  l'unité  ou  lui  être  égale. 

tieêtioii  des  tujwmx*  —  Le  rapport  entre  la  section  du  tuyau 
qui  conduit  la  vapeur  aux  boites  et  celle  du  piston  doit  être  de»! 
à  10;  le  rapport  entre  la  section  des  lumières  et  Taire  du  piston  éga- 
lement de  1  à  10.  La  section  du  tuyau  d'échappement  doif,))our 
chaque  cylindre,  être  égale  à  celle  du  tuyau  de  prise  de  vapeur. 

NOUVEAUX  SYSTÈMES. 

niachineM  éieetriqnes.  — -  L'électricité,  dans  l'état  actuel  de  la 
science,  ne  peut  être  appliquée  avec  avantage  aux  machines  loco- 
motives ni  comme  moteur  ni  comme  moyen  d'augmenter  l'adhé- 
rence. 

iHachiaes  rotative».  —  Les  machines  rotatives  ne  peuvent  être 
appliquées  avec  avantage  à  la  locomotion. 

Hjsiéine  Lai^neL  —  Le  système  Laignel  ne  présente  des  avan- 
tages quo  pour  des  petites  lignes,  sur  lesquelles  on  marche  ù  de  pe- 
tites vilesses. 

La  plus  grave  objection  au  système  Laignel  est  que,  s'il  diminue 
inconteslablement  le  travail  nécessaire  pour  opérer  un  certain 
changement  de  direction,  il  laisse  encore  subsister  une  résistance 
qui  devient  excessive  par  unité  de  distance  parcourue  dans  des 
courbe:^  dont  le  rayon  ne  dépasse  pas  hO  mètres. 

.Hachine»  *  air  ceai|priiné.  —  La  vapeur  est,  dans  tous  les  cas, 
sur  les  chemins  de  fer,  préférable  a  l'air  comprimé  ou  a  l'air  chaud 
connue  moteur. 

La  plus  grave  objection  faite  h  l'emploi  de  Tair  comprimé  est  de 
ne  permettre  d'emmagasiner  dans  le  tender  que  l'approvisionne- 
ment d'une  quantité  de  force  motrice  très-inférieure  à  celle  qu'on 
emmagasine  en  se  servant  de  vapeur. 

Njstémrs  divers  poar  augmenfer  l'adliéreiiee.  —  On  a  tenté, 

sans  grande  utilité,  différents  moyens  d'augmenter  l'adhérence  des 


i» 
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roues  de  locomotives.  L'adhùrunce  sur  les  pentes  les  plus  fortes  en 
usage  sur  les  chemins  de  fer  est,  à  l'exception  de  quelques  cas  par- 
tieuliers,  en  rapport  avec  la  puissance.  Si  les  machines  locomo- 
tives ne  sont  pas  employées  sur  des  pentes  plus  fortes,  cela  tient 
moins  à  leur  défaut  d'adhiTence  qu'à  leur  défaut  de  puissance  ]>our 
Irainer  une  char^'e  suffisaule, 

Appwviia  famlvorea.  —  Ou  u'cst  pas  encore  parvenu  à  brûler 
économiquement  les  houilles  de  toute  niUure  satis  fumée  daus  les 
foyers  de  locomotiveii. 
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COMPARAISON  DES  VOIES  DE   COMMUNICATIOW. 

La  question  de  Tantagonisme  des  canaux  et  des  chemins  de  t'ei 
n  fait,  depuis  la  publication  du  premier  volume  de  cette  seconde 
édition,  un  nouveau  pas. 

La  lutte  est  aujourd'hui  plus  ardente  que' jamais,  et  il  est  bien 
reconnu  qu  en  France  du  moins,  sur  la  plupart  des  lii^ies,  le^; 
canaux  ne  peuvent  soutenir  la  concurrence  des  chemins  de  fer 
pour  le  transport  des  marchandises  pondéreuses  qu'à  la  condition 
de  la  suppression  complète  ou  presque  complète  du  péage.  Le  ca- 
pital engagé  dans  les  voies  navigables  artificielles  se  trouve  donc 
ainsi  entièrement  ou  presque  entièrement  sacrifié. 

La  question  du  canal  de  la  Sarre,  que  nous  avons  traitée  page  9 
du  premier  volume,  a  été  de  nouveau  agitée.  Le  gouvernement  a 
soumis  au  Corps  législatif  un  projet  ayant  pour  objet  de  construire 
ce  canal  aux  frais  de  TKtat.  Nous  empruntons  le  passage  suivant 
au  rapport  fait  sur  ce  projet,  rapport  qui,  tout  en  cherchant  à  établir 
la  nécessité  do  la  construction  du  canal  pour  satisfaire  aux  vœuxde^ 
populations  et  pour  donner  de  la  vie  au  canal  de  la  Marne  au  Rhin, 
n'en  fait  pas  moins  ressortir  les  avantages  des  chemins  de  fer  sur  les 
canaux  :  «  Depuis  quinze  années  le  pays  et  les  organes  légaux  ont 
marqué  leur  préférence  pour  les  chemins  de  fer  comparés  aux  voies 
fluviales  artificielles,  et  Ton  ne  peut  s'empêcher  de  reconnaître 
que,  si  ces  dernières  offrent  à  l'industrie  des  avantages  considérables 


par  la  modicité  Je  leur  prix  de  transport,  les  lignes  ferrées  ont  dû 
paraître  aux  popuklions  ('minemment  siipr-rieiires,  en  ce  qriVIk's 
transportent  les  Iiomine:^  en  même  temps  que  les  clioÂes;  que  leurs 
nombreuses  stations  el  les  enibranchemeiils  qui  viennent  s'y  souder 
de  toutes  paris  prennent  et  déversent  L'urs  chargements  sur  tous 
les  points  de  leur  parcours,  multipliant  ainsi  les  rapports  et  les 
échanges  entre  des  contrées  éloignées;  qu'enlin  leur  service,  d'une 
régularité  nialliémalique,  n'est  point,  comme  celui  des  canaui. 
sujet  à  des  reUrds,  ù  des  intermittences  fréquentes,  ef  exposé,  dans 
les  régions  où  les  hivers  rigoureux  convertissent  l'eau  du  chidiI 
en  une  glate  compacte,  à  des  interruptions  et  à  des  chômages  pro- 
longés. » 

La  Compagnie  de  l'Est,  dans  cet  état  de  choses,  a  déposé  une 
proposition  d'elTectuer  sur  un  chemin  de  fer,  qui  remplacerait  le 
canal,  le  transport  à  meilletir  marclié  qu'il  ne  s'opi'rerait  sur  le 
canal,  à  la  condition,  bien  entendu,  que  le  gouvernement  exécute- 
rait le  cbeniin  à  ses  frais,  comme  il  eût  exécuté  le  canal.  Cette  pro- 
position parait  devoir  être  accueillie  favorablement. 

Le»  chemins  de  fer  paraissent  donc  devoir  accaparer  définitive- 
ment le  transport  de  la  totalité  des  marchandises  pondéreuses, 
ou  au  mwns  d'une  grande  partie.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  remar- 
quable, c'est  qu'ils  semblent  avoir  perdu  dans  quelques  cas  leur 
supériorité  longtemps  incontestée  pour  celui  des  objets  d'une  cer- 
taine valeur. 

Les  bateaux  à  vapeur  dits  bateaux  porteurs,  dont  nous  avons 
parlé  dans  le  premier  volume,  continuent  à  faire  au  chemin  de 
fer  du  Nord  une  certaine  concurrence  pour  le  transport  de  ces 
objets.  Disons  toutefois  que  cette  concurrence  ne  paraît  pas  être 
très-redoutable. 

CHEMINS  DE   FER    LITRES  A   L'EXPLOITATION 


Dans  le  premier  volume  {seconde  édition)  du  Traité  élémentaire 
nous  avons  donné  pour  la  longueur  des  chemins  de  fer  construits 
en  France,  au  1"  janvier  1857,  6,1 86  kilomètres.  Toutes  ces  lignes 
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sont  indiquées  sur  la  carte  jointe  à  ce  volume.  Les  chiffres  suivants 
permettront  de  compléter  les  indications  fournies  par  cette  carte 
jusqu'au  1"  janvier  1860. 

Ont  été  livrées  à  la  circulation,  en  1857,  1858  et  1859,  les 
lignes  suivantes  : 

1857 

Morcenx  k  Saint-Martin  d*Oigny 26  kil. 

Nogent  sur  Marne  k  Nangis 53 

Toulouse  à  Cette «219 

Nangis  k  Flamboin  (Montereau) 35 

Troyes  à  Chaumont 96 

Donjeui  k  Chaumont • 51 

Laval  k  Rennes 73 

Arvant  k  Brioude 10 

Ambérieu  k  Seysscl 65 

Dôlek  Salins 38 

Raccordement  de  Givors 3 

Saint-Germain-des-Fossés  à  la  Palisse 17 

Bourg  k  la  Saône 34 

Blainville  k  Épinal 51 

Raccordement  à  Tours 3 

Rives  à  Piquepierre  (Dauphiné) 33 

La  Saône  k  Mâcon 3 

(loutras  k  Périgueux 75 

La  Teste  k  Arcachon 3 

Nantes  k  Saint-Nazairc 62 

Tcrgnier  à  Laoïi 20 

Creil  à  Beauvais 37 

Laon  à  Reims .  52 

Saint-Mnrlin  d'Oigny  a  Mont-de-Marsan 13 

Niort  k  la  Rochelle  et  k  Rochefort 8i 

Châlons  k  Mourmelon  (chemin  de  fer  du  cimp) 25 

Dannemaric  k  Mulhouse 25 

Chaumont  k  Langres 35 

Bességes  k  Alais 30 

1858 

Alençôn  k  Argentan 45 

Belfort  à  Dannemarie 22 

Narbonne  au  Vemet 59 

Langres  k  Vesoul 84 

Robiac  à  Trclys 2 

Seyssel  à  Genève 52 

II.  51 
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Vesoul  k  Bellbrt. 01  lui. 

CamuuK  Ji  Albj 15 

Besançon  1  Belfbrt 9G 

NoTcUesi  SMDt-Valerj. G 

La  Palitw  k  Boume 49 

Reinukfielhd 5H 

lÀHeaxiPimlA'tittpie 18 

Ljnn  à  BourgcND 38 

Piquepierre  i  Grenoble. 3 

AaccerdMnent  ï  Celle 4 

Hiulmont  ï  U  rronlière 11 

Le  Vcmel  à  Perpignan 4 

Bueigny  it  Somain 49 

Caen  h  Cherbourg 131 

Tunis  an  Mans 1)4 

Clialindrej  à  Cray -  .   ,   , 45 

Monbiuban  DU  Loi,  et  protongemcnt 171 

Trnvcrsëe  lîe  Fcrainp 2 

HoDlauban  lu  Loi,  et  [HtilongFmcnt 171 

OuIdi  »  la  fronlièi'c.  ,   . 2 

Itetbel  à  Chariefillc 40 

Béliers  ï  Bédirieui. 43 

lllarBdIlo  k  Aabagiie 17 

TrarErsée  de  Roanne.   ' 5 

LanguuWIle  k  PrsTiiK. '.  ; 7 

aiorleïilleàDonchen.. 14         — 

Bédarieux  k  GniHcssac iO 

1869 

Le  chemin  de  Saint-Denis  i  Creil 43  kil. 

De  Thioniillc  h  1.1  rrontiire 16 

De  Paris  ï  Vincennes 17 

De  Donchcry  i  Sedan 4 

Ue  CharieTille  k  Noumn 7 

D'Argentan  k  Hciidon 43 

Du  Coulibosifi  Falaise 7 

De  Hantlufon  i  Moulins  et  à  Bcïcnel S8 

D"Aiibagne  à  Toulon 50 

De  Saint-Éliemic  à  Firminy 12 

Embranchement  de  la  Jolielle 5 

De  Sainl-Clair  aui  Brotleaui 3 

De  la  CuilloliËrc  aux  Brolteaui 5 

De  Hont-de-Harsan  k  Riscle 4g 

De  Riscle  k  Tarbet M 

En  ajoutant  à  ces  lignes,  ouvertes  en  1857,  1858  cl  1839,  les 
6)186  kilomètres  livrés  préccdemnieiit  à  la  circulation,  nous  trou- 
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verons,  pour  la  longueur  totale  des  lignes  en  exploitation  au  1^'  jan- 
vier 1860,  9,076  kilomètres. 

Parmi  les  chemins  ouverts  récemment  on  remarque  surtout  : 

l"*  Le  chemin  de  banlieue  de  Paris  à  Yincennes.  L'entrée  dans 
Paris  de  ce  chemin,  longue  de  3  kilomètres  seulement,  a  coûté  en- 
viron 10  millions. 

2^  Le  chemin  de  Thion ville  à  la  frontière.  Ce  chemin,  se  soudant 
au  réseau  du  Luxembourg  hollandais,  a  créé  une  nouvelle  voie  de 
communication  internationale  d'une  certaine  importance,  puis- 
qu'elle complète  la  ligne  ferrée  d'Anvers  à  Bruxelles,  à  Arlon, 
Luxembourg,  Metz,  Nancy  et  Strasbourg.  En  1860,  Tachèvement 
du  pont  de  Kehl  étabhra  un  lien  d'une  plus  grande  importance  en- 
core avec  l'Allemagne  entière.  On  pourra  alors  efTectuer  le  trajet 
direct  de  Paris  à  Vienne,  par  Munich,  sur  une  voie  ferrée.  Celte 
voie  aura  1,4U0  kilomètres  de  longueur.  Un  autre  chemin  de  fer 
long  de  690  kilomètres  conduira  de  Vienne  à  Baziasch  sur  le  Da- 
nube. De  Baziasch  pour  se  rendre  à  Constantinople  on  parcourra 
une  portion  de  fleuve  longue  de  600  kilomètres  sur  bateau  à  va- 
peur jusqu'à  Czernavoda.  De  Czernavoda  à  Kustendjee,  port  de  la 
mer  Noire,  on  trouvera  un  nouveau  chemiu  de  fer  long  de  60  kilo- 
mètres, et  de  Kustendjee  à  Constantinople  enfin  la  dislance  étant  de 
450  kilomètres,  le  service  se  fera  régulièrement,  au  moyen  de 
départs  quotidiens,  par  bateaux  à  vapeur. 

AUemagae.  —  Au  1"  janvier  1857,  le  réseau  des  chemins  de 
fer  allemands  offrait  un  développement  de  10,852  kilomètres. 

Dans  le  courant  de  1857,  il  s'est  accru  de  623  kilomètres, 
savoir  : 

De  Kreulz  par  Kuslrin  à  Francfort-sur-Oder 153.63  kil. 

De  Dirscliau  à  Marienbourg 17.15 

Hcrliii,  Schweidnitz,  Fribourg  :  de  Kœnigszelt  h  LiegDitx..  47.08 
Magdcbourg,  Leipzig  :  de  Schœnefeld  k  Étassfurt  avec  ein- 

lir.incheiDcnt 51.19 

Oheinins  Rhénans,  chemin  de  ceinture  h  Cologne 0.90 

Ai/,  Maestricht,  llasselt-Landen 27.60 

Développements  insignifiants  de  plusieurs  autres  chemins. .  19.95 

Chemin  du  Su  1-Est  d* Autriche 85  57 

-     du  Sud  dAutriche •.   .   .   .  145.25 
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Cbcinùi  LcHiis  du  Palatiiial  :  embranchements,  nombourg, 

Dcux-PoaU 10.95 

—  Louis  de  Hcsso  (rcctiBculioii  du  chiOrede  18M!)..  3.33 

—  deTÉtal  lie  BninBwick 5<J.5â 

—  deHwioTre 24.07 

—  GlikfcsUdt-EImshorn  (Halstein) 17.10 

Il  existait,  en  dehors  des  lignes  principales,  des  chemins  de  Fer 
en  exploilation  partielle  ou  de  moindre  importance  dont  l'étendue 
peut  être  évaluée  ù  195  kilomètres,  ce  qui  porte  le  développement 
total  des  voies  ferrées  de  l'.VIIemagne,  à  la  fin  de  1 857,  à  1 1 ,950  ki- 


En  18o8,  on  a  ouvert  les  chemins  de  : 

Munich  ï  Lanilshul Gii      kil. 

Hayoni-c  i  DannsUtlt 57. j 

Darmsladt  i  AsdwfTenbourg 30      car, 

Cobourg  ï  Eisenach 133 

Cobourg  ï  Sonneberg , 18 

Zwickau  3  Schirancnberg 37 .3 

Lahnsteb  ï  Ems 13 

AusEit;  ï  Tœjiliti (8,5 

TeincsTar  a  Baiiascli H*. 8 

Biijgcrirucli  h  Krcuïnnch 11.8 

Rosenheim  i  Kurslein 37.3 

Kurstein  k  Insprucfc , 74      eov. 

Kouiïied  S  Coblenlz.  )  ,.   ^ 
Itcmojen  à  Neuwied.  j 

Cobourg  i  Licblcnfels ]G      env. 

Itonncà  ttemoien.. 6.7 

Joscphstudl ï  Faigttiidorr. 40.7 

0(ii«ln  4  T<^Uu 75.8 

Saai-bruck  à  Menig iO.b 

En  1859,  ont  été  livrés  à  la  cîrcnlalion  les  chemins  de  : 

llochbgen  à  Reuslingen 33 

Turgi  à  Waldsbut 10      mit. 

Durlach  à  WilîerdiDgeii 8.5 

Lini  ï  Lambacb 37 

Cobourg  à  Lichtenfel 16 

Gobleoli  i  Bingen 66      mv. 

Land^butl  Ralisbomte 84 

Nuremberg  à  Kitisboone 153,3 

AdditioQUQt  la  longueur  des  lignes  déjà  exploilées  au  1"  jan- 
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vier  1858  et  celle  des  lignes  livrées  au  public  en  1858  et  1859, 
nous  trouvons  pour  la  longueur  du  réseap  exploité  au  1"  jan- 
vier 1860:  13,146  kil. 

Le  chemin  de  Coblentz  à  Bingen,  tout  récemment  terminé,  com- 
plétant la  voie  ferrée  de  Cologne  à  Bâle,  permet  aux  trains  express 
d'effectuer  ce  parcours  en  treize  heures.  En  1860,  le  chemin  de 
Kehl  à  Vienne  sera  complété,  et  le  dernier  tronçon  de  ce  chemin 
sera  inauguré.  On  pourra  donc  faire  le  voyage  de  Paris  à  Vienne, 
dès  cette  année,  par  une  voie  ferrée  sans  interruption. 

finhise.  —  Les  chemins  suisses  ont  fait  en  1857, 1858  et  1859, 
de  grands  progrès.  —  Pendant  ces  trois  années  on  a  complété  le 
chemin  central  suîsse  conduisant  de  Bftle  à  Berne,  Arau,  Zurich, 
Soleure  et  Bienne,  et  soudé  ce  chemin  aux  chemins  de  fer  français 
(Je  l'Est. 

On  a  livré  à  Texploîtation  les  chemins  : 

D'Arau  par  Zurich  et  Wintherthur  à  Romanshorn,  sur  le  lac  de 
Constance; 

De  Zurich  par  Wintherthur  et  Saint-Gall  à  Rohrschach,  sur  le  lac 
de  Constance,  et  de  Rohrschach  à  Coire  par  Sargans; 

De  Zurich  à  Schaffouse par  Wintherthur; 

Du  Locte  à  la  Chaux-de*Fond^,  celui  de  Genève  au  Landeron  sur 
le  lac  de  Bienne  par  Morges,  Lausanne,  Yverdun  et  Neufchâtel,  et 
enGn  le  chemin  du  Boveret  à  Martigny  (vallée  du  Rhône). 

Bâie  est  donc  aujourd'hui  en  communication  avec  le  lac  de  Con- 
stance et  avec  Coire  par  une  voie  ferrée  non  interrompue,  et  il 
Test  avec  Genève,  sauf  une  petite  lacune  entre  le  Landeron  et 
Bienne.  Ce  dernier  tronçon  serait  depuis  longtemps  exploité  sans 
l'incroyable  opposition  du  gouvernement  bernois,  qui  en  a  retardé 
l'exécution  dans  un  déplorable  intérêt  de  clocher. 

Les  marchandises  venant  de  France  ou  allant  de  Suisse  en  France 
peuvent  désormais  traverser  la  ville  de  Bâle  sans  transbordement 
d'un  wa^gon  dans  un  autre. 

On  annonce  enfin  pour  le  dernier  mois  de  l'aiiaée  1860  ou  pour 
le  printemps  de  1861  l'entier  achèvement  de  la  ligne  de  Genève  à 
Saint-Maurice  (frontière  du  Valais)  et  Teafertive  âd  la  portion  de 
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Marligny  à  Sion,  en  sorte  que  l'on  pourrait  efTectuer  sur  chemin 
lie  fer  le  trajet  tout  entier  de  Genève  à  Sion- 

Aaiclotrrrc  —  En  Angificrre,  où  le  sol  est  déjà  couvert  de  clic- 
mius  de  fer,  quelques  embrani^hemenls  d'un  petit  pari:ours  ont  clé 
terminés.  Mais  nous  ne  pouvons  en  indiquer  la  longueur. 

Riuaic.  —  En  Russie,  lu  grande  Compagnie  franco-russe  a  uii- 
verl,  en  18à!),  une  nouvelle  partie  de  la  ligne  Je  Saint-Péters- 
bourg à  Varsovie,  de  manière  à  compléter  la  section  de  Saint- 
Pétersliourg  à  Pskov,  longue  de  2à9  kilomèlres. 

Plusieurs  lignes  importantes  seront  proliablenient  livrées  à  la  cir- 
culation dans  le  courant  des  années  18G0  et  1861 . 

En  voici  la  liste  : 

Pskov  kOstroï,  en  1860 52  kil. 

Ostrav  -4  DuDaliourg.  p.d  18C0 21)0 

De  Kovno  b  h  fronlif^rc  de  Prusse,  vci's  Kttiiigslwrg,  ea 

1800 ni 

Oiinubourgi  VmDvie((in  180U) 575 

Mosi-ouJVUdiiiiir.  enISOO. 913 

DeVIuiliuiirlt  Nijni(nul(iOI) 22'i 

La  voie  ferrée  de  Paris  à  Saint-Pétersbourg  par  Kœnigsberg  ou 
]Kir  Varsovie  se  trouverait  ainsi  complétée  en  1860  ou  au  moins  en 
1 861 ,  et  celle  de  Paris  à  Nijni  (frontière  d'Asie)  en  1 8(il . 

Ainsi  il  ne  resterait  plus  à  terminer  au  commencement  de  1863, 
parmi  les  grandes  artères  qui  ont  été  entreprises,  que  celle  de 
Moscou  âThcodosie. 

Eapajtne.  —  Pendant  l'année  qui  vient  de  s'écouler,  l'Espagne 
a  présenté,  vis-à-vis  des  autres  nations  de  l'Europe,  un  conirasie 
frappant.  Tandis  que  l'esprit  d'entreprise  se  trouvait  partout  para- 
lysé, une  animation  remarquable  se  manifestait  dans  la  Péninsule. 
Les  travaux  commencés  étaient  continués.  De  nouvelles  conslnic- 
tions  étaient  entamées,  et  des  projets  nouveaux  étaient  soumis  en 
grand  nombre  à  l'autorité.  Ce  mouvement  industriel  est  d'autant 
plus  inlércssiint  que  de  nombreux  capitaux  étrangers  sont  nllés  en 
Espagne  y  faire  fructifier  les  entreprises  nouvelles. 

Pour  procéder  aux  études  de  chemins  de  fer,  il  faut,  en  Espagne, 
comme  dans  la  plupart  des  autres  pays,  être  muni  d'un  arrêté  do 
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gouvernement.  Dans  l'année  1859,  le  ministère  a  autorisé  cin- 
quante-six demandeurs  à  faire  dresser  les  projets  de  voies  nou- 
velles; en  outre,  les  ingénieurs  de  l'État  ont  dressé  les  plans  de  cinq 
autres  lignes  ferrées.  Toutes  ces  nombreuses  demandes  n'ont  pu 
encore  être  accordées.  Cependant  les  Cortès  ont  autorisé  le  gouver- 
nement à  concéder  neuf  chemins.  L'État  a  définitivement  octroyé 
six  concessions  :  Alcazar  de  San-Juan  à  Ciudad-Real;  des  mines  de 
Buitron  à  TOdiel;  Âlbacète  à  Carthagène;  Cordoue  à  Malaga;  Quin- 
tanilla  de  las  Torres  aux  mines  d'Orbo;  Ciudad-Real  à  Dadajoz.  C*est 
|iar  adjudication  publique  que  ces  concessions  sont  accordées,  afin 
que  l'État,  qui  les  subventionne  largement,  ait  à  dépenser  le  moins 
possible. 

Si  des  travaux  en  préparation  on  passe  à  ceux  dont  l'achèvement 
a  pu  être  opéré,  on  voit  que  l'activité  n'a  pas  été  moins  grande. 
Dans  l'année  qui  vient  de  finir,  on  a  terminé  la  ligne  du  golfe  de 
Valence  à  Âlmanza,  qui  a  été  livrée  à  la  circulation  le  21  novembre. 
Le  5  juillet  on  a  inauguré,  dans  le  réseau  catalan,  la  section  de 
Manresa  à  Tarrasa,  du  chemin  de  fer  de  Rarcelone-Saragosse.  De 
la  ligne  qui  rejoindra  la  capitale  au  réseau  catalan,  on  a  pu  ouvrir 
aux  transports,  le  2  juin,  57  kilomètres  de  Madrid  à  Guadalajara. 
Toujours  dans  la  même  partie  est  de  l'Espagne  on  a  inauguré,  à  la 
fin  de  décembre,  le  prolongement  jusqu'à  Tordera  du  chemin  de 
fer  de  Barcelone  à  Arenys-de-Mar,  qui  doit  finalement  atteindre 
la  frontière  française.  Dans  le  réseau  central,  le  chemin  de  Séville- 
Xérès  a  été  reçu  ofGciellement  le  51  août,  et  celui  de  Cordoue  a 
Séville  exploité  au  commencement  de  juin. 

Quant  aux  travaux  en  cours  d'achèvement,  ceux  de  la  ligne  de 
Cadix  à  Port-Royal  seront  reçus  dans  peu  de  jours.  Les  plus  im- 
portants, ceux  de  la  Compagnie  du  Nord,  sont  activement  pour- 
suivis, et,  vers  le  mois  d'octobre,  cette  Société  inaugurera  les  sec- 
tions de  San  Chidrian  à  Yalladolid,  et  de  Valladolid  à  Burgos. 
L'embranchement  du  chemin  de  fer  du  Nord,  de  San  Isidro  de 
Ducnas  à  Alar  del  Rey,  sera  achevé  avant  cette  époque.  Pour  le 
mois  de  mai  on  espère  compléter  les  travaux  des  voies  de  Barce- 
lone à  Martorcll ,  et  de  Montblanch  à  Reas.  Enfin  une  grande 
énergie  est  apportée  à  l'entreprise  de  Sartgosse  à  Alsasua. 


Voici  du  resle  un  tableau  qui  indique  la  longueur  des  difTérentes 
lignes  du  réseau  espa^mol  livrées  à  l'exploilatton  en  1858  el  1859, 
el  ies  recettes. 
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Le  plus  grand  obatadacu  aaûaôa  des  raie«  f^frées  eii  Jù^MgiK  e>t 
aujourd'hui  le  défaut  de  boanes  routes  aboutissaat  aux  Btatioos.  Il 
sera  prochainement  levé. 

Tnrtmgmt.  —  Un  réseau  de  480  kilomètres  vient  d'être  concédé 
à  une  Compagnie  franco-portngaîse.  Il  doit  être  exécuté  dans  le 
délai  de  trob  années.  Ce  réseav  comprend  les  lignes  de  : 

Lisbonne  à  la  frontière  d'Espagne  par  Badajos; 

Lisbonne  à  Oporto. 

M.  José  de  Salamanca  en  est  l'entrepreneur  général. 

■«ède  e(  NarvAce-  —  En  Suède  la  longueur  des  chemins  livrés 
à  l'exploitation  est  très-faible.  Nous  en  donnons  la  liste,  que  nous 
devons  à  l'obligeance  de  M.  Hathis,  ancien  élève  de  l'Ëcole  centrale, 
ingénieur  au  service  du  gouvernement  suédois  : 

Chemim  exécutes  fur  l'Ëtat,  de  Gotbembourgi  Torebada.  .   .  176  kU. 

De  Halmoc  ï  Bore 56 

ChemiiM  exécutés  par  les  Compagnies  entre  Iltebni  el  Atioga.  .      45 

Chenmii  entre Fahlun  (minesde  cuivre)etCefDe(portdeiner).      43 

Total  oiniuL 3IA 
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Le  gouTernement  suédois  paraissant  peu  disposé  à  conGer  Vexé- 
cuiion  des  grandes  lignes  à  des  Compagnies  financières,  il  est  à 
craindre  qu'il  ne  puisse  obtenir  des  États  généraux  les  crédits'  né- 
cessaires pour  poursuivre  les  travaux  avec  activité.  L'ouverture  de 
ces  lignes  pourrait  donc  éprouver  de  longs  retards. 

Payii-BM.  —  En  Hollande  on  a  terminé  la  Kgne  de  la  frontière 
française  à  la  frontière  belge  par  Luxembourg.  Ce  ne  sera  qu'en 
1861  que  l'on  ouvrira  celle  de  Luxembourg  à  Trêves. 

Tor^vie.  —  On  annonce  l'ouverture  prochaine  du  premier  che- 
min de  fer  turc,  celui  de  Czemavoda  au  port  de  Kustendjee,  sur  la 
mer  Noire,  ayant  pour  objet  d'éviter  la  navigation  très-difticile  du 
Danube  à  son  embouchure,  et  de  réduire  sensiblement  le  trajet  de 
Vienne  à  Constantinople. 

És7pt«.  —  En  Egypte  on  a  complété  le  chemin  du  Caire  à  Suez 
à  travers  le  désert. 

Au  commencement  de  1859,  d'après  T Annuaire  Chaix,  l'Egypte 
possédait  près  de  600  kilomètres  de  chemins  de  fer  ainsi  répartis  : 

Alexandrie  au  Caire,  enviroa. 210  kil. 

A  Marioulh 27 

AMeks 10 

A  Rasateen 5 

Zanta  à  Samanud 35 

Le  Caire  k  Suez .   .  147 

A  Berregh 24 

ABeniSueff. 122 

ElfSEMUJE 580 

auxquels  il  faut  ajouter  les  embranchements  du  Caire  à  la  citadelle 
et  à  Kaar-Nin,  de  Samanud  à  Mansoura  et  à  Damiette,  de  Daman- 
hour  à  Afle,  et  jusqu'à  Rosette. 

HexHine.  —  Au  Mexique,  le  chemin  de  transit  à  travers  l'isthme 
de  Téhuantepec  a  été  ouvert  à  la  fin  de  l'année  1857. 

«  Ce  chemin,  dit  l'auteur  de  l'Annuaire  Chaix,  abrège  de  dix 
jours  sur  vingt-quatre  la  durée  du  trajet  de  la  Nouvelle^léans  à 
San-Francisco  par  l'isthme  de  Panama  ou  par  le  hc  Nicaragua.  Il 
est  le  supplément  d'une  voie  directe  du  Mississipi  à  San-Francisco, 
aux  États  de  l'Atlantique  et  à  la  Californie,  sans  obliger,  comme 
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celui  de  Panaiiia,  à  passer  soii^  les  canons  de  la  Havane  ut  de  King- 

BlOWIl.    » 

lad*.  —  La  Iranquillité  rétalilie  dans  l'Inde,  les  Anglais  ont  re- 
pris avec  aclivité  l'execulion  du  grand  réseau  depuis  luiigletnpr 
commencé.  {Voir  I"  volume,  p.  60.) 

AHtKB  ■»}■.  —  Nous  ne  possédons  aucun  renseignement  précis 
sur  les  nouvelles  voies  ouvertes  pendant  ces  deniièrcs  années  dans 
les  autres  pays. 

TRACE. 

Aux  Etats-Unis,  on  a  construit,  pour  traverser  des  montagnes,  des 
chemins  de  fer  dont  la  pente  atteint  a  cenlimètras  et  demi.  Muis  le 
chemin  n'est  alors  qu'un  chemin  proinsoire  qui  a  pour  olijet  de 
permellre  aux  waggons  le  passage  des  montagnes  en  attendant  que 
des  souterrains  eu  cours  d'exécution  soient  terminés.  Voici  ce 
que  nous  lisons  dans  les  rapports  publiés  par  MM.  Douglas  Gallon 
et  Ellet  : 

«  Sur  la  ligne  de  llaltimore  à  l'Oliio,  dit  M.  Douglas  ûalton,  aiin 
d'éviter,  pour  quelque  temps,  la  construction  onéreuse  d'un  tunnel, 
on  a  fait  une  série  de  ligzaga  s'élevant  jusqu'au  sommet  d'une 
montagne  à  l'aide  de  pentes  dont  le  maximum  est  de  0~,0556.  — 
Chaque  zigzag  se  termine  par  un  petit  palier;  de  celle  façon  le 
train  sur  le  palier,  machine  en  tête,  passe  au  zigzag  suivant,  ma- 
chine en  queue,  et  ainsi  de  suite.  —  La  charge  que  l'on  peut  traîner 
sur  un  pareil  chemin  est  nécessairement  très-faible.  On  y  rencontre 
des  courbes  deilO  mètres  de  rayon;  celles  de  12:2  mètres  sont  fré- 
quentes. 

D'après  M.  Ellet,  le  Mountain-Top-Tracky  portion  de  la  ligne  de 
Richmond  à  l'Ohio,  traverse  le  faite  de  la  Créte-Bleue  à  Roek/igk- 
Gap,  à  la  hauteur  de  &7â  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Le 
j4kteau  de  ce  faite  est  très-étroit;  on  le  franchit  à  i'aide  d'une 
courbe  de  90  mètres  de  rayon  ;  il  peut  à  peine  contenir  un  train 
complet  ;  sur  les  deux  versants  la  pente  descend  immédiatement 
avec  une  déclivité  considérahle. 

Du  c6té  de  l'ouest  la  pente,  si  elle  était  uniforme,  serait  de 
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0'",042;  la  pente  maxima  est  de  (r,053.  Des  deux  côtés  de  la  mon- 
tagne les  courbes  ont  90  mètres  de  rayon  ;  elles  sont  tracées  sur 
des  rampes  de  0",045.  —  L'excès  de  pente  maxima  sur  la  pente 
moyenne  résulte  de  ce  que  Ton  a  compensé  aussi  bien  que  |>ossible 
par  la  distribution  des  rampes  les  effets  de  la  courbure. 

Du  côté  de  Test  la  pente  moyenne,  si  elle  était  uniforme,  serait  de 
0^,049.  La  pente  maxima,  qui  règne  en  800  mètres,  estde0'',056. 
Sur  un  point  où  la  pente  est  0^,045,  on  n*a  pu  éviter  une  courbe 
dont  le  rayon  n'est  que  de  71  mètres  37  centimètres. 

Dans  l'automne  de  1856,  le  service  se  faisait  avec  des  locomo- 
tives sur  ce  chemin  depuis  deux  ans  et  demi.  Il  n'avait  été  arrêté 
qu'une  seule  fois,  malgré  les  neiges  qui  souvent  avaient  couvert  la 
montagne. 

Les  machines  sont  montées  sur  six  roues  couplées  dont  le  dia- 
mètre est  de  l'',067.  L'écartement  des  essieux  extrêmes  est  de 
2'',85.  Le  diamètre  des  cylindres  est  de  42  centimètres;  leur  course 
de  51  centimètres.  La  machine  porte  son  eau  et  son  bois.  Elle  pèse, 
avec  Tapprovisionnement  complet,  25  tonnes  environ. 

Pour  permettre  aux  machines  de  s'adapter  aux  courbures  du 
chemin,  les  essieux  d'avant  et  du  milieu  sont  reliés  par  des  tirants 
en  fer  forgé  terminés  à  chaque  extrémité  par  des  boîlcs  cylindriques 
destinées  à  les  entraîner.  Ces  tirants  tournent  autour  de  chevilles 
sphériques  tixées  au  châssis  de  la  machine  de  chaque  côté  et  re- 
posant sur  leurs  centres. 

Ces  machines  remorquent  habituellement  au  passage  du  Mouti- 
taiU'Top'Track  une  charge  brute  de  40  à  43  tonnes;  quelquefois, 
mais  exceptionnellement,  elles  remorquent  50  tonnes.  —  La  vitesse 
ordinaire,  lorsque  les  trains  sont  chargés,  est  de  12  kilomètres  en 
montant  et  de  9  à  10  kilomètres  en  descendant. 

Aucun  waggon  ne  franchit  la  montagne  sans  être  muni  d'un 
frein  capable  d'enrayer  chacune  des  roues.  —  Toutes  les  disposi- 
tions proposées  pour  permettre  au  mécanicien  d'agir  sur  tous  les 
freins  à  la  fois  ont  été  rejetées,  parce  que,  la  tige  unique  qui  aurait 
transmis  l'action  du  mécanisme  venant  à  se  rompre,  tous  les  freins 
qui  en  auraient  dépendu  seraient  devenus  inutiles. 

Les  attekiges  sont  d'une  très-grande  solidité  et  dispoaés  avec  un 
soin  tout  particulier. 


m 
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r— jmNm  é*  p<M«  de  UtM.  —  Aux  chemioB  de  fer  de  l'Est, 
lorsqu'il  s'est  agi  de  fonder  les  piles  du  pont  du  Rhin  i  c 


Fig.  U5I.  — Coup*  CD  uiTari  d'una  pila. 

l^-ft-TÎs  de  Kehl,  dans  un  fond  de  gravier  d'une  profondeur  indé- 
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Bnie,  on  songea  d'abord  à  employer  le  procédé  de  Triger,  décrit 
dans  le  premier  volume,  pages  447  et  suivantes.  Hais  ce  procédé 
est  long  et  coûteux:  l'extraction  des  déblais  surlout  au  travers 


des  écluBes  d'air  est  très-lente  et  fort  dispendieuse,  et  la  poids  de 
métal  qui  reste  perdu  dans  les  fondations  est  considérable.  U  était 
important  surtout  de  pouvoir  fonder  dans  l'espace  de  lempa«Mn- 
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pris  entre  deux  crues  de  la  rWière.  M.  Fleur-SMat-Dems,  ingénieur 
des  ponts  et  chaussées  et  ingénieur  principal  aux  chemins  de  fer 
de  TEst,  guidé  par  M.  Yuigner,  ingénieur  en  chef,  a  imaginé  pour 
cela  une  méthode  nouvelle  (fig.  651  et  652)  beaucoup  plus  expé- 
dîlive  et  plus  économique. 

On  pouvait  douter  du  succès.  Aujourd'hui  les  quatre  piles 
sont  terminées;  leurs  fondations  sont  descendues  uniformément 
a  20  mètres  au-dessous  de  l'éliage,  ou  22  mètres  environ  au- 
dessous  des  eaux  moyennes.  La  première  a  été  terminée  en  soixante- 
huit  jours,  la  deuxième  en  trente-cinq,  la  troisième  en  vingt-cinq 
et  la  quatrième  en  vingt-deux,  sans  aucun  accident.  Le  succès 
de  cette  méthode  a  donc  été  complet.  Voici  en  quoi  elle  consiste  : 

Au  lieu  de  cylindres  en  fonte,  M.  Fleur-Saint-Denis  eoipfiie 
d'énormes  caissons  reclangulaires  en  tôle,  longs  de  7  mètres  et 
larges  de  5*,80,  fermés  dans  le  haut  et  ouverts  dans  le  bas  oomme 
les  cylindres  en  fonte.  Il  juxtapose  plusieurs  caissons  comme  on 
juxtapose  plusieurs  cylindres.  L'opération  est  la  même  pour  chaque 
caisson. 

Le  caisson,  étant  moins  haut  que  le  cylindre,  est,  une  fois  posé 
sur  le  sol,  entièrement  plongé  dans  Teau  ;  dans  la  paroi  supérieure 
formant  couvercle  sont  percés  trois  Irous  cylindriques  :  deux  trous 
latéraux,  chacun  de  1  mètre  de  diamètre,  et  un  trou  central  de 
l'^jOO.  Deux  tuyaux  ou  cheminées  cylindriques  en  tôle  sont  fixées 
aux  bords  des  trous  latéraux  et  &*élèvent  jusqu'au-dessus  de  l'eau. 
Elles  sont  surmontées  chacune  d'une  chambre  à  air,  semblable  à 
celles  décrites  en  parlant  de  l'ancien  procédé  des  tubes  en  fonte. 
Le  trou  du  milieu  donne  passage  à  un  troisième  tuyau  ou  cheminée 
centrale  qui  est  ouverte  aux  deux  bouts  et  descend  à  travers  le 
caisson  jusqu'au  fond  de  la  rivière. 

L'eau,  dans  Torigine,  s'élève  dans  l'intérieur  du  caisson  et  dans 
les  trois  tuyaux  au  même  niveau  (|u'à  Tcxtérienr  ou  à  peu  près.  On 
chasse,  àTaide  d'une  pomi)e  foulante,  de  l'air  dans  les  deux  chemi- 
nées latérales,  de  manière  à  refouler  Teau  de  ces  tubes  et  de  la 
partie  du  caisson  qui  enveloppe  la  cheminée  centrale,  et  à  remplir 
les  tubes  latéraux  et  celle  partie  du  caisson  d'air  comprimé.  La  che- 
minée centrale  reste  ainsi  remplie  d'eau.  Les  ouvriers  sont  intro-* 
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duils  dans  le  caisson  oa  en  sortent  par  les  cheminées  latérales  et 
au  moyen  des  écluses  d'air.  Quant  aux  déblais,  ils  sont  extraits  au 
moyen  d'une  noria  logée  dans  la  cheminée  centrale  et  plongée  pour 
la  plus  grande  partie  dans  la  colonne  liquide.  On  sait  qu'une  noria 
est  composée  d'une  chaîne  sans  fin  passant  sur  deux  roues,  chaîne 
à  laquelle  sont  fixés  des  godets.  C'est  l'appareil  que  l'on  emploie 
sur  les  bateaux  dragueurs  pour  nettoyer  ou  approfondir  les  ri- 
vières. La  chaîne  étant  mise  en  mouTement  par  une  machine,  les 
godets  montent  de  la  partie  inférieure  de  la  cheminée  à  la  partie 
supérieure.  Ils  se  chargent,  à  la  partie  inférieure,  de  gravier  que  les 
ouvriers  enlèvent  avec  leurs  outils  tout  autour  de  la  caisse  sous  les 
bords  et  repoussent  en  bas  de  la  cheminée  centrale,  et  ils  se  vident 
à  la  partie  supérieure  dans  un  conduit  incliné  en  bois,  par  lequel  le 
gravier  glisse  dans  un  bateau  où  on  le  recueille. 

Pour  le  fonçage  de  la  première  pile,  on  a  élevé  au-dessus  des 
parois  latérales  du  caisson  en  tôle  une  caisse  en  bois  dans  l'intérieur 
de  laquelle  on  a  coulé  du  béton  qui  sert  en  même  temps  à  charger 
la  caisse  et  à  former  le  corps  de  la  pile  autour  des  cheminées.  Les 
caissons  en  tôle  étaient  suspendus  à  des  verrins  au  moyen  desquels 
on  a  pu  modérer  et  régler  la  descente. 

Les  caissons  en  tôle,  arrivés  à  la  profondeur  voulue,  ont  été  à  leur 
lour  remplis  de  béton  et  de  maçonnerie,  ainsi  que  les  vides  ou 
puits  circulaires  laissés  par  les  cheminées  après  leur  enlèvement; 
ces  cheminées  ont  été  réemployées  sur  les  autres  piles. 

Pour  les  trois  dernières  piles  on  a  supprimé  le  caisson  en  bo» 
et  on  a  élevé  sur  les  caissons  en  fer,  au  fur  et  à  mesure  de  leur 
descente,  un  massif  continu  de  maçonnerie  parementée  en  libages 
ou  en  moellons  smillés;  on  a  aussi  supprimé  les  cheminées  cen- 
trales en  tôle  en  se  bornant  à  parementer  en  briques  les  parois  du 
puits  contenant  la  drague  verticale;  enfin  on  a  réuni  d'une  manière 
invariable  les  caissons  d'une  môme  pile,  et  on  a  établi  entre  eux 
des  communications  qui  ont  facilité  beaucoup  le  travail  en  |)ermet- 
tant  aux  ouvriers  de  se  porter  facilement  d'un  caisson  dans  Fautre, 
suivant  les  besoins. 

Ces  modifications  ont  eu  pour  résultat  une  économie  notable, 
surtout  dans  la  durée  du  travail. 
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Le  tablier,  du  pont  de  Kebl  doit  reposer  sur  deux  culées  et  sur 
quatre  piles;  les  deux  piles  extrCmes  sont  presque  doubles  en'  vo- 
lume des  piles  intermédiaires.  Chacune  de  ces  piles  est  foini^  aur 
quatre  caissons,  et  les  piles  intermédiaires  sur  troiftseolenynt. 

M.  Fleur-Saint-Denis  se  proposait  d'enfoneer  un  sent  éttssc^  de 
très-grande  dimension  pour  chaque  pile.  Il  n'a  divisé  b  ffâe  entre 
plusieurs  caissons  que  d'après  les  conseils  d'ttigénieiirs  hlwt  placés 
dans  le  corps  des  ponts  et  chaussées,  qui  eraîgnai^  que  la  ma- 
nœuvre de  caissons  si  volumineux  ne  devint  tfès^fficîle. 

-  il  y  a  heu  de  pens^  toutefois  qu'il  n'eût  pas  été  impossible  de 
fonder  chaque  pile  an  moyen  d'un  seul  caisson,  car  les  modiGca- 
lions  introduites  dans  les  trois  dernières  piles  reviennent  à  peu  près 
à  cela,  puisque  les  caissons  juxtaposés,  réunis  d'une  manière  inva- 
riable et  communiquant  entre  eux,  n'en  forment  en  réatité  qu'un 
seul  ;  toutefois  la  division  en  quatre  caissons,  entraînant  un  plus 
grand  nombre  de  cheminées  d^extraction,  a  eu  pour  résultat  de 
bciliter  et  d'abréger  singulièrement  le  travail  d'enlèvement  des  dé- 
blais, «t,  par.suite,  la  durée  de  la  descente,  et  sous  ce  rapport  il  est 
heureux  qu'elle  ait  été  adoptée  dès  le  principe^ 

PoMt  rnupeada  da  NUiffarm.  —  Nous  avons  parlé,  dans  le  prc* 
niier  volume  de  cette  seconde  édition,  des  essais  faits  pour  appli- 
quer le  principe  de  la  suspension  aux  ponts  qui  donnent  passage 
aux  chemins  de  fer,  et  du  peu  de  succès  qu'ils  avaient  obtenu  jus- 
qu'alors. Nous  avons,  depub  le  jour  de  la  publication  de  ce  premier 
volume,  reçu  les  plans  et  élévations  d'un  pont  suspendu  établi  de- 
puis peu  de  temps  sur  le  Niagara  (fig.  653).  Ce  pont,  qui  supporte 
en  même  temps  une  route  et  un  chemin  de  fer  à  74  mètres  au- 
dessus  de  la  rivière,  parait  donner  toute  satisfaction.  Il  a  24U  uictros 
de  longueur.  On  lui  a  donné  une  rigidité  suilisante  au  moyen  de 
parapets  d'une  certaine  hauteur.  Il  n'a  coûté  que  2,000,000  de  fr. 

On  en  trouvera  une  description  complète  et  les  dessins  d'exécu- 
tion dans  le  Nouveau  Porte  feuille  de  l  ingénieur. 

Pereemeat  dn  moBt  Créais.  —  Nous  avons,  dans  notre  premier 
Volume,  promis  de  décrire  dans  l'Appendice  annexe  au  second  vo- 
lume le  procédé  employé  pour  le  percement  du  mont  Cenis.  Nous 
ne  pouvonsi  faute  d'espace,  entrer  dans  de  grands  détails  sur  ce 


procédé  ;  mais  nous  le  ferons  connaître  au  moins  sorilniatrenient. 

Il  consiste  à  disposer  sur  un  chariot  placé  au  fond  du  souterrain 

en  Toie  de  percement  un  certain  nombre  de  deurels  de  niveau, 

nombre  bien  supérieur  à  celui  dont  on  pourrait  faire  usage  en  em- 


ployant les  procédés  ordinaires.  Ces  fleurets  sont  pressés  conlic  la 
roche  par  une  machine  fort  simple  à  pistons  mis  en  mouvement 
par  l'air  comprimé.  La  même  machine  fait  tourner  le  fleuret  lors- 
que cela  devient  nécessaire.  L'aîr  comprime,  après  avoir  agi  sur  les 
pistons,  se  répand  dans  la  galerie  et  sert  à  la  venhlcr.  Il  remplace 


l'air  TÎcié  par  la  respiration  des  ooTriers,  par  la  corabiislion  Jes 
lampes  et  par  l'usage  de  la  poudre,  résultat  qu'on  n'obliendrail 
pas,  ail  mont  Cenis,  à  l'aide  des  puits  daérage,  à  cause  de  la 
grande  hauteur  de  la  monlagne  au-dessus  de  la  galerie.  —  On  di- 
minue la  quantité  d'air  vicié  par  ki  combustion  de  la  poudre  en 
employant  de  la  poudre  de  guerre  an  lieu  de  poudre  de  mine. 

Une  machine  hydraulique  alimentée  par  des  cours  d'eau  de  IVï- 
térieur  comprime  l'air  dans  uu  réservoir  qui  en  fournit  la  quan- 
tité nécessaire  à  la  pompe  à  air,  et  supplée  au  besoin  à  l'insulli- 
sauce  de  l'air  sortant  de  cette  pompe  pour  l'acrMge  de  la  galerie. 

Le  trou  de  mine,  dans  des  roches  de  mémo  dureté,  se  fait,  avec 
tes  perforateurs  à  air,  douze  fois  plus  vile  qu'avec  les  perforateurs 
ordinairement  en  usage;  mais  il  ne  faudrait  p<i8  en  conclure  qui; 
l'opiTalion  totale,  qui  comprend  en  outre  la  manœuvre  du  chariot, 
le  chargement  de  la  mine  et  le  déblayement  du  terrain,  a  lieu  dans 
un  temps  douze  fois  moindre  que  l'opération  avec  les  perforateurs 
ordinaires. 

L'idée  première  d'employer  la  force  motrice  des  chules  d'eau  â 
compriuier  de  l'air  pour  transmettre  le  mouvement  aux  machines 
perforatrices  et  produire  la  ventilation  appartient  au  savant  pro- 
fesseur M.  Daniel  Collndon,  de  Genève.  Ce  n'est  qu'en  1852  qu'il  a 
pris  un  brevet,  en  Piémont,  pour  l'application  de  cette  idée;  mais  il 
y  a  près  de  vingt-cinq  ans  qu'il  nous  l'a  communiquée  el  qu'il 
l'émetlait  dans  un  cours  à  l'École  centrale  des  arts  et  manufactures, 
et  déjà,  eu  1826,  U  proposait  à  M.  Brunel  père,  dans  un  Mémoire 
dont  il  nous  a  donné  connaissance,  d'employer  l'air  comprimé  dans 
le  percement  du  tunnel  comme  moyen  de  se  préserver  des  irruptions 
de  la  Tamise. 

Une  des  quesUons  les  plus  importantes  à  résoudre  était  celle  de 
savoir  quelle  sérail  la  résistance  de  l'air  au  passage  des  conduites 
d'une  grande  longueur  et  d'un  certain  dîamèlre;  la  puissance  trans- 
mise au  fond  du  tunnel  et  la  possibilité  de  le  ventiler  jusqu'à  une 
^Mfondeurde  6,000  mètres  dépend  de  celle  résistance.  M.  Colla- 
don,  se  basant  sur  de  nombreuses  expériences  qu'il  avait  faites  en 
avril  1852  avec  une  conduite  de  0'°,25  de  diamètre  et  de700  mètres 
de  longueur,  annonçait,  dans  un  Mémoire  joint  à  sa  demande  de 
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brevel,  que  les  coefficients  de  résistance  adoptés  jusqu'alors  pour  le 
mouvement  des  gaz  dans  les  conduites  nettes  à  l'intérieur  étaient 
trop  forts  et  devaient  être  réduits  de  moitié  à  fort  peu  près.  D'autres 
expériences,  faites  par  ordre  du  gouvernement  piémontais,  ont 
prouvé  depuis  lors  qu'à  la  distance  de  6,500  mètres  (moitié  de  la 
longueur  de  la  galerie)  pour  un  tube  de  10  centimètres  de  diamètre 
avec  une  vitesse  de  5  mètres  à  l'origine  de  la  conduite  et  une  pres- 
sion de  six  atmosphères  dans  le  réservoir,  la  force  transmise  à  cette 
dislance  serait  encore  de  un  tier^s  d'atmosphère.  On  a  constaté  aussi 
que  la  quantité  d'eau  fournie  par  les  ruisseaux  du  voisinage  sufB- 
rait  à  la  ventilation. 

L'appareil  perforateur  est  fort  ingénieux.  Il  a  été  inventé  par 
trois  ingénieurs  sardes,  MM.  Grandis,  Grattone  et  Sommeiller.  Ces 
ingénieurs  avaient,  en  1855,  établi  avec  l'appui  du  gouvernement 
piémontais  une  machine  à  comprimer  Tair  pour  refouler  les  con- 
vois du  chemin  de  fer  à  la  montée  des  Apennins.  Ce  système  n'ayant 
pas  réalisé  l'économie  qu*on  en  espérait,  on  proposa,  en  1857,  le 
transport  des  machines  comprimantes  à  Modanc  et  à  Bardonneche 
pour  entreprendre  le  percement  du  tunnel  au  moyen  de  l'air  com- 
primé, et  elles  furent  adoptées  à  la  suite  d'expériences  nouvelles 
faites  dans  le  but  d'en  étudier  l'emploi  par  M.  Menabrea,  colonel 
du  génie  et  député  aux  Chambres  piémontaises,  dont  le  nom  a 
figuré  glorieusement  dans  les  bulletins  de  l'armée  d'Italie. 

Depuis  l'adoption  du  crédit  demandé  aux  Chambres  piémon- 
taises en  1857,  on  n'a  employé,  pour  le  percement,  que  les  moyens 
ordinaires,  parce  que  l'aération  ne  présentait  pas  de  difficultés  près 
des  extrémités  du  tunnel. 

Au  commencement  de  cette  année  1860,  après  un  travail  d'en- 
viron deux  ans,  on  a  ouvert  820  mètres  de  tunnel  en  grande  section 
et  revêtu  en  maçonnerie  les  deux  tiers  de  cette  longueur.  Du  côté 
de  Bardonneche  (c6ie  d'Italie)  l'avancement  est  plus  facile,  parce 
que  la  roche  est  un  calcaire  schisteux,  tandis  que  du  côté  de  Modane 
(côte  de  France)  elle  contient  beaucoup  de  quartz,  et  de  plus  il 
existe  de  nombreuses  filtrations. 

Mais  une  partie  des  machines  de  compression,  nous  écrit-on 
sous  la  date  du  22  avril,  est  arrivée,  et  on  pense  qu'elles  pourront 
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fonctionner  avant  peu.  Jusqu'à  présent  rien  ne  fait  supposer  d'ob- 
stacle sérieux  qui  puisse  supposer  à  r  achèvement  de  ce  beau  travail. 
Aussi  n'est-ce  pas  sans  étonnement  que  nous  lisons  dans  le  numéro 
du  2&  avril  de  la  Presse  que  déjà  le  renouvellement  de  Tair  dans  la 
galerie  du  mont  Cenis,  constamment  altéré  par  les  produits  de  la 
combustion  de  la  poudre,  de  la  combustion  des  lampes  et  de  la  res- 
piration des  hommes,  présente  les  plus  grandes  diilicullés.  D'après 
le-même  journal,  MM.  Vallaury  et  Bucquet  ont,  pour  surmonter  ces 
difficultés,  étudié  une  machine-outil  attaquant  directement  la 
roche,  machine  qui,  en  permettant  d'éviter  l'emploi  de  la  poudre, 
améliorerait  le  travail  de  percement  des  tunnels. 

L'appareil  imaginé  par  MM.  Vallaury  et  Bucquet  se  compose  de 
plateaux  circulaires  en  fonte  adaptés,  à  intervalles  égaux,  sur  un 
arbre  horizontal  et  armés  sur  un  point  de  leur  circonférence  d'ou- 
tils d'acier  analogues  à  ceux  fixés  sur  les  machines  destinées  à  tra- 
vailler les  métaux  et  le  fer.  Les  plateaux  étant  animés  d'un  mouve- 
ment de  rotation,  les  outils  qu'ils  supportent  attaquent  et  rongent 
la  roche,  et,  en  la  triturant  et  la  réduisant  en  poussière,  y  creusent 
des  entailles  de  6  centimètres  et  de  S^'j^O  de  hauteur,  en  laissant 
entre  elles  des  cloisons  de  30  centimètres  d'épaisseur.  Ces  cloisons, 
se  trouvant  isolées  ainsi  des  deux  côtés,  sont  ensuite  facilement 
abattues  au  moven  de  coins  et  de  leviers. 

Déjà  M.  Mauss,  l'habile  ingénieur  belge  dont  le  nom  se  rattache 
à  l'exécution  du  plan  incliné  de  Liège  et  à  celle  du  chemin  de 
Turin  à  Gênes,  avait  proposé,  avant  que  l'on  songeai  à  se  servir 
de  l'air  comprimé,  de  percer  la  roche  sans  faire  usage  de  la  pou- 
dre, au  moyen  d'une  machine  composée  de  fleurets  juxtaposés 
mus  par  des  cames  et  des  ressorts.  Pour  transmettre  le  mouvement 
aux  fleurets,  M.  Mauss  proposait  d'utiliser  les  cours  d'eau  de 
Modane  et  de  Bardonueche.Des  roues  mues  par  ces  chutes  devaient 
transmettre  leur  puissance  au  moyen  de  cables  portés  par  des 
poulies.  Ces  mêmes  câbles  devaient  mouvoir  des  ventilateurs  pour 
aérer  la  mine.  Cette  machine  n'a  pas  été  employée  sans  doute  h 
cause  de  sa  complication,  et  sans  doute  aussi  à  cause  de  la  grande 
perte  de  force  du  travail  produit  par  les  roues  dans  la  transmission 
de  la  force- au  fond  de  la  galerie. 
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La  machine  de  MM.  Yallaury  et  Bucquet  est  plus  simple  peut-être; 
mais  comment,  dans  ce  cas,  s'opèrent  la  mise  en  mouvement  de  celte 
machine  et  la  ventilation  de  la  galerie  toujours  nécessaire  pour  re- 
nouveler Tair  vicié  par  la  respiration  des  hommes  et  par  la  com- 
bustion des  lampes?  C'est  ce  que  l'article  de  la  Presse  ne  nous 
apprend  pas.  Est-il  d'ailleurs  démontré  que  les  appareils  de  MM.  Col- 
ladon,  Grandis,  Graltone  et  Sommeiller  sont  impuissants?  Cela 
nous  parait  Tort  douteux,  car  il  résulte  de  renseignements  autres 
que  ceux  que  nous  avons  déjà  donnés,  renseignements  puisés  aussi 
bien  que  les  premiers  à  bonne  source,  que  le  percement  n'a  eu  lieu 
jusqu'à  présent  que  par  les  moyens  ordinaires,  que  la  longueur  de 
la  partie  percée  ne  dépasse  pas  1,000  mètres,  dont  moitié  à  peu 
près  à  chaque  extrémité  de  la  galerie,  et  enfin  que  les  machines  à 
comprimer  l'air  ne  fonctionnent  pas  encore.  L'une,  celle  du  côté 
de  Bardonneche,  vient  d'être  montée,  mais  ne  Fonctionne  pas; 
l'autre,  celle  de  Modane,  fabriquée  dans  les  usines  de  Scraing,  en 
Belgique,  n'est  terminée  que  depuis  peu  de  temps,  et  n'est  pas 
encore  montée. 

Pour  éclaircir  nos  doutes  enfin,  nous  avons  écrit  à  M.  Daniel 
Colladon,  qui  nous  a  répondu  qu'efTeclivementon  n'avait  pas  encore 
essayé  les  machines  à  comprimer  l'air,  et  qu'il  persistait  à  con- 
server une  entière  confiance  dans  le  succès. 


FABRICATION  DES  RAILS. 

cséMéraiitéfl.  —  L' amélioration  de  la  qualité  des  rails  est  une 
question  qui  continue  à  former  l'une  des  principales  préoccupa- 
tions des  ingénieurs  de  chemins  de  fer.  On  peut  se  rendre  compte 
aujourd'hui,  assez  exactement,  de  leur  durée;  et  on  trouve  par- 
tout que  sur  une  ligne  où  la  circulation  a  attehfit  un  certain  degré 
d'activité  ils  doivent  être  remplacés  après  dix  ou  douze  années, 
quinze  années  d'usage  au  maxinnim.  Toute  la  voie  de  Paris  à 
Meaux,  posée  il  y  a  onze  ans  seulement,  vient  d'être  remplacée; 
et  sur  certains  chemins,  qui,  à  la  vérité,  se  trouvent  dans  des 
conditions  tout  à  fait  exceptionnelles,  on  s'est  vu  obligé  de  pro- 


céder  à  la  réfwlion  de  parlies  cunsîilérableâ  de  U  voie  après  5, 
4  ou  5  ans  de  travail  (chemin  de  Saint-Etienne  à  Lyonl. 

Ainsi  que  nous  l'avons  annoncé  dans  le  premier  volume  de  celte 
seconde  édition,  nous  avons  envoyé  un  des  inspecteurs  du  maté- 
riel fixe  des  cliemins  de  fer  Je  l'Est,  M.  Borgella,  en  Allemagne  et 
en  Belgique  pour  étudier  les  procédés  de  fabrication,  puis,  mar- 
ebant  sur  ses  traces,  nous  avons  aussi  visité  une  partie  des  usines 
où  ces  procédés  étaient  appliqués  et  comparé  ces  procédés  à  ceux 
qui  sont  en  usage  dans  les  usines  françaises.  Nous  nous  sommes 
procuré  enfin  des  renseignements  sur  les  procédés  de  fabrication 
des  usines  anglaises  par  M.  Birlé,  ancien  inspecteur  du  matériel 
fixe  de  la  grande  com|>agnie  russe.  Le  peu  d'espace  dont  nous  pou- 
vons disposer  ne  nous  penuel  pas  île  donner  ici  une  analjse  étendue 
des  notes  que  nous  avons  entre  ks  mains,  ainsi  que  nous  aurions 
désiré  le  faire.  Nous  nous  bornerons  à  signaler  les  principales 
conséquences  que  l'on  peut  en  tirer. 

cbols  in  procédé.  —  Le  même  procédé  de  fabrication  ne  con- 
ïient  pas  pour  toute  espèce  Je  fonte.  C'est  donc  à  torique  l'on  a 
prescrit  pendant  longtemps  un  procédé  uniforme  ù  tous  les  fa- 
bricants. 

Le  procédé  doit  itre  déterminé  pour  chaque  usine  par  t'iugé- 
nieur  en  chef  de  la  Compagnie  d'accord  avec  le  fabricant. 

«■rreoiaBee  4m  1*  tahricatioa.  —  La  Compagnie  ne  doit,  daos 
aucun  cas,  renoncer  à  son  droit  de  surveillance  dans  les  usines. 

Bail*  OB  (cr  padAé.  —  On  a  fabriqué  des  rails  qui  paraissent 
être  du  Irès-bonne  qualité  avec  une  seule  espèce  de  fer,  du  fer 
puddié,  préparé  spécialement  pour  cl  usage.  Ces  rails  sont  sans 
doute  moins  Sujets  à  se  dessouder  que  ceux  qui  sont  composés  de 
deux  espèces  de  fer.  Comme  toutefois  on  n'en  a  pas  encore  fait 
usage  pendant  un  certain  nombre  d'années,  on  ne  peut  à  cet  égard 
invoquer  une  longue  expérience. 

Aux  usines  de  Rnhrort  et  du  Phénix,  en  Prusse,  on  fabrique  des 
rails  avec  des  trousses  composées  entièrement  de  fer  puddiè.  Le 
cinglage  des  boules  s'opère  au  moyen  du  marteau  à  soulèvement. 

Pour  obtenir  un  bon  soudage,  les  trousses  doivent  être  forte- 
ment  comprimées.  On  obtient  ce  résultat  en  se  servent  du  marteau- 
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pilon  ou  du  marteau  à  soulèvement.  Mais,  comme  il  augmente  la 
masse  des  déchets,  les  fabricants  répugnent  à  s'en  servir.  Ils  re- 
prochent d'ailleurs  à  ce  procédé  son  prix  élevé.  Il  ne  paraît  pas 
applicable  à  toute  espèce  de  fer,  et  son  succès  dépend  beaucoup  de 
Touvrier. 

Dans  plusieurs  usines  d'Allemagne,  on  emploie  avec  avantage  le 
marteau  à  pilon  ou  le  marteau  à  soulèvement,  si  ce  n'est  pour  le 
soudage  des  trousses  que  Ton  convertit  en  rails,  au  moins  pour 
le  cinglage  et  Tépuration  des  boules  dans  la  fabrication  du  fer  en 
barres,  ou  pour  le  soudage  des  trousses  servant  à  fabriquer  les 
couvertures.  Il  importe  alors  de  faire  agir  le  marteau  pilon  par 
choc  plutôt  que  par  pression. 

CoBip<MiiioM  des  pa^aeis.  —  La  composition  des  paquets  est 
très-varîable. 

Quand  on  emploie  dans  la  composition  des  trousses  deux  espèces 
de  fer,  la  couverture  et  quelquefois  les  deux  barres  extérieures 
de  l'assise  sur  laquelle  elle  repose  sont  en  fer  corroyé  à  grains;  le 
reste  de  cette  assise  ainsi  que  la  troisième  à  partir  delà  couverture, 
en  fer  à  grains;  le  corps  du  rail  en  fer  à  nerfs;  et  la  partie  infé- 
rieure du  paquet  en  fer  corroyé  à  grains  ou  à  nerfs,  selon  que  le 
rail  est  à  double  champignon  ou  à  patin. 

On  renonce  aux  couvertures  à  rebords  et  on  donne  aux  couver- 
tures une  épaisseur  qui  ne  doit  pas  être  inférieure  à  (r,20. 

Les  couvertures  qui  forment  letf  champignons  de  roulement  sont 
assez  généralement  à  grains  fins  et  serrés  ;  celles  qui  forment  les 
patins  sont  quelquefois  à  nerfs  bien  épurés. 

Mode  de  iMMiaa^e.  —  Le  laminage  des  paquets  doit  toujours 
être  terminé  a  plat,  jamais  de  champ. 

Les  pressions  produites  sur  la  trousse  par  le  laminage  doivent 
toujours  aller  en  décroissant  d'une  manière  uniforme,  la  proportion 
entre  les  dimensions  des  différentes  cannelures  étant  la  même  dans 
presque  toutes  les  usines.  En  Prusse,  la  trousse  est  alors  plus 
courte,  plus  haute  et  plus  large,  pour  arriver  au  même  poids.  En 
France,  c'est  le  contraire,  et,  pour  obtenir  la  même  longueur  de 
barre,  il  n'est  pas  nécessaire  de  donner  autant  de  pression  dès  les 
premières  cannelures. 
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—  Dans  tes  provinces  rhénanes,  la  cassure  des  rails  à 
patin  présente  un  champignon  en  fer  à  grains  bien  purs,  assez  fins 
et  hou)ogènes;  une  partie  de  la  tige  et  le  patin  sont  entièrement  en 
fer  nerveux. 

Dans  les  meilleurs  rails  à  patins  sortant  de  nos  usines  françaises 
la  cassure  est  entièrement  grenue.  Ces  rails  font  toutefois  un  bon 
service. 

Pttiirieatioa  belge.  —  En  Belgique  on  ne  détermine  plus  dans 
les  cahiers  de  charges  la  proportion  de  fer  corroyé  qui  doit  entrer 
dans  la  composition  des  trousses.  On  donne  même  aux  fabricants 
la  permission  de  composer  les  trousses  entièrement  de  fer  puddlé, 
mais  à  la  condition  de  garantir  les  rails  pendant  deux  ou  trois  ans. 

Fabrieatioa  dn  Phénix.  —  A  l'usine  du  Phénix  sur  les  bords 
du  Rhin,  on  fabrique  d'excellents  rails  entièrement  en  fer  puddlé, 
mais  le  cahier  des  charges  stipule  que  les  loupes  pour  fabriquer 
la  tcte  des  rails  doivent  être  parfaitement  épurées,  à  grains,  et  que 
les  têtes'doivent  avoir  dans  le  paquet  telles  dimensions,  qu'elles  aient 
dans  le  rail  fini  0°^,032  d'épaisseur.  Les  paquets  faits  dans  ces  con- 
ditions doivent  être  chauffés,  martelés  sous  un  marteau-pilon  de 
5,000  kilogrammes,  et  subir  un  allongement  de  0",20  à  0°,50. 
La  garantie  est  de  quatre  ans.  Ces  rails  se  payent  fort  cher. 

Fabrication  du  CreiMot.  —  Au  Creusot  on  pense  que  Von  pour- 
rait fabriquer  d'excellents  rails  en  fer  puddlé,  mais  il  ne  faudrait 
pas  exiger  des  couvertures  d'une  seule  pièce.  La  barre  de  fer 
puddlé  d'une  grande  largeur,  telle  qu'on  l'obtiendrait  avec  les 
fontes  employées  au  Creusot,  se  criquerait  trop  facilement.  Pour 
obtenir  une  bonne  soudure,  il  faudrait  un  corroyage  plus  complet 
que  celui  qu'on  fait  subir  aujourd'hui  aux  trousses,  qui  devraient 
être  plus  courtes,  et,  par  suite,  d'une  section  plus  forte,  pour  ob- 
tenir dans  le  laminage  plus  de  pression  et  d'étirage,  et  être  pas- 
sées à  une  seule  chaude. 

On  repousserait  l'emploi  du  marteau-pilon  ou  à  soulèvement 
parce  qu'il  s'appliquerait  difficilement  aux  fers  du  Creusot,  qui  s'é- 
craseraient. Le  succès  du  martelage  dépend  de  Touvrior,  tandis  que 
le  laminage  comprime  la  trousse  indépendamment  du  lamineur. 

Fabrication  de  Stjrlnff-Wendel.  —  A   l'usine  de  Styring-Weil- 
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del,  on  ne  martèle  pas  les  trousses.  On  a  amélioré  la  fabrication,  en 
modifiant  les  dimensions  de  la  trousse  de  manière  qu'elle  soit  plus 
comprimée,  en  diminuant  l'épsûsseur  des  assises  intermédiaires  qui 
composent  le  corps  du  rail,  en  faisant  subir  deux  chaudes  au  lieu 
d'une  seule  aux  trousses,  et  enfin  en  chaufTant  toujours  au  blanc 
soudant  presque  coulant.  ^ 

FaiHieaaoïi  d'Auiii.  —  A  Tusine  d'Anzin  on  a  surtout  amélioré 
la  fabrication  des  rails  par  un  laminage  supérieur  à  celui  des  usines 
du  Creuset  et  de  Styring.  Outre  les  trois  cylindres  dcgrossisseurs, 
il  existe  aussi  trois  cylindres  finisseurs.  Ces  cylindres  ont  un  grand 
diamètre  et  font  de  soixante-quiiize  à  quatre-vingts  tours  par  minute. 

.Les  trousses  ont  les  dimensions  ordinaires  avec  des  couvertures 
roctanffulaires  de  0^,025  ;  on  ne  les  chauffe  qu'une  seule  fois  au 
blanc  soudant. 

Le  laminage  avec  ce  système  d.e  trois  cylindres  dégrossisseurs  et 
finisseurs  se  fait  très-rapidement.  Le  rail  se  trouve  donc  fabriqué  dans 
les  meilleurQS  conditions,  étant  fertement  étiré  dans  les  deux  sens  et 
conservant  jusqu'à  la  fin  une  température  assez  élevée,  qui  contribue 
beaucoup  au  bon  soudage  des  diffà^ntes  assisea  de  la  trousse. 

La  cassure  des  rails  de  cette  usine  présente  une  section  entière- 
ment en  fer  à  grains  fins  homogènes  résistant  bien  aux  épreuves 
par  le  choo  et  par  la  pression  qui  sont  exigées  dans  les  cahiers 
de  charges. 

FabricatioM  ém  pmjm  4e  Canes.  —  Dans  le  pays  de  Galles  on  ne 
se  sert  pas  de  marteaux  pour  le  cinglage,  mais  de  presses.  Ce  mode 
de  cinglage  y  est  moins  défectueux  qu'ailleurs  par  suite  de  la 
grande  chaleur  que  développe  Texcellente  houille  de  ce  pays.  Cette 
chaleur  maintient  les  loupes  à  une  haute  température  assez  long- 
temps pour  que  les  scories  restent  à  l'état  liquide  et  soient  expul> 
sées  en  grande  partie.  * 

Le  laminage  du  paquet  est  fait  dans  des  conditions  telles,. que  les 
scories  qui  seraient  restées  dans  le  fer  des  mises  sont  définitive- 
ment et  complètement  enlevées. 

Le  fer  reçoit  toujours  pendant  le  laminage  deux  chaudes.  Le 
système  de  soudage  des  paquets,  dans  la  première,  remplace  avan- 
tageusement la  martelage  préalable. 


iu  appe»di<;k. 

Au  sortir  du  premier  four  à  rràhauiïflr,  le  paquet  est  psssiî  dans 
un  train  de  IsniinoirH  qu'un  appelle  soudeurs,  compsé  de  deux 
rylindresaytinl  ([Halre cannelures  rectangulaires  (sauf  b  dépoutllei; 
ces  cylindres  tournent  très- doucement  <!28  à  50  tours  par  minute). 
Cette  opération  préliminaire  et  toute  spéciale  aux  usines  du  pays 
(le  Golli-s  a  un  excellent  effet  sur  le  [laquet. 

On  porte  ensuite  le  paquet  dans  un  second  four  à  réchaufrer, 
puis  on  le  passe  par  quatre  cannelures  des  cUiiidres  dégrossisseurs 
et  cinq  des  cylindres  Bnisseui's;  total,  13  cannelures. 

I^s  éliHuciieurs  et  les  Knisseura  marchent  généralement  a  une 
même  vitesse,  qui  est  de  80  à  90  tours  par  niinule. 

PaiM'ieaiioB  du  Biafranihire.  — llansleStafforshire,  oùleferent 
généralement  nerveux,  on  obtient  diflicilemenl  de  bonnes  sondnr«K. 

('nhi«r  de  vbnrgtnt.  —  Parmi  les  moyens  d'obtenir  île  bomi 
rails,  il  faut  placer  en  première  ligne  la  garantie  imposée  nu  fa- 
bricant pnr  le  cahier  de  charges. 

Oelte  garantie,  qui  n'était,  il  y  a  quelques  années,  que  d'un  an, 
a  été  portée  succe«slveinent  à  deux,  puis  à  trois  années  sur  les  che- 
mins de  fer  français.  Elle  a  attuinl  quatre  années  sur  quelques 
chemins  d'Allemagne. 

La  Compagnie  du  Nord  et  celle  de  l'Est  (à  l'inslar  de  cellfe  du 
Nord)  l'onl  réduite  de  nouveau  à  deux  années,  mais  en  ta  rendant 
beaucoup  plus  efficace. 

La  garantie  était  de  trois  ans  datant  du  jour  de  la  livraison,  et 
s'appliquait  indistinctement  à  lous  les  rails  posés  sur  la  ligne; 
mais  il  arrivait  que,  la  Compagnie  ne  se  servaot  pas  des  rails  immé- 
diatement  après  la  livraison,  la  durée  de  la  garantie  réelle  s'en 
trouvait  plus  ou  moins  réduite.  On  avait  aussi  remarqué  qutt,  les 
rails  provenait  d'une  même  usine  se  trouvant  quelquefois  placés 
sur  différentes  parties  de  la  ligne,  il  deveuai^dilTicile  d'en  constater 
avec  une  exactitude  suffisante  la  durée.  On  a  stipulé  dans  les  nou- 
veaux cahiers  de  chargée  que  la  garantie  daterait  du  jour  de 
l'emploi  det  rails  au  lieu  du  jour  de  la  livraison,  et  on  a  inlroduil 
certaines  conditions  nouvelles  qui  rendent  la  constatation  de  l'état 
des  rails  plus  facile,  plus  sérieuse.  Voici  du  reste  dans  son  entier 
l'article  relatif  à  la  garantie. 
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La  Compagnie  n'entend  recevoir  que  des  rails  pouvant  faire  un 
service  de  deux  ans  sans  aucune  détérioration  sur  les  voies  prin- 
cipales de  son  réseau.  Elle  s'assure  par  une  expérience  partielle 
que  cette  condition  est  remplie.  Le  fournisseur  s'engage  en  con- 
séquence, sur  le  prix  stipulé  au  marché  et  pour  l'ensemble  de  la 
fourniture,  à  une  réduction  proportionnelle  au  nombre  de  rails  qui 
ne  résisteraient  pas  à  Tépreuve  faite  dans  les  conditions  suivantes. 

hik  pour  cent  au  moins'  de  la  ibumiture,  pris  à  divers  moments 
de  la  fabrication,  au  choix  de  la  Compagnie,  seront  placés  par  elle 
sur  la  partie  du  réseau  indiquée  ci-dessus;  il  sera  immédiatement 
donné  au  fournisseur  connaissance  de  l'emplacement  et  de  la  date 
de  cette  pose.  A  l'expiration  de  deux  années  de  service,  on  établira 
contradictoirement  la  proportion  des  rails  avariés,  c'est-à-dire 
ayant  un  commencement  de  détérioration  comme  écrasement, 
défaut  de  soudure,  exfoliation,  rupture,  etc.  Cette  proportion  sera 
appliquée  à  l'ensemble  de  la  fourniture  et  servira  à  déterminer  la 
quantité  de  tonnes  passibles  de  l'indemnité,  que  tout  ou  partie 
seulement  de  la  fourniture  ait  été  mis  en  service. 

Le  taux  de  l'indemnité  sera  fixé  de  manière  à  représenter  la  dif- 
férence de  valeur  entre  une  tonne  de  rails  neufs  et  une  tonne  de 
rails  hors  de  service.  Le  payement  des  rails  auxquels  rindemiiilé 
devra  s'appliquer  aura  lieu  au  plus  tard  trois  uns  après  l'époque 
moyenne  des  livraisons  faites  à  l'usine,  que  la  voie  d'essai  ail  ou 
non  ses  deux  ans  de  service. 

La  responsabilité  du  fournisseur  ne  cessera  que  par  la  réception 
défmitive,  qui  sera  précédée  de  la  reconnaissance  contradictoire  in- 
diquée à  l'article  précédent.  Cette  reconnaissance  devra  être  provo- 
quée par  le  fournisseur,  et  les  résultats  ne  seront  valarblès  qu'à  la 
condition  d'avoir  été  constatés  moins  d'un  mois  après  la  requête  du 
fournisseur,  même  quand  la  voie  d'essai  aurait  plus  de  deux  ans  de 
service. 

Il  est  essentiel  que  le  nom  de  l'usine,  l'année  et  le  mois  de  fabri- 
cation, soient  marqués  sur  le  rail,  comme  nous  l'avons  indiqué  dans 
le  premier  volume,  au  moyen  de  la  gravure  faite  dans  la  dernière 
cannelure  des  cylindres  finisseurs.  Autrement  la  garantie  serait  il- 
lusoire. On  les  marquait  anciennement  à  chaud  à  la  sortie  des  cy- 
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lindres;  celle  marque  était  souvent  imfiiiii'iiile  et  dtilîcile  à  rt-con- 
iiailre  au  bout  d'ua  certain  temps. 

Aujourd'hui,  comme  en  Prusse,  la  Compagnie  de  l'Est  esi-io  (pie 
l'on  grave  dans  la  dernière  cannelure  des  cylindres  finisseurs  le  nom 
de  l'usine,  l'aRnée  et  le  mois  de  la  fabrication;  ces  marque;^  appa- 
raissent alors  parfaitement  en  relief  et  en  différentes  places  sur  le 
milieu  du  corps  du  rail. 

te  cahier  de  duirges  stipule,  indépendauinuMil  de  l'pssai  par  Is 
pression,  une  épreuve  par  le  choc,  consistant  a  placer  le  rail  Irajl 
Vigiiolles,  haut  de  12  centimètres  et  large  de  6  centimètre»!  au 
champignon)  sur  deux  appuis  distants  de!  "',10,  et  à  laisser  tomber 
sur  ce  rail  un  mouton  de  500  kilogrammes  d'une  hauteur  de  "2 
mètres.  Le  rail  doit  résister  au  clioc  du  mouton. 

Quelques  fabricants  prétendent  que  l'on  ne  peut  obtenir  des  rails 
qui  supportent  cette  épreuve  qu'en  emplojant  une  forte  proportion 
de  fer  nerveux  dans  les  trousses,  et  qu'alors  lea  rails  sont  mai  soudés. 
Les  Compagnies  toutefois  l'ont  maintenue,  se  réservant  la  faculté 
d'y  renoncer  si  elles  j  trouvaient  réellement  un  grave  inconvénient, 

PerfectlaiuMneiil  an  frein  Batomolcur  QuAHn.  —  M.   Gucrin 


Fig.  654. 

a  apporté  une  grande  simplification  au  mécanisme  de  son  irein  a 
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tomoteur.  Il  a  remplacé  le  manchon  décrit  page  274  par  une  came 
qui  agil  comme  le  montre  suffisamment  la  figure  654. 

Â  des  vitesses  de  moins  de  10  kilomètres  par  heure,  le  levier  / 
et  la  fourche /*  restent  dans  la  position  représentée  sur  la  figure. 
La  vitesse  dépassant  10  kilomètres,  le  choc  que  reçoit  le  levier  de 
la  came  fait  relever  la  fourchette  et  permet  à  l'appareil  de  fonction- 
ner. On  voit,  en  se  reportant  à  la  description  du  frein,  page  274, 
qu'il  peut  agir  alors  à  une  vitesse  de  plus  de  10  kilomètres,  et 
cesse  au  contraire  de  fonctionner  à  une  vitesse  inférieure. 


ACCESSOIRES    DE    LA    VOIE. 


Nous  avons  décrit  dans  le  dernier  chapitre  de  notre  premier 
volume  le  système  ^e  disques  Goubet  et  le  système  automoteur  Bara- 
nowsky.  Ces  deux  systèmes  étaient  alors  à  l'état  d'essai  sur  les  che- 
mins de  fer  de  TEst,  et  on  espérait  en  obtenir  de.bons  résultats; 
mais  l'expérience  ne  leur  a  pas  été  favorable. 

Le  système  Goubet  a  paru  trop  compliqué  et  d'un  entretien  coû- 
teux. Quant  au  système  Barano>^'sky,  il  n*a  jamais  fonctionné  d'une 
manière  tout  à  fait  satisfaisante. 


MACHINES   LOCOMOTIVES. 
IHsiribndofi  de  la  va|p«ur  avee  an   seal  exeeatriqae    —  Qn 

emploie  dejniis  peu  de  temps  en  Angleterre  un  système  de  distribu- 
tion de  la  vapeur  dans  les  machines  locomotives  avec  un  seul  ex- 
centrique, au  lieu  de  deux,  pour  chaque  tiroir.  Ce  système  est  de 
l'invention  de  M.  Sharp-Slewart,  de  Manchester.  Il  a  été  essayé  sur 
les  chemins  de  fer  de  l'Est  et  d*Orléans.  //  résulte  de  notes  fournies 
par  les  ingénieurs  des  deux  lignes  quCy  abstraction  faite  de  sa  sim- 
plicité, le  système  Sharp  paraît  moins  avantageux  que  le  système 
ordinaire  avec  coulisse  renversée. 

<\insi,  aux  chemins  de  fer  de  l'Est,  on  n'a  pu  arriver  à  une  bonne 
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réglementation  qu'pn  adoplant  pour  l'appareil  une  disposition  l 
iloinianl  xiix  ililTêrentes  parties  îles  dimensions  telles,  qu'il  so  pN 
diiisait  des  ifTorls  consiilérables  de  Heiion  et  de  torsion  qui  ri'nnl 
pus  lieu  dnns  la  distribution  à  coulisse  deSteplienson. 

Au  chemin  d'Oiléans,  les  iiigéniMirs  de  la  traction  olijcclent  nu 
syslcme  Sharp  les  diiTicuUos  d'ex<''culion  de  IVxcenlriqiie  et  Ita 
pertiirtta lions  fâcheuses  dans  In  disiritiulion  de  la  vapeur  qui  ré- 
sullunl  du  dépincemeiil  du  point  de  suspension  plxcé  sur  la  cliau- 
di'Ve.  Enfm.  en  comparant  la  marche  des  tiroirs  avec  cet  «[^pareil  â 
relie  des  tiroirs  avec  la  coulisse  renversée,  ils  trouvent  que,  l'avanrc 
consUinle  élant  de  5  miilimèlres  avec  une  ouverture  de  G""  fi  pour 
lits  grandes  détentes  (marche  en  avant),  la  distribution  Sharp  donne 
une  admission  de  -tqs—  pI  une  compresston  de  ^nw'  '  '«"dis 
qu'avec  la  même  ouverture  la  distribution  à   coulisse  renversée 


grandt!  détente  avec  une  compression  de  j  -^  moindre  que  celle 
de  la  distrihulion  nouvelle. 

l'ourles  grandes  admiwions (marclie  en  avant),  la  distribution 
Sharp  ne  donne  qu'une  ouverture  de  22  à  24  et  demi,  insulTisante 
au  démarrage  avec  une  admission  d6~~7n|)  >  '^  compression  étant 
de  -TKTr,  tandis  qu'avec  la  distribution  à  coulisse  renversée  par  une 
admission  de  -:^  ■  à  peu  près  semblable  à  la  précédente,  l'euver* 
ture  est  de  52  —  28  cl  la  compression  de  -Jt|q- ■ 

Les  résultats  pour  la  marche  eu  arrière  sont  loul  aussi  désavan- 
lageux  ))our  l'iippareil  anglais. 


NO0ÏELI.ES  NOTES  SUB  I.E  FHOTTEIIEST. 

Nous  avons  reproduit,  page  651 ,  l'opinion  de  MM.  Bochet  et  iin- 
rella,  qui  pensent  que  le  frottement  de  glissement  n'est  pas,  comme 
on  r.i  supposé  pour  toutes  les  vitesses,   indépendant  des  surfaces. 

M.  E.  Morris,  ingénieur  civil,  dans  le  journal  du  Frmktin- 
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Institut j  cite  quelques  expériences  qui  sembleraient  con6rmer  cette 
opinion. 

M.  Morris  croit  aussi  que  l'évaluation  de  l'adhérence  moyenne 
des  machines  locomotives  à  1  sixième  du  poids  qui  la  produit  est 
insuffisante,  et  que  cette  adhérence  moyenne  pourrait  être  évaluée 
à  1  cinquième,  surtout  quand  il  s^agit  de  machines  lourdes  qui 
produisent  une  espèce  de  grippement  entre  la  roue  et  le  rail. 
M.Latrobe  avait  même  trouvé,'  dans  des  expériences  faites  avec  soin 
sur  le  chemin  de  TOhio,  que  l'adhérence  des  machines  marchant 
lentement  à  pleines  charges  était  de  1  tiers.  Nous  croyons  toutefois 
que  jusqu'à  nouvel  ordre  il  est  prudent  de  ne  régler  la  charge  des 
machines  que  sur  une  adhérence  de  1  sixième  du  poids. 
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OUTILLAGE   DBS  ATÈllERS   D'éPBRNAT. 
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i*  i4/€/t^  lit  ajustage. 

;  2  machines  i  Tapeur  de  Tingt-cinq  chevaux 

1 2  ch.iudières 

petite  machine  i  Tapeur  de  quatre  chevaux,  pour  élever 
Teau  dans  le  réservoir 

tour  i  roues  de  machines  Crampton.  

tours  à  roues  motrices  de  machines  ordinaires 

tours  k  petites  roues  de  machines 

tours  i  roues  de  tenders  et  du  waggons 

gros  tours  parallèles  de  0".509  de  hauteur  de  pointes.  . 

tours  parallèles  à  fileter 

tour  à  recentrer  les  essieux 

tour  sphévique 

tours  parallèles  k  engrenage.  Hauteurdes  pointes.  0*.420. 

tours  |)arallèlcs  à  engrenage.       —  —     .  0»,570. 

tour  à  fileter 

petits  lours  parallèles.  Hauteurs  des  pointes.  .    .  0"*,200. 

tours  simples 

lours  simples  ù  quatre  poupées  pour  fileter  les  entrt;toisc> 
de  foyer.  .  , 

tour  simple  à  fileter  les  entretoiscs  et  loumer  les  écrou5. 

tours  simples  et  i  engrenages  i  hancs  de  bois.  .   .   ,   .   . 

grande  machine  i  raboter.  Course  3"*,000;  largeur  i*»4r). 

—  —  —      3- ,000;      —     0-.50. 

—  —  —      l-,300;      -      0-,50. 

—  —  _  ,  —     0-,5() 

—  —  —      l-,500;      —     0-,50. 
pel.    —            —                   —      0-,250;       —     0-,2:». 

grande  limeuse  Witlworlh v    .    .    .    . 

petites  limeuses 

grande  machine  à  mortaiser 

nioyenn4!     —  —  

2  petites        —  —  

1  machine  à  alaiser  les  trous  des  bâtons  «les  iiianiveTles  de» 
roues  motrices 

A  llKPfWTKr 

II. 


4  : 


4i,00(K 

» 

1M00 

> 

• 

4,000 

•h 

20,000 

M 

33,000 

M 

22,800 

» 

43.000 

U 

22,000 

M 

7,100 

U 

5,650 

U 

4,400 

M 

5.500 

» 

4,500 

« 

i,000 

to 

2,250 

M 

7,200. 

>t 

2,500 

>* 

1,500 

k 

2.750 

» 

8,000 

H 

3,000 

k 

2,000 

» 

5,600 

M 

4,800 

» 

500 

n 

f500 

» 

i,2oa 

h 

ll,5i0 

H 

5,940 

» 

5,660 

W 

3,880 

• 

» 

30i,870 
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1  gmndc  mnctiiiie  à  UTDuder. 
1  pelitc  niBchinc  i  larauder. 
1  niichïne  i  percer  radiale, 
I  macbioe  i  (lercer  a  GoboDe*. 

I  nnchine  à  percer  la»  Irou»  des  riveU  de*  bandagci.   .    . 
7  nudiinea  ■  percer  nuiilfei  tur  Ici  colonnes  dei  aklicn. 

5  lugei  en  fanle  pour  meulej  à  repasser 

1  mochiDe  i  eBijer  l'huile.  .   .  ........ 

1  preise  hydmtliijuG  i  caler  les  roue».   ........ 

1  «de  circulaire 

S  nisriirm  ii  dresser 

1  roue  en  boî*  pour  tour. 

■  *  E  é  ïfrifier  lot  balincea  i  re«fOrts  des  eoupapc! 


10  «taui  d'ijusleun 

lïO  uiëtrcs  coursnls  d'élalilis  d'ajiwUlura.  »»c  liruin. 

9  plaques  tournanles  de  3  maires  de  dLainttre      .    . 

ToTiL  de  l'alelier  d'ajutU^:».  ,    . 

3*  Aieker  dt*  baattagts  de  rmn  et  dei  forint. 

3  Torget  doubles  à  loudcj' les  bnnAiges.   ... 


2,400 


1  grue  en  bois  pour  ces  forges.    .       ..... 

)  potence  on  fer .... 

1  four  à  clnulTcr  le»  bandages  draiu 

2  fuurs  circulaires  il  ctiuufTer  les  bandages.  .  .    . 

1  cliarlot  à  treuil  pour  ces  fours, ....... 

1  grue  en  fonle 

1  niacbioe  ■  ànlrtr  et  mandrioer  les  bindiges 

1  cuve  â  refrmdir  le»  bindaRcs 

1  gros  ma rIeDH- pilon  de  1,500  kilogrammci.     . 

I  clinudiérc  etaon  raurneau,  pour  ce  marleau.   , 

1  four  1  réchauffer. 

1  marteau- pilon  de  350  kilogrammes. 

1  marteau-pilon  de  IJO  kil<^nin;nie> 

10  forges  oisrécfailes  doubles 

ÏU  enclumes  de  175  kilogrammei  chaque.. 

3  juuiâ  cbaud  [Ma*).. 


looinelB  ei 


Tdtil  de  l'atelier  des  handa^ac 


ci  de  la  chaudronnerie. 


lOD 
5,000 
4,000 

3,000 

3,:i00 

10.000 

I  ouo 

ir>,:)00 
s.otw 

2,000 

(.♦H» 

■    î,«0 
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Report 

2  éUax  a  cbaod  (400^) 

ÎO  élaux  d*aju»leur8  (50*) 

4  marbres  en  fonlc  i  dresser 

1  machine  à  cintrer  les  ressorts 

1  laminoir  i  ressorts 

1  machine  à  couper  les  tôles 

1  machine  à  percer  les  tôles 

2  grosses  meules  à  aiguiser 

1  presse  à  essayer  les  tubes  en  laiton 

Cuves  et  fourneaux  a  nettciyer  et  sécher  les  tubes 

6  soufflets  en  cuir 

1  ventilateur • 

20  mètres  d'établis  en  bois  avec  tiroirs 


Total  de  l'atelier  des  ressorts  et  de  la  chaudronnerie.  •. 
4*  AieUer  de  monlage  det  hcomoUvei  et  tenders. 


2  chariots  roulants  pour  locomotives 

1  chariot  roulant  pour  tenders 

2  grues  roulantes  de  montage 

i  grande  grue  i  lever  les  machines  el  tenden 

170  étaux  d'ajusteurs. 

500  luètres  courants  d'établis  et  200  tiroirs  avec  serrures. 


Total  de  l'atelier  de  montage. 
foTAL  gér£ral 


6,050' 

560 

1,280 

750 

8.55 

4,600 

3»600 

3,800 

1,000 

175 

600 

900 

700 

550 


.<25,200 

25,200 

5,000 

M 

2,000 

» 

10,000 

h 

,  12,500 

t> 

11,050 
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6,6oo 

» 

Ï6,550 

46,550 
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404,205' 


» 
» 

D 

» 
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M 


476,015 


RÉCAPITULATION 

Atelier  d'aju^lagc 356,440'  | 

Atelier  des  bandages  de  roues  et  forges 67,825  I  171;  (uer. 

Atelier  des  ressorts  «t  delà  chaudroimerie.    .  .   •      25,200  |        '     .    ' 
Atelier  de  montage 46,550  / 

Nota.  Le  chiffre  de  476,015  fr.  ne  comprend  (fue  l'acquisition  des  outils  ci-dessus;  il 
faudrait  ajouter  environ  16  pour  100  pour  rinalaHation,  comprenant  les  traiismissioiks 
de  mouvement,  les  fondations  et  la  pose  des  outils.  (76,160  fr.) 

Les  voies  de  for,  grandes  plaques  tournantes  et  cheminées  des  machines  à  vapeur  ne 
sont  pas  cou)pn^cs  dans  cette  dépense. 

L'outillage  des  ateliers  d'Epernay  a  été  récemment  complété  par  les  outils  suivants  : 

1  marteau-pilon  de  90  kilog 2,400^ 

1  marteau-pilon  do  500  kiJog 6,000 

2  grosses  forges  pour  les  divers  marteaux 3,000  . 

1  niachme  radiale 4,500  '  ^^^^  ""• 

1  machine  à  aléser  les  cvlindres 4,500 

3  ou  4  petits  tours 5,000 
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1°  Alelier  lïajmlage. 

I  HidÛM  i  npeur  horitontile  1  biulo  prooidn.  comclèle 
■TBc  u  duodière,  tes  Iujbui  ta  cuivre,  pompe  1  «an 
froida,  et  en  gtoËrol  lous  le*  nccesawirst  njceuaires  i  u 
nurcbe,  tel*  qac  l*I«Ii,  monam^ires,  rouruciui,  ilcui 
chindi^^i  1  npcur, 
■Khina  «t  il  chaudière lâ.OOO'OOl 

Foumou  el  tuyaui. 5.500   00  ) 

1  n-Berrair  1  eiu  altmeatinl  li  mnïbine  i  vapeur  el   ' 
hornes-ronliinei  des  ileliers  avtc  Idjbux  eu  ciiirre 

10  colonnei  en  fonte  lupporlml  la  Innsini^sion  du  mm 

nient  des  niichîlies  i  percer  el  dea  treirils.    .  .    . 

S  treuila  laurtiiiila  Tufs  aux  cobiin<» 

I  lour  parallèle  de  0-,330  de  hiuleur  do  poinlcs,  bai» 

fonlD  de  t',000  de  longueur  avec  cliariot,  ele.  ,   . 
1  tour  i  esiiei»  de  0*,300  de  hauteur  do  poiiitea,   I 

en  fonle  de  3' ,600  de  longueur  avec  chiriot,  etc.  ■ 
S  laun  parallèle*  k  eieler  du  D-,370  de  bauLenr  de  p' 

les,  banc  de  !1",700  de  longueur  avec  cliariol,  elc. 
t  tour  limple  de  U*',210  dp  houleiir  de  pointes,  bani 

Tonte  de  4' ,00  de  longueur  avec  support 

1  tour  simple  de  0*.310  de  hauteur  de  pointes,  bnnc  en 

(onte  de  3',W0  de  lun|;ucur  svei:  eupport,  etc 

1  pelil  tour  à  fileter  à  banc  triangulaire  do  l',500  de  Ittn- 

1  tuimde  l'école  de  Chilons  de  U-,300  de  hauteur  de  poin- 
tes, banc  en  fonte  de  4  mitres  de  longueur  avec  'iip- 

1  Iqur  simple  de  0*,300  de  hauteur  de  poinlcs,  banc  en 

fonte  de  2*, M)l)  de  longueur  avec  support,  elc 

1  tour  double  à  tourucr  les  rouei  motrices  avec  Innr  en 

fonle,  2  chariota,  elc 

i  tours  doubles  à  tourner  les  rouea  du  waggous  avec  Utnif 

en  fonle,  2  cliariols,  Ole 

I  machine  1  raboter  à  crémaillère   el  à   ptiieau  mobile, 

d'une  course  de  I  mètre  el  0>,4â0  de  largeur  .... 
1   nuichinc  k    rabotei'   i   crL'niaillère  el  i   plaloau   ntobilu 

d'une  courre  de  l',fil)0,  elc 

1  machine  à  raboter  à  levier  el  i  plaleau  mobile,  d'une 

course  de  U',Ei00,  elc 

1  machine  à  ntorlaiicr  de  O'.IW  de  course  aicc  bAI 


1,500 
3,350 


2,5110 
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nCfOBT.    ....... 

1  machine  à  mortaiser  de  0"*,300  de  course  avec  bâti  en 
fonte,  etc 

1  machine  i  mortaiaer  de  0*,900  de  course  avec  bâti  on 
fonte,  etc 

1  machine  i  aléser  verticale  avec  bflli  en  fonte,  tablier  cir- 
culaire, etc 

1  étau-limeur  complet  de  0",140  de  course 

1  limeuse  avec  bâti  en  fonte,  etc 

5  machines  à  percer  fixées  aux  colonnes  avec  phrteau  tour- 
nant et  variable 

1  machine  i  percer  radiale  avec  bâti  en  fonte  et  i",500  de 
rayon  de  développement 

1  machine  â  tarauder  avec  bâti  en  chêne 

i  marbre  à  dresser  de  9  mètres  de  longueur  avec  bâti  en  chêne. 
S  auges  en  fonte  pour  meules  i  aiguiser; 

2  forges  portatives  de  0*,60  carré  avec  soufRet 

98  élaux  d'ajusteurs  d'un  poids  d'environ  50^  chacun.  .    .    . 
40  mètres  d'établis  en  chêne  avec  tiroirs 


Total. 


2*  Forges  et  montage. 

2  forges  quadruples  avec  bâti  en  fonte  et  fer,  et  huit  feu\ 

de  forges,  enclumes,  etc 

3  étaux  i  chaud  et  un  â  tarauder 

1  ventilateur  de  O^^GO  de  diamètre  et  0*,25  de  large.  .   . 

20  étiux  d'ajusteurs,  de  monteurs  et  de  chaudronniers.    .   . 

1  chariot  pour  locomotives 

1  grue  roulnnte 

1  marteau-pilon 

i  grande  grue  pour  lever  les  locomotives.       

Total. 

3*  Ateliers  des  waggom. 

38  établis  de  menuisiers 

3  scies  circulaires *.   .    .    . 

i  tour  simple  de  0"',320  de  hauteur  de  pointes,  banc  en 

en  fonte  de  4",00  de  longueur  avec  support,  etc. .  .  . 
i  tour  à   bois  de  0",280  de  hauteur  de  pointes,  banc  en 

fonte  de  3  mètres  de  longueur  avec  support,  etc.   .   .   . 

2  treuils  tournants  fixés  aux  colonnes 

1  treuil  â  engrenage  monté  sur  semelle  en  bois,  montant  en 

fonte 

2  auges  moyennes  de  meule  â  aiguiser 

3  forges  portatives  avec  tuyaux  de  fumée 

40  étaux  d'ajusteurs 

50  mètres  d'établis  avec  tiroirs 

3  chariots  â  voitures  et  waggoi^a 


Total. 


10i,023'  60 

3,500  » 

2,335  » 

2,200  » 

i,200  > 

f,400  » 

2,250  > 


N 
» 


1,820 
780 


126,298  60 


Total  siiiteAL. 
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28,750    « 


a 


15,320    » 
170,368  60 


RËCAPlTDLATIOn 

lafi.îmt'  60 


Scni,.  Le  «hinVe  de  110,368  h.  (ît  t.  no  comprend  que  IVquuîtiuii  duï  ouliU  ci- 
dl^Mll■;  il  faudrait  ajaRlcr  inivlroi^  iO  pour  lOU  (27, ^WU  fr.)  pour  l'insUlblion,  cvtti- 
prenintlei  tnniniïnions  de  niutomenl,  Us  loodniiaiis  ul  li  (Hise  di»  outiU. 
Uu  voiii  de  Ter,  gnndvi  plaques  tournantes  cl  chcmiufes  des  oiadiïaei  à 
'  Boni  pas  coiiipi'iMU  diiiB  ixlU  tUpenle. 

I.'oulillagi]  do  cel  atelier  ■  ili  rt^^eminenl  (xuriplfti-  jinr  II 

1  presse  à  caler  le»  roues.   .       2,S0O  fr.' 

1  iniHeiU'iûlaD  de  350'.   .   .   , 4.(iU0 

1  n»chîne  i  nlwlf  r 2.^0(1 

1  liniouïfe I.MI 

1   sde  circulsire 15(1 

I  gnod  marbre  à  dresser 8U0 

1  grue  pour  nniiler  les  rouessur  le  lour.    .       ,    .  1.000 

1  griKie  meule  à  aiguiser.  .   .              500 

3  petit,  loum Î.MMl 


1  macbine  i  vap«ur  de  16  chevaux  1  haute  presuon  cana  condeusatian 

avec  «ea  dan  chaudières SO.MO  fr. 

Fourneau  ellujiui 4,500 

1  machine  i  mooler  l'eau,  arec  m  chaudière  et  son  Toumeau 4>S<M 

5  tours  i  roues  de  waggoos. .   , 50.000 

1  tour  parallèle  a  lileter 3,000 

1  touri  boif 1,100 

1  tour  à  boulons 000 

1  machine  à  rab«ler 3,580 

1  machine  1  mortaiser ï,335 

ï  petites  llnieuaea 8.800 

i  grande  machine  i  pcreer. 1,785 

2  petites  machins  1  percer . 1,000 

2  meules  à  aigui*er MO 

5  petites  plaques  toumaote*  i  raison  de  590  tr 3.750 

S  fiirges  doubles  avec  enclumes  et  ftau  chaud S,3t0 

1  ventilateur 750 

80  flaui  d'ajusteurs  a  raison  de  65  fr :  -     5.200 

125  mitres  d'£UblU  d'ajusteurs !,355 

1  cluuHnt  pour  les  machines 3.500 

1  chariot  pour  les  waggons MO 

1  grue  ponr  lever  les  machines 13,500 

2  scies  inrculaires 1,000 

-     .  TofM, (35,795  fr. 
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U  somme  de  125,795  fr.  ne  représente  que  la  dépense  pour  racquisilkm  des  oulUs; 
il  faudrail  ajouter  environ  16  pour  100,  soit  une  somme  de  20,0(K)  fr.,  pour  leur  instal- 
lation, transmissions  de  mouvement,  fondations  et  pose. 
On  a  ajouté  dernièrement  i  cet  outillage  : 

1  petit  marteau-pilon  évalué 2,i00fr. 

1  scie  verticale 4,000 

1  tour  à  roues  de  locomotives 14,000 

1  machine  à  faire  des  coins :    .   .    .  , 1,000 

1  grande  meule  à  aiguiser 500 

Totai 21,90Ô1ri\ 


LONGUEUR   DES  HALLES  COUVERTES  DE    PLUSIEURS  GARES   DE   CHEMOIS  DE  FER. 

100  mètres  de  longueur  couvrent  un  train  de  15  voiture-*. 

Gare  du  Mans 130*,00 

Gare  de  Nantes 129    00 

Gare  de  Bordeaux 120    00 

Gare  des  Aubrais 120    00 

Gare  de  Toulouse 100    00 

Gare  de  Wissembourg.    .    .  * i 94    00 

Gare  de  Nevers 95    00 

Cette  dernière  gare  n'est  encore  que  la  tèt«!  d*un  embranchement  de  12  kilomètres. 

Halle  des  marchandises  de  Toulouse 150"  sur  22". 

Halle  des  marchandises  de  Limoges 100    sur  20 

(Extrait  des  Nouvelles  Annales  de  la  constructim.) 


PRIX  DIVERS  ACTUELS  DU  MATÉRIEL 

Prix  d*une  locomotive  à  voyageurs  ^tepbenson 42,000  fr, 

—  —        à  4  roues  couplées 45,000 

—  —        à  marchandises  (poids  24 1.) 48,000 

--  —        Crampton ^ 55,000 

—  —        à  marchandises  (très-puissante,  avec  tender,  mod. 

Sommering) 95,000 

—  —        tender  pour  service  de  gare> 35,000 

Prix  d'un  tender  de  machine  Stephenson  contenant  5"'  d'eau,  pesant 

8,300  kilog 9,150 

—  —  —  Crampton  cont  0"^  d'eau,  p<*sant  10  ton.  11,000 
Prix  d'une  voiture  de  1"*  cUsso  (modèle  Strasbourg,  roues  et  ressorts 

compris) *  .    .  10,000 

—  —        à  coupé  (modèle  Strasbourg) ll,0t«0 

—  —        de  2*   classe      ( —  sans  guérite) 5,300 

—  —  —  (—  avec  guérite  et  freins).    .  0,100 

—  —        à  impériale  du  chemin  de  Vincenncs 7,100 

—  —        mixte  (-  ) 7,50l> 

—        de  3*  classe        (— «ins  guérite) S.OIM» 


m  DOCCMEHTS. 

Prix  il'une  vDlltin.' du  ?■  disse  (•ter  gDi^nleot&einsj (1,133  Ir. 

Longueur  de  caÎBîe  de  l"  — 5" .50 

—  —       des-  — 5    00 

—  _        de  3-   —        5    75 

rriï  d'un  WBSgon  à  bapiges 5,000  fr. 

—  —     àl^'sliaui a,50«l 

—  —      i  bouille  (pouïîBl  porter  lU  lonuB.) 3,400 

—  —      plil  i  marchuidiseï 3,000 

Prix  d'un  truck  i  chabc  de  posle 3.000 

Prix  d'un  wDgi;on  mille  du  Uidi  en  liaia  de  teaek.  Longueur  de  la  tuisH: 

7",  uns  r»ue>.  renorls,  bgites  i  gniiM  (il  Iliaques  de  g«rde 11,000 

Prix  d'one  foiliire  de  1"  cbsM  d'Ork'ani  sn  leack.  Unguisii'  0-,  au> 

rouei,  ruisorls,  Uoilei  i  graîs»* 13.000 

Prix  d'anp  mïchine  i  mprclundûci  (EuBcnli) 107, (KIO 

—  paire  de  reucs  monléc  (Slnibourg),  {lefnnl  750  liilo'^. ,   .    .  517, 50 
Prii  d'ane  botLei  graiate  nncien  modèle 11 

—  —            iiouieaii  modAle 27 

Prix  des  reHDTt»  ocicr  fondu  (acluellemenl).  le  kilogrnninir 0,00 

Poidi  d'un  reatorl  de  suipeneïon  pour  «a^fEon  de  10  toiint< 5.'i  k. 

—  —      de  suspension  de  voiliira  è  «tijnRpun .   .  W 


nil   Dl   HtinR  ««   CUMBS   A    CBiKK»    H   MIS. 

Uil  *ppTOtiin*tif  du  prix  de  rerient  d'une  haane  : 

Ferrements 50  fr 

Boia  pour  11  camMC. 15 

Pajon  (charronnage) 13 

Rhabillage  en  Taieineii 7 

Montage 0 

Fraii  gi'néraui 10 

ToTiL 100  l'r. 


PflIX    DE    REVIENT   DES   CtUSES  *   COKE   DE   H,    HE    WENDEI.. 

La  barre  de  fer  q>iî  Irarcrse  en  haut  lu  largeur  de  la  eai«ae  est  deslinrc  i  maintenir 
rfcarlemeni  descôLéi, 

ItfUil  du  priï  de  reiienl; 

Boisdccfa&ie 12' ,55 


17  95 


Fers  des  corniire« 43  10 

Ferrementi  dirers 117  46 

Houille  pour  l'orge 1  03 

Peinture 10    » 

Main-d'œuvre        I  *""'^''  '^  •i""»f!^ ?'     ' 

Jlain-dœu»re.  .   -j  Menuiserie 12    » 

Pmis  gfniîraux «0  37 

T.ff.L 301'.33 
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OBSERVATIONS 

sut  LB8  TTPB8  nSS  STATIONS  DU  CHEMIN  DB  L*0US8T  DB  CABN  A  CHEMODRG. 

iVoir  les  tabtoaui  plus  loin.) 


La  station  de  Baycux  est  la  seule  station  de  i'*  classe  sur  laquelle  nous  pos- 
sédions des  renseignements.  Les  stations  d'Isigny,  Carentan  et  Sainte*Mère-Ëglise, 
bien  qu *étant  de  2*  classe,  comme  celle  de  Valognes,  ont  coûté  des  prix  plus  ou 
moins  élevés. 

Ainsi,  la  station  de  Valognes  ayant  coûté 77,526  fr. 

celle  d'isigny  a  coûté « 57,545 

celle  de  Carentan 84^70 

celle  de  Sainte-Mère-Église 66,S88 

Dans  toutes  ces  stations,  le  bâtiment  des  voyageurs  est  de  mêmes  diraensjons, 
si  ce  n*est  toutefois  à  Isigny,  où  il  a  295  mètres  carrés  de  superficie.  Les  quais  à 
voyageurs  sont  partout  semblables,  et  les  cabinets  d^aisances  ont  également  même 
étendue,  exception  faite  d'Isigny,  où  il  n'en  existe  pas  en  dehors  du  bâtiment 
des  voyageurs.  Les  hangars  à  marchandises,  enfin,  qui,  â  Valognes,  Sainte-Mère- 
Église  et  Carentan,  ont  510  mètres  de  surface,  n*en  ont  que  480  â  Isigny. 

Les  différences  dans  ce  prix  total  tiennent  surtout  â  des  différences  dans  les 
prix  élémentaires  dans  les  localités  où  se  trouvent  les  stations,  au  plus  ou  moins 
d'étendue  do  certaines  dépendances,  et  à  l'existence  d'aménugements  supplémen- 
taires, qui,  nécessaires  sur  certains  points,  ne  le  sont  pas  sur  d'autres. 

Ainsi,  le  mètre  carré  du  bâtiment  des  voyageurs  coûtant,  à  Valognes  et  â 

Sainte-Mère-Église .   . 440  fr. 

en  a  coûté,  â  Carentan 460 

et  n'est  revenu,  â  Isigny,  qu'à 405 

Le  mètre  carré  d'annexé,  de  cabinets  d'aisances,  coûtant»  â  Valognes  et  â  Sainte- 
Mère-Église 58  fr.  50  cent. 

a  coûté,  â  Carentan 78      50 

Le  mètre  ciirré  de   lampisterie   coûtant,   â  Valognes  et  â   Sainte-Mère- 

Église 58  fr.  50  cent. 

â  Carentan,  s'est  élevé  â 49        » 


Wa  DOCUMEKTS. 

UTnèIrecamiliehanRarimarchapdisefrcoûlant.iValosni''        'M         • 

il  poûtr,  il  SainlP-HJr^lSglisr T.S      70 

il  CartnlBU "»■'■  • 

Loracfue,  i  V.ilo^es,  nous  trouvant  une  reniiM?  [mur  it  waj-goiis,  nous  d'» 
tmuvons  aucune  à  Sainte-HËre-Églisc,  ut  nous  en  trouvons  pour  5  waggoDS  seule- 
ment i  Carentan.  A  Ciii'Hnlan,  on  rriKKDtre  comme  k  Saint6-Mère-Ëglise  un  U- 
timent  machine  Sxe  de  38  mf'lres  carrêi  de  superficie,  tandis  qa'k  Valngnes  il  a 
40  mËtrefi.  A  Isigoy.  ce  bJliment  n'eiislc  pas.  —  Si  à  Valognes  et  ï  Carentan  In 
ëcuries  peuTBOl  contenir  10  chevsux  el  les  remises  !i  Toilures,  a  Uîgnj  l'écurie 
ne  pvut  coolenir  que  G  clievaux  et  la  rvmise  5  loilutvs,  k  Sainte-HËre-E^Jiu 
l'écurie  4  chevaux  el  la  reioi^ie  S  voJtum- 

II  en  est  des  slnlions  de  S' classe  connne  dr  ccIIl-b  de  T. 

I^  station  de  Sotlevasl  ayant  coulé 58.574  fr. 

.■elle  de  Convilie  a  coulé.   .' 58.574 

celle  de  Harliniasl ,  57,123 

celle  de  Monlebourg 54.789 

celle  .le  Lamolaî .    ,  55.541 

celle  d'Andrieu 60.774 

Les  difTérenccs  s'eipliquenl  de  lu  mxnîiïrâ  snitante  : 
Les  prix  élëmenUires  tarieat  ; 

.  Ainni  le  mètre  carré  de  Ulimenl  pour  le&  voyageurs  routant,  i  Sot- 

tcratt.. .    . 160  fr. 

a  ccùlé,  à  Monlebourg , ISO 

et  ù  Bielleyilie 180 

dans  les  autres  stations  de  5' classe,  comme  â  SolleTist 160 

Le  mètre  carré  de  cabinets  d'aisances  coûtant,  i  Sottevasl,  ï  Lemolay,  ï  Brel- 

tciineclii  Andiicu..  ,    .     9«rr.50c«nt. 

n'a  codté,  i  Monlebourg,  que 76      50 

Le  mètre  carré  de  lampîsterie  coiilaot,  it  Solletast  et  daos  les  antres  stations 

précitées 58      50 

n'est  reieuu,  i  Hontebourg,  qu'à 45      25 

Le  métré  carré  de  hangar  ï  marchandises  coulant,  à  Soltevast,  Couville,  Le- 

njolay  et  Andrieu 50  fr.    ■  cent. 

a  coûté  ï  Monlebourg,  Harliniast  et  Brelteville 55      70 

A  Gouville  cl  ï  Hartinrast,  les  dépendances  sont  les  mêmes  qu'à  SotleTsM,  et 
les  prii  senaîlilement  l«s  mSroes. 
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Les  dimensions  des  bâtiments  li  yoyageurs,  des  cabinets  d'aisances,  do  la  lam- 
pisterie,  des  écuries  et  des  remises,  sont  les  mêmes  dans  toutes  les  stations  de 
3*  classe.  Les  quais  à  voyageurs  et  les  hangars  ï  marchandises  sont  de  mêmes 
dim^lfisions  k  Sottevast,  CouTille,  Martinvast  et  Montebourg.  Les  hangars  à  mar- 
chandises aussi  sont  égaux  en  superficie  ^  Bretteville  et  dans  les  stations  susnom- 
mées. Mais,  à  Montebourg,  k  Lemolay,  ï  Brettev^Ue  et  à  Aodrieu,  il  existe  des 
abris  que  Ton  ne  trouve  pas  à  Sottevast;  à  Andrieu,  on  trouve  un  dépôt  de  ma- 
chines qui  n'était  pas  nécessaire  à  Sottevast;  à'Lemolay  et  à  Andrieu,  enfin,  les 
hangars  à  marchandises  sont  presque  le  triple  de  ce  qu'ils. sont  à  Sottevast. 


DÉSICISATlOfi  ilES  OUVBAGES 


STATION  DE  BAYEIX. 


niI-llF.-CUOMCE    ET    PRnUEH    timt.     —    Tl 

Rilliinent  de  myageun,  1"  c\iœ.  .    . 
Qunii  6e.  vojBunuri  i\ec  bordure  en  piorre. 

Abri  oppoi^  k  U  ilatioii 

Anneie.  1"  diue.  Cabinet  il'*iaiui£F.   .   . 

~  Limpiaterie.  lil^raidiie. 
K«rt|;gr  t  oigrcbandiwi,  3*  c]«SM,  .... 
BumauK.  magaBint  pour  colji,  dF.  ,    .    .   . 

ni  d&ouïflrt.  .   .  '. 

Quii  i  bcslint 

!  i  churiçemeiit,  0  lonites  ...... 

—  —        1  tonni- tri 

Pniit  ■  Ixiscule  (h)  V)  tonnes 

Dmisn  pour  lucomolivec  el  pniir  Irnins. . 
niide  toist  à  piijuer  le  feu.  ...... 

oiiiiic  i  ïngBOns 

Oi»î  i  rbnitei  de  posle.. 

Ouni  fiour  chevaui 

'le  pour  ciniionnage 

Remise  piiur  rollurea 

4  grues  d'dîntentilian 

Bôlimenl  michine  fixe '.    .   . 

Support  de  r^rvoir. 

'met  i  piquer  le  feu  nir  les  voiet. .    .   . 
H«e:.>[r,  J  toke 


STATION  DE  VAI.OGNES. 


DiUiincnl  i  Toyigeure.  ^  «biie,  ,    .    .    .   . 
<.iu>i  A  voyageura  btk  bordure  en  pierre.  . 


GÉNÉRAL 

DU  CHEMIN  DE  FER  »B  CAEN  A  CRBRBOOBG. 


PRIX  DE  DÉBOURSÉ  POUR  LES  CONSTRUCTIONS 

AU  nftTRE   U!V<A1RK   00   àV  MÈTRE   SOPERFiClEL. 


r^ 


3i-,riOx9,50  — i^j^jî®,  fcmèlre  superlicicl.     .    .   .     =  ISOfr.    »  cei 

^^5;^  de  longueur,  le  mèlrc  linéaire 

23-,00  X  4,00 -♦^Jî»^,  le  mètre  superticicl.  .  .  . 
22-,00x5,50»  >^^^\  le  mètre  superficiel.  .  .  . 
22-,00x  5,50 -^^^ûf&^je  mètre  superficiel.  .  .  . 
30-,00x  17,00  —  *ÎJJ2?^»  le  mèlrc  superficiel.  .  . 
8-,00x4,00>»»)^^,  le  mètre  superficiel.  .  .   .    . 

ko^'ruo  ^^  longueur,  le  mètre  linéaire 

H^*"^  <ie  longueur,  le  mètre  linéaire.  .   .       


40-,00  X  15,00  -»  ^{^82^^  le  mètre  superficîpl. 

*so-?M*  ^^  longueur,  le  mètre  linéaire 

25-,00  X  9,00  =-  Vff-';oo  •  le  mètre  superficiel.   . 

\lé',^  de  longueur,  le  mètre  linéaire 

MiiTui  ^e  longueur,  le  mètre  linéaifc 

i5-,00x  8.00  «  Vft-V,^.  le  "ètie  superficiel.   . 
15-,00  X  0,00  =  l^?iJ®,  le  mètre  superficiel.  . 

H-.OOx^ï.OO  =  ■i^,;Jl!^f  le  mètre  superficiel.  .    . 
(i«,00  de  diamètre  -=  *.^*iiî",  le  mètre  superficiel. 

*;J2*iîP  de  longueur,  le  mètre  linéaire 

2.>,'00  X  2,00 —  îjîî^.  le  mètre  superficiel.   .   . 


150  fr 

.  » 

15 

M 

48 

50 

66 

50 

48 

50 

50 

» 

25 

M 

15 

85 

15 

85 

25 

» 

66 

B 

25 

b 

15 

85 

15 

85 

42 

10 

22 

10 

40 

8 

40 

tt 

66 

60 

15 

» 

22-,50x8,50=-lî^]n4yi,  le  mètre  superficiel —140 

VsÔ-mS*  de  longueur,  le  mètre  linéaire —     15 


DËSIGHATiON  DRS  OUVllAUES 


Aiiiicic.  CnUiLvl  diieincGs 

—  LmiiliLstcrie  etmagisiD,. 
Itungar  i  nurchunilltev.  3*  cliue.. . 
Duteiui  el  migatiuB  pour  eoli*   . 

liati  iéroareTl 

<}<iai  i  beitiaiiii. .   .       . 

\irat  de  Q  tonneB.  ,  ... 

-  1  l"""-^  1/î 

l'iml  i  bflH'ule  de  3(1  laanex.    .    . 
Ilriiiise  prjur  H  waggoiit 


!  [Hiur  5  ïl 


Fosse  à  piquer  le  Feu.  . 
BMimenL  msiJiiaQ  Die. . 
Support  de  r^ertoir  .   . 

JarJiii  el  clâtore. 


STÀTIflN  DE  SOÎTEïAST. 
K-cHiitssfE  ET  Nnoteit  Ctme.  —  Tjn 


Bâtiincnl  i  voyageurs,  S*  cliBse.  ■ 
Ouai  i  Tayigeun  avec  burdureen 


yuai  d(icouvert.  ,  . 
(iruG  de  e  tannes. . 
l'anl  k  bascule  do  3(1 
Èame  pour  i  chavnu 
HeiTirse  pour  2  voitur 

Gubaril 

Jnrdin  et  cMturc.    . 
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PRIX  DE  DÉBOURSÉ  POUR  LES  CONSTRUCTIONS 

AU  MÈTRE   LIRÉAIRE  00   AU  MèTOE   SOPERFiaEL. 

15-,50  X  5,50  =  HKHP.  'e  »»^'^re  superficiel 

15«,50x5,50-=^i«;JMe  mètre  superficiel 

50-,00  X  17.00  =. -î^fil'^g^,  lo  mèlre  superficiel.  .    .   . 

8-,00  X  4,00  —  j-jH^gî,  le  mèlrc  superficiel 

inî'nS  de  lonffueur,  le  mètre  linéaire 

— -n 
-r—. 

58  rr 

58 

50 

20 

15 

15 

20 
15 
42 
22 

40 
40 

.  50  ccnl 
50 

» 

M 

85 

fi!^*A$  de  longueur,  le  mètre  linéaire.    .       .    .        ... 

85 

25- ,00  X  9,00  =  Vfiî?.'^'  *«  n^^'^re  superficiel 

Ensemble  $M--Î!^.  le  mètre  linéaire 

w 

85 

15-,0Ox8,0O=>VA'.*^.»e  mètre  superficiel 

15-,00  X  6,00 -l'â^»-;^,  le  mètre  superficiel 

8-.00  X  5,00  =  iig2^^î»,  le  mètre  superficiel 

6-,00  de  diamètre  «=-  *i8i*iy»,  le  mèiro  superficiel.    .   . 

10 
10 

M 
» 

17-.00  X  8,00=- J»ftî2î^,  le  mètre  superficiel. 
V&'Vô?  ^®  longueur,  le  nièlrc  linéaire 

7-,jOx4,50-a^«*«;^,  le  mètre  supcrliticl. 

7-,50x4,50  ^  i^Sî^fî*,  le  m.Hre  supcriiciel. 
12-,00  X  13.00  "  Vs6*-V,S?.  le  mètre  superiicicl 
j^StISo  ^e  longueur,  le  mètre  linéaire 


0-,70  X  6,00  =  îig»;^,  le  mètre  superficiel.. 
5-,70  X  4,50  —  IJIfSJ,  le  mètre  superficiel.   . 
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— *  exigé  pour  la  combustion  du  coke,  Uh 
comotives,  II,  546;  —  résistance  au  mou- 
vement des  waggons,625;  —  expériences 
sur  la  résistance  par  M.  de  Pambour,  636; 
—  description  de  la  locomotive  de  M.  An> 
draud,  758. 

Alais  à  Beaucaire.  —  Yoyex  Beaucaire. 

AliflMBlstlaa  des  chaudières,  pompes ,  dé- 

tailf,  II,  506; —  prise  d'eau,  522; — dimen- 

akHU ,  529;  —  appareU  Giflard,  778,  782. 

Alcéffto,  Historique,  T,  58. 

Umia^m    Historique,  I,  36;  -  tncé 


du  chemin  du  Nord  en  Autriche,  190; 

—  Vienne  à  Gloggnila,  190;  —  Munich 
à  AugslK>urg,  191;  —  Budois,  191;  ^- 
Vienne  à  Trieste,  241  ;  —  Saxo-bava- 
rob,  2i4;  —  Brunswick  à  Ilarsbourg, 
249;  ^Stuttgurd  a  Ulm,  250;  Fraisée 
construction,  276,  293;  —  précautions 
prises  contre  les  neiges,  659;  —  prix  des 
ponts  wurlembcrgcois,  608;  =  gares  :  de 
Pe^th,  II,  135;  —  dTlin,  UO;  —  Stutl- 
gard,  141  ;  —  freins  automoteur.*,  281  ; 

—  machines  k  moyenne  vitesse,  394; 
type  Crampton  modifié,  399  ;  —  ma- 
chines i  gn»nde  vitesse,  401  ;  —  machines 
mixtes,  406;  —  machines  Engerth  du 
Sommering,  {09  ;  —  machines  k  mar- 
chandises, 413;  — détails  de  la  machine 
Crampton  allemande,  556; — détails  de  la 
machine  de  Borsig,  570;  Appendice,  851 . 

Allonfonaat  du  corps   cylindrique   des 
machines  locomotives,  II,  379. 

Amb«rir«r.  IVickIèi  et  Cassai.  —  Nouveau 
système  de  chemin  de  fer,  II,  775. 

AaéiMiywnU  des  gares  intermédiaires 
au  delà  de  Caen,  II.  166. 

Amériqa*.  —  Voyex  hllats-V  nis  d: Améri- 
que. 

Aadnaid.  ~  Locomotive  i  air  eomprimé, 
II.  758.  •     ' 

AadféatoB»  i   Saint -El  ieoiie,   Thm^*!» 
234. 

ÉkMMïmtwrm,  Historique,  I,  28;  -^jùmr 
mins  exploités  en  1859,  ilD;  —  DiiUia 
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1  Kin^sLoivti,  180; — Loadresi  Binni^ 
l-Iwni.  1S2;  —  lli.lillind-Countlei  nil- 
yi»j.  ISt;  — Greulb-Norlh  nilnay.  185; 

—  Londro  i  Brltlol,  160;— Londres  i 
Briglbofl,  21S;  —  Londres  i  Douvres 
(SouUi-Ensleni  railwiy),  31B;  —  Uier- 
pool  ■  lliiicliesler,  310;  —  Uaiicheiler 
■  Leeds,  321  ;  —  SewcisUe  i  CirliiJc, 
331  ;  —  Birmingluni  i  GlouceUer,  SM; 

—  de  lIsLlon,  331  ;  —  Darliiiglon  1  Stock- 
lun,33S;  — CromrordiPeakrorcrl,  334; 
l'rait  de  eeatlrucliea,  SOT,  303;  — 
déi'hirgenienldes  waggoni,  350;  -•  di- 
nieniiani  Jci  gires  (le  Tajagours  i  Lon- 
dres, II,  137;—  de  iiifircbandi:cs,  130; 

—  chemin  de  Dlaclmall,  emploi  du  syi- 
lèmt  runicuUire,  Maltan,  311;  —  em- 
ploi  du  sjstime  alnio)|ihérii]uc,  331;  — 
type  de  mactiines  1  mojcune  fitCMe,  303; 

—  niiL-hiiie  Mac-Connell,  397  ;  —  m», 
cliinei  eipos^es  à  Londres  en  1851.  390; 

—  micbinol  trbre  coudé  deSlcphen^on, 
400;  —  michines  pour  le*  traîna  eipress, 
«H  ;  —  Diicbiiies  Biitien,  40e  ;  —  n»- 
ctiinesômirtbindiiie!,  413; —  micbines- 
tsDden,  416;  —  dfliils  de  U  michine 
I  Irai»  cylindres  de  Stephenson,  5flJ  :  — 
«ppareilipoiirla  combuilioh  de  lahouillo 
dim  le*  locomoliTei,  786;  Appemlict, 
8St. 

Anthracile,  consommation  dans  Ici  ma 
chines,  Lecomelivet.  Il,  545. 

Appareils  d'ArmsIrong .  pour  monter 
de  lourdes  charges  duni  les  gares  itc 
marchaaitiies,  11.  73;—  de  choc  et  de 
traction  des  iraggons,  100;  —  apparuili 
rumiiores,  Bétumé,  815;  —  de  Taporisa- 
tion,  diîlaiis.  41S;  —  de  Klein,  pour  les 
ïhaudiiirGS  de  locoinotites,  détails,  443; 

—  de  changemenl  de  marche,  dimensions, 
536;  —  liilTHrd,  pour  l'allmenlalion  des 
cbaudièi'Cs,  'IcscriplioD,  77g;  Ihéorie, 
1S2;  —  UuiTier;,  pour  la  combustion  de 
\»  bouille.  785  ;  —  angiaii  pour  U  com- 
bustion de  la  iHHiille.  787  ;  —  icnkïns. 
787  ;  —  Harcam,  788;  —  l.eei.  78«;  — 
Dougl.u,  789;  —  Beaitie,  780;  —  con- 
eluiiea.  789. 

Appendl».  II,  8(7. 
ApprovIalaBiiaiDaBla,  Frais  de  cmtlrilC- 


lioit.  I,  330. 


,  II, 


■■— .    description   des  inicfaincs   1 
rchandises.  11,  400. 

is  de  la  chaudière,  dtbils,!!,  433. 

(employés  dans  les 

a  charvca,  II.  73. 

bBoox.  —   Hslériel  articul',   Wtggimi, 

II,  383  ; —  machine  mille  du  i  bemin  de, 

fer  de  Sceaiii.  404  ;  —  wa^gons  articulés 

1  dcui  liu!,  037. 

mmlt,  1,  388;  —  Tosaés  supérieurs, 
398  ;  —  comparaison  dai  dirTérenls  pro- 
cédé», 405;  —  éléments  des  prix  de 
revient  établis  par  H.  Bnière./hFCnmnl/f. 
052. 
>,  Hiaoriqat,  1,  01. 


dris  tupQX,  ijecomotivet,  II,  530. 
laaMkeMeal  des  irancbées,  Terraite- 
««nb.  1, 376;  Rétumi.  11,811;  —d'un 
terrain  sablonneux,  t,  390;— de  la  tran- 
chée de  Soulli,  303;  —  des  Ulua  de 
lalnncbéedeWissembourg,  DoeumenU, 


mil  et  ifa  coussinet. 
Voit,  I,  483;  —  des  coussinets  et  de 
la  Iraverse,  463;  — du  raili  pnlia  utdei 
trarerMS,  485. 

All*lac«,  Wagi/imi.  II.  300;  Wtunif. 
833;—  du  teii<<«r  ei  de  la  nisrliine,  530. 

Alsllan.  Frari  île  coaitniclioB,  I,  333; 
^disposition.  II,  171;  [Uiumi.  93S; 
Appetidiet.  880;  DoeumenU.  881. 

AuKsbanrg  i  Munich.  Traei.  1,  191. 

Aulrall*.  Historique.  I,  00. 

AiiMall  à  Paris,  Trac^.  1,  176;  —  Des- 
cription deMoscbine-temiers,  11,11 4;— 
deuils,  607. 

Antsmoleorm  (Fri'iiis)  américains,  alle- 
mands, tfapi^iinf,  II,  S81  ; —  (pions),  Jfo- 
lem-t,  303. 

AsUrloh*.  —  Voyei  Allemagne. 

Atsism,  détails,  II,  480;  —  angulaire, 
relation  aiec  le  recouTrem..'nl,  480;  — 
délînilioii,  530;  —  n  l'échappement,  ei- 
périencca  de  M.  l'olonccau,  091,  696, 
701, 705,  710,  713  ;  —  linéaire  du  tiroir, 
eipéricnces  de  SI.  Polonccau,  716;  — 
avance  el  recouvrement,  Béwmi,  838. 

AvaBlasas     dei     Chemina     do     fer     la 

point  de  tue  technique,  HutioBi  giaé- 
ralet,  I,  70;  —  des  hnlica  I  marchiD- 
di^es  parallèles  sui  voies,  II.  66;  —  el 
déraulsde*  chlaaii  inlérieun  de  loco- 
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motives,  380;  —  et  inconvénients  àes  cy- 
lindrcs  extérifurs,  382;—  respcctirs  des 
mncbtnes  k  quatre  et  à  six  roues,  390;  — 
des  chemins  de  fer  sur  les  autres  voies  de 
communication,  il^itt^,  797; — inconvé- 
nients des  ouvrages  d*art  eu  égard  aux 
matériaux  employés,  Uésumét  813;  — 
précieux  des  locomotives,  Bétumé,  835. 

ATMit-proJ«ly  nésumé,  II.  807. 

Avifftton,  Frais  de  construction,  I,  300; 
—  à  I.yon,  Tracé,  I,  161;—  à  Mar- 
feille,  voyex  Marseille. 


B 


>,  Waggons,  11,  246. 
Iad«y  chemins  construits  dans  le  duché, 
Tracé,  I,  191  ;  =>  type  modifié  des  ma- 
chines Crampton,  II,  399. 
imgÊLg^m  et  messageries,  emplacement 
des  bureaux  et  des  salles  de  dép6t,  II, 
27,  28;  —  dimensions  des  bureaux,  160; 
—  description  des  waggons,  249;  Résumé, 
832. 

Millast,  Trais  de  trjnsport.  Terrasse- 
ments, I,  369  ;  Documents,  611  ;  —  ca- 
hier des  charges,  Voie,  531;  — *  descrip- 
tion des  waggons,  Waggons,  11,  242. 
mmcu  de  suintement,  détermination,  Ter- 
rassements,  l,  385. 

des  roues  de  waggons,  II,  234. 
dispositions,  Terrassements, 
1,392 

■•rbarol.  —  Système  de  voie,  1, 514;  Ré- 
sumé, II,  81^. 

■•rlow. — Description  de  son  rail,  Voie,  l, 
508. 

Barrièr«s,  construction.  Voie,  I,  539. 

BâttoMiits  des  ftationa,  Frais  de  con- 
struction, I,  317;—  prix  du  mètre  carré, 
Documents,  674,  675  ;  —  du  chemin  de 
fer  du  Nord,  prix  approximatif,  Doeu- . 
ments,  682;  ^-  pour  réservoir,  devis  et 
deuil  estimatif,  712,  720;  »  des  voya- 
geurs et  annexes  pour  la  grande  vitesse 
dans  les  gares  extrêmes,  II,  24; — type 
du  chemin  de  fer  de  Lyon,  41  ;  —  pour 
le  service  des  marchandises,  emplace- 
ment, 59;  détails,  60; — son  emplacement 
dans  les  stations,  90;  —  distribution, 
99;  —  des  douanes,  116; —  dimensioDt 
d'ensemble,  120;  de  détails,  148 ;—  de 
Toyageori,  dimeiiiioiis,  157. 


et  rour.s  des  machines  Crampton 
du  Nord,  II,  551;  —  des  Engertb  mixtes 
du  Nord,  582;  —  des  Engerth  à  mar- 
chandises du  Nord,  591,  —  des  machines 
à  fortes  rampes  du  Nord,  603. 

Boattie.  —  Appareils  pour  la  combustion 
de  la  houille,  II,  789. 

BoMicalr*  à  Alais,  Tracé,  II.  238. 

Belgique,  Ilutorique,  l',  30;  —  trans- 
port des  marchandises  en  1844,  86;  — 
Malines  k  Cologne,  222;  TrâCé,  226; 
Frais  de  cotutruction ,  284,  293;  . 
gare.<  du  Nord  et  du  Midi  à  Bruxelles, 
II,  133;  —  de  Malines  137;  —  châssis 
^^  w"ggon  belge,  201  ;  ^  plans  inclinés 
de  Liège,  313. 

B^llorille.  —  Nouveau  système  de  chau- 
dière de  locomotives.  II,  783. 

(Calcul  du),  Tracé,  l,  119. 
à.  —  Expériences  sur  le  travail  mo- 
teur et  le  travail  résistant,  II,  080. 

BestlaiDB.  —  Yoyex  Waggons,  II,  247. 

Beof^ot.  —  Nouveau  système  de  machines 
très-puissantes,  II,  7C8'. 

Bielles,  détails,  II,  465;  —  dimensions, 
535  ;  —  coquilles  et  glissières  des  ma- 
chines américaines,  616. 

Billota,  emplacement  du  bureau  de  distri- 
bution, II,  25;  —  dimensions  de  ce  bu- 
reau, 162;  Résumé,  825. 

Birmla^iumB  à  Gloucester.  —  Voyei  Glou- 
cester. 

BinaiBffham  à  Londres,  Tracé,  I,  182. 

Blackwall,  système  funiculaire  employé 
sur  ce  chemin.  Moteurs,  II,  311. 

Boohel  et  Garella.  —  Expériences  sur  le 
frottement,  II,  651. 

Bols,  construction  de  ponts  ou  viaducs, 
Travaux  d'art,  I,  425;  —  nature  du  bois 
employé  pour  traverses,  Voie,  468  ;  — 
et  fer  pour  la  fabrication  des  rails, 
488  ;  —  préparation  pour  Je  conserver, 
495  ;  ■■  en  grandes  pièces,  moyens  de 
transport,  Waggons,  II,  219; —  nécessité 
d'employer  des  bois  bien  sers;  nature 
des  bois,  297;  —  caractères,  298;  —  con- 
sommation dans  les  machines,  545  ;  — 
puissance  dVvaporation,  5it)  ;  —  puis- 
sance d'évaporstion  reUtive  avee  le  coke 
et  le  charbon,  547. 

Beralc-  —  Type  pmssien  de  machine  i 
moyenne  vitesse,  II,  570. 

à  feu,  dercriplion  générale,  ÏjOCO- 
moliHi»  II,  304  ;  —  longueur,  kirgeor. 
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profondeur,  écartcmcnt  des  parois,  5S7; 
—  dimensions,  725;  —  cl  boile  à 
fumée,  vides  relatifs,  728  ;  —  opinions 
des  constructeurs  anglais  cl  français. 
732. 

à  fum^,  description  {rcnt^ralc,  Ia)- 
comotives,  II,  .165;  —  détails,  433;  — 
détails  de  la  grille,  441;  —  dimensions, 
528,  533;  —  des  machines  américaines, 
G2i;  —  vide  produit,  726;  —  et  boîic 
à  feu,  vides  relatifs,  728;  —  intluemc 
de  son  volume  sur  le  tirage  et  détermi- 
nation de  SCS  dimensions,  729  ;  —  opi- 
nions des  constructeurs  anglais  et  fran- 
çiiis,  expériences  tliéoriques,  732. 
Boite  à  graisse,  Waggatu,  II,  212;  — 
à  huile  pour  le  graissage  des  waggons, 
214  ;  —  cahier  des  cliarges  pour  la  fabri- 
cation, Waggons,  29i  ;  —  et  glissières  de 
looomolives,  516. 
Boite  à  sable  des  machines  américaines,  II, 

614. 
Botte  des  tiroirs,  dimensions,  II,  534. 
Bottes  à  vapeur  et  cylindres,  détails,  II, 
419;  —  tiroirs  et  cylindres  des  machines 
américaines,  615;  —  vide  qui  s'y  pro- 
duit, 685. 
BoBchon  fusible  du  foyer,  détails,  II,  456. 
BottrbonnaLa.  —  Voyez  Lyon. 
Brabant.  —  Note  sur  les  frais  de  transport 
de   ballast  cl    de    Icrrasscment ,   Docn- 
ment  s,  1,  Cil. 
Brésil,  Uislorique,  I,  59. 
Brico^ne.  —  De.scripliou  de  son   frein  , 

Waggons,  11,  272. 
Briffhton  à  Uiidres,  Traa^,  I,  218. 
Briquettes,  consommation   dans  les  loco- 

molivu's,  II,  545. 
Bristol  à  Londres,  Trace,  I,  186. 
Bruère.  —  Prix  de  revient  des   travaux 
d'assainissement  cl  de  consolidation  des 
talus,  Documents,  1,652. 
Brunel  (Rail),  Voie,  I,  489. 
Bronswick  à  Harzbourg.  —  Voyez  Harz- 

bourg. 
Bruxelles,  description  des  gares  du  Nord 

et  du  Midi,  II,  133. 
Baddicom. — Type  des  machines  à  moyenne 

vitesse  de  l'Ouest,  II,  387. 
BniTets,  emplacement,  II,  95,  116;  — di- 
mensions, 164;  liésinné,  826. 
Bureaux  divers,  pour  la  distribution  des 
billets,  emplacement,  II,  25;  —  pour 
l'inscription  des  bagages    et   salles  de 


dépôt,  emplacement,  27;  —  des  récla- 
mations, 28  ;  —  de  la  messagerie,  em- 
placement, 28,  59;  —  de  l'adminis- 
tration, 37;  —  dimensions,  150,  1j(k 
160,  172  ;  HtfMmé,  824. 


Cabine  du  mécanicien  dans  les  machines 

américaines,  II,  613. 
Cabinets  cl  urinoirs,  disposition.  II,  95; 

—  dimensions,  165;  Résumé,  S23. 

Cabry.  —  Système  de  détente,  II,  491. 

Cahier  des  charges,  pour  la  construc- 
tion de  la  voie.  Voie,  I,  517  ;  —  actuel, 
rails,  518;  —  observations  critiques, 
522;  —  coussinets,  527  ;  —  chevilleiles, 
528;  —  coins,  529;  —  traverse»,  529; 

—  ballast,  531;  — conditions  générales, 
533;  B-  pour  la  fabrication  des  voi- 
ture», waiîgons,  II,  292;  —  des  es- 
sieux, 293; —  dos  coussinets  de  wag- 
gons, 293;  —  des  boites  i  graisse,  29  i; 

—  des  roues,  294;  —  de»  ressort»,  9$K); 

—  des  caisses,  297  ;  —  nécessité  d'em- 
ployer des  bois  bien  secs,  nature  de  ce» 
bois,  297  ;  —  caractères  des  bois  secs, 
298;  —  lôle  employée  pour  les  pan- 
neaux de  voilures.  298;  —  peinture 
des  caisses,  298;  —  iialurc  des  fers, 
290;  —  nature  du  crin  et  quanlitc,  -99; 

—  draps,  300  ;  —  pour  la  conslruclion 
des  maihines  locomolivcs,  538;  Résume, 
818;  Appendice,  %1\. 

Caisses  de  wagsons,  condition  d'élabli>- 
sement,  II,  259;  —  de  waggons  de 
terrasse  ment,  Résumé,  831;  —  cahier 
des  charges,  Waggons,  297  ;  —  de  voi- 
lures, peûsture,  298. 

Calcul  du  bénélice,  Tracé,  1, 119. 

Canada,  Historique,  I,  44. 

Canaux,  Comparaison  des  wies  de  com- 
munication, I,  4;=  Résumé,  II,  790. 

Caniveaux  d'assainissement.  Terrasse- 
ments, l,  388. 

Ceractères  des  boiA  secs  employés  dans  la 
construction  des  waggons,  Waggons,  II, 
298. 

Carliale  à  Newcisllc,  Traré,  I,  221. 

Gnasnres  des  mils,  c.iractèrcs  qu'elles 
doivent  présenter,  Appendice,   II,  872. 
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Ganses  des  éboulcmcnts  de  rembUit|  Ter- 

rassemenis,  I,  41  S. 
GMidrier,  déUils,  II.  4*27. 
GkMiccnaat  de  voi<',  Accessoires  de  la 

voie,  I,  543;  »  nesum^,  II,  819. 
Ceitttare  (Clirmin  de]    aulour  de  Paris, 

Tracé,  1,210. 

G«ntr«l-8aiss«  ( Chemin),  Tracé,  I,  251. 

CSstttre  de  ;rrnviié  des  iiiachinc»  iocomo- 
lires  II,  740. 

CSludss  de  poste,  Waggons,   II,  245. 

GhAB^ements  de  voie,  élablissemonl. 
l,  5i3;  —  de  voies  du  syslème  Wild, 
prix  de  revient,  Documents,  070;  —  ot 
croisements  dévoie  en  acier,  071;  —de 
marche,  leviers  de  locomolivef,  11,  5U4; 

—  Dimension  des  leficrs,  53G  ;  lié- 
sunié.%i9. 

CSkampicnons  (Raih  à],  dcscrij)tii>ii  de  ces 
rails,  VoU,  H,  i72. 

CSkapitrs  I,  Comparaison  des  voies  de 
communication,  I,  2;  —  II,  Historique 
du  chemin  de  fer,  28;  —  III,  Notions 
générales  sur  la  disposition  des  voies  en 
fer,  sur  les  moteurs  qui  y  sont  employés 
et  sur  les  avaritages  des  chemins  de  fer 
■o  point  de  vue  technique,  65  ;  —  IV,  Du 
tracé  des  chemin.-»  de  fer.  77;  —  V,  Frais 
de  construction  des  chemins  établis,  et 
rédaction  des  devis  |>our  les  chemins  à 
construire,  200;— M,  Des  travaux  de 
terrassement  et  des  travaux  d'art,  355; 

—  VII,  Ëlablisj'ement  de  la  voie,   465; 

—  VI 11,   Accetisoircs  de  la  voie,   543  ; 

—  Doeuments,  011  ;  —  I\,  De  la  dis- 
position  des  gares,  II,  1;  — •  X,  Des 
waggons  ou  voitures  employées  sur  les 
chemins  de  fer,  iUl;  — XI,  Des  mo- 
teurs, 301  ;  —  XII,  Des  oMchines  lo- 
comotives, 352  ;  —  XIII ,  Dimen>ion< 
des  machines,  cahier  des  charges,  du- 
rée et  consommation  en  combustible, 
525;  —  XIV,  DeKription  déuillée  de 
certains  types  de  machines,  550;  — 
XV,  Doter'min  ition  par  le  calcul  et  par 
Texpérience  des  ré^istaDces  au  mouve- 
ment dps  wag^ons  sur  les  chemins  de 
fer,  024;  —  XVI,  Théono  des  loco- 
motives, 6()5  ;  —  XVII ,  Des  nouveaux 
systèmes  adoptés  ou  proposi'^s  dans  le 
but  de  perfectionner  la  voie  ou  le  mn- 
téricl  des  chemins  de  fer,  756;  -»  Bé^ 
sumé  du  traité  et  principes  qui  doirent 
présider  i  la  eonitmclîon  dëi  chtmina 


de  fer,  794;  —  ^ppwirffef ,  847;  — 
Documents,  881. 

Gluwbon  de  bois,  waggons  pour  le  trans- 
porter,  II,  244;  —  puissance  d'éva|)o- 
ration  relative  avec  le  coke  et  le  bois, 
547. 

Gluu'fe,  influence  sur  1.1  résistance  au 
mouvement  des  waggons.  II,  049;  — 
influence  de  l'adhérence  sur  la  charge 
traînée.  Théorie,  670;  —  des  trains  de 
marchandises  de  TEst,  suivant  la  puis- 
sance des  machines,  752,  753. 

Ghariols  de  service.  Accessoires  de  la 
voie,  1,587;  «  Résuaiéi  II,  820,  822. 

Cluurmollts,  creusement  du  celle  tran- 
chée, Terrassements,  I,  575. 

CîhtMU  de  waggons,  II,  195;  —  belge, 
200;  — >  et  roues  de  locomotives,  descrip- 
tion générale,  374;  —  intérieurs  des 
locomotives,  avanlapes  et  défauts.  580; 

—  de  machines  locomotives,  di>posi- 
tion,  5U9;  dimension,  536; —  et  cylin- 
dres des  machines  américaines,  011, 
610. 

Gliai«4lèrs  proprement  dite,  détails,  II, 
431; — chemise  extérieure,  armatures, 
détails,  433;  —  des  Crampion  du  Nord, 

.  553;  —  des  machines  Engcrlh  mixtes 
du  Nord,  581; —  des  Engerth  à  mar- 
chandises du  Nonl,  590;  —  des  machi- 
nes à  fortes  rampes  du  Nord,  002;  — 
moile  d'attache  avec  les  cvlindres  e\té- 

m 

rieurs  dans  les  michines  américaines, 
618  ;  —  perte  de  pression  au  pa^î^age 
des  conduits  et  du  régulateur,  720;  — 
dimensions,  725. 

Ghs«rf«r«ttes  employées  dans  les  wag- 
gons, 11,281. 

GhsMssée,  mode  de  construction,  Travéux 
d'art,  l,  àb\  =  Bésumé,  H,  815. 

Chef  de  gare,  dimensions  de  son  hurcm, 
II,  162.  173. 

GhMBfai4«,  détails,  II,  433;  —  dimensions, 

518,  553  ;  —  des  machines  américaines, 

621  ;  —  dimensiona  sur  le  vide,  720  ; 

—  détermination  de  tes  dimensions. 
729;  — >  influence  de  sa  hauteur,  73 i; 

—  parties  composantes,  735. 

Cfc— H— ,  Toyei  le  nom  eu  chemin  à  son 
ordre  orthographique  ;  —  à  bandes  sail- 
bnles  et  à  bandes  pUtes,  I,  64;  lié- 
sumé,  II,  798;  —  de  fer  établis,  longueur 
comparée  à  la  turfi^e  des  principaux  pays, 
BiHmrifm^  I,  62;  —  de  fer,  avantages 
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ta  point  de  vue  technique,  Notions  gé- 
nérales, 70  ;  Tracét  77  ;  —  de  fer  re- 
marquables par  leur  tracé,  150;  — 
i  pentes  faibles,  153;  —  à  pentes 
moyennes,  193;  —  à  fortes  pentes, 
230;  —  de  fer.  Frais  de  comtruction 
et  rédaction  des  deiis,  266  ;  —  marchés 
à  passer  è  forfait.  339;  —  moyenne  du 
prix  de  constructipn,  347  ;  «»  atmosphé- 
rique, système  anglais.  Moeurs,  II,  524; 

—  éoliques,  777  ;  —  liTrés  i  rci|:loi- 
tation  depuis  la  publication  du  premier 
Tolume,  Appendice,  848;  ^France,  8i8; 

—  Allemagne,  851  ;  —  Suisse,  853  ;  — 
Angleterre,  854;  —  Russie,  854;  —  Es- 
pagne, 854;  —  Portugal,  856  ;  —  Suède 
et  Norvéfje,  856;  —  Pays-Bas,  857  ;  — 
Turquie,  857;  —  Egypte,  857  ;  —  Mexi- 
que, 857  ;  —  Inde,  858  ;  —  autres  pay^s, 
858. 

CShamise  extérieure  de  la  chaudière,  dé- 
tails, II,  433. 

Chevanx,  transport  en  waggons,  II,  247; 
Moteurs,  301. 

Cherilletles,  cahier  des  charges.  Voie, 
I,  528. 

ChiU,  Historique,  I,  59. 

ChobnyBskj  et  Xarsilly.  —  Détails  de  la 
grille  fumivore  à  échelons.  II,  422. 

Choc,  appareils  de  choc  et  de  traction 
des  waggons,  11,  199. 

Choix  du  procédé  pour  la  fabrication  des 
rails.  Appendice,  II,  870;  —  compo- 
sition des  paquets,  871  ;  —  cassure, 
872. 

CiroonstanoMi  influant  sur  la  section  de 
rorilice  d'échappement,  II,  729. 

OwDDart,  creusement  de  la  tranchée,  1. 
371. 

Clark.  —  Foyer  pour  la  combustion  de  la 
houille.  Il,  790. 

Classification  des  dépenses.  Frais  de 
construction  I,  289;  =  des  gares  inter- 
médiaires, II,  75. 

Cloches  en  fonte,  système  de  voie  du 
Caire  à  Alexandrie,  I,  507;  =  des  ma- 
chines américaines,  11,011. 

CI6t«res,   Frais  de  construction,  l,  31  ti; 

—  établissement ,  Voie ,  540  ;  «—  lié- 
sumé,  II,  819;  —  des  halles  i  mar- 
chandises.  Résumé,  828. 

Coofflcienta,  leur  détermination,  II,  6Vi; 

—  substitution  de  leur  valeur,  dans  l'é- 


quation générale  du  travail  de  la  résir- 
Unce,  656. 

GoÉBs,  cahier  des  charges,  Voie,  I,  529. 

Gok»,  magasin,  II,  59;  Résumé,  830;  — 
waggons  pour  le  transporter,  245  ;  — 
consommation,  545;  —  quantité  d'air 
exigé  pour  U  combustion,  546  ;  —  puis- 
sance d'évaporation,  546;  Résumé,  814; 

—  ûofluence  de  la  frialiilité  sur  (a  con- 
sommation, 516;  —  eau  qu'il  contient, 
546  ;  —  puissance  d'évaporation  relatÎTC 
avec  le  charbon  et  le  bois,  547  ;  —  in- 
fluence de  la  quantité  brûlée  sur  le  tra- 
vail de  la  machine,  675  ;  —  essais  tentés 
pour  lui  substituer  la  houille,  781;  — 
mélanges  avec  la  houille,  785;  —  e<sais 
faits  en  Angleterre,  786. 

Collocteura,  méthode  employée  sur  le 
chemin  de  Gray,  Terrassements,  I,  380. 

Celogne  à  Malincs,  Tracé,  l,  222;  —  ta- 
bleau des  pentes  de  ce  chemin,  226; 
des  courbes,  227. 

Combinalsona  diverses  des  différents 
ponts  ou  viaducs.  Travaux  dart,  1, 125. 

Comblement  de  la  tranchée  de  drainage. 
Terrassements,  I,  398. 

CembneHbie,  consommation  des  machi- 
nes, II,  544;  —  employé  dans  les  machi- 
nes, 544;  —  mesure  de  l'efTet  produit, 
545;  —  consommation  des  machines  à 
roues  indépendantes  du  chemin  dOr- 
léans,  Ô66. 

CSombnstion  du  coke,  quantité  d'air  exigé. 
Il,  546; — de  la  houille,  784; —  in- 
convénients des  grilles  &  échelons  ou  in- 
clinées, 786;  —  des  houilles  Sf'clies, 
793. 

Commissaire  de  surveillance,  II,  163. 

Comparaison  des  voies  de  communica- 
tion, 1,  2;  Résumé,  II,  795;  — des  tra- 
cés au  point  de  vue  de  la  spéculation,  I, 
121  ;  — des  différents  procédés  d'assai- 
nissement, Terrassements,  403;  —  des 
différentes  dispositions  des  gares  ex- 
trêmes, II,  17;  —  de  Tétcndue  et  de  la 
facilité  du  service  dans  les  gares  inter- 
médiaires, 142  ;  —  et  dimensions  des 
différentes  dispositions  des  bâtimenU 
sur  les  chemins  de  l'L^t,  du  Nord  et  du 
Midi,  170;  —  des  machines  à  grande  vi- 
tesse du  Nord,  de  TE^t  et  de  Lyon,  d'Or- 
léans et  de  l'Ouest,   Jjfcomotives,  305; 

—  de  la  résistance  des  waggons  du  Nord 
et  d'Orléans,  646  ;  —  de  la  résistance  sur 
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les  difrércnt£s  voles  de  communication, 
663;  ^  des  résultats  obtenus  sur  Is  ma- 
cliine  n*  736  avant  et  après  la  modifi- 
cation de  la  distribution,  714;  Appai- 
dice,  047. 

Gomp«nMitlon  des  déblais,  Tracé^  1.  116; 
^Résumé,  11.  803. 

CSompesItloik  moyenne  d'un  convoi,  Frais 
de  anulruction,  I.  335;  »  et  distribu- 
tion des  remi.>^es  de  voitures  et  de  loco- 
motives, GaresM*  44, 45  ;  —  d'ensemble 
de  la  |>artie  de  la  gare  extrême  consacrée 
au  service  de  la  marchandise,  59;  —  et 
disposition  des  gares  intermédiaires  dans 
leur  ensemble,  75;  dans  leurs  4étailê, 
91;  —  et  distribution  intérieure  du  bâ- 
timent principal  des  stations  et  des  bâ- 
timents annexes  dans  les  stations  inter- 
médiaires, 98;  —  des  paquets  de  fer  pour 
fabriquer  les  rails.  Appendice^  871. 

Compression,  résultat^  des  cxp^Vicnccs 
de  M.  Polonce^u,  Théorie,  II,  670,  698, 
702, 705,710,  714;  Hétumé,  858;— perte 
de  force  qui  en  provient,  723. 

GoM:sntrstion  des  fortes  pentes,  Réiumé^ 
II,  801. 

Genditioas  stratégiques,  Tracé,  I,  804; 
Bésitmé,  II,  118; —  générales  du  cahier 
des  Chartres  pour  rétablissement  de  la 
voie,  I,  533;  »  générales  d'établisse- 
ment des  machines  Cranipton  du  Nord, 
II.  551  ;  -des  Engertb  mixtes  du  Nord, 
577;  —  des  Engertb  i  marchandises  du 
Nord.587  ; — des  machines  i  fortes  ram- 
pes du  Nord,  594. 

€8— dnlts  de  prise  de  vapeur  et  cylin- 
dres, quantité  d'eau  entraloée  et  de  vapeur 
condensée,  II,  686;  —  perte  de  pression 
au  passage  du  régulateur  et  des  conduits 
de  la  chaudière,  720. 

GMiff«etlMi  des  grands  remblais,  Bésumé, 
n,  812. 

€8— é^mwic—  Itrécf  de  l'étude  des  di- 
mensions des  gares  prisiennes,  II,  126. 

CMMervstlMi  des  traverses,  Bénîmes  lit 
816. 

CcasIdérailoM  générales  qui  président 
à  rétnde  des  tracés,  1,77;  —  stratégi- 
ques, BétmHé.  II,  804;  —  générales 
fur  les  expériences  de  M.  Polonceau, 
715. 

GeasoUdadlMi  du  Steinherg,  Terrêiu» 
meuit,  I,  382;  —  système  Bruère.  385; 
Documents^  652  ;— syttèse  Daigremoot, 


395;  —système  Sazilly,  prix  de  revient, 
Documenlt,  631. 

ConsommsHon  en  co:iibustible  des  ma* 
chines,  H,  544;  —  réduction  par  la  dé* 
tente,  545  ;  —  influence  relative  de  la 
friabilité  du  coke,  546;  — des  machines 
par  kilomètre  parcouru, 547;  —  de  coke, 
Béiumé,  844;  ^  en  combustible  des 
machines  à  roues  indépendantes  du  che- 
min d'Orléans,  506. 

CoBstracfloa  des  remblais,  Terraêse* 
ment*,  I,  414;  — de  la  chaussée,  Tra^ 
vaux  dort,  455  ;  —  héêumé.  II,  815;  — 
des  quais  à  marchandises,  Goret,  118;  —- 
des  grandes  voies  ferrt'es  dans  les  diffé- 
rents pays,  Bésumé,  797. 

CoBteBtlenx,  FraU  de  catutruclian,  1, 
339. 

CeBtr*«aJls,  établissement.  Voie,  I,  541; 

—  Résumé,  II,  819. 
GMilr«-pr«ssloa  de  la   vapeur  pendant 

la  marche  rétrograde  du  piston.  II,  683; 

—  résultats  des  expéiiences  de  II.  Polon- 
ceau, 692,  697,  701,  705,  710,  714. 

Ceatrs-rmlls,  Résumé,  II,  819. 

Coatr«-¥ap«ar,  théorie  de  ses  effets,  II, 
670. 

C4»ptréle,  Résumé,  II,  823. 

CSonvol,  composition  moyenne.  Frais  de 
eoHStrueiioH,  I,  335;  —  taMcau  dei 
places  offertes  et  des  places  occupées  par 
convoi,  337. 

Csq«ttlM,  bielles  et  gU>i&ièrea  des  machi- 
nes américaines,  II,  616. 

Gsrps  fljliiUMvBM,  description  géné- 
rale, Ijocomotioest  II,  865;  —allonge- 
ment,  579;  —  longueur,  981,  734;  — 
diamètre  intérieur,  528;  — diaMnaSûns, 
533;  —  des  machines  i  rooes  indépen- 
dantes du  chemin  d'Orléans,  564;  — dlei 
machines  américaines,  620. 

Goache  aquifcre  sous  la  plate-lbnne.  Ter» 
rassemenis,  I,  402. 

CowHsss  mobile  de  Stephenson,  H,  492  ; 
-fixe,  496;  —  déUUs,  504;  Ré- 
sumé, 838;  —  dimensions,  536;  —  et 
règlement  des  tiroin  dans  les  machinei 
américaines,  612;  —son jeu.  713. 

GoapsBMBt  de  voies,  I,  560,  565;  «.  Cm- 
res.  II,  79. 

GMtfbM  du  chemin  de  Malinei  i  Co- 
logne, noflibre  et  développement,  Trffe^, 
I,  227;  *  résisUnce,  II,  629;  ~  incon- 
vénieaU  des  peUU  layous,  RéssuÊié,  801; 
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— dans  les  tranchées  ou  souterrains,  et 
tournées  en  sens- contraires,  80Î;  —  né- 
cessité de  relever  le  rail  eitérieur,  841. 
Goarlmr*,  inflocnce  frur  le  tmcé,  I,  !){^; 

—  limite,  12i;  -^  et  pente,  influence  sur 
la  résistance,  II.  644;  —  rayon  mini- 
mum, Rémtmé,  202 

CSovrs  potir  lo  service  des  voyageurs,  II, 
122;  —  pour  le  ^crvice  des  marcliandi- 
ses,  12i;  llésumtf,  822. 

Coansedcs  pistons,  II,  528;  —  des  plon- 
geurs des  pompes  alimentaires,  520;  — 
du  tiroir,  influence  de  sa  diminution  sur 
sur  la  détente,  682. 

CoaMiineto,  assemblage  avec  le  rail,  Voie^ 

I,  483;  —  as5emblage  avec  la  traverse, 
483;  —  éclisses,  485;  MHimé,  11,  817;  — 
difTérenles  variétés,  I,  493; — système  de 
plaleaui  remplaçant  la  traver&e  et  le 
coussinet,  505  ;  —  cahier  des  charges, 
527  ;  a  cahier  des  charges  pour  U  fabri- 
cation lies  wajrgons,  H,  293. 

Goût  présumé  et  dépenses  réelles,  tableau 
coinparatir.  Frais  de cûMirucUan,  I,  507. 

CtooTerclea  des  cylindres,  dimensions,  II, 
531. 

GoaTarture  des  trottoirs,  projet  de  mar- 
quises. Documents,  I,  725;  «  Hésumé, 

II,  821. 

CSoiv-catcher  des  machines  américaines, 
11,614. 

Crampton.  lype  du  Nurd,  de  l'Est  et  de 
Lyon,  II,  595;  —  comparaison  avec  les 
types  d'Orléans  cl  de  l'Ouest,  397;  — 
type  badois,  399;  —  du  Nord,  condi- 
tions générales  d'établissement,  551;  — 
détails  d'eiécutioii,  553  ;  -^  chaudière, 
553;  —  mécanisme,  551;  —  boîtes  et 
roues,  554;  —  Icnders,  555; — de  l'Est, 
556;  —  allemand,  550. 

Creusement  des  trancliées.  Terrasse- 
mentSy  I,  355,  359;  —  des  tranchées 
de  drainage,  39C. 

Crin,  nature  cl  quantité  de  celui  qui  en- 
tre dans  la  con>tniclion  des  voiturei^, 
Waggons,  11,  299. 

CreisemenU  de  voie,  élablissemcht,  1, 560; 

—  et  changements  en  acier,  Documents, 
671;  '^ntfsumé,  820. 

Crewe  à  Manchester,  parcours  des  mar- 
chandises. Tracé,  I,  86. 

Cromford  à  Peakforest. — Voyez  Peak- 
forest. 

Gobe,  Historique,  I.  56. 


'  Cteb»  et  prii  des  tefrassements,  Béêmné, 
11.808. 

GadwerCh.  ->  Nouveau  îojtt  pour  brûler  la 
bouille  dans  les  locomotives,  II,  790. 

CSHvetles  d'a^8aini88e^lent ,  dispositions, 
Terrassemeùu,  I,  393. 

Cylindres,  description  générale.  Ijko- 
metives,  II.  370;—  exiërieur»,  avantages 
et  inconvénients,  382;  —  et  boites  i  va- 
peur, détails,  4i9;  —  diamètre,  528;  — 
inclinaison,  520;  —  dimensions,  551  ;  — 
boites  à  va|)eur  et  tiroirs  de»  roachmes 
américaines,  611,  615;  —  mode  d'atta- 
che avec  la  chaudière  dans  les  machine^ 
américaines,  618;  —  conduite  de  prise 
de  vapeur;  quantité  d'eau  enlraunre  et  de 
vapeur  condensée,  680;  —  pression  ef- 
fective, 723. 
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t.  —  Procédé  «le  consolidation. 
Terrassements,  l.  395;  —  prix  de  re- 
vient de  ses  travaux,  Doetiàmenis,  637. 

Deneaaerk,  Historique,  I,  53. 

INirUaiitoa  i  Slockton.  —  Yoyex  Siork- 
ton. 

Déblais,  compensation,  Tra^,  1,110;» 
Résumé,  II,  803. 

Déchari^meiit,  dilTérents  mu'Ics  d'opi- 
rer:  à  l'anglaise,  Terrassements,  I.  550; 
à  l'aide  de  pont  ou  baleine,  358. 

Décoretioa  arcbiteclonique  des  g.'.n^s. 
11.  18i;^-des  machines  américiines.  01 1 . 

Déflaais  et  avantages  des  châ-sis  inté- 
rieurs des  machines  locomotives,  11.380; 
—  des  marchés  k  forfait,  Hésumé,  809. 

Delpèche  et  Gonzcnbach.  —  Déteute  à 
deux  tiroirs,  JjOcomotiinS,  II.  501. 

DépeKses,  classification  des  différentes 
natures, /-Va/ir  de  construction,  L  2S9;— 
réelles  et  coût  présumé,  307;  —  pour  le 
transport  d'un  mètre  cube  de  terre  ou 
de  ballast  pesant  environ  1,600  kilo- 
grammes, Terrassements,  369  ;  —  faites 
pour  l'assèchement  des  talus  du  chemin 
de  Vissembourg,  Documents,  633;  —  ap- 
proximatives et  durée  de  la  consiructiun 
de  quelques  tunnels,  681,  686.  688, 
690. 

Dépôt  du  matériel  et  de  la  traction,  dis- 
tribution et  emplacement.  Gares,  II.  41. 
i  19;  —  son  éloignement  de  b  gare  gênant 
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pour  le  »enrice,  C^O;  —  et  emprunt  des 
tenet  dan«  les  travaux  de  ternisi^ement, 
nésumé,  SIO. 
D— ufiytioa  Acê  difTérenls  mode»  d'él.i- 
iilissemcnt  de  la  voie,  l,  465;  —  des 
rails  et  accessoires,  405;  —  générale 
de  la  locomotive,  II,  30*2;  —  détaillée 
de  certains  types  de  machines  locomo- 
tives, 550;  —  des  machines  à  roues  in- 
dépendantes du  chemin  d*0rl6ans,  503; 

—  des  machines  à  quatre  roues  couplées, 
i  moyenne  vitesse,  des  chemins  d'Or- 
léans," d.î  l'Est  et  du  Nord,  572,  574, 
578;  —  des  machines  à  petite  vitesse,  à 
six  roues  couplées,  du  chemin  de  fer 
d'Orléans,  583;  —  des  machines  pour 
fortes  rampes  et  très-petite  vitesse,  du 
Nord,  59 i;  —  des machines-tcnder^), d'Or- 
léans et  d'Auteuil,  004,  007;  —  des  ma- 
chines américaines,  009. 

Détails  d'exérulion  des  machines  locomo- 
tives, H,  418;  —  Cr^implon,  du  Nord, 
555;  —  moyenne  vitesse  du  Nord,  581; 

—  Engcrth,  590;  —  à  fortes  rampes  du 
Nord,  00*2. 

Détente,  variable  description,  II,  489;  — 
à  deux  tiroirs,  498; —  sysième  MeyiT.  498; 

—  système  Gonienbach  et  Delpèche,  501; 

—  réduisant  la  consommation,  545;  — 
sylème  Polonceau,  bOi,  Théorie,  008; 
n/mimé,  838,  843,  844;  —  inlluence  de 
la  diminution  de  la  courte  du  tiroir,  082; 

—  son  travail,  expériences  théoriques, 
090,0  0,  701,704.  709,712,  724. 

Détermiiuilion  di>s  hnncs  de  suintement, 
TerrassemeittSf  1, 385;  «-  par  le  calcul  et 
par  l'expérience  des  ré>islance8  au  mou- 
vement des  wajr^ons  sur  les  chemins  de 
fer.  II,  024;  Msumé,  859;  -^  analy- 
tique  des  résistances  normales,  024;  — 
des  coeflicienU,  032;  Mêumé,  840;  — 
des  résistances  accidentelles  001;  — 
par  expériences  du  travail  moteur  et  du 
travail  résistant,  t90;  —  des  dimensiont 
de  la  cheminée,  729;  —  des  dimensions 
de  la  boile  à  fomée.  729. 

Déreloppemeat  des  lumières  d'introduc- 
tion, II.  731. 

pour  les  clieiiiins  à  construire  et 
frais  de  cotistniction  des  chemins  cta- 
bUs.  I.  206,  307;  Mtumé,  II,  806;  — 
estimatif  d'un  di^^que  placé  à  i, 000  mè- 
tres, I,  081;  »  du  matériel  roulant, 
MmW,  II,  808. 


intérieur  des  corps  cylindrique.", 
H,  528;—  des  cylindres,  528;  —  des 
roues  de  locomotives,  529;  —  épaisseur, 
écartemenl  des  tubes,  532;  —  des  roues, 
leur  influence  sur  la  résistance,  (US. 

DifférMrts  modes  de  déchargements,  Ter- 
rassentents,  I,  350. 

DifTérentes  variétés  de  coussinet,   Voie* 

I,  493;  «=  natures  des  ré?is!.nnecs.  11, 
071. 

Diraenltée  pour  arriver  à  l'équntion  du 
travail  moteur  et  du  travail  résistant . 

II,  078. 

Diligences,  nageons  pour  les  transpor- 
ter, II,  245. 

Dimensions  de  la  voie.  Tracé,  I,  139;  Ré- 
sumé, II,  805;  —  et  poids  des  rails. 
Voie,  I,  481;  —  des  traverses,  liésumé, 
II,  810;  —  principales  et  dépenses  pour 
la  construction  des  ponts  sur  les  che- 
mins suisses,  Documenti,  I,  094;  »  des 
gares  ou  stations,  II,  120;  —  des  gares 
extrêmes,  ensemble,  12'>;  détails,  148; 

—  des  gares  intermédiaires  hors  classe 
et  d'enibrancbemeot,  ensemble,  154; 
détails,  157;  —  des  stations  intermé- 
diaires de  l'*  das^'C,  ensemble,  141;  dé- 
tails, 157;  —  des  gares  de  2*.  3* ,  4'  cUsse, 
147;  —  des  gares  de  banlieue,  1 45;  —  de 
détails  des  différentes  parties  des  gares, 
148;  —  1*  des  gares  extrêmes:  salles 
de  bagages,  150;  de  messageries,  152; 
de  douane,  155;  salles  d'attente,  154; 
bureaux,  150;  quais  à  marchandises,  150; 

—  2*  des  stations  intermédiaires,  157; 
bâtiments,  157;  salles  d'attente,  158;  Ré- 
sumé, 82^;  pavillon  central,  160;  bagages 
et  messageries,  100;  chef  de  gare,  162  ; 
billets,  102;  commissaire  de  surveillance, 
103;  vestibule,  103;  Umpisterie,  103;  la- 
trines, 103;  quais  i  voyageurs,  103- 
buffet,  104;  stations  hors  classe,  104;  ré. 
sumé  comparatif,  105;  —  des  machines, 
cahier  des  charges,  durée  et  consomma- 
tion en  combustible,  525;  —  des  élé- 
ments principaux  des  machines,  525, 
531  ;  —  de  la  boite  i  fumée,  528;  — 
de  la  cheminée,  528;  — des  parties  com- 
posantes des  éléments  principaux  des 
machines  locomotives,  531;  — delà  chau- 
dière, 725;  —  de  l'orifice  d'échappemeol, 
734;  —  des  machines  à  marchandises  et 
mixtes  de  l'Est,  750,  751. 

de  k  formule  sur  k  réais- 
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Unce  totale,  11,  C57;  R/suméj  841. 
BIsposilions  des  voies,  Notioui  généra- 
Us,  1,63;  Résumé,  H,  8'24;  — de»  joints 
des  mils,  Voie,  I,  482;  —  de»  pas- 
sages à  niveau,  527  ;  Résumé,  II,  819; 
^  du»  garef ,  II,  841  ;  Résumé,  821  ; 

—  comparaiécn  de»  différentes  disposi- 
tions, 17;  —  de»  salles  d'attente,  28;  Ré" 
sumé,  823;  —  des  voies  et  des  aiguilles 
dans  les  gare»  intermédiaires,  76;  —  des 
hiUes  à  marchandises,  116;  —  diverses 
de»  tambours  de  plans  inclinés,  Moteurs, 
320;  —  d'ensemble  des  machines  locomo- 
tive», 376; — de  détaikde»  machines  loco- 
motives, 41 8;— de  la  détente  Cabry.  407. 

IHs^a»,  prix  d'établissement  à  1,000  mè- 
tres. Documents,  l,  680. 

MstrlbulloB,  emplacement  des  bureaux. 
Gares,  II,  23;  Résumé,  823;  —  du  bâ- 
timent des  voyageurs,  90;  Résumé,  82C; 

—  du  bureau  des  billets,  25,  162,  172; 

—  d'un  dépôt,  110;  —  détail»  du  iné- 
eanisme  moteur  appliqué  aux  machi- 
ne», 449,  471;  —  de»  machines  à  roues 
indépendantes  du  chemin  d'Orl ''ans,  564; 

—  de  hi  vapeur  avec  un  seul  excentri- 
que. Appendice,  877. 

Sockemberir,  travaux  de  consolidation 
exécutés  dans  cette  tranchée,  Terrasse- 
ments, I,  37  i. 

Documants,  I,  611;  »  II,  881. 

Dôma  pyramiiial  employé  dans  certaines 
machine»,  Locomotives,  11,  380;  —  et 
prises  de  vapeur  dos  machines  améri- 
caines, 610. 

Douanes,  emplacement  des  bâtiments, 
Gares,  II,  36. 

Doublas.  —  Appnreil  pour  la  combustion 
de  la  houille,  II,  789. 

Douvres  à  Ix)ndref ,  Tracé,  I,  219. 

Drainais,  creusement  des  tranchées,  Ter. 
rassements,  l,  396;  —  pose  des  tuyaux, 
397; —  comblement  de  la  tranchée,  398; 

—  précautions  à  prendre  contre  Pengor- 
gemcnl  des  tuyaux,  399;  —  de  1j  plate- 
forme, 400. 

Dralos  transversaux,  établissement,  Ter^ 

rassements,  l,  309. 
Draps  employés  dans  les  voitures,  Wag- 

gons,  II,  300. 
Dublin  à  Kingslown.    Voyez   Kingstown. 
Dumery.  —  Appareil  pour  la  combustion 

de  la  houille,  II,  785. 

des  traverses,  Voie,  l,  495,  529; 


Résumé,  II,  818;  —  de»  raU»,  Voie,  l, 
500;  -^Résumé.  II,  818;  —  deadiffércn. 
le»  pallies  des  machines  locomotives, 
542;  —  de  U  machine  entière,  543;  — de» 
différentes  parties  d'un  waggon,  543. 


E 


contenue  dans  le  coke,  îu>comoiives, 
II,  546;  —  entraînée,  son  influence  sur 
le  travail  de  la  machine,  682;  —  en- 
traînée et  vapeur  condensée  dans  les 
conduits  et  cylindres,  686,  724;  Ré- 
sumé. 844. 

Éboolemants  de  remblai»  (causes).  Ter- 
rassements, l,  418;  »*  Résumé,  II,  813. 

Êcartooieat  de»  parois  de  la  boite  à  feu, 
Locomotives,  II,  527;  —  épaisseur  et 
diamètre  des  tubes,  532  ;  —  des  essieux 
extrême»,  Théorie,  736. 

ÉchappMBont,  déUil»,  II,  443;  Résumé, 
838  ;  —  dimensions  des  tuyaux,  535  ;  — 
proprement  dit,  669;  —  anticipé,  G69; 
Résumé,  844;  —  variable,  clfet,  685; 
—  perte  de  la  force  qui  en  provient, 
722;  —  pression  souillante,  721;  — cir- 
constances qui  influent  sur  son  oiifice, 
729; — rapport  de  la  section  de  son  ori- 
fice à  celle  de  la  grille,  729;  —  section 
du  tuyau  et  de  Torifice,  732;  —  tulies. 
opinions  des  constructeurs  an<:lai>  et 
français,  732;  — dimensions  de  l'orillcc, 
732,  73i. 

Éclairage  de  la  halle  à  voyageurs,  Gares, 
11,41. 

Éclisses,  Voie,  I,  485;  =  Résumé,  II, 
810. 

Écuries,  waggons  pour  le  transport  des 
chevaux,  II,  247. 

Effets  de  la  consommation  du  combus- 
tible, Locomotives,  II,  5i5;  —  de  l'é- 
chappement variable,  685. 

ÉflTpte,  Historique,  I,  50;  —  système  de 
voie  d'Alexandrie  au  Caire,  5'J7;  ■=  Ap- 
pendice, II,  857. 

Éléments  nécessaires  â  la  détermination 
du  prix  de  revient  des  travaux  d'assai- 
nissement et  de  consolidation  des  talus 
sur  les  lignes  de  l'Est,  Documents,  Ii 
652  ;  »  influant  sur  le  tirage.  Théorie, 
II,  076. 

Embarcadères,  Résumé,  II,  823. 
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I,  Gares,  II,   88,  134; 
Résumé,  804. 

EmplaoemMit  des  gares  extrêmes,  Tracé, 
I,  94;  —  des  gares  communes  98;  ^  des 
gares  de  voyageurs  relativement  au  cen- 
tre des  ville:»,  Résumé,  II,  799;— du  bu- 
reau de  billets,  Gares,  25;  —  du  bâ- 
timent dans  les  stations,  00;— -des  buffets, 
95  ;  —  des  urinoirs  et  latrines,  95. 

BMploI  de  deux  tiroir»,  II,  716. 

BMpnmto  et  dépAls,  Résumé,  II,  810. 

BBff«rtk  mixte  du  Nord,  l/fcamotiveSf  II, 
404;  —  machine  à  marchandises  du  Som- 
inering,  409;  —  machine  i  petite  vi- 
te;»se  du  Nord  et  de  l'Est  modifiée,  411, 
587,  593. 

BBc«r|^mant  des  tuyaui  de  drainage, 
précautions  à  prendre  pour  l'éviter,  Ter- 
r ossements,  I,  599. 

fiavelopp*  de  vapeur,  expériences  Polon- 
ceau,  II,  717. 

ÉpaiMwor,  diamètre  et  écartement  des 
tubes,  II,  552. 

Éqnalioa  générale  du>  travail  de  la  résis- 
tance, II,  632;  —  substitution  de  la  va- 
leur des  coefficients,  656  ;  Résumé,  839; 
—  du  travail  moteur  et  du  travail  ré- 
sisUnt,  Théorie,  673;  —  difficulté  pour 
arriver  à  déterminer  cette  équation,  678. 

Bspiicaa.  Historique,  1, 55;  —  Appendice, 
II,  854. 

BsMis  tentés  pour  substituer  la  bouille  au 
coke  dans  les  locomotives,  II,  784  i  790. 

Bartemc  de  waggons,  forme,  II,  235;'— 
de  waggons,  cahier  de«  charges  pour 
la  fabrication,  293;  —  de  locomotives  et 
roues,  51 1  ;  —  répartition  du  poids  sur 
chacun  d'eux,  530,  611,  736;  Résumé, 
857  ;  —  extrêmes  de  locomotives,  leur 
écartement,  737. 

Ssi  français,  lignes  de  Paris  i  Strasbourg, 
de  Paris  à  Mulhouse,  de  Nancy  i  For- 
bach,  etc.  —  Voytx  Strasbourg. 

ÉteblIflMment  de  la  voie ,  Frais  de  con- 
struction, I,  318;  Résumé,  II,  815;— des 
drains  tranftversaivt.  Terrassements,  l, 
399;  —  et  description  de  la  voie,  465; — 
de  U  ligne  télégraphique  i  double  fil, 
prix  de  revient.  Documents,  720. 

Atete-Unls  d'Amérique,  Historique,  I, 
40;  Frais  de  construction,  286;  —  rails 
employés,  Voie,  491;Mfreinsaulomoteure 
pour  waggons,  II,  281;  —  type  des  ma- 
chines à  moyenne  vitetae,  587  ;  —  roe- 

M.      . 


chines  mixtes,  406;  —  description  géné- 
rale et  détails  des  machines,  609;  trëa- 
puissanles  et  à  grande  vitesse,  611. 

Étid».Uttls  du  Mexique,  Historique,  I,  61; 
»  Appendice,  II,  857. 

Étettdoe  des  gares  et  dimen«(ions  de  la 
▼oie,  Tracé,  133;  —  Résumé,  II,  801. 

Étude  proprement  dite  du  tnc:',  I,  118; 
I       —  définitive,  310;  —  Résumé,  II.  807  ; 

—  analytique  du  travail  de  la  locomotive 
et  des  résistances  qu'elle  doit  vaincre, 
665. 

Évapomllon,  puissance  du  coke.  II,  546; 

—  puissance  du  bois,  516;  —  du  char- 
bon, 517;. —  reblive  du  coke,  du  char- 
bon et  du  bois,  517  ;  —  influence  de  k 
surface  de  chauffe  et  de  celle  de  la  grille, 
730,731. 

Bxcentriqaee,  détails,  II,  503;  —  dimen- 
sions, 536. 

Bjdcallé  da  foyer  des  locomotives.  H, 
319. 

BxpérIeBoes  diversef  sur  la  résistance 
au  mouvement  des  waggons  et  moyens 
employés  pour  ki  déterminer.  H,  632;  — 
de  M.  Wood,634;  —  sur  les  frottements 
et  sur  la  résistance  de  l'air,  par  M.  de 
Pambour,  636;— sur  hi  résistance  totale, 
de  MM.  Gouin  et  Leclialeiier,  638;  —  de 
M.  Gooch,  641;  —  faites  par  M.  Polon- 
oeau  sur  la  résistance  des  waggons,  642  ; 

—  de  traction,  tableau  général  donnant 
en  kilogrammes  l'effort  moyen  de  trac- 
tion par  tonne  brute  remorquée,  pour  un 
profil  de  voie  à  rampes  et  à  courbes  va- 
riables, &  une  vitesse  uniforme  de  vingt- 
cinq  kilomètres  à  l'heure,  avec  graissage 
à  la  graisse,  645;  _  de  M.  Poirée,  sur 
le  frottement,  650;  —  de  MM.  Bochet 
et  Garella ,  651  ;  —  de  M.  Kinnear 
Claris,  652;  —  de  MM.  Gouin,  Lechate- 
lier,  Gooch  etBertera,  680;  —  diver^es 
ayant  pour  objet  de  déterminer  le  tra- 
yait moteur  et  le  travail  résistant,  680, 

—  de  M.  G.  Polonceau,  sur  le  travail  et 
la  puissance  des  machines  locomotives, 
687:— de  MM.  Kinnear  Clark  et  Gooch, 
sur  le  travail  des  machines,  720. 


des  rails,  I,  518;  ^  généra- 
litéa,   Appendice,  U,  860;  —  procédé 
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belge,  872;  — du  Phénix,  87«;  — du 
Creuiol.  87«;— deSlyring-Wendel,872; 
— d'Anzin,  873;  du  pays  de  Galles,  873; 
— de  SiralTorshire,  874. 

r«r  forgé  ou  tôle,  ponts  ou  viaducs, 
Travaux  dart,  1 ,  43i;  —  et  fonte, 
ponts  et  viaducs,  441;  —  nature  de 
celui  employé  dans  la  fabricalion  dea 
rails,  469;  —  et  bois  pour  rails, 
Voiâf  488;  —  des  Toitures,  Waggani,  II, 
299. 

rteohat.  —  NouTclle  machine  locomotive 
pour  remonter  de  fortes  pentes,  II,  767. 

F— darton  tubulaire.  Travaux  d'are,  I, 
445  ;  —  avec  pieui  à  vis,  445  ;  —  i  l'aide 
àa  vide,  446;  —  avec  pieux' et  palplan- 
ches  en  fonte,  446;  —  i  Vaide  de  l'air 
comprimé,  447;  —  de  piles  en  rivière  à 
Taide  de  Tair  comprimé,  Documents,  699; 

—  du  pont  de  Kelil,  Appendice,  II,  860. 
rterflrfi,  marchés  i  passer,  Fraù  de  con- 

iiruction,  1, 339. 
XoBto,  ponls  et  viaducs,  Travaux  dort,  I, 
430;  —  et  fer,  ponts  ou  viaducs,  4 il; 

—  système  de  cloches  pour  la  pose  de 

la  voie,  507. 

ronno  des  traverses,  Ywe,  I,  469;  Bé- 
sumé,  11,816;— desrtUs,Fafe,  1,471;-= 

et  dimensions  des  rails,  Réeumé,  II,  816. 
Formule,  discussion  de  la  formule  sur  la 
résislance.  11,  657  ;  —  de  M.  Harding. 
660;  —  de  M.  Redlenbaclicr,  661;  — 
de  M.  de  Pambour,  sur  les  machines 
locomotives,  insuffisance  de  ces  formu- 
les, 679. 
Farce  croissante   des   locomotives,    Ré- 

sumé,  II,  835. 
Foeeee  à  piquer  le  feu,  II,  97. 
Foeeée  supérieurs  d'assainissement,  Ter^ 

raisements,  I,  398. 
Fojer,  cxigullé  du  foyer  des  locomoti- 
ves, II,  379;  —  détails,  418;  Résumé, 
857; —  bouchon  fusible,  436; — surface 
de  chauffe,  526;— dimensions,  531;  Ré- 
tuméy  837  ;  •—  dimension  des  trous  de 
la  plaque,  532  ;  —  des  machines  améri- 
caines, 619;  —  éléments  qui  modifient  le 
rapport  de  la  surface  de  chauffe  des  tubes 
et  du  foyer,  726;  —  Clark,  pour  la  com- 
bustion de  la  houille,  790  ;  —  Gudworlh, 
790;  —  Wilson,  790;  —  London  and 
Western  railway,  conclumn,  791  ;  — 
Tenbrinck,  791. 

de  construction   des  chemins  éta- 


blis et  rédaction  des  devis  pour  lee  che- 
mins i  construire,  I,  26G,  307; —  en  An- 
gleterre, 268,  293;  —  en  France,  274, 
S03;_  en  Allemagne.  276, 293;— «n  Bel- 
gique, 284, 293;—  en  Amérique,  286;  — 
d'étiMlea,900;  —généraux,  309;  Rétumé, 
11,806;— imprévus,  1,339;— de  trans- 
port de  terrassement  et  de  btUast,  De^ 
cumenis,  611. 

Fnuwe,  Historique,  I.  52;—  tracé  des 
cfaemms  de  Puis  i  Lille  et  Yalenetennei, 
152  ;  —  Rouen.  162  ;  —  Lyon  i  Avignon, 
164;  —  Avignon  i  Har«eille,  168;  — 
Mulhoase,  174;—  Saint-Germain,  Aa- 
teuil,  176;  —  Yen^ailles,  188;  —  Havre, 
193;  —  Lyon,  196;  —  Orléana,  206;  — 
Straaboorg,  809;  —  chemin  de  ceinture 
autour  do  Paris,  216  ;  —  Saint-Ètienne  i 
Andreiieux  et  Roanne,  234  ;  —  Saint- 
Ètieme  i  Roanne,  237;  —  Alais  ABeau- 
caire,  238;  Frais  de  construction,  274, 
293;  ^  plan  incliné -de  Styring-Wendel, 
Moteurs,  II,  321  ; — emploi  du  systèfne  at- 
mosphérique de  Saint-Germain,  330;  — 
opinions  diverses  sur  ce  système,  338. 

Frètes  appliqués  aux  waggons.  H,  262;  — 
ordinaires,  265;  —  Laignel,  271;  —  Bri- 
cogne,  272;  —  Guérin,  274;  Résumé,  876; 
—  automoteurs  américains  et  allemands. 
281;  Résumé,  833  ;  —  appliqués  aux  ten- 
ders,  523. 

Friabilité  du  coke,  influence  Kur  la  con- 
sommation. Machines,  546. 

Frottement,  résistance,  II,  02 i;  Résumé. 
839;  —  expériences  de  M.  de  Pambour, 
636;  de  M  Poirée.OôO;  de  MM.  Bochetet 
Garella,  651;  de  M.  Kinnear  Clark,  G5^;  — 
sur  les  fusées,  au  pourtour  des  roues, 
Résumé,  840.  841;  Appendice,  878. 

Fonlealaire  (Système),  Moteurs,  II,  511. 

Fusées  d'essieux,  dimensions  de  ceux  des 
locomotives,  II.  529. 


I,  voies  pour  garer  les  trains,  I,  78. 

Garells  et  Bochct. —  Expériences  sur  le 
frottement,  11,  651. 

Gsres  extrêmes,  einplaccmenl.  Tracé, 
l,  94;  —  répulsion  qu'elles  inspirent 
aux  habitants.  Résumé.  II,  790;  —  com- 
munes, Tracé,  I,  98;  —  de  mardiandises 
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pbeées  en  dehors  des  grandes  Tilles,  Bd^ 
iumé,  II,  799,  800;  —  de  rebroussc- 
menl.  Tracé,  I,  H4;  —  étendue,  133; 
—Frais  de  construction,  317;—  héswni, 
II,  804;  —  extrêmes,  dispositions  gé- 
nérales  des   gares  extrêmes,   i  ;  par- 
tie consacrée  è  la  grande  Titesse,  con- 
sidérée dans  »on  ensemble ,    1  ;   dans 
ses   détails,   2i  ;  —   partie   consacrée 
au  service  du  matériel  et  de  la  trac- 
tion, 44;   —  partie  consacrée  au  ser- 
vice  de    la   petite  vitesse,  considérée 
dans  son  ensemble,  59;  dans  ses  détails , 
06;  —  application  de  monte^charges, 
73;  —  disposition  des  voies  et  position 
des  aiguilles,  76  ;  —  voie  de  garage, 
78;  —  dimensions  d'ensemble  des  gares 
extrêmes,  120;  —  lonfçueur  des  gares 
de  voyageurs  et  des  halles  couvertes, 
120;  —  dimensions  de  détails,  148;  — 
parisiennes,  conséquences  tirées  de  l'é- 
tude de  ces  gares,  126;  —  de  voya- 
geurs i  Londres,   dimensions,  127;  -» 
de  marchandises  à  Londres,  dimensions, 
130;  —  extrêmes  du  Nord  et  du  Midi, 
i    Bruxelles,   133;    Résumé,  821;  — 
intermédiaires,  classification,  75  ;  —  ou 
stations  intermédiaires  considérées  dans 
leur  ensemble,  75;  —  stations  intermé- 
diaires considérées  dan3  leurs  détails, 
Q^;  —  disposition    des   voies.  Résumé, 
824;  —  stations  intermédiaires  dimen- 
sions, 157;  —  stations   intermédiaires 
hors  classe,  disposition,  84,  88,  184;  — 
dimensions,  164  ;  —  de  Pesth,  135;  — 
de   Valencienncs,  136  ;  —  de  Vaise  è 
Lyon,  137;  —  de  Malines,  137;  —  de 
Tours  et  d'Orléans,  137;  —  de  Nancy, 
138;  —  d'Épernay,  Hontereau,  Troyes, 
Creil  et  Blesme,  139;  —  d'Dlm,  140;  — 
de  Strasbourg,  140;  —  de  Mets,  141;  — 
de  Lille,  141;  —  de  Boulogne,  141;  — 
de  Stuttgard,  141;— de  Calais,  142,— de 
Juvisy,  142;  —  ou  stations  intermédiaires 
de  première  classe,  141;  —  stations 
des   chemins  de  banlieue,  145;  —  sta- 
tions intermédiaires  de  2*  classe.  147;  — 
stations  intermédiaires  de  3*  classe,  147; 
—  stations  intermédiaires  de  4*  classes 
147;  —  intermédiaires,   aménagenent, 
des  stations  au  delà  de  Caen,  166;  — 
stations  du  chemin  de  fer  du  Nord,  prix 
d'établissement,  Documents,  1,  682;  — 
architecture,  II,  184;  Bésumé,  830. 


QéuénàIMm  et  dispositions  diverses  sur 
les  gares  extrêmes,  II,  1,  21  ;  —  sur  la 
construction  des  waggons,  191;  —  re- 
latives i  la  description  générale  de  la 
locomotive,  362;  —  sur  la  fabrication 
des  rails.  Appendice,  869. 

CMnesi  Tyrin,  Tracé,  I,  258;  —  description 
des  machines  i  quatre  roues,   II,  391. 

OUfard.  —  Appareil  pour  Talimeotalion  des 
chaudières,  II,  778,  782. 

GlhwièrM,  têtes  de  piston,  détails,  II,  462; 
—  de  locomotives  et  boîtes  &  graisse, 
546  ;  —  coquilles,  bielles  des  machines 
américaines,  616. 

OloffSBlt»  i  Vienne,  Tracé,  I,  t90. 

à  Birmingham,  Tracé,  1,  230. 
et  Delpèchc. —  Détente  à  deux 
tiroirs,  II,  501. 

.—  Expériences  sur  les  résistances 
au  rooQVSfnent  des  waggons,  II,  641; 
—  expériences  sur  le  travail  moteur  et 
le  travail  résistant,  680;  —  et  Kinncar 
Clark,  expériences  sur  le  travail  des  ma- 
chine8,*720. 

Ooaehiar.  —  Précautions  i  prendre  contre 
les  amoncellements  de  neige,  Docu* 
ments,  I,  659. 

Ooain  et  Lechatelier,  expériences  sur  la 
résistance  totale,  II,  638;  —  expi'ricnces 
sur  le  travail  moteur  et  le  travail  résistant, 
680. 

Orarl—aig^,  boite  à  graisse  des  waggons, 
II,  212;  —  à  l'huile,  Wagffons,  214; 
Résumé,  831;  —  des  machines,  516;  — 
i  la  graisse,  comparaison  avec  le  grais- 
sage i  l'huile,  645;  —  influence  sur  la 
résistance,  647. 

Cta'aisse.  —  Voyez  Graissage. 

QTmwHé,  position  du  centre,  Jjocomotives, 
II.  740;  Résumé,  834. 

OrMU-Morth  raiiway,  Tracée  I,  185. 

Orèc«,  Historique,  I,  58. 

CMIU,  détails.  II,  422  ;  —  Marsilly  et  Clio- 
brsynsky,  422;  —  de  la  botte  è  fumée, 
deuils,  441  ;  Réswmé,  837  ;  —  dimen- 
sions,  531;  rapport  de  sa  section  à 
celle  de  l'orifice  d'échappement,  729;  — 
influence  de  sa  dimension  et  de  la  sur* 
face  de  chauffe  sur  l'évaporalion,  730; 
-—  rapport  de  sa  surface  à  la  surface  de 
chauffe,  731,  733; — à  échelons  ou  incli- 
nées pour  la  combustion  de  la  houille. 
leurs  inoonvéaients,  786;  —  sa  sur- 
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Un  de  diauffo,  SS6;  Rémmé,  844. 
bydnulHiiies ,  Aceetêtirei  de  te 
mk,  h  504;  —  Bénmé,  II,  8S0;  —  et 
monîe-chirges,  appUeatioiif  am  garet, 
75;  —  puunnee,  74. 
■Mi.  —  Frein  aatomoteor  pour  wag- 
«oaa,  II,  874. 

du  mécaniciai,  réaomé  Ibit  par  les 
aotean  sur  la  résislaiioe  au  aDOUvemeot 
des  wagons,  II,  699. 


H 


■nllea  couvertes  i  foyageurs,  disposi- 
tûm,  éclairage,  sol,  11,41;  BétiÊmé,9lié; 
^  longueur,  iSO;  Dûctimenis,  887  ;  — 
à  mardiandises,  parallèles  on  perpen- 
diculaires, 60;  ^  avanUgea  des  hslles 
parallèlea,  66;  —  disposiliun  intérieure, 
9»; Bitumé,  838; —dispositions,  116; 
BésMmé,  8S5. 

1P»fd'"»'  —  Formule  sur  la  résislance.  II, 
660. 

i  BrunswicI;  Tfttcé,  h  240. 
li  Rouen,  Trw^,  1,193. 
(Chemin  de),Tra0tf,  I,  S51. 
roobilei  et  fixes,  II,  79;  Bé- 
êumé,  822. 

Mfatoire  des  locomotives,  II,  352;  hémme, 
834. 

■iflloriqno  des  clieuiins  de  fer,  I,  28;  Hé- 
iumé,  II,  797. 

■ollaitdo,  Historique^  I|  44. 

M— iile ,  description  des  waggons  de 
transport,  II,  243;  —  consommation 
dans  les  machines,  541  ;  —  esfsis  tentés 
pour  la  substituer  au  coke,  784;  —  et 
coke,  essais  de  leurs  mélanges,  785;  — 
essais  Taits  en  Angleterre  pour  l'em- 
ployer dans  les  locomotives,  786;  —  sè- 
ches, leur  combustion,  793. 

■adle,  bottes  employées  pour  le  graisssge 
des  waggons,  II,  214. 


I 


lacllaaiaoB  avantageuse  du  chemin  dans 
ceiiaines  conditions.  Bésumé,  II,  801  ; 
—  des  talus  des  tranchées,  Temute-' 
mente,  375402;  —  des  cylindres,  529. 


doa  pebu  de  rebnoaae- 
BMot,  IKteM^,  II,  805;  —  el  afanlages 
daa  cjlindrM  etiérieura,  ^Tpwitfin, 
nS;  —  du  mécamsBM  intérieur,  384; 
-7  des  grillas  à  édieloBs  ou  indioées 
poor  h  eomlmatMNi  de  la  howlle,  786; 
--des eonriies de  petU  njon,  Béeemi, 


I,  BUUrifim,  1, 60;  —  ^^emmee,  II, 
858. 

UlnsBBB  dsTent  et  des  neiges  sur  le  tfMé, 
h  440:-iUnaii<II,803:-delalKabi. 
lité  da  ooke  sor  la  eonsomnation,  546; — 
de  la  peule  et  de  la  eourtere  aar  la  ré- 
sistance. 644;  —  da  graissage  sur  la  ré- 
sistance, 647  ;  —du  diamètre  des  roues 
sur  le  travail  de  la  machine,  648;  —  de 
lavoie  aèche  on  homîde,  648;  —  de  la 
charge,  640;  —  des  surfiees  de chauflè, 
674; —  de  Tadhérenee  sur  h  chariie  traî- 
née par  k  locomotive,  Tkéerie,  679;  — 
de  Tonverture  du  régulateur  aur  k  té- 
sisUnce,  680;  —  de  k  détente  opérée 
pour  k  diminution  de  k  course  du  ti- 
roir, 682;  —  de  k  quantité  d*eau  en- 
traînée, 682;  —  des  dimensions  sur  le 
ride,  726;  —  de  k  foraie  du  tube  aouF- 
flant  sur  le  tirage,  727  ;  —  du  volume 
de  k  boite  i  fumée,  et  détermination 
des  dimensions  de  cette  boîte,  729  ;  — 
des  dimensions  de  la  grille  et  de  k  sur- 
kce  de  chaufTe  sur  Tévaporation,  30; 
—  du  rapport  de  k  surkce  de  chauGTe 
i  la  surface  de  la  grille  sur  Tévapo- 
ration,  731. 

IwrtnMIité  des  ^machines  locomotives, 
moyens  employés  pour  y  remédier,  II, 
741. 

In— fWeMice  des  formules  sur  la  théorie 
des  mschines  locomotives.  II.  679. 

latrodaction  i  la  description  détsillée  de 
certains  types  de  machines  locomotives, 
11,550. 

Ilnito,  Hietorique,  1, 49. 


JenUan.  —  Appareil  poor  k  combustion 

de  k  houille,  II,  787. 
J#H  de  k  coulisse.  Théorie^  II,  745.^ 
I.  — >  Note  sur  son  tiroir.  II.  782. 
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4ol«ts  des  rail?,  mode  de  dûposilion,  Voiet 

1,482. 
4oaffroy.  —  Nouveau  tysième  de  chemin 

de  fer,  II.  771. 

indufiriel.  Tracé,  I,  258. 


K 


i  Dublin,  Tracé,  T,  180. 
Clark. — Eipériencea  sur  le  frot- 
tement,  II,  652;  —  et  Gooch,  eipé- 
riencea sur  le  Iravail  des  machines, 
720. 
Klala.  —  Délails  de  l'appareil  appliqué  aux 
cheminées  des  madiincs  locomotives  brû- 
bnt  du  boia,  II,  442. 


t»«i^el.  —  Description  de  son  frein,  Wag- 
gani.  II,  271;  —  nouveau  sysième  ayant 
pour  but  de  diminuer  la  résistance  dans 
lea  courbes,  761  ;  Résumé,  845. 

Lait,  voitures  pour  le  transporter,  11,247. 

la.  Lalanna.  —  Méthode  d'af aainisaement, 
TerrauemenU,  I,  382. 

des  rails,  Appendice,  II,  87. 
des  machines  américaines,  11,614. 

Lampifltarie,  Gares,  II,  165. 

t,mrtfmr  de  la  voie.  Tracé,  I,  139;  —  des 
bolt£s  à  feu,  II,  527. 

lastrioas  et  urinoirs,  emplacement,  II,  95, 
163;  Résumé,  823. 

Lâcha WIJT.  —  Expériences  sur  la  résis- 
tance totale,  II,  638;  »ar  le  travail  moteur 
et  le  travail  résistant,  680  ;  —  règles  em  • 
piriques  sur  la  puissance  et  les  dimen- 
sions des  machines.  746. 

Laada  i  Manchester,  Tracé,  l,  221. 

Laaa.  —  Appareila  pour  la  combuation  de 
U  houille,  II,  788. 

Larlara  de  changement  de  marche,  des- 
cription, II,  505;  —  dimensions,  536. 

Li4|r««  pûns  inclinés,  Moteurs,  II,  313. 

LIffsa  droite,  résistance  en  plaine,  II, 
62 i;  —  en  rampe,  627. 

LIaaItas  de  courbures.  Tracé,  1, 124;  —  de 
pente,  126. 

Lhrarppol  à  Manchester.  —  Voyez  Ifm- 
chater. 


—  Voyez  Machines  locomo- 
tives, 

Laadraa  à  Birmingham,  voyez  Birming- 
ham; —  i  Brighton,  voyez  Brighlon; 
—  à  Bristol,  voyez  Bristol;  —  à  Dou- 
vres (South-Eastern  railway),  voyez  Ikm^ 
vres. 

LoBi^aor  des  chemins  de  fer  comparée 
i  la  surface  dea  principaux  pays,  His» 
torique,  I,  62;  —  des  boUes  &  feu,  II, 
527  ;  —  du  corps  cylindrique  et  des  tu- 
bes, 527, 734;  —  des  halles  couvertes  de 
plusieurs  gares  de  chemins  de  fer.  Do- 
cuments, 887. 

Laaaièraa  d'introduction,  développement, 
II,  731,  752. 

Lyoa  i  Avignon,  voyez  Avignon;  —  i 
Paria,  Tracé,  1, 196  ;  —  disposition  de  la 
gare  de  Paris,  U,  41  ;  —  de  la  gare  de 
Vaise,  137  ;  —  de  celle  de  Montereau, 
139; —  type  deamachineaà  moyenne  vi- 
tesse, de  1846,  384;— type  dea  machines 
à  grande  vitesse,  395  ^ — type  des  machi- 
nes mixtes^  402;  — type  dis  machines  do 
Bourbonnais  i  petiie  vitesse,  408, 
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fixes  et  gravité.  Moteurs,  II, 
301  ;  Résumé,  834  ;  —  locomotives. 
Frais  de  construction,  1,  325;  —  loco- 
motives du  chemin  de  fer  du  Nord,  -par- 
cours pendant  l'année  1853,  327;  — 
locomotives,  parcours,  y  compris  les  ré- 
serves i  vide  et  le  mouvement  des  gares, 
327  ;  —  nombre  des  locomotives  et  véhi- 
cules de  différents  chemin?,  338;  -■ 
locomotives ,  remises ,  Gares ,  II ,  45  ; 
Résumé,  825,  834;  -  histoire.  352, 
356;  Résumé,  834;  —  description  géné- 
rale, 362;  —  dispositions  d'ensemble,  376; 

—  modèles  divers,  376;  —  à  voyageurs, 
moyenne  vitesse,  377,  563;  —  type 
Sharp-Roberts  (1840) ,  370;  —  ancien  type 
Stephenson  (1845).  378;—  description  des 
anciennes  machines  i  quatre  roues,  390; 

—  avantages  respectib  des  machines  i 
qustre  et  i  six  roues,  390;  —  à  voya- 
geurs. Résumé,  835;  —  i  grande  vi- 
tesse,  395.  551  ;  —  mixtes,  401.  402, 
403,  404,  406,  570,  572,  574,  577  ;  —  à 
marchandises,  408,  583,  594;  Résumé, 
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836;  macliines-iendert,  414,  604;  — 
locomotif  es  à  grande  TÎtesee  des  chemins 
d'Orléans  et  de  l'Oueet,  395;  des  che- 
mins du  Nord,  de  TEst  et  de  Lyon 
(Granipton),  395,  558;  — anglaise  Hac- 
Connell,  397,  5L8  ;  —  Crampton  badoise 
i  ayant-train  articule',  399;  <—  locomo- 
tives k  grande  vitesse  eiposoes  à  Londres, 
399;  —  de  Siephenson  à  arbre  coudé, 
400;  —  des  chemins  anglais,  401  ;  —  des 
chemins  allemands,  401;  —  locomotive 
américaine  à  grande  vitesse,  611  ;  —  à 
voyageurs,  moyenne  vitesse,  568;  —  type 
de  Lyon  (1846),  384;  du  Nord,  585; 
de  Strasbourg  (1846  è  1848).  386;  de 
l'Ouest  Buddicom,  387;  d'Orléans  Po- 
lonceau,  387,  563;  américain,  387;  — 
à  quatre  roues  de  Turin  &  Gènes,  390; 

—  anciennes  machines  à  quatre  roues, 
39O5—  Stephenson,  nouveau  modèle.  393; 

—  anglaises,  305;  —  allemandes,  394; 

—  locomotives  mixtes,  401;  —  du  Nord, 
402,  577  ;  —  de  l'Est  et  de  Lyon,  402, 
574;—  d'Orléans,  403,  572;  —  Engerlh 
du  Nord,  404;  —  du  chemin  de  Sceaux, 
404;  — des  chemins  anglais,  406;  — alle- 
mandes et  américaines,  406;  —  type  de 
Borsig  (Prusse),  570;  —  locomotives  à 
marchandises  à  pelile  vitesse,  408; — d'Or- 
léans, 585;  —  du  chemin  de  l'Est,  408; 

—  du  Nord,  408; — du  Bourbon  nais,  408; 

—  des  Ardennes,  409;  —  du  Sommering 
Engerlh,  40i);  —  chemins  français,  En- 
gerth  modifié,  411,  593;  anglais,  412; 
allemands,  413,  587;  —  locomotives  à 
petite  vitesse  du  système  Engcrth  du 
Nord,  587;  de  l'Est  modiGé,  593;  —  lo- 
comolives-tenders,  414;  —  du  chemin 
d'Orléans,  414,  G04;  —  du  Midi,  414;  - 
d'Auteuil,  414,  607;  —  du  Nord,  nou- 
veau modèle,  415;  —  anglais,  416;  — 
dispositions  de  détails  des  machines  lo- 
comotives, 418;  —  mécanisme  moteur 
et  de  distribution,  449  ;  —  distribution 
avec  un  seul  excentrique,  Appendice, 
877;  —  châssis  et  trains,  509,  536;  — 
roues  et  essieux,  514;  —  boîtes  à  graisse 
et  glissières,  516  ;  —  ressorts,  517  ;  — 
tenders,  520;  —  dimensions,  525;  — 
poids,  530;  —  ressoit<,  dimensions, 537; 

—  répartition  du  poids  sur  les  essieux, 
530,  611,  737,  837;  —  dimensions  des 
parties  composantes  des  éléments  prin- 
cipaux, 531;  —  cahier  des  cbarj^es,  558; 


—  durée,  542;  — consommation  en  coni- 
bustible,  544;  —  combustible  employé 
dans  les  machines,  544;  —  pareoun  kilo- 
métrique, 547  ;  '-'  description  détaillée 
de  certains  types,  550  ;  —  machines  i 
grande  vitesse  Crampton,  551; —  mixtes, 
563;  —  à  marchandises,  583;  —  En- 
gerth,  587  ;  —  tenders,  604;  —  à  troia 
cylindres,  561;  —  américaines,  609,  613; 

—  i  grande  vitesse,  611;  —  i  marchan- 
dises, auxiliaires  d'alimentation,  611, 
612  ;  —  théorie  des  machines,  605  ;  — 
résistance,  671  ;  —  étude  analytique  du 
travail  et  résistances  qu'elles  doivent  vain- 
cre, 665;  —  influence  de  l'adhérence 
sur  la  charge  traînée  par  la  locomotive, 
679  ;  —  équation  du  travail  moteur  et  da 
travail  résistant,  673;  —  essais  de  M.  Po- 
lonceau,  687,  688,  694,  699,  702,  706, 
711,  720;  —  centre  de  gravité,  740;  — 
instabilité  et  moyens  d'y  remédier,  741; 

—  du  chemin  de  fer  de  l'Est,  tableau  de 
leurs  dimensions  et  de  leur  puissance, 
750  i  754;  —  à  air  comprimé  de  H.  An- 
draud,  758;  Résumé,  845;  —  rotatives, 
760;  —  locomotive  Flachat,  767;  —  lo- 
comotive Beugnot,  768;  —  locomotives 
sur  les  routes  ordinaires,  793;  — sys- 
tèmes divers  pour  augmenter  l'adhé- 
rence, Résumé,  845;  —  électriques, 
845. 

Hac-Connell.  —  Machine  à  grande  vi- 
tesse, II,  558. 

Hag^asin,  Gares,  II,  125;  —  de  coke,  59  ; 
Résumé,  850. 

Maisons  de  gardes  et  clôtures.  Frais  de 
construction,  1,316;  —  avant-métré  et 
détail  estimatif,  Documents^  701  ;  «=  dis- 
position, Gares,  II,  180. 

Halinesà  Cologne.  —  \ojei€olegne. 

flbunchester  à  Crewe,  voyez  Crewe  ;  —  i 
Leeds,  voyez  tweeds;  — à  Liverpool, 
Tracé,  219. 

flbnivelle,  détails,  II,  470. 

Manœuvres  diverses  dans  les  gares,  com- 
paraison des  différents  modes,  II,  21 . 

ManomètrM,  détails,  II,  437;  —  et  robi- 
nets d'épreuve  des  machines  américaines, 
614. 

Harcam.  —  Appareil  pour  la  combustion 
de  la  houille,  II,  788. 

■archandisas ,  parcours  kilométrique 
d'une  tonne  et  d'un  voyageur.  Tracé,  I, 
85;  —  transport   sur  les  chemins  de  fer 
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belgety  86  ;  —  sur  U  ligne  de  Paris  i 
Strasbourg,  mouvement,  ^;  —  trans- 
ports partiels,  89;  —  i  grande  vitesse, 
Gareê,  11,  37  ;  —  bâtiment  pour  le  ser- 
vice, 59;  —  balles  perpendiculaires  ou 
parallèles,  60,  66;  —  waggons  pour  les 
transporter,  216;  —  machines  locomo- 
tivei,  408,  583,  594. 

■arches  à  passer  pour  l'exécution  des 
chemins  de  fer,  Frais  de  eansiructian, 
I,  339;  —  &  forfait,  339;  —  délauts, 
àésuméj  II,  809  ;  —  sur  séries  de  prii, 
Frmz  de  coMiruciion^  1,  345;  —  /{^ 
iumé»  II,  809. 

■wrlaiTottM,  Waggons,  II,  245. 

■arqoisss  pour  couvertures,  Documents, 
I,  725  ;  »  et  abris,  disposition,  Gares^ 
H,  93;  —  surfaces  qu'elles  recouvrent, 
145. 

■wssUle  i  Avignon,  Traeé^  I,  268.     * 

■atnilly  et  Cbobrzynsky.  —  Détails  de  la 
grille  fumivore  &  échelons,  11,  422. 

M«MO0. —  Note  sur  les  prix  de  revient  des 
travaux  d'assainissement  de  la  ligne  de 
Mulhouse,  Documents,  1,  645. 

■ftlérlel  roulant  et  traction.  Frais  de 
construction,  1,324;— de  vis,  D^m^,  II, 
808;  —  prix  divers.  Documents,  881;  — 
Disposition  du  service  dans  les  gares  ex- 
trêmes, 4i  ;  —  dimensions  de  la  sur- 
face couverte  dans  les  gares  de  voyageurs, 
123;  -^  dans  les  gares  de  marchandises, 
124; —ateliers,  174;  — articulé  de  H.  Ar 
nôux,  Waggons,  282;  Résumé,  837;  — 
américain.  Résumé,  833. 

Miflmum  d'inclinaison  des  pentes  et 
rampes,  II,  800. 

■écaBiama  de  transmission,  description 
générale.  Locomotive»,  II,  372  ;  —  inté- 
rieur, inconvt^nients,  384;  —  moteur  et 
de  distribution,  détails,  449;  —  des 
Crampton  du  Nord,  553,  554;  —  des 
Engerth  mixtes  du  Nord,  581  ;  —  des 
Engerth  à  marchandises  du  Nord,  591; 
-»  des  machines  i  fortes  rampes  du  Nord, 
602;  —  de«  machines  américaines,  611. 

Maaaagariaa,  emplacement  des  bureaux, 
Gare«,ll.  28,  31,36. 

Maaatfa  de  l'effet  produit  par  le  rombastî- 
Ue,  II,  545. 

■étal,  nature  du  fer  entrant  dans  la  labri- 
eation  des  rails.  Voie,  I,  469. 

■éikoda  Sazilly,  Terrasuments,  1, 378  ; 
—  des  collecteurs,  380;  —  LaJaniie,382. 


être  et  détail  estimatif  d'un  pont  de 
15-,20  d'ouverture  de  U  ligne  d'Orléans, 
DoeumenU,  I,  722-724. 

.—SojnÉtats-Unis  du  Mexique, 

ar.  —Détente  i  deux  tiroirs,  II,  408, 
Caoatiaarailway, Trac^,  1, 185. 

,  lignes  de  Bordeaux  i  Cette,  â 
Rayonne,  a  Toulouse,  etc.,  disposition  des 
stations,  II,  170;  —  machinee-tenders, 
414. 

d*attache  des  cylindres  extérieurs 
i  la  chaudière  des  machines  américaines, 
II,  618  ;  —  d'expérimentation  suivi  par 
H.  Polonœau  pour  déterminer  la  résis- 
tance au  mouvement  des  waggons,  643; 

—  d'expérimentation  suivi  par  M.  Po- 
lonceau  sur  les  machines,  687;  —  de 
répartition  des  pentes.  Résumé,  800. 

an  divers  de  locomotives,  II,  376. 
aat«4Sania  (Percement  du).  Appendice, 
II,   864. 

aakla-ehar^aa.  Gares,  II,  72; —  appa- 
reils d'Armslrong,  72;  — application  aux 
gares,  73;  —  puissance,  74. 
otaars,  Notions  générales,  I,  68;-*  ani- 
mal, II,  301;  —  plans  automoteurs,  302  ; 

—  système  funiculaire,  31 1  ;  —  système 
atmosphérique,  324; —  mécanisme  appli- 
qué aux  machines  locomotives,  449. 
aavaaiaata  partiels  des  marchandises 
snr  la  ligne  de  Paris  a  Strasbourg  pen- 
dantl'année  1854,  Tracé,  1,  88,  89. 

du  prix  de  construction  des 
chemins  de  fer,  I,  347;—  Résumé,  II, 
806,  807. 

ajeaa  d'expérimentation  sur  'a  résis- 
tance au  mouvement  des  waggons,  11, 
632. 

lalkaoaa  i  Paris,  Tracé,  \,  174;— gare  de 
Troyes,  11,  139. 

à  Augsbourg. —  Voyez  Augsbourg. 
en  pierres  sèches.  Terrassements, 
1,  377. 
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du  bois  employé  pour  les  tra- 
%e»es  de  la  voie,  I,  468;  —  du  métal 
employé  pour  les  rails,  469;  «-des  bois, 
cahier  des  charges.  11,  297;  —  et  quan- 
tité de  crin  entrant  dans  la  construction 
des  waggons,  299;  —  des  l'ers  em- 
ployés pour  les    voitures,    299. 
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IM  d'emploftr  é&t  ^ob  Uen  mcs, 

■•%•,  ÎDfluenee  do  fcat  et  moyen  de 
•^«1  préserver,  Tneé,  I,  116;  Rétw- 
Wié,  U,  803;  —  précauUoDf  i  prendre 
centre  les  aoionoeitemenU,  DocumaUê, 
I  ^^^ 

mmmUÊmnn  k  GsrUsIe.  —  Yoyet  CttrHiie, 

Wnpwtt.  description  du  pont  suspendu, 
Afpenâiee,  II,  864. 

■!■■■■  d'eau,  deuils,  II,  436. 

■evi,  en  France.  Tftfc^.  1,  458;  —  en 
Autriche,  100  ;  —  parcours  des  macbi- 
ses  locomotives  pendant  Tannée  1853, 
937;  —  prix  approximatib  des  l»lti> 
ments  des  stations,  DoeumenU^  682;  » 
description  des  pares  de  Valenciennes, 
II,  136;  de  Greil,  139;  de  UUe,  141; 
de  Boulogne,  141;  de  Calais,  143;  — 
stations  interniéd'uiires,  170;  —  type 
des  machines  è  moyenne  vitesse,  «^; 

—  type  des  machines  i  grande  vi- 
tesse, 395;  —  type  Mae-Connell,  397; 

—  type  miite,  402;  —  type  Engerlh 
mixte,  404;  —  type  â  marchandises, 
408;  —  Engerlh,  411;  —  nouvelle  ma- 
chine-tender;  415;  —  détails  de  la  ma- 
chine Grampton,  551;  —  détails  de  la 
machine  Engerth  mixte,  577;  —  détails 
de  la  machine  Engerlh  i  marchandises, 
587;  —  détails  de  la  machine  i  fortes 
rampes,  594. 

Hord-Bet  suisse,  Tracéy  I,  255. 

Monrdffe  et  Suède.  Hislorique,  I,  52;  = 
Appendice,  II,  85G. 

MoHh-HMdUnd  rail way,  Tnrc^,  I,  185. 

Motions  générales  sur  la  disposition  des 
voies  de  fer,  sur  les  moteurs  qui  y  sont 
employés  et  surles  avantages  des  chemins 
de  fer  au  point  de  vue  technique,  I,  65; 

—  Hésumé,  II,  797. 

MowMmx  systèmes  de  voies,  1,  505;-» 

de  matériel,  11,  756;  Hésumé,  845. 
Monvalle-Grenade,  HUtûfique  I,  61. 
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Observations  ciitiques  sur  la  fibrication 
des  rails,  Voie,  I,  522 . 

Octroi,  liéiumé,  W,  824. 

Opinions  diverses  sur  le  système  atmos- 
phérique, Moteurs,  II.  338;  — «rappro- 
prochcment  des  opinions  des  construc- 


teurs uglnt  et  fmnçtis,  TMmitt  733. 
rIglB»  des  chemins  de  fer,  Rétamé,  II, 
797;  —  des  chemins  de  1er  i  gmnde  vi- 
tesse. 797. 

rMsas  I  Paris.  Traei,  I,  306;  —  Gare 
de  Tours,  H,  137;  d'Orléans,  137;  de 
Invisj,  118;  —  type  des  Bsechinet  i 
moyenne  vitesse  Poloiiceau,  387; —  type 
i  grande  vitesse,  395;  —  type  mille, 
405;  —  midimetender,  414;  —  déttîb 
de  madnneeà  moyeiiBe  vilesie,  565;  — 
djteiltdeii  mMïhine  mixte,  573;  —dé- 
tails de  la  machine  imarchendisee,  585; 

—  détails  de  la  nuicliine-tender,  6iM. 
suisse,  Trwei,  I.  338;  —  français, 

lignes  de  Paris  i  Ronen,  au  Havre,  i 
Dieppe,  iCaen,  etc.,  voyez  ces  chemins; 
— stations  nouvelles  de  TOuest,  deacrip- 
tion,  U,  165;  —  aménagements,  166; 

—  prixd'éublissement,  BmmetOê,  889, 
895;  —  types  des  machines  à  moyeane 
vitesse,  Buddieom,  387;  —type  i  grande 
viteaae,  395. 

■veetare  du  régulateur,  son  influence 
sur  la  résisUnce,  Tkéùrie,  II,  660. 

uvraiges  d*art  et  terrassements,  I,  355, 
431;  —  Bétumé,  II,  810,  813. 


PslplsBches  et  pieux  i  vis  en  fonte  pour 
fondation  de  ponts,  Travaux  d'art,  I, 
416. 

Pamboor  (De). —  Expériences  sur  le  fret  te- 
nicnt,ll,636;—  sur  la  résistance  de  IVir, 
656;~  formules,  679;  —  insuflisancc  de 
ces  formules,  679. 

an  de  voiture  en  tôle,  Waggons, 
II,  298. 

■rccmrs  partiels  sur  diverses  voies  de 
trsnsport.  Tracée  1,  81;  —  moyen  d'un 
voysgenr,  84;  —  kilométrique  d'un 
voyageur  et  d'une  tonne  de  marchan- 
dises, 85;  —  des  machines  locomotives, 
y  compris  le  parcours  des  réserves  & 
vide  et  le  mouvement  des  gares,  Fraii 
de  construction,  326; —  des  machines  du 
chemin  du  Nord  pendant  l'année  IST^, 
327;  —  moyen  des  véhicules  de  diffé- 
rentes espèces,  333. 

à  Lille,    Yalenciennes,    Boulogne, 
voyex  IVortf;  —  i  Rouen,  voyei  Botien; 
I       —  i  Saint-Germain,    voyei  Seffil-Or- 
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main;  —7  i  Auteuit,  voyez  Auteuil;  — 
i  Lyon,  voyez  /..yoii;  —  à  Orléins, 
▼oyez  Orléans;  —  à  Strasbourg;  voyez 
Strasbourg;  —  à  Mulhouse,  voyez  Mul- 
house; —  i  Sceaux  et  Orsay,  voyez 
Sceaux;—  à  Versa ille»,  Tracé,  I,  188; 
—  chemin  de  ceinture,  216. 
Vvties  du  tracé  qui  admettent  des  cour- 

bel  de  petit  rayon,  Bésumét  H,  802. 
Tmmmgmm  à   niveau,   Tracé,  I,   115;  -^ 
éublissement,  Voie,  537;—  Résumé,  II, 
805,  819  ;  —  des  souterrains,  805. 
VairiUoa  central  du  bâtiment  des  voya- 
geurs, dimensions,  II,  160. 
I,  Appendice,  II,  857. 

à  Cromford,  Tracé,  I,  251. 
'.  —  I^ouvcau  système  de  chemin 
de  fer,  II,  777. 
Pelatiire  des    caisses  de  voitares  ,    II , 

208. 
VmiC«s  et  rayons  de  courbure,  I,  99;  — 
limites ,  Tracé,  126  ;  —  tracé  des  che- 
mins i  faibles  pentes,  152;  —  à  pen- 
tes moyennes,  105;  —  à  fortes  pen- 
tes, 250;  —  du  chemin  de  Malines  à 
Cologne,  222;  —  et  courbure,  influenee 
sur  la  résistance,  H,  641;  —  inclinaisons. 
Résumé,  800;  —  avanugcs,  801;  — 
concentration,  801. 
FwcMnant  du  mont  Cenis,  Appendice,  II, 

865. 
Pertes  <lc  pression.  Résumé,  II,  815; — 
au  passage  du  régulateur  et  dt^  con- 
duits de  la  chau'lière,  720;  —  de  foi  ce 
provenant  de  l'échappement,  722;  —  de 
force  provenant  de  li  compression.  725. 
Piémont,  Sardaigne  et  Savoie,  Historique, 

I,  50. 
Pierre,  murs  en  pierres  sèches.  Terras^ 
semenis,  I.  577;  ^   ponts  et  viaducs,' 
Travaux  et  art,  127. 
Pierrée    en   amont  de  la  tranchée,  Ter^ 

rassements,  I,  570. 
Pieux  i  vis,  fondations,  Travaux  d^art, 
I,  445;  —  et  palplanches  en  fonte,  fon- 
dations, 416. 
Pleioos,  deuils,  II,  456;  Résumé,  858; 
—  i  ressorts  anciens,  458;  —  Vancamp, 
460;  —  Ram^bottom,  460;  —  sué<lois, 
461;— glissières  et  têtes,  462;— course, 
528;  —  dimensions,  555;  -*  pistons  des 
machines  américaines,  616;  —  contre- 
pression  de  la  vapeur  pendant  la  mar- 
che rétrogade  do  piston,  683. 


Placée  offeftet  et  places  occupées  par 
convoi,  Frais  de  construction,  I,  557. 

Plaine,  résistances  des  waggons  en  plaine 
et  en  ligne  droite,  II,  621. 

Plan  de  l'ouvrage,  I,  vu. 

Plane    automoteur^,  Moteurs,  II,  302; 

—  inclinés  de  Liège,  515  ;  —  inclinés, 
dispositions  diverses  des  tamboun,  520; 

—  incliné  de  Styring-Vcndcl,  521. 
PUmnee  tournantes.   Accessoires  de  la 

voie,  1 ,  567;  Résumé,  Il ,  820;  —  tour- 
nantes aui   eitrémités  des  voies,  822; 

—  tournantes  en  fonte  et  en  tôle,  prix 
de  revient,  Documents,  I,  C66;  —  de 
garde,  WaggoAs,  II,  201;  -  du  foyer,  di- 
mension des  trou5,  552;  —  de  garde  des 
machines  américaines,  622. 

Plate-feitne,  drainage,  Terrassements.  I, 
400;  —  couche  aquifère  inférieure,  402. 

Platennx  et  vallées.  Tracé,  I.  91;  — 
oousainets,  Voie,  hOb;^RésMmé,  II,  818. 

Pelde  des  rails,  Voie,  I,  481;—  Résumé, 
II,  817;  —  et  puissance  d'évaporation 
des  machines  locomotives ,  accroisse- 
ments successifs  depuis  trente  ans,  556; 

—  des  machines  locomotives,  550;  — 
répartition  sur  les  essieux,  550,  011, 
757,  857;  —  poids  mort,  rapport  avec 
le  poids  utile,  Résumé,  852. 

Poirée  (J.).  —  Expériences  sur  le  frotte- 
ment, 11,  050. 

Pologne  russe,  Historique,  I,  45. 

Polonceaa. —  Type  de  machines  à  moyenne 
vitesse  du  chemin  d'Orléans,  II,  587;  i 
grande  vitesse,  595;  mixtes,  405; —  nia- 
chines-tenders,  414;—  machines  è  mar- 
chandises, 585;  —  expériences  sur  les 
réftistances  au  mouvement  des  waggons, 
654;  —  expériences  sur  le  travail  des 
machines  locomotives,  687; — mode  d'ex- 
périmentation, 687;  —  machines  es- 
sayées. 687,  688,  694,  699,  702,  706, 
711  à  720;  —  considérations  générales 
sur  ces  essais,  715;—  emploi  de  deux 
tiroirs,  716. 

Paaspea  alimentaires  ,  description  ,  If, 
506  ;  —  course  des  plongeure,  529;  — 
des  nuichines  i  roues  indépendantes  du 
chemin  d'Oriéans,  564;  —  des  machines 
américaines,  611,616. 

Pent  de  décharge,  Terrassements ,  I, 
558;  —  -sur- Yonne,  innchce.  Terrasse- 
ments,  572;  —  ou  viaducs  de  difr«'rrn- 
tes  naturea,   Trovêux  d'art,  421;  — 
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ou  viaduc  en  boit,  4S5;  — ^  ou  viaducs, 
comlinaisons  divcrM»,  42&;  —  ou  via- 
ducs en  pierre,  ATI;  —  en  fonte  et  Ter 
et  tMe.  430.  431,  411;  —  suspendus, 
44i;  —  proc&lt'  <lo  Tondation  tubu- 
laire,  4i5;  sfcc  pieux  i  vis,  445;  avec 
pieux  et  palplancbes,  4i0;  —  foudalions 
dci  pile»  i  l'aide  du  vide,  446;  de  l'air 
comprimé,    4i7,  609;    tournants,  454; 

—  prix  de  conMruction  sur  les  chemins 
suisses,  60 i;   wurlembergeois,  6Ô6;  — 

—  de  chemins  de  Ter,  métré  d'un  pont 
de  15*,!20  d'ouTcrture,  7tt;  —  détail 
cstimstif,  725;  —  sur  le  Rhin  i  krhl, 
Appettdicft  II,  800;  — '  luspendu  du  Nia- 
gara, Appendice,  803. 

Forto  et  trou  d'homme,  diasensions,  II, 
533. 

Fortacal,  ttntofique,  I,  57;  ■■  Appen- 
dice, II,  858. 

99mm  des  tuyaux  de  drainage,  Terrane- 
menti,  l,  307;—  et  réception  de  la  voie, 
533. 

Vouitloa  du  centre  de  gravité  des  machi- 
nes locomotives,  II,  740. 

Po«t«,  waggons  employé»,  II,  2iO. 

lPoiiUl«t.  —  Nouveau  système  de  table  de 
prei^sion,  Voie,  I,  511. 

Fr4caiitloiui  i  prendre  contre  l'cngor- 
gcment  des  tuyaux  de  drainage  ,  Ter- 
rassements, 1. 207; — à  prendre  contre  le? 
amoncellements  de  neige,  Documents, 
659. 

Fréface  do.  In  première  édition.  I,  i  ;  — 
de  la  deuxième  édition,  V;  -»  du  second 
volume  de  la  deuxième  édition,  II,  i. 

Préparation  pour  assurer  la  conscrvstion 
dos  bois.  Voie,  I,  495. 

Pression  des  machines  ^  roues  indé|>on- 
dantes  du  chemin  d'Orléans,  II,  566; 
-—  perte  au  passage  du  régulateur  ot  det 
conduits  de  la  chaudière,  720;  —  elTec- 
tive  dans  le  cylindre,  723;  —  soufflante 
ou  pression  à  roritice  de  Téibappement, 
721;  Msitme,  858,  843. 

FrlBcipaa  qui  doivent  présider  à  la 
cimstruction  des  chemins  de  fer,  11,791. 

de  vapeur,  description  générale, 
Ijocomotivee,  II,  370;  —  d'eau  |>our  ali- 
menter les  machines,  522  ;  —  dimen- 
sions des  tupux,  533. 

deséli^ments  de  la  voie,  liésumé,  II, 
808; —  de  construction  des  chemins  éta- 


blis 9  I,  S60  ;  —  marchés  sur  séries, 
314  ;  —  moyens  de  oonsiruclion  des 
chemins  de  fer,  547;  hétÊmé,  il,  800; 

—  des  terrassements,  808;  —  de  revient 
des  travaux  de  consolidation  de  talus, 
extraits  de  M.  de  Sasilly,  DocÊment»,  1, 
031;  —  de  revient  des  travaux  de  drai- 
nage,  de  tranchées  sur  la  ligne  de 
Mulhouse,  pai  M.  Daigremonl,  057; 
par  H.  Massoa,  045;  —  des  tnvaux 
de  M.  Bruère,  052;  —  de  revient  d'un 
mètre  courant  de  chemin  i  simple  voit, 
064;  —  de  revient  des  plaquée  tour- 
nantes en  fonte  et  en  tOle,  600  ;  — 
du  mètre  carré  des  bâtiments  de  pin» 
sieurs  chemins  de  fer,  674,  675;  — 
des  travaux  d'art  de  la  ligne  de  Paris 
à  Strasbourg,  070;  —  des  bâtiments  de 
stations  du  chemin  du  Nord,  682;  — 
de  construction  de  tunnels,  084  ;  —  ap- 
proximatif des  travsux  d'srt  sur  les  che- 
mins suisses,  694  ; —  de  construction  des 
travaux  d'art  de  l'Est,  606;  —  des  ponU 
sur  les  chemins  wurtembergeois,  008; 

—  d'un  kilomètre  de  ligne  télégraphi- 
que i  double  61,  720;  •»  divers  du 
matériel,  II,  887;  —  des  caisses  i  char- 
bons de  bois,  888;  —  des  caisses  à  coke, 
888. 

Problème  i  résoudre  pour  déterminer  le 
travail  de  la  machine  locomotive,  II, 
005;  Hésumé,  812. 

Procédés  de  consolidation  de  M.  Dai- 
gremont,  Terrassements,  I,  595;  —  com- 
paraison des  divers  procédés,  403;  — 
de  fondation,  Traraifx  d'art,  445. 

Profondeur  des  boites  à  feu,  II,  527. 

Projets  défuiiiifs  des  chemins  de  fer,  ta- 
bleau des  pièces  à  produire.  Documents, 
I,  162. 

Puissance  des  grues  et  monte- charge, 
Gares,  U,  74;  — d'évatH>ration  et  accrois- 
sements de  poids  qui  se  sont  succédé 
depuis  trente  ans,  tjocomotipes,  336; 
Rt'sumé,  813;  —  relative  du  coke,  du 
charbon  et  du  bois,  516,  547. 


Qnals  à  marchandises,  manière  de  les 
établir.  Gares,  II,  118;  —  dimensions. 
156;  Hésumé,  828;  — surfaces  nécessai- 
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res  pour  la  manutention  d'une  tonne  de 
chaque  espèce  de  marchandises,  156  ;  — 
i  Toyageurs,  dimensions,  165. 
Qwuitité  d'air  exigé  pour  la  combus- 
tion du  coke,  II,  546  ;  —  de  coke  brûlé 
par  les  machines,  675  ;  —  d'eau  entraî- 
née et  de  vapeur  condensée  dans  les 
conduits,  influence  sur  le  tniTail  de  la 
BiMhine,  682,  686. 


R 


et  accessoires ,  description ,  Voie, 
I,  ^65;  — divers,  Résumé,  II,  816;  — 
nature  du  métal.  Vote,  I,  469;  —  forme, 
471,  Réêumé,  II,  816;  —à  cham- 
pignons, Voie,  l,  472;  —  dimensions  et 
poids,  481;  Résumé,  II,  817;  —  dis- 
position des  joints,-  Voie,  I,  482  ;  —  as- 
semblage du  rail  et  du  coussinet,  483  ; 

—  i  patin,  assemblage  avec  les  traver- 
ses, 485;  —  en  bois  et  fer,  488;  — 
Brunel,  489  ;  —  employés  aux  États- 
Unis,  491  ;  —  durée,  500;  Résumé,  II, 
818;  —  a-irlow,  Voie,  I,  508;— cahiers 
des  charges  actuel;:,  518;  Résumé,  II, 
818;  — fabrication.    Appendice,  866; 

—  en  fer  puddié,  870;  —  observations 
critiques.  Voie,  I,  522  ;  —  contre-rails 
pour  changements  et  passages  à  niveau, 
541. 

pm ,  résistance  en  ligne  droite  ,  II , 
627  ;  —  inclinaison,  Résumé,  800. 

BaiiMbottom.—  Détails  de  pistons,  11,461. 

lUpport  des  surfaces  de  chauffe  par  con- 
tact et  par  rayonnement,  II,  526  ;  —  de 
la  surface  de  chauffe  du  foyer  à  celle  des 
tubes,  726  ;  —  entre  la  section  de  l'ori- 
fice d'échappement  et  celle  de  la  gnlle, 
729;  —  de  la  surface  de  chauffe  à  la  sur- 
face de  la  grille  sur  l'évaporation,  731, 
733;  —  du  poids  mort,  Résumé,  832. 

■ApproohamMit  entre  l'opinion  des  con- 
structeurs français  et  anglais  sur  les  lo- 
comotives, Théorie,  II,  732. 

■  de  courbure  et  pentes.  Tracé,  T, 
99  ;  ^  Résumé,  11,  802. 

a—aMaat,  emplacement,  Trâcé,  T, 
114;— inconvénients,  D^tem^,  11,803. 

WUemption  et  pose  de  la  voie,  I,  535. 

Mfatowtioa,  bureaux  affectés  i  ce  ser- 
Tîce,  Gares,  II,  28. 


des  talus  éboulés ,  Ter- 
rassements, l\,  408;  —  des  remblais 
éboulés,  418;   Résumé,  II,  813. 

RecomrramMt,  déUils ,  II,  482;  Ré- 
sumé, 838;  —  relations  avec  l'avance 
angulaire,  486  ;  —  intérieur,  expérien- 
ces deBl.  Polonceau,  715. 

R«dtonbacli«r.  —  Formule  sur  la  résis- 
Unce,  II,  661. 

lUdaotiMi  de  la  consommation  par  la  dé- 
tente, II,  545. 

RéfaotloB  de  la  voie,  I,  501. 

R«fMil«mMit,  dimension  des  tuyaux  d'as- 
piration et  de  refoulement,  II,  530. 

R«ffistre  et  autres  appareils  pour  modérer 
ou  suspendre  le  tirage,  détails,  II,  445  ; 
—  dimensions,  533. 

R*Cl**  empiriques  de  M.  Lecbatelier,  II, 
746. 

Réirvlatoar,  détails,  II,  446;  Résumé, 
838  ;  —  influence  de  son  ouverture  sur 
la  résistance,  680  ;  —  et  conduits  de  la 
chaudière,  perte  de  pression  au  passage, 
720. 

RelalloB  entre  l'avance  angulaire  et  le  re- 
couvrement, II,  486. 

RMBblals,  compensation.  Tracé,  I,  116  ; 
Résumé,  l\,  803  ;  —  construction.  Ter- 
rassements, I,  414;  Résumé,  II,  812, 
813; — causes  des  éboulemcnts,  1, 418;  — 
éboulés  reconstruits,  418. 

Wimmlmmm  de  voitures  ou  waggons,  II, 
44  ;  —  de  locomotives,  45  ;  —  de  wag- 
gons et  de  locomotives.  Résumé,  825, 
827,  829. 

RMidamMit  de  la  détente,  le  travail  de  la 
Tapeur  étant  pris  pour  unité,  II,  713. 

lUpâurtitioB  du  poids  sur  les  essieux,  II, 
530,611,  737,  837. 

RépalaloB  des  habitants  des  villes  pour  les 
gares,  Résumé,  II,  799. 

pour  réfection  de  la  voie,  I,  501. 
I. — d'alimentation,  détail  esti- 
matif, Documents,  1, 712  ;  «  de  diverses 
espèces,  Gares,  II,  55;  —  de  vapeur, 
description  générale,  Locomotives ,  300  ; 
^  déuils,  431. 

iéstoteBCMi  normales  au  mouvement 
des  waggons,  II,  621;  — variation. 
Résumé,  798,  839,  840,  842;  —  en 
plaine  et  en  ligiM  droite,  624;  —  due 
aux  frottements ,  624  ;  —  de  l'air  , 
625  ;  —  sor  «ne  rampe  en  ligne 
droite»  627,  — dttt  ïm eourbes,  629;  — 
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équation  générale  du  travail,  652;  — 
détermination  des  coeiTicienta,  632;  — 
expériences  diverses,  632  ;  —  expérien- 
ces de  M.  de  Pambour  sur  la  résistance 
de  l'air,  636;  —  expériences  sur  la  ré- 
sistance totale  de  MM.  Gouin  et  Lcchale- 
lier,  638;  —  résumé  fait  par  les  auteurs 
du  Guide  du  mécanicien  eon$tmcleur, 
639  ;  —  influence  de  la  pente  et  de  la 
courbure,  644  ;  —  comparaison  des  wag- 
gons  du  Nord  et  d'Orléans,  646;  —  par 
tonne  de  machines,  de  tender,  de  trains 
i  difCirentes  vitesses  et  sur  des  pentes 
ascendantes  variées,  654,  655  ;  —  sub- 
stitution de  la  valeur  des  coefficients  dnns 
l'équation  générale  du  travail,  656;  — 
discussion  de  la  formule,  657  ;  —  acci- 
dentelles, 66t  ;  —  sur  les  différentes 
▼oies  de  communication,  663;  —  qu'é- 
prouve la  locomotive  et  étude  analy- 
tique du  travail,  665;  —  de  divers  na- 
tures, 671; — diver^esà  vaincre,  TA^orv, 
671  ;  —  des  trains,  671;  —  propre  à  la 
machine,  671;  —  influence  de  l'ouverture 
du  régulateur,  680. 
RMisorUi  de  waggons,  cahier  des  char- 
ges, II,  296  ;  Résumé,  831  ;  —  de  lo- 
comotives, détails,  517  ;  —  dimensions, 
537  ;  —  des  machines  américaines,  OU, 
012. 

Résamé  comparatif  des  dimensions  des 
stations,  II,  1G5;  —  fait  par  les  auteurs 
du  Guide  du  mécanicien  constructeur, 
sur  le  travail  de  la  rési^tance  au  mouve- 
ment des  waggons,  039;  —  des  expé- 
riences de  M.  Pulonceau,  714;  —  du 
Traité  et  principes  qui  doivent  présider 
a  la  construction  des  clumins  de  fer, 
794. 

Résultats  des  essais  faits  par  M.  Po- 
lonceau,  II,  689,  Gi)5,  700,  703,  700, 
707,  711  ;  —  d'expériences  diverses, 
Résumé,   843. 

ReTétement  des  talus  éboulés.  Terrasse- 
ments, I,  392. 

Rivières,  Comparaison  des  voies  de  com- 
munication, I,  25;  Résumé,  II,  796. 
Roanne  à  Siint-Eticnne,  Tracé,  I,  237. 
Robinets  d'épreuves,   détails,   11,    47)7; 

—  et  tampons  de  vidange,  détails,  440; 

—  purgeurs,  dimen^io^s,  1)35; — grais- 
seurs du  cheniin  d'Orléans.  5C6; —  de 
machines  américaines,  614. 


au  Havre,  voyci  Havre; —  à  Paris, 
Tracé,  \.  162. 
Roses  de  waggons,  formes ,  II  ,  226  ; 
Résumé,  831;  —  cahier  des  charges 
pour  la  fabrication,  294;  —  et  es- 
sieux de  locomotives,  514;  —  de  tender, 
524;  Résumé,  838;  —  diamètre,   529; 

—  et  bâtis  des  machines  Cra  m  pion,  554; 

—  et  ressorts  des  machines  américaines, 
612;  —  influence  du  diamètre  sur  la 
résistance,  648. 

R4mtes,  Comparaison  des  voies  de  coût' 
munication,  I,  2;  »  Résumé,  II,  795; 

—  ordinaires,  emploi  des  locomotives, 
793. 

Roy   /Edmond).  —  Nouveau  système  de 

matériel,  II,  764. 
Russie  et  Pologne,  Historique,  I,  45;  « 

Appendice,  II,  854. 


Saint-Étienne  à  Andrezieux  et  Roanne. 
—  Voyez  Andrezieux  et  Roanne. 

Saint-Ctormain  à  Paris,  Tracé,  I,  176;— 
emploi  du  système  atmosphérique,  II, 
330. 

Salles  d'attente,  emplacement,  Gares,  II, 
2S;  Résumé,  822,  823,  826;  —  de  ba- 
gages cl  de  messageries,  dimensions , 
150;  —  d'attente,  dimensions,  154, 
158. 

Sardal^e,  Piémont  et  Savoie,  Historique, 
I,  50. 

Savoie,  Piémont  et  Sardaigne,  Historique, 
I,  50. 

Saxo-Bavarois,  section  Neucnmarkl  à 
Marktschorgast,  Tracé,  I,  244. 

Saxilly.  —  Méthode  d'assainissement,  Ter- 
rassements, \,  378  ;  —  prix  de  revient 
des  travaux,  Documents,  GictX. 

Sceaux,  Orsay  à  Paris,  application  du 
système  Arnoux,  H,  282  ;  —  machine 
mixte,  404  ;  —  waggons  à  roues  folles 
et  à  essieux  panUlèles,  760. 

Section  de  l'orifice  d'échappement,  cir- 
constances qui  le  modifient,  II,  729;  — 
du  tuvau  et  de  l'orifice  d'échappement, 
732;  Résumé.  845 

Séffuier.  —  Nouveau  système  de  chemin 
de  fer.  H,  775. 
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aillé  (Biographie  de],  Locomotivet, 
U,  359. 

JMriM  de  prix,  Frais  de  conitruction, 
\f  344;  —  de  la  ligne  de  Pniis  i  Stras- 
bourg, Documents,  680. 

••rrio«  de  la  grande  viles«e,  voyageurs. 
Gares,  II,  \\  —  siirr«ces  couTcries,  121; 

—  des  bagages  et  de  la  messagerie,  au 
départ,  31,  36;  à  l'arrivée,  35,  56,  135, 
150,  160  ;  —  de  la  peliie  vitesse,   59; 

—  des  marcliandixes.  Hésumé,  821. 
Bharp-RobTto .  —  Type  de  michines  a 

moyenne  vitesse  de  1840,  II,  377. 
SlfOat,  détails,  II,  440;  —  des  machines 

américaines,  614. 
Miriuinx,  Accessoires  de  la  wne,  I,  506; 

—  (ixes,  devis  d'un  disque-signal  placé 
à  1,000  mèlreii,  Documents,  681  ;  — 
emplacement  et  di>taDce  des  stations, 
II,  93;  Résumé,  820. 

••1  entre  les  voies,  Résumé,  II,  824. 

Soomieriaf,  machine  à  marchandises, 
système  Engerlh,  II,  409. 

Soiilts ,  assèchement  de  la  tranchée,  Tet' 
rassements,  I,  393. 

Boup^p—  de  sûreté,  détails,  II,  434. 

••«torrttliw,  influence  négative  sur  la 
•anté  des  voyageurs  ou  employés.  Tracé, 
I,  il5;  —  construction,  Travaux  d'art, 
455;  ->  passage.  Résumé,  II,  803. 

Spécalallon,  influence  sur  le  tracé,  1,121. 

•tationa.  —  Voyez  Gares. 

Stoiabcry ,  consolidation  de  la  tranchée, 
Terrassements,  I.  382. 

Staphenoon  [Biographie  de  George  et  de 
Robert),  II,  358;  —  ancien  type  de  ma- 
chine à  moyenne  vitesse  (1845),  377  ; 

—  nouveau  type,  393;  —  machine  à  arbre 
coudé,  400;  —  machine  à  trois  cylin- 
dres, 561;  —  coulisse  mobile,  détails, 
492. 

SlockiMi  k  DaHington,  Tracé,  I,  232. 

BtnMboiirif  à  Paris,  mouvement  des  mar- 
chandises en  1851,  I,  88,  209;  — 
mouvements  partiels  des  marchandises, 
Tracé,  89;  —  prix  des  travaux  d'art  de 
la  ligne,  Documents,  679,  680,  696  ;  — 
gare  de  Nancy.  H,  138;  d'Épemay,  139; 
de  Blesme,  139;  do  Strasbourg,  140; 
de  Metz,  141;  —  stations  intermédiaires, 
170;  —  type  des  machine!^  à  moyenne  vi- 
tesse (1846-1848).  386;  des  Crampton, 
grande  vitesse,  Sifô,  556;  des  roacliines 
mixtes,  402;  des  machines  i  marchan- 


dises, 408  ;  —  machine  â  quatre  roues 
coupli'es,  574;  —  détails  de,  la  machine 
Engcrth  modifiée,  593;  —  tableau  des 
dimensions  et  de  la  puissance  des  ma- 
chines, 750;  —  outillage  des  ateliers 
d'Épernay,  de  Xontigny  et  de  la  Yillette, 
Documents,  881,  884,  886. 

Stottord  à  Ulm.  —  Voyez  Ulin. 

St]riiiiswv«B4«l,  plan  incliné,  Moteurs, 
II,  321. 

SubdiviadoB  des  moyennes  des  prix  de 
construction,  Résumé,  II,  807. 

SnbstitatioB  de  la  valeur  des  coefficients 
dans  l'équation  générale  du  travail  de 
la  résistance,  II,  656. 

Sad-Sst  suisse,  Tracé,  I,  256. 

Soède  et  Norvège,  Historique,  I,  52;  — 
détails  du  piston  suédois,  II,  46 1  ;  Ap- 
pendice, 856. 

SalBteiiienla ,  détermination  des  banc5, 
Terrassements,  I,  385. 

SaisM,  Historique,  I,  53;  —  Ouest, 
Tracé,  228  ;  —  Central,  251  ;  —  Nord- 
Est,  255;  —  Sud-E^t,  256;  —  prix  des 
I  travaux  d'art.  Documents,  693,  694.  — 
)      Appendice,  II,  852 

Surélévaitioii  du  rail  extérieur  dans  les 
courbes,  Résumé,  II,  841. 

SotCmms  couvertes  pour  le  service  des 
voyageurs.  Gares,  II,  121  ;  —  pour  le 
service  de  la  messagerie,  123;  —  pour  le 
service  des  marchandises,  123;  Résumé, 
828  ;  —  couvertes  par  les  marquises, 
1 14;  —  découvertes  pour  le  service  des 
voyageurs,  122  ;  —  pour  le  service  de  la 
marchandise  à  petite  vitesse,  124;  —  oc- 
cupée |uir  les  voies,  125,  145; — decliaufTe 
totale  des  machines  lo<omotives,  dimen- 
sions, 525;  —  rapport,  526;  —  du  foyer, 
des  tubes  et  de  U  grille,  526;  Résumé, 
844;  —  influence  sur  le  tnvail,  673;  — 
rapport  de  celle  du  foyer  i  celle  des  tu  - 
bes,  726  ;  son  influence  et  celle  des  di- 
mensions de  la  grille  sur  l'évaporalion, 
730;  son  rapport  i  celle  de  ki  grille, 
731 ,  733  ;  Résumé,  844. 

Suir«UUao«  de  la  fabrication  des  rails, 
•    Appendice,  II,  870. 

iMfiiMlosi  des  waggons,  II,  210. 

Wfwièmm  de  conaolidation  des  talus,  de 
M.'  Daigremont,  Terrassements,  I,  39; 
Documents,  637;  —  de  plateaux-cous- 
sinets. Voie,  505;  —  de  cloches  du 
chemin  du  Caire  pour  la  pose  de  U  voie. 
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507  ;  —  variéi  de  voies.  507 ,  —  Pouit- 
let,  511;  --  Barberot,  515;— Wild,  chao- 
gemeni  de  Voie,  DocumenUf  670  ;  »  fu- 
niculaire, Moteurs,  11,311;  —  funiculaire 
de  Blackwall,  311;  —  plan*  incliné  de 
Liège,  313;  —  de  Styring-Vendel,  321; 

—  atmosphérique,  324;  —  anglais,  324; 

—  de  Saint-Germain,  330;  —  opinions 
diverses  sur  le  système  atmosphérique, 
338;  —  Laignel,  761;  —  Edmond  Roy, 
764;  —  Verpilleux,  766;  —  Jouffroy, 
771;  —  Séguier,-  775;  —  Àmberger, 
Micklès  et  Cassai,  775;  —  Peoqueur,  777; 

—  Belleville,  783. 


TkblMka  des  indinaisons  et  des  longueurs 
correspondantes  du  chemin  de  MaUnes  à 
Cologne,  Tracé  j  I,  226;  —  comparatif 
des  courbes  de  ce  chemin  par  leurs 
rayons,  leur  nombre  et  leur  développe- 
ment moyen,  227  ;  — comparatif  du  coût 
présumé  et  des  dépenses  réelles  de  con- 
struclion  des  chemins  de  fer,  Fraù  de 
construction,  307  ;  —  des  places  offer- 
tes et  des  places  occupées  par  convoi,  337; 
—  du  nombre  de  locomotives  et  de  vé- 
hicules sur  différents  chemins,  338;  -=> 
indiquant  les  accroissements  successifs 
de  p^iids,  de  puissance  d' évapora  lion,  etc. , 
dans  les  machines  locomotives  depuis 
trente  ans,  JjOcomotwes,  II,  356;  — 
synopti<(ue  indiquant  la  résistance  par 
tonne  de  1,000  kilogrammes  de  machine, 
de  tender  et  de  train,  à  diiîérenlcs  vi- 
tesses uniformes  et  sur  des  pentes  ascen- 
dantes variées,  Théorie,  C54,  655. 

Tains,  inclinaisons,  Terrassements,  1. 
375,  402  ;  —  revélements.  392;  —  ébou- 
lés, reconstruction  dans  les  tranchées, 
408;  —  des  tranchées  de  Wisserabourg, 
prix  de  revient.  Documents,  635;  »  Bé- 
sumé,  II,  813. 

TauBipons  et  robinets  de  vidange,  détails, 
II,  440. 

Tambours,  dispositions  diverses  employées 
sur  les  plans  inclinés,  Moteurs,  II,  320. 

Télégraphe,  prix  du  kilomètre  de  double 
fil  des  appareils,  I,  720;  —  accessoires, 
721. 

Teabrinck.  —  Foyer  pour  brûler  la  houille, 
II,  791. 


oonlciianoe,  éloignement  des  dé- 
pôU,  attelage,  caisse,  II .  520  ;  —  prise 
d'eau,  tuyau  de  raccordement,  522;  — 
frein.  523;  —  roues,  524;  —  des  ma- 
chines Cramplon,  555;  —  des  machi- 
nes américaiaes,  615. 
TMvaia,  Frais  4e  eoMtnuUhn,  I,  511; 

—  occupé,  Bétumé,  II,  808;  ^  sa- 

blonoeux,  assèchement.  Terrassements 
1, 300.  roM^emeus, 

TMTMMsaMte,  I,  355;  —note  de  M.  Bra- 
bant  sur  les  frais  de  transport.  Du». 
menu,  6ii; -^  Bésnmé,  II,  831;  —  wag- 
gont  de  transport,  241;  —  cube  et  prix, 
Bésuméf  808;  —  terrassements  et  ou- 
vrages d'art,  810;  —  terfagaernenU  au 
waggon,  811. 

Tètes  de  piston  et  glissières,  déUils.  H. 
462. 

Tension  de  la  vapeur,  II,  534. 

VlÉéorie  des  locomotives,  II,  665;  Hé^ 
sumé,  842;  — de  l'admission,  666;  — 
de  la  délente,  668;  —  de  Téchappement 
anticipé,  6C9;  —  de  l'échappement  pro- 
prement dit,  670;  —  de  la  compression, 
670;  —  du  travail  à  contre-vapeur,  670; 

—  des  résistances  à  vaincre,  671. 
TIraice,  registre  et  autres  appareils  pour 

le  modérer  ou  le  suspendre,  détails,  II, 
445;  —  éléments  qui  en  modifient  l'ac- 
tion, 676;  —  influence  de  la  forme  du 
tube  souniant,  727. 
Tiroirs  horizontaux  et  verticaux,  Ijoco- 
motives,  II,  381;  —  double  déientc,  498; 

—  dimensions  des  boîtes,  534,  553;  — 
des  machines  américaines,  611  ;  —  rè- 
glement des  tiroirs  dans  lc5  machines, 
612;  —  boites  à  vapeur  et  cylindres  des 
machines  américaines,  615;  —  influence 
de  la  diminution  de  la  course  sur  la  dé- 
tente, 682  ;  —  avance  linéaire,  expé- 
riences de  M.  Polonceau,  716  ;  —  em- 
ploi de  t^  double  détente,  716;  —  Jo- 
bin,  782. 

Tonriie,  consommation  dans  les  machines, 
II,  545. 

Tôle  ou  fer  forgé ,  ponts  ou  viaducs.  Tra- 
vaux d'art,  I,  451;  =  employée  pour  les 
panneaux  de  voiture,  Waggôns,  II,  298. 

Tracé  des  chemins  de  fer,  I,  77;  Ré- 
sumé, II,  799;  Appendice,  858;  — 
Considérations  générales  qui  président 
a  l'étude,  I.  77;  —  directs  et  indirects, 
80;  Résumé,   11,   799;  —  des  vallées 
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et  des  plateaux,  I,  91;  héwmé,  II,  799; 

—  conditions  stratégiques,  I,  118;  — 
étude  propreineni  dite,  Tracé t  il8;  — 
calcul  du  béodfice,  i  19  ;  —  comparaison 
au  point  de  tuc  de  la  spéculation,  121; 

—  au  point  de  vue  financier,  Résumé, 
II,  804  ;  —  des  chemins  de  fer  remar- 
quables, Tracé,  I,  150. 

TwmÈwm  de  machines  locomotiTes,  II,  509; 

—  résistance  i  l'action  des  locomotives, 
671. 

T^MpcliéM,  creusement.  Terrassements, 

I,  355,  359;  —  ou  souterrains  cour- 
bes, Bésumé,  U,  802;  —  de  Clamart. 
Terrassements,  I,  371  ;  -—  de  Pont-aur- 
Yonne,  372;  —  de  Dockenherg,  374;  — 
deCharmoille,375;  —assèchement,  376; 

—  pierrée  en  amont,  376;  —  de  Souitz, 
assèchement,  393;  —  de  drainage,  creu- 
sement, 396;  — de  drainage,  comble- 
ment, 398;  —  inclinaisons  des  talus,  402  ; 

—  reconstruction  des  talus  éboulés,  408  ; 

—  assèchement;  Résumé,  II,  871;  —  de 
Wissembourg,  prix  de  revient  des  tra- 
vaux, Documents,  I,  635. 

TractioB,  bâtiments  pour  ce  service  et 
celui  du  matériel  dans  les  gares  extrêmes, 

II,  44;  — appareils  de  chocs  et  de  trac- 
tion des  waggons,  199;  —  expériences 
de  M.  Polonceau,  645. 

Trmnmpmi  des  grosses  marchandises  lur 
les  chemins  de  fer  belges  en  1855, 
Tracé,  I,  86; —  des  terres.  Terrasse- 
ments,  362;  —  de  terre  ou  de  ballast, 
dépenses,  369;  -  note  de  M.  Bnbant 
sur  les  frais  de  transport  des  terres  et 
du  ballast.  Documents,  611;  ■-  des  dili- 
gences. Waggons,  II,  245. 

TIrwuHMtoalon .  description  générale  du 
mécanisme,  Locomotives,  II  .■  372. 

Tmvrail  de  la  machine,  étude  analytique 
et  résistances  à  vaincre,  Théorie,  II,  665; 

—  problème  à  réMudre  pour  le  déter- 
miner, 665;  —  à  contre-vapeur,'  rési»- 
tanoe,  670;  —  moteur  et  travail  résistant, 
équation,  673;  —  difficultés  pour  arriver 
à  réquation,  678;  -—  expériences  pour 
déterminer  le  travail  moteur  et  le  travail 
résisUnt,  680;  —  de  la  détente,  724;  — 
travail  développé  par  les  machines  dans 
leur  service  ordinaire,  754. 

TwmwmuoL  de  terrassement  et  travaux  d'art, 
I,  313,  355;  —  d'assainissement  de 
M.  de  Saxillj,  prix  de  rerient,  Docu- 


ments,  631;  —  d'art,  prix  des  diffé- 
rents travaux  d'.irt  de  la  ligne  de  Stras- 
bourg, 679; —  d*art  des  chemins  suisses, 
prix  approximatifs  des  matériaux  et 
main-d'œuvre,  693;  -■  fondation  du  pont 
du  Rliin  à  Kehl,  Appendice,  II,  860. 

VHiv%rM«,  nature  du  bois,  Voie,  I,  468; 
—  formes,  469;  Résumé,  II,  816;  — 
assemblage  avec  le  coussinet,  Voie,  I, 
483; — assemblage  avec  les  rails  à  patins, 
485;  —  conservation,  495;  —  cahier  des 
charges,  529;  ^Résumé,  II,  816;  — 
durée,  818. 

TniTeraé«s  de  Toie,  établissement,  AC' 
cessoires  de  la  voie,  I.  565. 

Triasto  i  Vienne,  Tracé,  I,  241. 

Trottoirs,  projet  de  marquises  pour  les 
couvrir.  Documenté,  I,  725;  »-  à  voyan 
genre,  disposition,  H,  39;  —  couverture, 
Résumé,  821,  824,  JB26,  827;—  voies 
entre  les   trottoire,  821. 

Tro«  d'homaM  et  porte,  détaiU,  II,  440;— 
dimensions,  532. 

Troa  de  U  plaque  du  foyer,  dimensions, 
II,  532. 

Traoiks  (bogîe-fhime)  des  machines  amé- 
ricaines, n,  615. 

TnbM,  délaUs,  11,429;  Résumé,  838;  — 
surface  de  chauffe,  526;  —  diamètre» 
épaisseur,  ècartement,  532;  —  des  ma- 
chines américaines,  620;  —  éléments  qui 
modifient  le  rapport  qui  existe  entre  la 
surface  de  chaufTc  du  foyer  et  celle  des 
tubes,  Théorie,  726;  —  soufflant,  in- 
fluence de  sa  forme  sur  le  tirage,  727;  — 
d'échappement,  opinion  des  construc- 
teurs anglais  et  français,  732;  —  leur 
longueur,  734. 

Tumela,  dépense  approximative  et  durée 
de  la  construction,   I,  684,  686,  688, 

690. 

Twfai  â  Gènes.  —  Yoyex  Gênes. 
»,  Historique,  I,  57. 
de  drainage,  pose,  Terrasse- 
ments, I,  397;  —  précautions  i  prendre 
contre  l'engorgement  des  drains,  399;  « 
et  conduits  de  vapeur,  détails,  II,  448; 
Résumé,  838;  —  de  raccordement  du 
teoder  avee  la  machine,  522;  —  d'aspi- 
ration et  de  refoulement,  dimensions, 
530;  —  cection.  Résumé,  845  ;  —  de 
prise  de  vapeur,  dimensions,  533  ;  — 
d'échappement,  533;— section, TA^!iKn>, 
732. 
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dÎTert  de  machines  locoraolivcs. 
—  Voir  Machines  locomotives,  Résumé, 
II,  835. 

u 

Ulm  à  SluUgird,  Tracé,  I,  250;  =»  des- 
cription de  la  gare  d*l'lm,"II,  140;  — 
de  la  gare  de  Slullgard,  141. 

Urinoirs  et  latrines,  emplacement,  II, 
05;  Résumé,  823,  826. 


Valenr  des  coeffici^ts  employés  dans  les 
^formules  pour  calculer  U  résistance.  II, 
656. 

VaUéM  et  plateaux^  Tracé,  I,  91;  —  Ré- 
sumé, II,  799. 

Vaaoamp.  —  Détails  du  piston,  II,  460. 

Vap«ar,  des  réservoirs,  Jjocomotives,  II, 
369;  —  descripiion  générale  de  la 
prise  de  vapeur,  570;  —  détails  des  ré- 
servoirs, 431;  —  tujau  de  conduite,  dé- 
tails, 448;  —  détails  des  cylindres  et  des 
boites  à  vapeur,  449;  —  dimensions  des 
tuyaux  de  prise,  533;  —  tension,  534; 

—  produite,  Théorie,  673;  liésumé,  845; 

—  utilisée,  expériences,  673;  —  conden- 
sée et  eau  entraînée  dans  les  conduits  et 
cylindres,  686;  —  contre-pression  pen- 
dant la  marche  rélro^^radc  du  piston, 
683;  —  distrihulion  avec  un  seul  excen- 

'  trique,  Appendice.  877, 

Vaporisation,  détails  des  appareils  dans 
les  machines,  H,  418. 

Variation  de  la  résistance,  Résumé,  U, 
798. 

Véhicnlos  de  différentes  espèces ,  par- 
cours moyen.  Frais  de  construction,  I, 
333;  =  employés,  Résumé,  II,  810. 

Vont  et  neiges,  inlluence  sur  le  tracé,  I, 
il6;  «  Résumé,  II,  803. 

Vorpillenx  —  Nouveau  système  de  ma- 
chine, II,  766. 

Vorsaillos  à  Paris,  Tracé,  I,  188. 

Vostibule,  dimensions,  II,  163. 

Viaducs  et  ponts  de  différentes  natures, 
Travaux  d'art,  l,  421;  —  comhinaisons 
diverses,  425;  —  en  bois,  425;  —  en 
pierre,  427;  —  en  fonte,  430;  —  en  tôle 
ou  en  fer  forgé,  451;  —  procédé  de  fon-    | 


4Ktion  tubulaire,  445;  —  tableau  du  prix 
(te  revient  sur  U  ligne  de  l'Est,  Docu- 
menis,  696. 

,  fondations  à  l'aide  de  ce  pro- 
cédé. Travaux  d'art,  1,446;  -»  dans  les 
b<^ies  à  vapeur,  II.  685;  Résumé.  841; 

—  influence  d»  dimensions  de  la  che- 
minée, 726;  —  produit  dans  la  boîte  à 
fumée,  726;  —  relatifs  dans  la  boite  â 
fumée  et  dans  U  boite  à  fen,  728. 

Vionno  a  Gloggnitx,  voyei  GloggnUz;  — 
à  Trieste,  voyex  Trieste, 

VU— se  (Grande),  généralitéa  des  dispo- 
sitions d'ensemble  dans  les  gares  extrê- 
mes, II,  1  ;  dispositions  de  détails,  24; 
dimensions  d'ensemble,  120;  de  détail», 
148;  —  (petite],  compo^ition  de  cette 
partie  d'une  gare  extrême  considérée 
dans  son  ensemble,  59  ;  considérée  dans 
ses  détails,  66;  dimensions  d'ensemble, 
124;  de  déUils,  156. 

Voie,   disposition,  Noticns  génértûes,  I, 
63;—  dimensions.   Tracé,  159;    Ré- 
sumé, II.  805;  —  établissement.  Frais 
de  construction,  I,  318;  —  accessoires. 
Frais  de  construction,  320  ;  —  pose  et 
réception,  Voie,  333; — description,  465; 
Résumé,  II,  815;  —  dispositions  et  sol 
entre  les  voies.  Résumé,  824;  —  réserve 
pour  la  réfection,  Voie,  I,  501  ;  —  nou- 
veaux systèmes,  505;  —  systèmes  variés, 
507  ;   —  changements .  croisements  et 
accessoires  delà  voie,  515;  560;  Résumé, 
II,  819;  —  traversées,  Accesnoirex  de  la 
voie,  1,  565;  —  prix  d'un  mètre  courant 
de  chemin  à  simple  voie.   Documents, 
665;  d'une  plaque  tournante  en  fonte  et 
en  tôle,  666  ;  d'un  changement  de  voie 
du  système  Wild,  670;  d'un  chan^remeiit 
et   d'un  croisement  en   acier,  671;  = 
prix   des  éléments,   Résumé,   II,    S^^S: 

—  sur  plateaux  et  Barherot.  Résumé. 
818;  —  diverses  entre  trottoirs.  Résumé, 
821  ;  ' —  de  service.  Gares,  II,  54;  — 
dispositions  dans  les  gares  intermédiaires, 
76;  —  de  garage,  78;  —  coupement,  79; 

—  principales,  80;  —  surface  qu'elles 
occupent,  145;  —  sèche  ou  humide, 
influence  sur  la  résistance,  648;  — 
de  communication,  comparaison  des  ré- 
sistances, 663. 

Voitores.  — Voyez  Waggons. 
Volmno  de  vapeur  engendrée  et  dépen- 
sée par  coup  de  piston,  Résumé,  II.  845. 
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%  parcours  moyen,  Tracée  1, 84; 
—  et  tonoe  de  marchandise»,  parcoure 
kilométrique,  Tracée  85;  —  description 
des  waggons,  WaggoM,  II,  250; — loco- 
motives allemandes  à  moyenne  vitesse, 
394;  —  machines  allemandes  à  grande 
▼itesse,  401. 


w 


ou  voilures  employées  sur  les 
chemins  de  fer,  parcours,  Fraie  de  cofi- 
Struction,  I,  331;»-  généralités  et  dé- 
tails, II,  101;  Résumé,  830;  —  re- 
mise pour  les  abriter  ou  les  réparer, 
disposition  dans  les  gares,  44;  Uétuniéj 
825;  —  de  terrassement,  241;  Rém- 
mé.  811,  831;  —  à  ballast,  242;  —  à 
houille,  2&3;  Réêumé,  832;  ->  i  coke, 
243;  -—  pour  le  trun^^port  du  charbon  de 
bois,  244;  -^  maringoites.  245;  —  à 
chaises  de  poste,  2fô;  —  pour  le  irans^ 
port  des  caisses  de  diligences,  245;  —  ù 


marchandises,  246;  —  i  bestiaux,  247; 

—  à  Uiit,  247;— à  chevaux,  247;— à  ba- 
gages, 249;  Résumé,  832;  —  pour  le 
transport  des  grandes  pièces  de  bois,  249; 

—  de  la  poste,  249;  —  i  voyogeurs,  250; 
Résumé,  832;  —  cahier  de  charges  pour 
la  fabrication,  292;  —  peinture  des 
caisses,  298  ;  —  durée  des  différentes 
parties  d*un  waggon,  543;  —  détermi- 
nation par  le  calcul  et  par  l'expérience 
des  résistances  au  mouvement  des  wag- 
gons sur  les  chemins  de  fer,  634;  — du 
chemin  de  Sceaux  à  rouei«  folles  avec  es- 
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